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APOStOtïQjJE, 
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r)É  ^M  Les  c  ij  rê  s 

bES  VILLES  £T  DE  lÀCAMPÀGN'E, 

£t  de  tous  ceux  'qui  fe  deiflinënt  i  lit  Chaire  : 
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Augustin  d*  Notn-Diime  Jts  ViSoires  ^frAHeauur  du  Roif  Auméaitr 
&Prédie(aatrOrdiiimrtdu'RûidePoiogrtf,DiiceleLorraiiu&deBar. 

(Suintas DomimEvaagelifàrcpaupeiïbittmiCi me.  IJl6i.&Luc.4.\ 
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ie  ^rùr  tfitUjf  liv.  tnhlancy  &  dt  jGv.  nlU. 


A    P  A  Ris. 

Chez  Ahostin-Martim  LotTiK,  tibrain 
&  Imprimeui,  tue  S.  Jacques,  au  Coq. 
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LUR    LA   FAUSSE   CONSCIENCE* 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi-jjO  Omment  (è  forme  la  faufle  confcîence.  2%' 
SI  ON.  V^  Comment  faïk-ii  la  réformer.  Son  maUieùii 
^k>n  remède.  Pag,  20, 

^'Première  Partie.  Pour  faire  (eh tir  tous  les  dérègle- 

mens  «Tune  faufle  confcîence  »    &  les  malheurs  qu'elle 

traîne  aptes  elle ,  H  fbâfra  d*examîner  :  i^.  qu'eft-ce  que 

la  fauiTe  confcîence  :  i^.  ce  que  produit  une  faufle  con. 

idence  :  3°.  à  ^upî  Conduit  une  faufle  confcîence. 

Seconde  Partie.  Pour  réformer  la  faufle  conscience 
il  faut  examiner  quelles  îbnt  ies  voies  malheurtufès  qui 
condui/ênt  à  fovniéf  une  faufle*  confcîence,  &  pefer  en- 
suite i^.  fl  l'on  n*efi  point  dans  cette  voie  d'égarement  r 
1^,  (iippofë  que  ronyfftt ,  fi  Ton  veut  finceremem  eti 
fortîr  :  3°.  fî  l'on  ti'éft  pas  obligé  de  chercher  un  guide 
qui  nous  redrëfle  'charitablement  :  4^.-  fi  pour  réi^dir 
dans  cet  heureux  projet  d'échapper  aux  malheurs  de  U 
faufle  confdence ,  il  ne  faut  pas  marcher  dans  la  voi^ 
contrais ,  &  "y  marcher  conftamment. 

SECOND    DESSEIN. 

Divi-Tj  Our  réveillét  la  ronfcience  affoupîè  qui  fait 
'sioN.  Jr  lén^lheur  du  pécheur ,  je  ferai  voir  comment 
b  çonfcience  JWS  éclaire  ;  enfuite  je  découvrirai  les 
iSiflerens  artific^P^^  où  on  écliappe  à  la  confcîence.  i^.  Là 
confcîence  fait  de  ft  part  tout  ce  qu'elle  doit  pour  infèruire 
le  péclieur.  2®.  Le  pécheur  de  fbn  ctSté  fait  tout  fbn  pof^ 
ible  pour  échapper  à  fà  confciéhce*  Pag,  44  &furu. 

Première  Partie.  Pour  connoître  que  la  confcîence' 
a  Tes  momens  favorables ,  même  dans  les  endurcis  »  il 
%&  de  faire  voir  que  ceu^  fràlçiefiçf  cft  tout  à  la  focs 
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l9  T  A   B  t  * 

notre  gviie  i  notre  témoin  8c  notre  Juge  !  x^«  côrtitSW 
Ide  elle  conduit  :  i^.  comme  témoin  elle  accùfe  o« 
éfend  :  3^.  conrnie  Juge  elle  condamne  ou  approuve. 
S£C0Ni>E  Partie.  Comme  la  confcience  eu  un  guida 
afluré  i  un  témoin  fidèle  qui  dcpofê ,  *un  Juge  qui  con- 
ilanine  >  on  cherche  à  Ce  débaraifer  de  ce  guide ,  à  gagner 
ce  témoin ,  à  éluder  les  décidions  de  ce  Juge.  TenuUien 
rapporte  deux  xaufes  de  ce  défordre.  i^.  Ôn-awrgle  Gl 
confcience ,  enforte  qu*elle  ne  connoit  parce  qu'elle  doit 
cepen4ani  connoiire.  2®.  Ce  qu'elle  ne  peut  s'empêcher 
de  voir  .o.nle  lui  préfente  tout  différent  de  ce  qu'il  eft.  Rieii 
de  plus  dangereux  que  ce  double  égarement  ;  rien  cepen«* 
dant  de  plus  en  u(âge  dans  le  monde. 

DÏSSEIN    DU  DISCOURS  tAMILÏEft. 

DïTi-T7  Aifons  voir  i*^.  que  jamais  Dieu  n'agit  plug 
siON.  Jl    favorablemertt  à  votre  égard,  que  Vorlqu'fl 
TOUS  preffe  par  les  remords  de  la  confcience  :  *^.  que^^ 
mais  vous  n'outragez  plus  fenfîblemeht  DieU)  que  lorffl^ft 
VOUS  fermer  l'oreille  de  votre  cœur  à  ces  reproches  deuT 
confcience.  Deux  réflexions  qui  vous  découvriront  d'une 
part  la  miféricorde  de  Dieu  y  &  d'-un  dutre  c^té  votre 
ingratitude.  Ti^.  61  • 

Première  Partie.  Pour  vote  cohViaSncré  ^ue  Dieu 
fie  vous  témoigne  jamais  plus  fènfîblement  fbn  amour , 
^ue  lor^u'au  milieu  du  péché  il  vous  prefle  par  les  cris 
&  les  remords  de  votre  confcience  ;  il  fiiffit  de  po(er  pour 
principes  que  ces  remords  que  vous  vous  eôbrcez  d'é« 
toufllèrt  font  des  ^âces.  Pour  cela  fi  faut  faire  quelques 
réflexions. 

Seconde  Parti'e.  Si  les  remôtds  delà  colifciênce  font 
des  grâces ,  comme  vous  venez  de  le  voir,  n'efl-ce  pas 
«ne  noire  ingtatîtude  de  vous  y  rendre  fî  fburds  f  N'efl  ce 
pas  réfiftcr  à  la  grâce  &  au  S.  Efprît  T  C'eft  ce  dont  je  vaia 
.vous  faire  convenir ,  en  vous  rappellant  par  ordre  ce  que 
î'ai  dit  dans  la  première  Partie. 
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SUR  LE  DÉLAIS  DE  LA  p|||&ITEN(SE. 

P  RE  M,I  ER     D  E  SS  E  I  N. 

Divi-  T  E  me  ferviraî  de  trois  réflexions  tirées  de  la  na* 
sioH.  3  ture,  de  la  Religion  &  de  l'exemple ,  pour  vous 
faire  revenir  de  votre  affoupiffement.  i^.  Je  prouverai 
^  notre  propre  témoignage  qu'il  eil  bien  difficile  #  pouf 
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V}  .     T   A    »:  ï/   » 

ti^:  g^«  certains  ^cours  extérieurs  paroù  Dîéunôuscom^ 
-  muniquc  Tes  grâces.  Ôr  je  dis  qu'en  différant  fa  conver-». 
lion,  1°.  «n  lailTe  écouler  înfènfiblement  le  temps  de  \^ 
faire  :  2^.  on  laifle  tomber  Teiprit  dans  un  certain  enga-. 
gemisnt  qui  lui  ôte  la  liberté ,  &  qui  le  rend  incapable- 
de  réflexions  &  de  repentir:  j®.  qu'il  arrive  enfin  à  un. 
état  où  les  (ècours  les  plu^ftivorables  de  la  Religion  luîi 
font  refufês  par  une  jufie  pumtion  de  Dieu» 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-'¥  r  Oyons  ce  que  doit  craindre  après  la  mort  un-, 
sioN.     \    pécheur  impénitent,  i**.  Celui  quivn'a  jamais 
fait  pénitence  durant  (a  vie  ,  ne  la  pourra  gueres  faire  à  (a. 
morte  1®.  Miontrons  les  faux  prétextes  ,  mf^lefquéls  s'ap- 
][^uie le  pécheur^pouFs^eQdormir dans  rinipénitence.p*  133. 
PREMIE&E  Paîitie.  Celui  qui  a  toujours  différé  de  faire 
pénitence  durint  fa  vie  n*a  pas  lieu  d'efpérer.  de  mouri^ 
dans  la  paix  du  Seigneur  ;  &  cela  n'eft  guéres  probable. 
1®.  L'on  meurt  ordinairement  comme  Ton  a  vécu.  i*'.  Se- 
.  promettre  de  faire  pénitence  à  là  mort,  c'eft  ignorer  en 
quoi  confîftela  pénitence.  3**.  Pçut-étre  l*on  n*en  aura  pas 
le  temps.  4®.  Quand  l'on  auroît  le  temps  ,  Ton  nîeft  point 
Qt  que  la  grâce  de  la  converfîon  ne  nous  manquera  points 
5°.  Mille  obftacles  (è  préfènteront  çouc  &  conyerfion  à 
IJheure  de  la  mort. 

Secondé  Paktie.  Les  prétextes  dont  fè  fêrt  le  pécheur 
pour  fe  promettre  là.  converfion  à  h  mort ,  font  faux» 
11°.  Quelle  injure  ce  pécheur  ne  fait-il  pas  à  Dieu  en  fe 
rafTurantfur  fa  bonté,  &  ne  (brtant  point  de fes  défordres  ? 
2°.  Que  d'exemples  de  réprobation  dans  FEcriture  font 
contre  lui  13°.  La  multitude  des  pécheurs  qui  feniblent  fe 
convertir  à  la  mqrt.  eô.çeu  propre  à.  router  Ip  pécheur 
impénitent.  # 

SUR    LA    FAUSSE    PIÉTÉ, 

PREMIER;    bçSSEIN,. 

Divr-^^'Eft.  contre  la  fauffe  piété  que  je  m'éieve  au- 
çioN,  V^  jourd'hui  avec  force.  Je  vais  vous  faire  voir- 
ie, qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppôfé  au -véritable  e/prit  de 
rËvangile  que  la  faulTe  dévotion  :  x**r  qu*il  n'y  a  rien  de 
plus  injufte  que  les  conféque^ncei  que- tes  mondains  tirent 
de  la  faufle  dévotion.  pag.i^(^  ... 

Premi:çre  Partie.  La  faufle  piété  eft  eiTentiellement 
iqppofée  à  Te/prit  de  l'EvaogiiewiBou*  vous  en  copvai^icrQ 


BvÎÊ  r  D  «  s  s  f  I  N  fï  ^îjf 

S^Cu&t  iereinariguer  que  Te^prit  de  l'Evaogsle  eft  i^.  on 
e^rît  de  vérité  :  i  Viin  e/pntdeliberié.:  30.  un  efprit  dlm* 
milité. 

SfcoKDS  PiU^Bw  Les  mondains  qui  décneot  la  d^ 
*^o6on  y  font  (ftveniinement  înjuftes:  1^.  en  ce  qu'ils 
^nnent  pour  feufie  déyodon  ce  qui  ne  l'eftpas  :  %^.  en 
ce  qu'ils  rejettent  fur  la  piété  même  les  défauts  de  ceux. 
qui  en  font  profef&on  :  3^.  en  ce  qu'ils  &  trouvent  eux- 
mêmes  dans  un  état  pliis  fâcheux  &  plus  déplorable  qu« 
celui  qu'ils  reprochent  atix  faux  dévots, 

SECOND   DESSEIN, 

Divi-Tp  A  Piété  eft  de  toutes  les  ventts^la.plus  pré- 
«ON.  X-J  àeufe  &  la:- plus  néceflaire,  &  cependant  la: 
plus  déshonorée  dans  le  ChrifUaniâne.  Rendons-lui  tout 
£bn  iuffare  &  foa  éclat,  i^.  en  la  vengeant  de  toutes  les 
contradidions  des  mondains  :  x^*  en  la  faifant  trtom- 
{[her  de  toutes  les  iUnfiohs  dO'la  fauffe  piété. 

P&EMiBUE  Partie:.  Les  cendires  que  l'on  porte  contre 
U  dévotion  ibnt  trraifbnnables.  1^.  L'on  voudroit  que  h" 
dévotion  rendit  les  hommes  exemps  de  défauts»  x^.  L'on* 
rejette  (ut-là  dévotion  les  défauts  de  ceux  qui  en  font  pro- 
femon,,^.^.  On  attribue  à  là  dévotion  dé  pernicieux  effeti^- 
qu'elle^^e  produi/tt  jamais. 

Seconde  Partie.  La  dévotion  pour  n'être  point  fuG' 
peftedoit étrei®.  intérieure  ,  &  rejetter  cette piéiéïbper^ 
£cieJJe.  2®.  Elle  doit  être  umver(elle ,  &  rejetier  cette 
piété  partiale  &  .divîfée.  3*^.  Elle  doit  être  douce  &  affa- 
ble , .  &  par  -  là  s'oppofer;  à  cette  pîcté  fevére  &  pleine 
d'aigreur.  4?.  Elle  doit  être  durable  &  confiante  y  6c  con- 
damner ces  dévotions  (ùbites  &  paflageres. 

DESSEIN:  DU    DLSGO^JiS    PAMLLIER. 

Divi-in'  Xaminens  ce  quec'^eft  que  d'être  dévot  (blide- 
sioN.  jCj.ment  &  fîncorement.  i*^.^  Ceft  rendre  à  Diea 
par  amour  un  culte  réglé  digne  de  fon  amour»  x®.  C'eft  s'ap- 
pliquer fidèlement  à  l'œuvre  qu'il  nous  a  donné^P^ï^.  lor. 

Première  Partie*  Poui^que  le  cuite  quenous  rendons 
à  Dieu  folt  digne  de  fà  grandeur ,  il  eft  néceflaire  i9.  que 
notre  intention  (bit  pure  :  z^,  que  notre  culte  Ibit  réglé- 
&  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  :  3^.  ce  culte  doit  êtrd- 
conftant  &  nullement  (îijet  au  changement» 

Sexomde  Partie.  Il  faut  donc  9  fi  vous  voulez  vérita^ 
blement  vous  déclarer  pourla  piété ,  c0nfîdérer  attentive* 
sient,2«i^«  ce  que  v^us  été;;  2^«  ce  qu'on  demande  d^ 

a  iv 


^yty  Ta  b  l  * 

vous  :  3^.  vous  appliquer  (Srieu&metit^à  teinj^Iit  vos  déiH 
voîrs  avec  zélé  Se  avec  ardeur» 


PE    tA    SANCTIFICATION: 

BU  DlMArN^CHE    BT   D-ES  PesTE$c 

PREMIER  DESSEIN. 

Divi."!)  Q^ir^ous  faîte  entrer  dans  refprît  de  TEglife* 
5JoN«  Jr^  (ur  la  fânôîfication  du  Dimanche  de  des  Fétes^« 
je  vous  ferai  voir  i^^  quelle  eft  l'nitention  de  cette  bonna 
mère  y  dans  le  commandement  qu'elle  vous  fais  de  fztin. 
âifiertles  Dimanches  &   les  Féies*  i\  Quelle  injuro 
vous  lui  faites  en  ks  profanant*  Page  a  )  ^  &Jiihu 

Première.  Partis»  Laianâificattoh  du  Dimanche  ef| 
1^.'  unepneuve  indiipenfàble  que  Dieu  exige  de  notre- 
fidélité,  z^.  Cei^ime  preuve  publique  qu'il  attend  de  vous 
pour  rédiôcation  de  vos  frères. 

,    Seconde  Pajctie^  N'avons-noiis  pas  raî(ân^de  gimir 
à. la  vue  de  rinpb£èryance.  du  fàint)Ottr  du  Dimanche  5s 
de  nos  plus  grandes  Fêtes  ?   Vous  en.  convîendtez  dè^: 
que  vous,  examinerez  de  près  i^.  ce.  qu'on  doit-  faire  en? 
ces  faims  joun»  Se  ce  qu^on  ne  fait  pas  :  iS  cequ'jon  n4 
doit  pas  faire,  &  qc  qu^on  y  fait^ 


5  E.G.Q  N,  a  ©  E  S  S.E  IN;/ 

Pivi-T    A  fànftifîcatîôn  dû  Dimanche  &  dès  Fêtes  eft 
sicN^i^^trèis-pen  connue  &  très-fcniventprofanée^C'eft; 
contre  ceç  ^^ux.errpurs  que  je  vo.us  ferai  voir  i*'.  l'obli-r 
gation  où  vous  êtes  de  fan«flifier  le  Dimanche.  2°.  Com-t. 
bien  peu  eft  obleivée  biànâifîcatioii' du  Dimanche,  &  la. 
profanation  que  Fon-en  fait.  P^.  257, 

Premiers  Fa^t^b^  Le  précepte  de  (àDdifier  les  I>i« 
snanches  &  les  Fêtes  eftfond^i^^  lur  l'honneur  &  la  recon-. 
aoiiTince  que  nous  devons;  à'  Dieu.  2^m  Sur^  l^s  fecours 
qoe  nous  nous  devons  à  nous-mémesb 

Seconde  Partis.  Il  y  a  au  fnjet  des  Dimanches  &  des 
ïéiesdeiix  préceptes*  i^«  De  ne  rien  faire  de  ce  que  U 
loi  défend»  2^.  De  faire  ce  que  la  Lot  ordonne  y  Se  do 
le  faire  dans  Pétrit  de  la  Loi ,  &  c^eft  par  rapport  à  ces 
deux  chofès  qu'on  fait  une  fca^idafeufe  proÊÛiation  de». 
E^imancbes  &  des  Faces» 


»ESSB1N   DU  I>rSCOURS  FAMIlIUli 

t)ivi-T  A.  ânâîficaôon-  du  Pimancbe  ne  confiAe  pat; 
^iQV».JLi.Osvltment  daos  k  ce&tioii  des  œuvtef  ftrvî«. 
les,  maïs  aioffi  daiis  h  pratique  des  bonnes  eruvfts  ft  des., 
exercices  de  piété';  c'eft*  pour-  céb,  qae  je  tous  ferai  voir 
<l^m  qoe  les  Dimanches  &  les  Fi^  font  deftinés  au  repos, 
de  l'homme*  i^.  Que  tes  Dimanches  &  les  Fêtes  (ont. 
(^>édalement  conâcré^  au  (èrvice  de-  Dieu.  P^.  X75* 

Premiehb  Paktie.  Examinons  en  quoi  c^fiflent  lei 
ouvres,  fefvîles  &  le  regos  qui  nous  eft"  recommandé  lefs^ 
[ours  de  Dimanches  ^  de  Fêtes,  ï^.  Pourquoi  le  travaH 
eft  défendu  les  Dimanche»  8c  les  Fêtes*.  z^6  H  eft  quelque* 
fins  permis  de  traTaiSler  les  jours  fiiints*  Gomment  cela, 
doit  s'entendtie*  ^f  •  Uerreur  des  Chrétiens  qui  s'imaginent 
rjemplir  l*i>b(êryaâon  du  Dimanche  en  s'adonnaujt  à  toutes 
fortes  de  débauchés,  &  à  roifWeté*  4^.  Que  les  jours 
confacrés  au  Seigneur  font  plus  propres  à  nous  procurer* 
les  grâces  qui  nous  font  nécel&ires*  5^*  Que  les  Fêtes  def 
Sûnts.«pu5  prociurent  aji^  de  grandes  faveurs. 

SbcoN9£.Paxtis.  Le  précepte  de  la  (Sinâification  du 
Dipianche  i^arde  bien  plus  les  exercices  de  piété  qae  I9 
cefladon.  des  onmes  foirviles*  Mais  quels  (ôntcesexerclr. 
ces  i  Le  dctsol.Yales  expo(èr« 

X3OCX)œCXXX>0O0C0O00OC)0OGXX)^^ 

UE  l:eqxication  des  enfans* 

CREMIER  DESSEIN. 

Pm-f  L  eft  d*tiiie  grande  knportance  aux  pères  Se 
sioN.  X  mères  de  donner  une  éducation  chrétienne  i 
leurs  enfàns*  i^«  Ms  en^doiy<eBt- faire  leur  capital*  Vous  en 
Terrez  IMiroieC'  obligation*  2^*  Us  doivent  mefiirer  Tédur 
cation  qu^ls  leuc4Mllfint>  fût*  la.  fin  pour  laquelle  ils  leur 
ont  été  donnés».  • 

Pr£mi£Rb  PAitTiE*  Tfois  pul£ans  motî6  entre  les  au-- 
«es.  doivent  porter  les  pères  &  mères  à  donner  cett.e 
(ducation  chrétienne^  leurs  enfans.  i^.  Du  coté  de  Jedis- 
Chrifl.  2^.  Du  coté  de  leurs  enfans.  %\  Du  coté  d*euxn 
aémes* 

Seconde  Paetie*  Il  iptiporte  de  jetter  de  bonne  heure^ 
des  fomences  de  vertu  dans  un  jeune  coeur.  Comment  les 
pères  &  mères  doivent-ils  s*y  prendre  ?  Le  voici:  i^è  in(^ 
nrnire  (ans  relâche  :  i^,  corriger  fans  aigreur  :  3^.  animef 
fàr  de  bons  exemples» 


^  Tabi» 

SECOND  DESSFIN. 

PiTi-T)  Our  réuflîr  dans  réducation  des  cnfensi  fiiU 
sio^,  X    vons  deux  régler  prelcrites  par  le  Saint-Efprît»» . 
1^.  Aye«L-Yous  d€s  çnkoksl  inftruifet-les.  2^.  Avez- vous 
éts  enfansf,  corrigez.- 1^  dès  leurs  p^s.  tendres,  années*. 

Première  PAiLTiE».Peres  &mef€s,  connoméz  donc 
•njourd'hui  vos  devoirs,  i^.  Formez  l'^rit  de  vos  enfans 
paf  vos  leçons.  1®.  Formez  leur  arur  pat  votre  exemple. 

Secon^b  pARTiEé  Le- Sage  vous  dit ,  pères  &  mères  ». 
^  ne  point  épargner  vos  enfans.  Mais  aun  autre  côté 
S.  Paul  vous  averut  de  ne  point  exciter  leur  colère  >  crainte 
^e  les  aigrir  ou  de  les  décourager.  L'un  btôme  les  excès  > 
fautre  la  mol]eâè««Tous  deux  veulent  qu'on  garde  çer- 
teînçs  régies  ;  &  c'eû  à  ce  mélange  de  douc6Ut.&  de  févé- 
cicé  qQ*échouent  la  plupart  des  pères  &  mères* 

DESSEIH  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-TT  Oîlà,  pères  &  mores  ,  à  quoi  il  faut  terminer- 
sioN.  y  votre  vigilance  8c  vos  foins,  i^.  Avez- vous 
«les  enfâiis  ?  travaillez  à  les  pourvoir  &  à  les  établir  fé- 
lon la  prudence  chréiîenne.  i^.  Avez- vous  des  enfans  ? 
travaillez  à  les  focmer  à  la  piété  de  à  la. vertu. avec  une 
fidélité  chrétienne.  Pag»  3J6  &  fuiv,. 

Pkimier£  Partie,  Comme  tl  n^  s'agîjE  dans  cette  • 
première  réflexion  que  des  befoins  temporels  q^ie  les  pares 
ft  mères  doivent  procurer  à  leurs  enfans  >  je  les  réduits  à  : 
trois»  i^.  Vous  êtes. obligés,  pères  &  mères,  de  confêrver 
la  vie  à  vos  enfans..  2**.  Vous  devez  leur  prêter  (ecours 
]K>Br  les  aoucrir&lesfôiMfubfiflerkjf.Né  rien  épargner- 
pour  leur  procurer  un  établifremen  t.  conforme  à  leur  état.. 

S£coNi>B  Partie.  Quei^  (ont  les^ devoirs. que  la  Reli- 
gion vous  prefcric danseurs  b^efoins  (pirituelsf  Les  voici  ;. 
1®.  vous  devez  le^  formel^  a  te  piété  &  à  la  verm  :  i^. 
vovf^  devez  les  reprendre  charitablement  de  leurs  défauts  « 
&  tâcher  de  les  en  corriger  par  votre  bonne  conduite. 

s  U  R    y  E  I^  F  E  R 

ET  l'Étermité  malheureuse. 

PREMIER    DESSEIN. 

Divr-X  Es  vains  railbnnemens  que  Ton  forme  danf> 
•ION-  M^le  monde  contre  la  certitude  &  l'éternité  des 
peines  de  Tenfec  ne  font  ^^ue  de  frivols  (bphiimes  confon^ 


ifcs^paf  Dieu  même.  J'ai  deflcin  de  vous  faire  voîr  i®.. 
que  les  fophi fines  de  nos  incrédules  contre  rétcrnité  des 
peines  (bnt  condamnés  par  les  divines  Ecritures,  i^.  Que- 
i'étenuté  4es  peines,  eft.  indifiie  par  la  raifon  &  la  con^ 
fcience.  fag.  $9^»  & /« w., 

Phemiere  Pajutis.  Parcourons  tous  les  différents  (ùb-*. 
/erfiiges  de  l'impie  pour  autorifer  fon  libelrtinage  ;  ils; 
font  dérailbfuiables.  i^^«  Dieu  eft  trop  grand  pour  s'em- 
baraffer  de  ce  que  nous  faifons.  &^,  Seroit«il  jufte  de  yen* 
ger  par  des  (lippHces  éternels  des  foiUefies  d'un  moment  f 
5^.  Dieu  eu  trop  compatiflant  pour  perdre  (ans  retour 
iss  créatures  qu'il  n^  £t  jamais  à,  deîein  de  les  rendre» 
malheuteufès.  4^.  L*bn  ne  loit  personne  revenir  de  cer 
autre  monde  ;  qui  peut  donc  (çavoir  ce  ^  s'y  pafle  f 

Seconde  Partis,  Rien  d'impuni ,  c'eft  une  vérité  mar- 
quée exprefiement  dans  les  dîfljjrs  Éottures  ;  âc  à  s'ern 
tenir  même  aux.  lumiere!^^  HRitott ,  il  faut  convenir 
de  la  juftice  des  peines  éffinelles*  i^«  La  nature  de  cet 
efprit  qm  nous  anime  ;  2^.  La  juftice  du  Dieu  puifTant 
^m  nous  a  créés  ;.  3^.  La  (âgefle  de  la  Providence  qui; 
nous  gouverne  ;.  4^.  Les  fècrets.  reiiiof4$  q«l  ^compa*^ 
gnentle  Cftme>  nous  en  convainquent. 

SECOHDr    DESSEïMÈ. 

Divi-  /^^^®  nous  dit  Jefiis-Chrîft  dans  TByznple  J 
sioK.  \^  quelle  eft  la  (bntence  qu^  porte  centre  les 
réprouvés  :  R^edrez-vous  de  moix  maudite»  i*^.  la  (epa- 
^tion  d'un  Dieu  »  maudi£ant  le  réprouvé  :  première 
ipeine  de  l'enfer.  2^.  Allez  au  feu^  feu  des^plus  cruelles 
vengeances  d'un  Dieu  :  féconde  peine  de  Fcnfei;,  3^.  I*e 
£?u  qui  vous  eft  deftiné  eft  éteraei^  éteenité  d^  fupplice  : 
troisième  peine  de  l'enfer,  pag»  413  &  fuèv* 

Premierjc  P^tRTiEji  Confid.érons- cette  cruelje  fépa- 
don  de  Dieu  i^«. dans  (on  objets  oa^De-mâBie^  x^.  dans 
£>n  (êmimenij&  i^^^  k  réprouvé» 

S£coNx>JE  Pajitie.  le  feu  de  Tenfèr  eft  un  feu  terrible 
que  nous  pouvons  çonfiderer  (bus  deux  jours  differens  y, 
11**.  en  lui-même»  2^.  dans  la  main  de  Dieu.:  en  lui-même 
c'eft  un  feu  réel  &  véritable  :l  dans  la  main  de  Dieu  c'eft 
im  feu  (tirnaturel  &  miraculçu;c. 

Troisième  Partie,  (^u'eft-ce  donc  que  cette  affteufe 
ctemité  ?  Voici  ce  qu'on  en  peut  dire.  1^.  Cette  éternité 
envilâgce  dans  toute  fon  étendue  eft  délêfpérante.  i®. 
Toute  rétendue  de  cette  éternité  fe  fera  (èmiiç  à  chaque 
înftant  au  réprouvé >  c'eftyàdire ,  que  les.  dan^nés  louf- 
friront. dans  ions  jcs  temps ^  &  qi\e.  tous  Jes  tçmps.  (ô 
réuniront  i  chaque  moment  pour  les  tourmenter» 


\ 


loî  Ta  rt  » 

DE^SSEIN.D^  DISCOURS  FAMILIEIC 

Divi-TE  ne  vous  donnerai  ici  qu'une  légère  idée  dd^ 
SI  ON.  «f/Timnienfitérdes  peines  que  (buffrent  les  réprou-* 
vés  dans  l'enfer.  De  quelque,  coté  qpe  Ce  tournent  les 
damnes  iîs  n'apperçoivent  que  d'affireux  (ùpplices  ;  i^«- 
£>it  dans  là  féparation  des  créatures  qu'ils  ont  aimées  ; 
%?*  Toit  dans  k  perte  défelante  de-  Dieu  q^fils  ont  faite  ^ 
3^,  l<>i^dans  le  ver  rongeur  de  leur  confcience  qui  leur  fait 
îèntir  qu'ils  font  fes  auteucs  de  leur  damnation  ;  4p.  (bit 
dans  rardeiur.,dtt  feu  qui  les  dévore:  ce  n'efi  pas  tout; 
5^.  La  vue  du  bonheu^des  Sauits>  deviendca  .un  tourment 
pour  l^  réprouvés  ;  6^.  Les  reproches  de  ceux  qu'ils  au-r 
ront  jettes  dans  P^bime  ;.  7.^*  ta  durée  &  réteniité..de  tou« 
ces  Aipplices*  « 


STJwm.^  FOL 

PREMIER    DESSEIN. 

DiTi-T  A  Foi  eft  la  grâce  du.  Rédempteur  »•  qui  fctt 
«ION.  JLj/à  discerner  le  Chrétien  de  l'infidèle.  Pour  la 
conlèrver,  cette  Foi,  ikfeu^  i\  (oumQttre  fbn  e^rit  aux 
ténèbres  rçfpeâables  de  la  I;oi.  i^.  Conduire  fon  cœur 
parles  lumières  intérieures  de  la  Foi.  p^.  480. C^ /Mit/* 

Pkemibke  Pajbltie.  La  Foi  ,Ceïon  S.  Paul ,  efi  le  pjre« 
nuêr  &  le  plus  folide^  fondement  de  toutesi  no^  espérances. 
De  ce  principe  il.  e(l  facile  d'inférer  que  vous  ne  devez  pa» 
héfiter  à  croire  lés  myfteiies  de  là  Religion ,  i^.  parce  que 
fes  téiiébres  de  la  Fdi  n*ien  afibibliflent  point  la  certitude  y. 
2^.  parce  mi^elies  nous  font  fentir  davantage  la  grandeur 
de  nos  myueres,  3^.  garce  qu'elles  augmentent  \c  mérite 
de  notrjB;  fi)umi0jon* 

Seconde  Partijs.  £é  Jùfte,  ditTEcriture^^vit  de  la 
Foi  :  c'efi  elfe  qui  fanimeL'  8c  U  foutiént  dans  toutes  fêt 
aidions  &  (es  pçines^  Conunent  tous  ces  pitbdiges  s'opè- 
rent ils  en  nous?  Le  voici;  1^  parce  que  h  Foi  nous 
ftii  connoitfe  le  néant  de  tous  les  objets  teri^ftres ,  & 
qu'elle  contribue  par-U  à  nous  en  détacher,  z^.  Parceque 
la  Foi  nous  découvre  la  grandeur  de  Dieu  dans  les  divers 
événemens  de  cette  vie,  êc  q^e  par-là  elle  nous  fournit  le« 
Qccafions  de  nous  élever  à  lui. 

SECOND    DESSEIN,. 

Divi'W  r  Oulons-nous  conferver  foigneufement  le  prê- 
sioN.  V  cieux  dépôt  de  la  Foi.^  ce  don  exige  de  nous 
ime  docilité  aveugle  ^  ua  courage  intrépide  î  c'efi-à^dixe  ^ 


'^^a'^ot  ioh  être  i^.  humble  &  docile;  x\  qu'elle  doit 
"^tre  coutageufe  &  mtrépide..^^.  f  06  &fuk\ 

pKEHnE&£  PAKTi£*La  Foi>  (èlon  S.  Paul,  augmenté 
nos  liunieres  à  priDportion  que  nous  avons  de  la  docilité  : 
^odlité  qui  doit  s'étendre  fur  Te^rit  &  le  cœujr.  i^.  (Uc 
l'e/prît,  pour  en  réprimer  la  cortofité.  i*.  Sur  le  coeur, 
pour  en  feumettre  les  paffionoi 

Skcokde  Pailtie.  La  Foi  du  Chrétien  n^efl  qu^uti 
étroit  engagement  dentilice;  &  vie  n'eft  qu'un  combat 
continuel  :  (es  ennemis  qui  confpirent  &  perte  >  lui  pré- 
tentent  des  ilhifions  pmir  (eduiré  fan  efpnt ,  Bc  ties  plai- 
firs  pour  cotrompre  foin  cteur.  Ainfi,  pour  triomphée 
avec  fiiccès ,  le  Chriticii  doh  avoir  une  Foi  innrépî^t 
&  couragevfè.  Intrépide  i^.  contre  Terreur.  CourageuA 
i®.  contre  la  coFrruption» 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER, 

DiYi-T  L  s'agit  de  vous  apprendre  à  conformer  votr# 
«ION.  X  vie  à  votre  Foi  ;.pour  y  réuffir»  je. vous  expo* 
fersû  i^.  les  motifs  qui  vous  engagent  à  vous  (bumettre  à 
4a  ¥01.  1^.  Nous  examinerons  quelles  font  les  qualités 
de  7a  véritable  Foi.  Pag  ^15  Ô*  ft*iv. 
'  Premiers  Partie.  Pour  parler  le  langage  dé  l'Apâ- 
tre>  nous  devons  fiôre  à  la  Foi  un  hommage  de  notre  fou*- 
miflion  :  founùffion ,  à  laquelle  trois  chofes  nous  enga-* 
gent  ;  1**.  le  devoir  ;  i^.  la  nécefHté  ;  3*.  l'intérct- 

Seconde  Partie.  Ce  n'eô  pas  afle2^  d'avoir  la  Foi  ,^il 
feut  la  produire  au-dehors  par  de  bonnes  œuvres  qui  pa« 
roUTent  aux  yeuxjdes  hommes.  Or,  pour  cela  il  faut  i^« 
que  notre  Foi  (bit  agiflante  |  &^»  qu'elle  (bit  perfévéranta» 

SUR  LA  GRACE. 
PREMIER    DESSEIN.      * 

Divi»^  L  (Jiffit  pour  s'inftruire  fiir  cet  important  flijet 
sioN.  JL  àc  Ce  renfermer  dans  ces  deux  queftions.  i^. 
Quefi-ce  ^uc  la  Foi  nous  apprend  de  la  grâce  f  i^.  Qu'efl- 
ce<)ne  la  grâce  exige  de  notre  Foi  ?  Pag.  X4^* 

PiBMiEfLE  Partie.  Eu  trois  proportions  voici  ce  qu« 
la  Foi  nous  apprend  de  la  grâce,  i^.  Dans  l'ordre  du  fa- 
lut  nous  ne  pouvons  rien  (ans  la  grâce  :  voilà  fà  néceflité. 
2.^.  Dans  Tordre  du  (àlut  nous  pouvons  tout  avec  la  grâce  : 
voilà  (bn  efficacité.  3^.  Dans  l'ordre  du  falut  la  grâce  ne 
fût  tien  uns  nous  :  voilà  notre  liberté. 

Seconde  Partie*  Nous  ne  pouvons  rien  par  rappott 


^1v  ^  À  B  t'E 

au  fâlut  (ans  la  grâce  :  La  grâce  cft  donc  un  bien  précîéwlè 
qu'il  faut  ménager.  Nous  pouvons  tous  avec  la  grâce  :  noifs 
iie  devons  donc  jamais  âéCefpérer.  La  grâce  ne  rait  rien  fans 
tious  ;  quelque  fone  que  fdit  la  gfsK:e ,  nous  devons  toujoijrs 
y  lcoopér«r. 

SECOND    *DESSEÏNv 

.DiVi-iT)  ^n  detplus  kiduôrieux'que  la  gracê  pour  fâù- 
sioN.  XV  ver  l'homme,  z^.  Rien  de  pius  induflriéux 
que  l'honmie  pour  iè  perdre^ 

.  Première  Partie.  Lésants  artifices ^e  la gracé  pour 
gagner  l'homme  confiflént  en  trois  cbofès  difierentcs. 
1^,  dans  la  multimde  des  moyens  .que  la  grâce  emploie  ; 
a^,  dans  h.  vertu  propre  de  certains  moyens  que  la  gracè 
choifît;  $^«  dans  la  continuité  des  moyens  que  la  grâce 
"met  en  oeuvre  . 

Seconïîï  Pari-i'e.  Les  artifices  de  l'hommepour  Ce  per- 
dre &  Ce  dérober  aux  pourAiitos  de  la  grâce ,  confîftent  en 
trois  chofes  :  i®.  c*eft  de  la  part  tantôt  diftradiont  z°.  tan- 
tôt retardement  t  3^,  tantôt  faux  conlêntement. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-T  L  faut  montcei  i^èàtix  Chrétiens  lâches  quelle* 
istoKk    JL  efi  leur  înjuilicc  de  négliger  la  grâce  &  de  cié« 
fefpétet  de  fon  (ècoursi  ir^.  U  faut  attaquer  ces  Chrétiens 
téméraires  qui  Ihépriient  la  graC6  9  parce  qu'ils  attendent 
tout  de  fa  puiflance  &  de  fou  rflScacifé. 

Première  Partie.  L^oh  fe  perdiade  faufiement  que 
Ton  ne  doit  rien  eotreptendite  pour  (on  (àlut,  parce  que 
Pon  s'imagine  qu'il  eftimptxfliblc  d'y  téâBir.  i®.  La  gran- 
deur des  crimes,  leur  nombre»  leur  noirceur  :  c'eft  ce  qui 
épouvante.  £"••  Les  difficultés  qd  ft  renconttent  dans  Té- 
tât >  c'eft  ce  qui  décour^e.  Deux  écueils  où  viennent 
échoueif  les  bons  mouyemens  ^  les  réflexions  iaiutaires. 

Seconde  Partie.  Si  les.  Chrétiens  lâchés  (e  défient 
trop  de  la  grâce  &  dés.  bontés  du  Souverain  quiuïa  diftri^ 
bue,  les  Chrétiens préfbmptueux  en  préfutaient/oilement 
&  Ce  repofem  (ur  teurs  propres  forces.  Comitaeht  cela  f  i^, 
en  s'appuygnt  trop  fur  la  bonté  de  Dieu.  i*^.  enlè  repofânt 
trop  liir  les  moyens  qu'il  leur  accordera  pour  fe  (auver^ 
Deuxécutils  ixiB  dangereux  que  funefies»  -    .  " 


® 


^  U  R    r  H  Û  M  I  L  I  T  £. 
PREMIER    DESSEIN. 

Diri-lk  yf  On  detfein  efl  de  convaincre  tout  Cbrétieii 
"«ION.  J.VjL  de  l'obligation  où  il  eâ  d'être  hiu&ble,  & 
des  grands  avantantâges  qut  peut  lui  procurer  cette  belltf 
vertu.  Pour  y  réuffir,  je  dis  i^.  que  l'humilité  eft  néoel- 
Êire  à  tous  les  Chrétiens  dans  tous  les  états»  &  principale. 
ment  au  milieu  de  la  grandeur,  i^.  Je  dis  que  de  tomes  lei 
vertus  il  n'en  eft  point  qui  procure'^e  plus  grands  avant»^ 
•ps  au  Chrétien ,  que  rhumitifé  :  il  eft  neceflake^  %  eft 
aiantageux  d^étre  humble»  Pag,ttif» 

Première  Partie.  Pour  convenir  iptt  f  humilité  eft 
nécefiaire  à  tous  4es  Chrétiens  ,^  fur-tout  aux  Grands  d« 
•la  terre  ,  il  CuSit,  ce  me  (èmble,  de  montrer  auit  uns  9c 
aux  autres ,  que  les  avantages  don^t  ils  fe  prévalent  fi  fort» 
(ont  1^.  chtméti^foes,  £^«  «ârangers»  i^.  funefies» 

SEcom>£  Partie.  Comment  l'humilîté  contribuet-ellc 
à  nous  ren^e  heureux?  i?;  En  éteignant  de  nous  les  four- 
ces  Je  aos  agitations  &  de  nos  troubles  >  &  nous  faîûnc 
éviter  la  plupart  des  peines  que  nous  nous  faifbns  ordinal- 
Tement.  i^«  £n>adoucifiànt  les  peines  de  la  vie  qui  (ont 
înévitables. 

SECONlO    DESSEIN. 

Di  VI-  I  ^ïux  fortes  de  perfonnes  négligent  Thumilîté  ; 
sioN.  -3lJ  les  uns  ,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  un 
.£mple  confeil:  les  ancres  » -parc^  qiTiis  Fenvifâgent  com« 
me  une  foibieCe.Les  premiers  ne  la'  croient  pas  nécef- 
ûire.  Les  foconds  la  nâprifëttt>  bien  loin  de  s'y  croire 
obligés.  Oppofons  A  ces  deux  tfteurs  deux  vérités  in« 
conteftables.  1"°.  Qu-il  n*eft  poitit  de  vertu  plus  néceffairt 
que  l'humilité*  \?»  Qu'il  «'eft  pofnt  de  vertu  plus  raifon> 
mble.  Sans  ^humilité  point  ^t  véritable  fàinteté  ;  (ans 
ÏVnmilité  point  de  vraie  âgefie.p^g.  ^45. 

PnEM lERE  Partie^  Point  de  véritable  fàinteté  fans  la 
vertAde  l'humilité  ^  en  voici  trois  raifons  :  i®.  parce  qu'il 
cil  im^ffible  de  f^fifter  aux  tentations  inévitables  dans 
la  vie  £uis  l'humilité  :  1?.  parce  que  fins  elle  on  ne  pra- 
tiquera /amais  certains  points  effentiels  de  la  Loi  :  3^. 
parce  que  (ans  l'humilité  Ton  n'aura  jamais  de  vertu  fo- 
lide  &  méritoire. 

Seconde  Partie.  Pour  donner  en  peu  de  mots  tout 
\  fc  plan  de  cette  fécond*  Paiw,  il  fuSit  d'expo fçt  i®.  Us 


\- 
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fiiûle  apporter  leinifimi  dsrhomilîtôi.ftlei  âbjeâtonr 
de  Toigueil. 

DESSEIN -DU  DISCOURS  5AMILIER. 
DiTi-  /^  Uels  (ont  4ei  moiifi  qui  ennnnt  tous  léi 
«ION.   V^  Chtétteni  -à  pnd^ier  l'humiliic.  Combien 
Itunnilîté  ,.11  Tare  pamû  les  Chrédeni.  En  denx  mots  « 
h  nécellîcé'^  &  la  rareté  de  l'humilité. 

Pkbmiekï  Partie.  Que  ^'hiunilité  (bit  néceflalre  : 
t  ois  léflexiom  lê^ent^de  fondement  i  cette  vérité,  i". 
J^  précepte  de  Jefùs'Chrift.  i".  La  conninfliuice  de  nous-  , 
iBémes.  }".  Nos  propres  întfi^ts. 

SecoNBE  PaxtIi.  Pour  conTenîr  que  rien  n'tBt  plus 
tare  que  l'humilité^  il  fulltt  de  conildecer  en  quoi  con- 
Cfle  l-humilité;  qu*eft-ce  qu'être  huinUe.'  C'ell  i".  (ê 
néptifër  roi-méme.  %".  Souflnr  avec  joie,  ou  du  tnoinc 
Avec  (ôunûllîon  que  les  auttes  nou  méprilênt.  3°.  C'eft 
nppofiei  à  Dieu  généralement  toti  ce  qu'on  bit  de  bien^ 

Vim  de  U  XiUe  dà  Dejjthu  du  fimtd  V'Jtmu 
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PRÉLIMINAIRE  ' 
s   V   X 
LA  BONNE  ET   LA  MAUVAISE 

CONSCIENCE, 

SVR  LES  TROVaiES^LES  INQUIÉTUDES 

&  Us  allartrus  de  tunt  ,  &fnr  Us  douceurs  « 
Ut  paix  &  Ut  tranquillité  dç  l'autre. 

l'AvouERAi  que  depuis  les  riS 
I  cherches  que  j'ai  faites  fur  ce  fu- 
L  Jet,  ie  l'ai  trouvé  plus  vafie  ,  plus  fé- 
^^  cpnd ,  que  je  ne  me  Ictots  imagine. 
II  cft  bon  d'ûbfcrver  que  pour  l'amplifier  ,  il 
ji'eft  pas  befoir)  de  recourir  à  des  matières  qui 
n'y  font  point  étrangères  ,  à  la  vérité ,  mais  qui 
méritent  par  elles-mêmes  des  difcours  particu- 
liers, comme  font  l'aveuglement  de  l'erprit , 
l'endurciffement  du  cœur ,  qui  font  comme  les 
foire  néceffaires  d'une  confcience  criminelle  & 
endormie  dans  le  péché.  Je  ne  donnerai  ici  » 
qne  ce  qui  pourra  fervir  à  faire  démêler  les  dif-  ' 
férentcs  elpéces  de  Cotifcieiice  :  Confcience 
faulTe ,  Confcience  erronée ,  Confcience  fcrupu-  ' 
ieufe,  Confcience  criminelle;  les  principes  d'où 
elles  nailfent,  les  moyens  de  les  rectifier.  L'oif, 
Tmtlî.  { Mpralf. II.  /W. ;  A 
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trouvera  auffi  des  matériaux  propres  à  compofet 
un  bon  Difcours  fur  les  avantages ,  les  caraûe- 
'  res  &  les  moyens  de  fe  former  une  bonne  con- 
fcience.  Il  fera  libre  à  celui  qui  voudra  compo- 
fer  fur  ce  fujet ,  de  réunir  dans  un  feul  Difcours , 
.  ^  la  bonne  &  la  mauvaife  Confciencé  î  de  faire  fen- 
tir ,  par  oppofition ,  le  calme,  la  paix  &  les  dou- 
ceurs de  la  bonne ,  comme  les  troubles ,  les  allar- 
mes  &:  les  inquiétudes  de  la  mauvaife.  Quoique 
je  fois  bien  éloigné  de  vouloir  aflujcctir  qui  que 
ce  foit  à  ma  façon  de  penXer ,  je  m*imagine  qu'en 
traitant  ce  fujec  de  cette  dernière  façon,  il  de- 
viendra plus  intéreffant  &  plus  profitable  à  l'Au- 
diteur, 
Défînîtîon  Quoiqu*iI  ne  foit  pas  facile  de  donner  une  dé- 
de  laCon-  finition -cxaéte  de  la  Confciencé,  celle  que  faint 
cience.  Thomas  nous  en  fournit,  m'a  paru  la  plus  claire. 
La  Confciencé  eft  une  application  de  Tame'à  la 
loi  intérieure  gravée  dans  le  fond  du  cceur  5  c'eft 
un  jugement  pratique  fur  ce  que  la  juftice  nous 
difte  de  faire  ou  de  ne  point  faire  ;  ce  qui  fait 
dire  au  Dofteur  Angélique,  que  la  Confciencé 
exerce  ordinairenient  trois  fondions  :  elle  rend 
témoignage  à  la  Loi ,  elle  incite  à  la  pratique  de 
la  Loi ,  elle  reprend ,  ou  elle  excuie ,  lorfque 
nous  avons  violé  ou  pi^tiquê  la  Loi. 

A  ^^^c^^l       ^^^^  ^  ^^^^^ ^^^^^  ^^^  ^^  ^^  Confciencé  dans 

fcience  in-  l'^fp^^t  &  dans  le  cœur  des  hommes  ,  en  les 

née  dans      éclairant  des  lumières  de    la  xailon  :  Illuminât 

tous  les       vmrtem  hominem  ventent em  in  hummundum.  C  eft 

cœurs,         pourquoi  TEcriture  rappelle  fouvent  les  pécheurs 

J/TJ'I'  ^"  témoignage  de  leur  propre  Confciencé  ,  i2(f- 

dite^fravaricatoreSyad  cor  \  &c  comTtitàdinsioMtQ^ 

les  pertes  que  faifoit  le  (aînt  homme  Job ,  il  y 

eut  du  moins  un  ferviteur  qui  fe  fauvant  de  ta 

déroute ,  lui  porta  la  nouvelle  de  fes  difgraces  > 

il  y  a  de  même  au-dedans  de  nous  un  f entimCnt 
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Jîdéte ,  malgré  le  dérèglement  de  refprît  & 
rendurcîflèment  du  coeur  :  lorfque  tout  eft  con- 
fus ou  afioupî  &  que  le  péché  ravage  &  détruk 
ce  fentiment  fidèle  ,  cette  confcience  droite  s*é- 
ie?e  pour  repréfenter  au  pécheur  les  miferes  de 
Iccat  oïl  il  eft  tombé  :£^^  fugi  foins  ut  mmtia-  j^^  i.  ,7. 
rem  tibi. 

Lai  Confcience  eft  un  flambeau  qui  nous  celai-      Rien  de 
re relie  propofe  la  vertu  louiJes  images  les  plus  plus  éclairé 
propres  à  la  faire  aimer ,  &  peint  au  contraire  le  ^".^^^  ^^"' 
vice  avec  les  plus  noires  couleurs  :  elle  fait  un    ^^®°^* 
détail  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu ,  au  prochain ,  & 
à  foi-même  :  elle  apprend  ce  qu'il  faut  croire  & 
ce  qu'il  faut  pratiquer ,  ce  qu'il  faut  defirer  &  ce 
qu'il  faut  craindre  :  elle  nous  avertit  du  mal  que 
nous  avons  fait  &  de  celui  que  nous  devons  évi- 
ter ,  du  bien  que  nous  pouvons  faire  :  rien  de  A 
échiié  que  cette  Confcience  pour  difcerner  le 
bien  &  le  mal  :  rien  d^  iî  fidèle  à  nous  le  mon* 
trer  ,  rien  de  fi  preflant  pour  nous  porter  à  em-»  . 
brafler  l'un  ,  &  fuir  Tautre  :  cette  Confcience,    • 
c*eft  la  voix  de  la  raifon ,  c'eft  notre  propre  juge- 
nt ,  c'eft  ce  que  nous  eftimons  le  plus  raifon- 
ible ,  &  c*eft  pourquoi  Dieu  ne  nous  condam-    - 
iiera  que  fur  le  jugement  que  nous  aurons  fait 
nous-mêmes  de  nous-mêmes. 

Avouons-le  de  bonne  foi ,  puifque  nous  le  (en-    ^  Comme 
tous  y  quÉjfens  toutes  nos  ditficulcés  laConfcîen-  \^^  ,  ^^"!® 

^^■r  «Il  r  X   ,     •    .    -     des  lumic- 

ce  prena Te  parti  le  plus  conforme  a  la  Loi ,  &:  ^ç^  ^ç  \^ 
le  plus  oppoléau  péril.  Or  dans  cette  alternative  Confcien- 
vous  devriez  fuivre  la  droiture  de  votre  Con-  ce  &  de  la 
Icience  ,  &  vous  faîtes  tout  le  contraire  :  toutes  ^'^^"J*'^'^. 
vos  aâions  montrent  l'incertitude  où  vous  êtes  ^   j^  ^  ^  *"' 
vous  flottez  fans  cefle  entre  la  vérité  &  Terreuc ,     ^    * 
tous  vos  doutes  fis  réduifent  à  vous  4€mander  li 
tel  plaiâr ,  œl  divertiflement  eft  un  crime  digne 
de  Tenfer  :  {bords  au  cris  de  cette  Confcience . 

A  i| 
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vous  choîfifTez  le  parti  le  plus  près  du  péril  &  la 
plus  éloigné  du  témoignage  qu'elle  a  porté. 
Quell^        Ce  qui  d'ordinaire  forme  la  faufle  &  mauvaife 
font  les       Confcience ,  ce  font  l'ignorance ,  la  coutume  & 
fources  de  j^  paflîon:  on  méconnoît  fes  devoirs  &  on  veut 
delà  mau-  *^^  meconnoitre,  ceft  ignorance  &  malice:  on 
vaife  Con-  f^'^  ce  que  font  les  autres,  &  on  vit  comme 
fcience  :      eux  ;  c'eft  coutume  &  ufage  parmi  les  hommes  : 
comment     on  fuit  fon  inclina*>n  &  fon  panchant .  c'eft  paf- 
eues  etor-  ^^^^ .  l'ignorance  cache  le  péché,  la  pafïionTau- 
toriie,  la  coutume  le  juitine;  &  toutes  ces  cho- 
fes  concourant  enfemble,  on  ne  fe  fait  plus  pres- 
que aucun  fcrupule  des  plus  grands  péchés. 
Ti  «il  r  •!        Kkn  de  plus  aifé  gue  de  fe  faire  dans  le  monde 

Il  eu  facile  r     rr  '        r  •      ^  r  •  l 

cie  le  faire  '  ^^^  raulie  conicience,  ^ne  conicience  erronée, 
une  faufle  criminelle.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'eft  rien  de 
Confcien-  plus  facile ,  que  de  fe  former  des  defirs  injuftes 
^^*  &  téméraires ,  que  de  concevoir  des  penfées  vai- 

nes &  ambiticufes.  Car  n*eft-ce  pas  de- là  que  naic 
cette  confcience  aveugle,  déréglée?  Confcience 
déréglée,  parce  que  ce  font  nos  defirs  qui  doi- 
vent fe  régler  fur  notre  confcience ,  &  non  la 
confcience  fur  nos  defirs;  mais  il  arrive  tout^ 
contraire.  Entraînés  par  nos  defirs ,  nous  ne  vou* 
Ions  point  d'autres  règles  >  il  faut  de  néceflîté 
,  que  notre  confcience  s*accommode  à  ce  que  nous 
voulons;  &  par  cet  étrange  renverfement ,  nos 
defirs  fervent  de  règle  à  notre  co^Ajpnce  ;  & 
parce  quec'eft  fur  ce  qui  nous  plaît  que  nos  de- 
firs (ont  formés ,  notre  conscience  les  approuve. 
Ce  que  nous  voulons  ne  nous  paroît  bon  ,  die 
S.  Auguftin  ,  peut-êt-re  que  parce  qu'il  nous  pa- 
roît agréible:  nous  nous  perfuadons  que  c'eft 
.  une  choie  jufte  :  Voù  vient  donc  cela  ?  De  Taf- 
cendant  malheureux  que  nos  defirs  prennent  fur 
notre  confcience,  qui  jugeaprès  cela  des chofes 
non  fur  ce  quelles  font,  mais  félon  qu  elles  nous 
plaifent.  ' 


Dé  la  CoiiseiBNCE*  '^ 

Je  ne  prétends  pas  ici  fermer  toutes  les  voies.    . , 
à  la  confultation ,  elle  eft  légitime  ,  permife  &.  ^es  aTrel! 
fûre ,  à  parler  en  général  j  autrement  que  devien-  forme  queU 
droit  le  fidèle  dans  Tes  doutes ,  fi  obligé  de  fe  dé-  quefois  la 
fier  de  Ces  propres  raifbnnemens,  il  ecoit  encore  mauvaîfe 
obligé  de  le  défier  des  décifions  d'autrui ,  d'un  ^^^'^^c^^"- 
Confeflèur  ,  d*un  Pafteur ,  d'un  Direûeur  }  Ce 
que  je  dis ,  c'efl  qu*il  faut  dé  la  bonne  foi  dans, 
ces  confulrations ,  c'efl:  que  Penvie  d'être  éclairés 
doit  nous  conduire  à  Toracle ,  &  non  pas  Tenvie 
d'être  trompés  ou  appuyés  dans  nos  prétentions. 
On  maadie  une  autorité  à  Tes  défordres ,  pouiî 
pouvoir  les  commettre  fans  allarmes:  on  voltige 
de  Directeur  en  Directeur,  jufquà  ce  qu'on  en 
ait  trouvé  de  favorable  à  fa  paflion  >  c'eft  à  ces 
dédiions  que  l'on  s'en  rapporte ,  &  malgré  lels 
reproches  de  fa  confcience,on  s'en  tient  à  ce  lan-* 
gage  de  féduâion. 

5.  Bernard  diflingue  quatre  fortes  de  Con-    Hy^ ^^^ 
fdences  :  la  bonne ,  tranquille  &  paifible  :  la  bon-  tre  rorcç& 
ne  a  gênée  &  troublée  :  la  mauvaife ,  dans  l'agi-^  ^Ç  Con- 
tation  &  le  trouble  :  la  mauvaife  >  dans  le  calme  |c>ences,re- 
&  la  paix.  Une  bonne  confcience  tranquille  &  n^rd*'    ^'* 
paifible ,  c'eft,  dit  ce  Père,  fans  conteftation ,  un 
Paradis  anticipé  :  une  bonne  Confcience  gênée 
8c  troublée ,  c*éft  comme  un  Purgatoire  des  cette 
vie ,  dont  Dieu  fe  fert  quelquefois  pour  éprouvée 
les  âmes  les  pUis  faintes  :  une  mauvaife  Confden- 
cedans  l'agitation  &  le  trouble  que  lui  caufe  la 
vue  de  fes  crimes,  c'eft  une  efpéce  d*Enfer.  Mais 
il  y  a  encore  quelque  chofe  de  pire  que  cet  enfer* 
Et  quoi  ?  Une  jiîauvaife  Confcience  dans  la  paix 
Se  dans  le  calme ,  &  c*eft  où  la  faufle  Confcien- 
ce aboutît;  car  dans  la  Confcience  criminelle, 
troublée  de  fon  péché,  au  moins  y  a-t-il  encore 
des  lumières  ,  &  par  conféquent  au  moins  y  a^t-il 
encore  des  principes  de  compondion ,  de  con* 

A  iij 
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trition  Se  de  converfion  :  maïs  dans   la  faufle 
Confçience ,  il  n'y  a  que  ténèbres  &  que  ccncbres 
intérieures ,  plus  funeftes  mille  fois  que  ces  ténè- 
bres extérieures  dont  nous  parle  le  Fils  de  Dieu , 
puifqu'elles  font  la  fource  de  l'obftination  du 
pécheur  &  de  fon  endurciflement  :  ténèbres  inté- 
rieures de  la  Confçience ,  qui  font  que  le  pécheur 
au  milieu  de  fes  défordres,  eft  content  de  luî- 
mcme  ,  fe  tient  fur  de  Dieu ,  fe  rend  de  feci^ts 
témoignages   d'une  vaine  innocence  dont  il  fe 
flatte ,  pendant  que  Dieu  le  réprouve  &  pro- 
nonce contre  lui  les  plus  féycres  arrêts. 
Vivre  fans.      C,*€{i  la  penféc  de  S.  Auguftin ,  que  la  répro  • 
remords  de  bation  fuit  de  près  ces  hommes  qui  vivent  fans 
la  Con-      remordi*.  Quand  le  péché  lailTe  quelque  fcrupule 
fciencr,  fu-  &  quelque  trouble  dans  l*ame,  c'cft  une  marque 
jet  &  grand  q^^^j^  ^'eft  point  endurci  :  maïs  lorfqu'on  vit 
c"ïiînte        ^^"^  ""^  P^^^  profonde  au  milieu  des  dangers, 
pour  le  (a-  ^^ns  retour  fur  foi ,  fanscraînted*un  Enfer,  qu'il 
lut.  eft  à  craindre  qu'on  ne  courre  à  fa  perte  ôc  à  fon 

îtialheur  éternel  !  Car  il  eft  à  propos  de  remar- 
quer ici ,  que  quoique  Dieu  ne  cherche  point  à 
nous  entretenir  dans  cette  infenfibilité  de  con- 
fçience, qu*il  n'y  contribue  en  aucune  façon  , 
puifqu'il  Hgit  &  qu'il  parle  toujours  ;  '  cependant 
ce  qui  doit  faire  trembler  Taudacîeux  pécheur  , 
►  c'eft  que  s'il  agît,  ce  n*eft  plus  qu'une  légère 
aftion  ,  laquelle  n'eft  fuivie  d'aucun  effet  ;  s'il 
parle,  ce  n'eft  plus  que  d'une  voix  foible,  qui 
ne  pénétre  point  ju'qu'au  fond  de  l'ame  pour  la 
réveiller  :  la  grâce  ne  fdt  plus  ni  fur  l'efprit ,  ni 
fur  le  cœur,  ces  vives  impreffions  qui  perfua- 
denr  l'un  &  qui  gagnent  l'autre.  Dieu  (e  retire 
comme  un  Médecin  qui  abandonne  un  malade  , 
aprèé  avoir  épuîfé  fes  foins  auprès  de  lui. 
LaÇon-  David  pèche,  David  éprouve  tout  ce  que  le 
faence  fait  remords  a  de  plus  picquant  &  de  plus  amer. 

éprouver 
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Ecoatez  comme  s'en  explique  cet  illullre  péni-  (tesremords 
DÛent  :  Je  ne  fus  pas  plutôt  pécheur ,  que  je  de-  Salutaires, 
vins  malheureux  :  je  portois  au-dedans  de  moi 
un  témoin  inféparable  &  incorruptible.  Infépa- 
lâbky  je  le  trainois  en  tous  lieux  »  fur  le  Trône , 
au  Confeîl ,  dans  le.s  Aflemblées  publiques  :  Mi-^     ^/*  ^^*  ^* 
fer  faElus  JUm  :  tùta  die  contriftatHs  ingrediehar. 
Mon  pcchc  étoit  faos  cefle  prcfent  à  mes  yeux  : 
Teccatum  contra  me  tftjemper.  Sans  ctifc  je  voyois     ^^*  ^®»  ^« 
le  fang  d*Urie  couler ,  Tcpoufe  me  rappelloit  le 
fouvenîr  de  lepoux  maflTacrc  par  mes  ordres  :  le 
fommeil  C\  propre  à  calmer  les  cœurs  les  plus 
agités ,  ne  faifoit  éprouver  au  mien  que  troubles 
&  amertumes  :  Pormivi  conturbatus.  Je  trou  vois     V  î  ^»  S* 
encore  dans  ma  confcience  un  témoin  incorrup- 
tible :  que  ne  faifois-je  poiiic  pour  le  féduire  > 
pour  lui  impofer  filence  &  arrêter  Tes  clameurs? 
Jetentois  de  colorer  mon  crime  :  Adexcufandas     ^f*  I4^« 
excufationes  in  peccatis.  Rien  ne  peut  calmer  les    ^' 
xemords  de  la  con/cience  de  ce  Prince  :  mais  où 
aboutiront  -  ils  cç s  jrcmords  ?    A  la  pénitence. 
Ëhl  que  vous  êtes  heureux  >  vous  à  qui  la  honte 
du  crime  (e  fait  fenCir  comme  à  David*  A  la  vé- 
rité la  paix  d'une  confcience  timorée  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  :  mais  d*après  la  tranquil- 
lité  d'une  confcience  irrcpréhenfible  ,  il  n'eft 
point  de  bien  égal  à  l'agitation  d'une  confcience 
coupable. 
Funeftes  fcrupu!cs  d  une  ame  trop  timorée  &    ^f  9"^  fait 

d'une  confcience  trop  ferrée ,  fcrupules  qui  vien-    !5^'^  *? 

irN/         Q     ^'  r  *j»L     Contien- 

nent du  Démon  &  qui  font  comme  autant  d  ob-   ^^  fcrupu- 

ftacles  qui  arrêtent  une  ame  dans  la  voie  du  fa-  Jeufe ,  & 

Jui,  &  qui  la  précipitent  bientôt  dans  celle  de  d'où  vien- 

perdition  i-ibi  trepidaverunt  timoré  ubi  non  erat  ti-  "^"^  ^^^ 

wwr.  Elle  tremble  où  il  n'y  a  point  lieu  de  trem-  /r^,"//'^ 

bler,  elle  pèche  oiMl  n'y  a  point  matière  de  pé-  \: 

cher.  Dans  cet  éiat  la  confcience  troublée ,  agi- 

A  iv 
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tée ,  ne  fç«jit  à  quoi  Ce  déterminer  :  îr réfolue 
dans  fes  penfées  ,  combattue  par  fes  fcrupules  , 
elle  ne  fçaic  ni  fe  fixer ,  ni  choilir  -,  le  moyen  de 
s'en  délivrer ,  c*eft  d  obferver  de  près  d*où  vien- 
nent ces  allarmes  ^  la  mélancbolie  eneftta  Toiirce 
la  plus  fertile  ;  Teforit  chagrin  fe  forme  des  idées 
monftaieufes  de  fes  devoirs  ^  &  fe  prefcrît  uii. 
genre  de  piété  auftere  &  farouche  :  alors  l'ima- 
gination échauffée  fe  fait  des  chimères  de  tout  : 
au  défaut  des  péchés  Se  des  foiblefTes  réelles , 
elle  en  imagine  d  autres  qui  la  troublent ,  &  les 

{>échés  imaginaires  lui  font  autant  de  peine  que 
es  réels.  Il  eft  facile  de  concevoir  le  mauvais 
eflfèt  de  ces  fortes  de  fcrupules  5  car  pendant 
qu*on  balance  ainfi  fur  ces  devoirs ,  Dieu  n'efir 
point  fervi,  &  les  inquiétudes  d'une  ame  ainit 
fcrupuleufe,  loin d*augmencer  fa  perfection  &  fa 
fainteté ,  l'en  détournent > raffoioliflent  &  letei- 
gnent  fouvent*  , 

l*bii  ne  Gardons-nous  bien  de  condamner  îndifcréte- 
^oît  pas  ment  les  déltcateffes  d^une  ame  pieufe  »  elles 
'condamner  fervent  à  réveiller  fa  vigilance  &  à  redoubler  fon 

îndifférem-  attention*  Car  prenons  garde  de  nous  tromper 

ment  tou-  v  •   i^  r  •  •  •    'A'  >  r 

tes  fortes     *^^  ^^  pomt  fi  important  ;  cette  timidité  Icrupu- 

4e  fcrupu-  leufe  <jui  s'applique  à  tout  examiner ,  à  veiller 
les.  fur  tout,  à  prendre  les  moyens  pour  ne  fe  point 

détourner  des  fentiers  de  la  juftice ,  eft  fans  doute 
plus  fûre  y  que  cette  confiance  décifive  qui  ne 
scpouvante  de  rien  ;  il  vaut  mieux  fe  défier  de 
fes  perfections  mêmes  >  que  d'être  tropindulgent 
fur  fes  défauts  :  Tétat  de  celui  qui  eft  rongé  par 
dçs  fcrupules  eft  plus  miférable  ,  mais  peut-être 
lus  sûr  y  Se  l'état  de  celui  qui  n'en  reflenr  point 
es  atteintes  éft  plus  tranc]fuille ,  mais  peut-être 
plus  dangereux  ;  Thomme  a  tant  de  pancbant  à 
le  flatter  ,  qu*on  ne  courre  point  rifque  en  pro- 
noncanc  fur  le  parti  le  plus  rigide  3  aiafi  loin  de 


r' 

le 
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tondamner'indifFcremment  chutes  fortes  defcru- 
pules  5  ceux  qui  tendent  à  exciter  les  defirs  d*un6 
piété  plus  parfaite  &  a  tenir  en  garde  contre  le 
péché,  méritent  Tapprobation. 

Rien  n'approche  de  la  douceur  ^  de  la  confo-     Lesîneffà- 
iâHon  que  goûtent  tri  cette  vie  ceux  qui  fui  vent  blés  dou- 
Ja  droiture  d'une  confciencc  pure  &  innocente:   ceurs  que 
carc*eft  là  qu'ils  trouvent  des  vertus  acquifes  de  produit. 
patience  &  d'efpérance  qui  les  fortifient ,  de         ,  ""  ® 

I  *     .  1         ^1  I  /•  ame  la  bon- 

bonnes œuvres  qui  leur  donnent  la  eonhance   ^^  ^^^(i 

d'approcher  de  Dieu ,  de  répandre  leur  cœur  en  cience. 
fa  préfence ,  de  lui  raconter  leurs  peines  :  Et  tri-    pf,  141.  3. 
hulationem  meam  ante  ipfumpronuntio.  Ils  y  trou- 
vent DieUjditS.  Auguftin:  carlaconfciencenure 
&  droite  des  Juftes  eft  la  demeure  de  Die«  Cui      d.  Jug. 
fédes  ejt  conjcientiapiorum.  Ils  y  trouvent  un  Dieu    in  Pfalm. 
çtopice  ,  qui  fe  aéclarant  en  leur   faveur,  les   ^î* 
confole  &  les  protège  ;  toutes  les  paroles  qu'il 
leur  adreflë  en  fecret  font  des  paroles  de  paix  : 
LoquetHr  pacem  in  eos  qui  cont/ertunttir  ad  cor.  Ils     uf,  84.  ^; 
entendent  quelquefois ,  mais  diftindement  ces' 
douces  &  cdnfolantes  paroles  :  Non ,  ne  crai- 
gnez pas ,  cette  tempête  va  finir  bien- tôt  ,  8t. 
tous  les  efïbrrs  des  ennemis  de  votre  falut  ne  fer- 
virontqu'àperfeélionner  votre  vertu  :  IsTon  dabit   ^[*  f<-  *3« 
in  dtemum  fluiluationem  jnfto:  C'eft  ainfi ,  Sei- 
gneur ,  que  vous  protégez  ceux  qui  vous  fervent , 
&  que  vous  les  défendez  dans  votre  tabernacle 
contre  toutes  lès  infultes ,  les  injures ,  les  calom- 
nies &  les  médifances  des  hommes:  ji  contur"   pf  m^  ,, 
batione  hominum  :  protèges  in  tabârnaculo  tm  à 
contradiilione  linmamm. 

Les  Pharifiens  qui  n'écoutoîent  que  la  paffion       la  fauffc 
qtfavoît  formée  dans  leur  cœus  la  faufTeconfcien-   cohfcience 
ce,  s'éto!ent  perfuadés   qbe;  Jefus-Chrift  étoit   ^^"  ^°"" 
ennemi  de  la  Lo^de  Moyfe ,  qu'il  la  vouloir  abo-    ^er  dan^' K- 
lir ,  qu'il  étoit  un  blafphémateur ,  puifqu'il  pouf-    ^^^^1%  yrà.TAi 


>o  De  ia  Conscxenck 

foie  la  démérité  jufquà  fe  faire  Dieu  :  de-làils 
conduoienc  qu'il  ^roic  plus  dangereux  pour  la 
nation ,  qu'un  fédideux  &  un  homicide.  La  con- 
clufîon  éroir  jufte  ,  mais  le  principe  érpic  faux  : 
airifi  une  fauflè  confcience  que  Ton  s'eft  faîte  par 
Tinftinft  des  paflîons ,  eft  une  fource  féconde  des 
plus  grands  crimes;  &  en  fuivant  ce  que  la  raifon 
conclut  des  mauvais  principes  que  s'eft  faits  cette 
fauflfe  confcience  »  on  fe  précipice  dans  les  plus 
effroyables  excès.   Quand  Pilace  condamne  à 
mort  Jefus-Chrift  ^  il  ne  cherche  qu'à  plaire  aux 
Juifs  &  à  ne  point  s^attirer  l'indignation  de  Céfar. 
Il  conobît  la  vérité ,  il  ne  la  veut  point  fuivre  : 
il  fe  fait  une  fauOTe  confcience ,  &:  dit  haute- 
mengtou'il  ne  veut  pas  fe  rendre  coupable  du 
fang  de  cet  homme  jufte ,  qu'il  s  en  lave  les  mains. 
•    Nous  avons  reçu  de  Dieu  notre  Loi ,  difent  les 
Juifs,  c'eft  à  nous  de  foutenir  la  gloire  de  fes  divi- 
nes ordannance$,dont  le  vénérable  dépôt  nous  eft 
confié:  ce  n'^  pas  un  injure  perfonnelle  que  nous 
vangeons ,  c*eft  la  caufe  publique  :  c*efl:  celle  de 
Dieumêrneîi.il  eft  à  propos  qu'un  homme  meure, 
afin  que  notre  nation-  ne  périfle  pas  &  avec  elle 
TJ  ne  Religion  fi  fainte  &  fi  ancienne.  N'admirez- 
vous  pas  la  fauflfe  Confcience  de  ces  pieux  déici- 
des ,  prêts  ^  commettre  le  crime  le  plus  énorme 
qui  fut  &  qui  fera  jamais  ?  Et  à  les  entendre ,  ils 
ne  s'întéreffent  qu'a  l'honneur  de  Dieu  &  à  la 
gloire  de  la  Religion. 
Divers  ar-       Chacun  voulant  être  en  paix  avec  (oi-même , 
tifices^dont  ç(j.  naturellement  porté  A  fe  former  une  efpéce 
^ép^rgner  ^   dé  Confcience  :  mais  conjme  on  ne  veut  pas  ren- 
ies remords   dr^-fi^s  adUons  conformes  à  la  droiture  d'une  con- 
de  la  con-  fcience  avec  laquelle  on  fent  bien  que  l'on  eft 
fcicnce.        né  ,  on  tâche  de  corsompre  cette  confcience  & 
de  la  rendre  conforme  à  les  aékions  criminelles  : 
au  lieu  de  redjre/Ter  fes  ii^clinations  corrompues 
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félon  la  reâicude  de  cette  régie  intérieare,l*on  né* 
pargae  tien  pour  courber  la  règle  mêrne  8c  rajh* 
fter  à  les  inclinations  *,  Ton  ne  veut  pas  feulement 
fuivrefapaflions  Ton  veut  encore  être  approuvé 
de  Qt  confcience  ,  crainte  d'en  elTuyer  les  repro- 
ches :  pour  en  venir  là  >  que  fait-on  i  Comme 
Ton  ne  croaveroit  pas  fon  compte  dai\s  les  tiKir* 
ximes  toutes  pures  quediâe  une  confcience  drcM* 
te ,  Ton  fait  tous  fes  efforts  pour  lui  ôter  fa  reâi«> 
tude  8c  fa.  droiture  >  &  appaifer  par  ce  .moyen 
les  troubles  &  les  amertumes  qu  elle  caufe.  Ceft 
ainfi  qu'à  la  faveur  de  cette  faufie  lumière  que 
Ton  eft  bien  aife  de  prendre  pour  véritable ,  on 
s'établit  dans-  cette  paix  funefie  8c  dans  ce  repos 
malheureux  qui  eft  proprement  le  fommeil  donc 
•  le  Prophète  demandoit  à  Dieu  d'être  délivré  pac 
les  rayons  de  la  véritable  lumière  :  on  (e  déguife 
foi  *mcme  à  foi-mên»e  »  Ton  s'attribue  des  motifs 
&  des  intentions  que  Ton  n*a  pas ,  &  l*on  ne 
veut  pas  voir  celles  que  Pon  a  ;  8c  c*eft  ainH  qu'i^ 

f sortant  un  faux^  jugement  de  fes  a£^ions  on  ofe  fé  . 
es  )uftifier  à  foi-même  durant  toute  la  vie.  Mal- 
heureufè  illufion  !  illufion  damnable ,  félon  cette 
expreffion  du  Sage  qui  dit  qu'il  y  a  une  voie  qui 
paroît  à  l'homme  être  droite ,  mais  qui ,  loin  de 
iuî  procurer  les  biens  qu'il  en  attend ,  le  rendront 
éternellement  malhcuiîcux  r  tfi  via  ^  vidctjur     pf^^y^  j^j 
hommLjufta  »  naviffima   aufem  ejus  dtumnt  ad   iw 
mortem.  ^ 

Confervez ,  dit  TApôtre  à  fon  difciple  Timio-  j^  ^^^^ 
thée ,  une  bonne  trooiciehce ,  8c  fouvenez* vous  s  confcience . 
que  ptufieurs  après  Ta  voir  perdue  ont  anffi  perdu  conduit  à  ^ 
la  foi  :  Qudinijuiiam  repellentesy  circafidemnau-  n'en  avoir 
fragaverunt.  A  force  de  ne  poiqt  (uivre  ce  que  di-  P^"*  ^"  '^"^ 
ûe  une  confcience  droite  ,  n'en  voulant  plus  fup-  h  Ihîmi 
porter  les  reproches^  on  s'en  fait  une  fauffe  que  i9.* 
l'on  fuit  y  8c  de-là  on  vient  bkn-tôt  à  n*en  avoûi 
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plus  du  tout  :  après  cela  il  ne  faut  plus  s^étotiner 
fî  Ton  perd  la  foi.  L*oppofîcîon  qui  le  trouve  entre 
la  vie  déréglée  d*un  homme  fans  confcience ,  &  la 
foi ,  eft  la  fource  de  fa  perte  :  la  foi  lui  remontre 
fes  obligations ,  &  il  ne  peut  fupporter  fes  aver- 
tiffemens  :  par  un  jufte  ,  mais  terrible  jugement 
de  Dieu ,  il  en  vient  au  point  de  ne  plus  croire  les 
vérités  les  mieux  établies.  A  quoi  bon  ,  dit  ce  li- 
bertin ,  faire  ces  triftes  réflexions  qui  empoifon- 
nent  toU^'mes  plaifîrs?  Pourquoi  es-tu  fi  foible  j 
nion  ame ,  que  de  t'épouvantcr  des  terreurs  qu*on 
te  donne  de  l*enfer }  Jouiflbns  en  paix  de  toutes 
les  délices  de  la  vie  ^  donnons  ejOTor  à  nos  paflions , 
ne  faifons  jamais  de  retour  fâcheux  ,  &  vivons 
dans  ce  monde  comme  fi  nous  n*en  devions  j'a- 
mais  fortir. 


^iS 


j^ivEKs  Passages  de  l'Ecriture^ 

fur  làConfcuncc^ 

Sinon  âudierisva-  QI  vous  n'obéiffez  pas 
cem  Damini  tûi  i3  à  votre  Dieu»  il  rem- 
Bei ,  ddbu  tihi  Domi-  plîra  votre  ame  de  triftefle 
nus  car  pavidum  &  &  de  crainte ,  &  vous  au* 
animam  mœrore  con-*  tc^  des  frayeurs  conti* 
Jumptam  rtintebis  mfc<  nuelles  jour  ^  nuit. 
te  &  die.  Deuf  28.^5. 

'  DieaemEtegrai/ar.  :  Tbtre  raaîn  s*eft  appe- 
taeJtfnpien^fMmamis  (arme  fin  moi  jour  & 
tua  :  conveTfnsfum  in  nuit  :  je  me  fuis  tourné 
drumnâ  fneâ  dum  con-^^.vtis  vous. dans  mon  affli- 
'figitur fpina.VC.  31.  £tion,:&  dans  ce,  tems 
4.  ,  j-étois  percé  d'une  rude 

cptnei^ 
•  Non  efi pax  offibusi  ,■     A  la  vue  de  mes  péchés 


Db  la  C 

€(Uûrum  nUornm.  PH^ 

57- 4- 
Bûna  eft  Jubfiantia 

eut  non  efi  peçcatum 

in  confcientia.  Eccli. 

ij.  30. 

ExcAca   cor  populi 
hujHs.  îf.  6*  10. 

Cumfet  timtàa  »f- 
fiitia ,  dat  teftirno- 
mum  condemnatiokis  \ 
Jeniper  entm  prétfwnit 
fiva  perturbât  a  con^ , 
fciemia.  Sa^f.  17.  10. 


Szhimen  quoà  in  te. 
eft  tenebràL  Junt  ,  tpjk 
tenebrd,  quantd  erunt  ! 
Mach.  6. 1}. 

Vide  ergo  ne  lumen 
tjuod  in  te  efi  tenebra 
Jim.  Luc.  II.  35« 

Tribuiatio  &  angu-^ 
ftia  in  omnem  animam 
hominis  operantis  mU" 
Inm.  Rom.  2.  9. 

Omné  quod  non  efi  ' 
tx  fide  peccatufU  efi. 
Rom.  14,  23. 

Gloria  nofira  hdcefi 
teflintovium  confcien" 
cU  nofiréi.iuCov.  i .  t  2. 

Habenies  cauteria- 
tam  çonfcientiam   I* 


je  ne  goûce  plus  aucune 
paix.    ^ 

Les  tichedès  font  bon- 
nes 4  celui  à  qui  la  coiv: 
fcience  ne  reproche  rien» 

Aveuglez  le  cœur  de  ce 
peuple. 

Comme  la  méchance* 
té  eft  timide  j  elle  fe  con-, 
damne  par  (on  propre  té- 
moignage ;  Se  toute  épou- 
vantée par  Ta  propre  con* 
fcience ,  elle  te  figure  les 
maujc  plus  grands  qu'ils 
ne  font. 

Si  ce  qui  dévoie  être 
votre  lumière  n*eft  que 
ténèbres ,  que  fera<e  de 
vos  ténèbres  ? 

Prenez  garde  que  la 
lumière  (  la  confcience  ) 
ne  foit  elle-même  que  té- 
nèbres; 

L'afflîdWon  &  le  défef- 
poir  accableront  Tàme  de 
tout  homme  qui  fait  le 
mal.  ^ 

Tout  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  félon  la  confcience  ed 
péché. 

;  Le  fujet  de  notre  gloire 
eft  le  témoignage  que  nous 
rînd  notre  confcience. 

Des  hommes  dont  la 
confcience  eft  toute  noir* 
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TifXï.  4*  z*  cie  de  crimes. 

Si  cùr  noftrHm  fion 
rejnrehenderit  nos ,  fi- 
duciam  habemns  aà 
Deum.  l.Jo3in.  j.  21. 


St  notre  casât  ne  nous 
condamne  point  y  nous 
avons  de  TaûTurance  de- 
vant Dieu. 
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fur  la  ConfcUncc. 
Second  Siècle. 


POtefi  ohtenebruri 
confdentid^  qma. 
fi4tn  efi:  Deus  :  *€xtin^ 
gui  non  fêtefi  epiia  k 
Deo  efi.  Tertull.  in 
ApoL 


ON  peut  obfcurcir  fa 
confcience  ,  parce 
qu'elle  n*eft  pas  Dieu  mê- 
me :  mais  parce  qu  elle 
vient  de  Dieu  il  eft  diffici- 
le de  Téteindre  touc-à-fair» 


J^atriéme  Siècle. 

Confcientin  peccati  Le    reproche  que    la 

férmidinis  mater.  D.     confçience  nous  fait  d^uii 
Chriïbft.  in  Pf.  50.         péché  fait  naître  la  crain- 


Judicem  in  animo 
ferpetnh  vîgilantem 
t^  attentum  ci^nfiituit 
Deftf.Idcm.  Serm.  4. 
de  diverjis. 

Peccator  conjcien- 
tiam  qnafi  cam^cem 
circumgeftat fe  lanian^' 
tem   &  fiagellantem 


te. 


Dieu  a  établi  au -de- 
dans de  nous  un  jttge  tou- 
jours vigilant  &  attentif 
à  tout  ce  qui  fe  paiTe. 


La  confcîence  eft  com- 
me iiû  boo^rreau  que  le 
pécheur  porte  avec  foi , 
qui  ne  ceffe  point  de  le 
perpétué.  Ucin.  Serm»   ^urraenter  &  de  ie  de- 
10.  de  Lqjofr0.    .  cbirer  intétieureiîient. 

CinéjHÎéjne  Siècle. 

Difcnte    cmfcien*       Sondez  voti:e  conlden'^ 
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ium  taanmoli  Juper-  ce  déveIoppe:&-€ii  les  re- 
plis :ije  vous  en  tenez  pas 
umpletnenc  à  là  fuperft- 


fidem  câmpalpare  D. 

Aug.  Scrm.  114.^ 

temp. 

JuffifH  >  Vomint'  y 
&fic  eft  ut  fœnafihi 
ipfe  fit  amnii  inêrdi^ 
natus  affeElus.  Idem. 
lÀh.  2.  Conf. 

Confcientia  malà  bo- 
najperare  non  potefi. 
Id.  in  Pfdlm.  3  6. 

Inter  judicem  fu/htm 
&  C0nfcientiam  fnam 
noli  timere  nifi  caufam 
tuam.  Id.  inPp  57. 

^û/fa  çonfcientta 
nulliusoculosfigit.  D. 
Greg.£pi/?.47.  ' 

Nul  lus  pâfi  culpam 
impunitati  locus  efi , 
cum  fi  teatus  ipfefup- 
plicium.  Idem*  Epif. 
ad  Demctriadem.     jI 

SicHt  probis  probi-» 
tas  ipjh  fit  pTAmium ,  • 
itti  improbis  nequitia 
ipji  efi  fitpplicitim^ 
Boetius  Lib.  4.  de  con- 


cie. 

Vous  lavez  ordonné  » 
Seigneur  »  &  il  en  eft  ainfi , 
quç  toute  aflfèâion  dété* 
glée  foit  à  elle^mêoie  foa 
tourment; 

Une  mauvaife  con- 
fcience  ne  peut  efperet 
aucun  bien. 

Entre  Dieu  qui  eft  un 
juge  incorruptiliiè  &  no- 
tre confcience  nous  n'a- 
vons à  craindre  que  notre 
mauvaife  caufe. 

Une  bonne  confciencé 
ne  craint  rien  >  &  ne  fuit 
point  les  regards  des  hotû- 
♦itnes. 

Nul  après  avoir  péché 
rie  fe  peut  promettre 
l'impunité  ,  puifque  foa 
péché  lui  tient  même  lieu 
dé  fupplîce. 

Comme  la  probité  des 
gens  de  bien  fait  partie 
de  leur  récompenfe ,  ainfî 
la  ilïalice  des  méchans  eft 
déjà  un  fupplice  anticipé. 


folfhilof. 

Sixième  Siècle. 

Ntilla  pœna  gra-        Il  n*y  z  point  de  fup- 

'viorpœnâ  confcientia.    plice  plus  cruel  que  celui 

Fis  numquam  èjfe  tri*    d*unè  (mauvaife  confcien- 

fiis  f  btne  vivf  »  bona    ce.  Ne  voulez-  vous  ja- 
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wa  Jemper  gauâium    mais   avoir    de   trîftelTe  i 

vivez  bien.  Celui  qui  vît 
bien  eft  toujours  dans  la 
joie  :  mais  la  confcience 
du  coupable  eft  fans  ce(Iè 
à  la  torture* 

'  Douzième  fiide. 

Jnfemus  quidem  &        Une  confcience  char- 

cârcer  rea  confcientia     gée  de  crimes  eft  comme 

Ion  enfer  &  fa  prifon. 


habet ,  confcientia  ai^ 
iem  mala  femper  ik 
fienà  eft.  S.  IGd.  Lib» 


D.  ^ïtï^Semt.  13. in 
Cant. 

O  felix  confrientÎA 
furitas  !  0  felix  fanElA 
confcientia  jucunditas  ! 
Id.  Lib.  4,  de  Confid. 

In  domo  fuâ  fedet 
quictns  cjuem  fua  con- 
Jiientia  non  remordet, 
Rich.  à  S.  Vi<a.  de 
exerc.    Spir.  Lib.  x* 

Treizième  fîecle. 
Conjctentia  accufat        Qael  regret  du  pafle; 

quel  fupplicepourle  pré^ 
fent,  &  quelle  crainte 
pour  l'avenir  ne  caufe 
point  la  confcience  } 


O  Theureux  fort  d'une 
confcience  pure  !  ô  la  foli- 
de  &  Tagréable  joie  d'une 
confcience  pure  &  fans 
tache  ! 

Celuî-la  eft  .  véritable- 
ment tranquille  &  en 
paix  à  qui  la  confcience 
ne  reproche  aucun  péché. 


de  pTAterito ,  pVAcavet 
de  prdtfenti  ,  timet  de 
future.  D,  Bonav.  Lib. 
X.  Comp.  Theol.  Mor. 
c.  $. 

Si  gaudîum  eft  in  ^ 
tnundohoc^utique  pfffi- 
det  puri  cordis  homo  y 
^  fi  alicubi  tribulatio 
&  anguflia ,  hoc  me- 
lius  novit  mala  con- 
Jcientia.  Delmit.  Chr. 
Lib.  2.  r.  4* 


S'il  y  a  quelque  vérita- 
ble joie  dans  le  monde  » 
c'tft  l'homme  pur  qui  en 
jouit  ;  &  s'il  y  a  de  la  pei- 
ne &  des  croix ,  c'eft  la 
mauvaife  confcience  qui 
les  reffent. 

Tleriqut 


'  t>i  lA' Coittiva:      .    if 

firnuut  famam  ^  Plufîedrs  craignent  pour 

mnfciemiam     antem  leur  réputation  ,  peu  àp^ 

fauci  verântun$tntCé  préhendent  le  jugemçnt 

Ub.  de  Morib.  de  leur  confdënce, 

Nullum  Theatrum  La  vertu  n*a  point  de 

îfirtftti  conjcieniiâ  ma^  trône  plus  glorieux  où  elr 

jus  tft.  Cicerp.  i.  Tuf.  \t  puilfe  fe  montrer ,  quç 

cuL  notre  propre  confcîence. 

Noms  des  ^utei9s  &  des  Prédicateurs  qui  êtit 
écrit  &  frêche'fnr  la  tonfcience: 


N. 


Le  K   Bourdalône  dans  fqn  premier  A  vent  a 
pour  le  troifîéme  Dimanche  un  Dîicours  fur  lia. 
fauffe  confcience,oà  il  fait  voir  comme  elle  fe for- 
me aîCèmcnt  >  combien  il  eft  dangereux  de  la  . 
fuîvre,  &  <:omme  elle  ne  peut  nous  fervîr  d*ex-, 
cuCe  an  tr^unal  de  Diçu. 

Le  P-  La  Ituôdans  fon  Càrêtne  pour  le  troidé* 
me  MercrecUjCompare  les  Chrétiens  avec  les  Pha- 
riuens  ,  &fait  voir  que  ceux-ci  Comme  céu:^-là, 
ont  trois  fortes  de  codfciences  corrompues  par 
les  artifices  (hi  cœur  \  la  coiïfciénce  erronée  ,  la 
confcience  fuperftitieufe  &  la  conlcience'paf- 
lîonnée.  ,,    .   . 

L'Auteur  du:' Didionnaîre  Moral ,  Tome  ÎL 
a  deux  Difcours  fur  cette  matière  ;  dans  le  pre- 
mier il  fait  voir  que  rien  n*eft  plus  fatal  que  le  re- 
pos d'un  pecheut  i  auquel  la  confcience  ne  re- 
proche rien  \  il  cTîef  che  quels  font  les  principes 
d'une  fi  fatale  fécurité,  i&indique  quels  en  font 
les  remèdes.  Dans  le  fécond  il  attribue  la  mauvai-? 
fe  confcience  des  Chrétiens  ou  à  la  févérité  ou  à 
la  molleflè  des  Direfteurs  &  des  Cafuiftes.  Pour 
obvier  à  ce  double  inconvénient  il  faut ,  dit-il,  in- 

fpîrer  de  la  crainte  à  ces  confciences  qu'une  Mo- 
rale relâchée  a  rendues  trop  tranquilles.  Il  faut 

TQmJhiMmU.JJrQl)         B 
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çoh{olet&  trangufUifei  avec  prudence  ttsïbn; 
ftiences  que  des  {crapules  indifciets  ont  trop  ef- 
frayées. 

M.  Tcranbn  dans  fon  Sermon  de  la-faude  paix 
pour  Qualîmodo  y  fournir  beaucoup  de  matériaux 
fur  U  confctence  ,  puifqLi'tl  s'étudie  à  montrer 
^'il  n'y  a  poinr  de  véritable  paix  oil  il  n'y  a  point 
de  bonoe  conscience. 

Le  P.  Girouft  dans  fon  Avent ,  troilîéme  pré- 
texte ,  a  un  Sermon  fur  -la  fauft  confcience. 

Le  P.  Dufai ,  Tome  premier  de  fou  Avent ,  a 
an  Difcours  fur  la  confcience  ,  01^  l'on  trouvera 
bien  des  chofes  inftrudives.  En  n'écoutant  point 
une  confcience  droite  ,  dit-il ,  nous  péchons  avec 
peine  >  à  caiife  det'oppofitionque  nous  trouvons 
entre  notre  conduite  &  la  Loi.  Nous  péchons  au 
'  contraire  avec  alTurance  en  écoutant  une  con-> 
fcience  erronée ,  à  caufe  de  Ut  confoiitiitté  que 
nous  prétendons  crouvei  entre  la  Loi  &  notre 
conduite. 

Le  P.  Rodrigucs  fournit  aulli  bien  de  bons 
matériaux  fut  la  confcience  &fesfcrupulcs. 

Beaucoup  de  Livres  fpîiitueis  tiaitenc  de  ce 
/iijet. 
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Plan BT  Objet  du  premier  Discours 

Jur  la  faujfe    Confcience. 

ME  propofatit  aujoud'hjai  de  traiter  de  la  con-      j^.  . - 
fcienccdesmalhcursd'unefauffe  confden-  générale.^ 
ce,  &  des  remèdes  qu'on  peut  apporter  pour  la  re- 
ûifierjje  veux  d'abord  vous  expo(er  ce  quet  eftque 
ht  cûnfcieiice  :  Ceft  une  lumière  de  notre  efprit , 
qui  repréfente  &  fait  voir  à  nbtre  cœur  ce  que  la 
û>i  de  Dieu  nous  commande ,  ou  nous  défend. 
Ainfi  la  Loi  de  Dieu  ne  parvient  à  notre  cœur  , 
ne  tôudie  notre  volonté  que  par  la  lumière  inté- 
rieure de  notre  propre  confcience.  Or  comme  le 
rayon  du  Soleil  ^flant  par*un  criftal  vicié  &  co- 
loré ,.  ne  porte  à  nos  yeux  qu'un  faux  éclat  >  fore 
différent  de  fa  candeur  naturellej,  &  propre  à  nous 
éblouir  plutôt  qu'à  nous  éclairer  ;  de  même  la 
Loi  de  Dieu  portée  à  notre  cœur  par  une  con- 
fcience dépravée ,  en  prend  les  faufles  couleurs  ; 
&  notre  cœur  s*attachant  à  ces  t rom peu fes  Cou- 
leurs ,  au  lieu  de  fuîvre  le  dfoit  chemin, va  donner 
dans  le  précipice  ,  en  fommes  nous-moîns  crimi- 
nels, &  plus  excufables  devant  Dieu? Non,  par- 
ce que  c'eft  le  cœur  qui  corrompt  la  confcience  > 
&  qui  la  met  en  état  de  lious  tromper.  La  Loi  de 
Dieu ,  ce  pur  rayon  ,  ce  témoignage  fidèle  de  fa 
fuprême  volonté,brilleànotreconfcience,&  n'au- 
roit  pas  de  peine  à  convertir  notre  cœur  :  rtiais 
notre  cœur  rebelle  à  l'autorité  de  la  Loi  n'en  pou- 
vant pervertir  ni  corrompre  la  fainteté  ,  tourne 
tous  fes  efforts  fur  la  confcience  •,  &  par  divers 
artifices  altérant  fa  fincérité  >  la  force  a  ne  lui  ' 
ropofer  la  Loi  que  fous  des  déguifemens  favora-         * 
les  à  fes  defirs  >  qui  la  luj  font  paroître  praticar 
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ble.  Or  pour  ne  nous  point  abufer  ici  5  fondons 
notre  propre  cœiK  ,  mais  véritablement ,  mais 
fincéremçnt  ;  6c  voyons  (i  nous  ne  tendons  pas 
toijS  comme  impercepyblement  à  nous  former 
une  confcience  fauffe ,  à  nous  damner  tnéthodi- 
quemenc  :  c'eft  ce  qu'il  nous  fera  facile  d'apperce* 
voir  fi  pous  daignons/éfléchir  fur   deux  propofi- 
tions;  i^.  Comment  fe  fohne  la  faulTe  confcience; 
x^.  Comment  faut-il  la  réformer?  Son  malheur^ 
/         &  fon  remède. 
Soudîvî-      ,L'homme  n*a  rien  de  plus  intime  que  la  con- 
iîons  de  la  fcience  ,&  l'homme  n'a  rien.qui  lui  foit  moins 
prçmiere      connu.  Cependant  Ton  peut  dire  fans  trop  hazaj- 
der ,  que  la  confcience  eft  un  flambeau  allumé, 
au  fond  de  fon  ame  pour  le  diriger  4ans  fes  voies  > 
pour  lai  faire  connoître  celles  qu^il  doit  tenir, & 
celles  qu'il  d6it  évitef  :  mais  Thomme  toujours 
trop  habile  à  le-  tromper ,  fubftitue  à  cette  con- 
fcience droite  &  innée  avec^  lui  une  confcience 
fauffe  qui  n*eft  qu*un  aflemblage  de  faufles  lumiè- 
res formées  par  Tillufion  Se  la  paffion.  Or  pour 
faire  fentir  ici  tout  le   dérèglement  d'une  con- 
fcience fauHe  >  &  les  rïialheurs  qu'elle  traîne  après 
I  elle.»  il  fufBra  d'examiner  i®.  qu'eft-ce  que  la 

fauffe  confcience^î  i*^*  ce  .que  produit  une  fauffe 
confcience;  j^  à  quoi  conduit  une  fauilecon» 
fcience. 
Je  mé  flatte  que  je  parle  à  des  hommes  qui  fe 
ComA^l'  P^cquent  de  difcernemenc  >  qui  dans  une  affaire 
féconde        ^*^^  décifive  que  celle  du  faîut ,  ne  veulent  rîeii 
Partie.         bazarder.  Ceci  pofé  j  je  viens  leur  offrir  les  re- 
mèdes les  plus  efficaces  contre  la  fèdudipn  &  les 
malheurs  d'une  fauffe  confcience  ;  &c  Je  dis  d'à» 
bord>que  pour  la  réformer  il  faut  examiner  en  gè» 
*  réral  quelles  font  les  voies  malheureufes  qui  con- 
#        c  uifent  à  former  une  fauffe  confcience ,  &  pefer 
.    cjifuite  i\(x  Ton  a'efl  pas  dans  cette  voie  d*égar- 
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retnenc  ;  i^.  fupporé  que  Ton  y  fût ,  fi  l*on  veut, 
&  Cl  Von  veut  fifterement  en  fortir  ;  3^.  fi  Ton 
n'eft  pas  obligé  de  chercher  un  guide  qui  nous 
xedrefle  charitablement  ?  4"*.  fi  pour  réufiir  dans 
cet  heureux  projet  d'échapper  aux  malheurs  de 
U  fsLuSè  conlcience ,  il  ne  taut  pas  marcher  dans 
Ja  voie  contraire  y  Se  y  marcher  conftamment. 
Tout  ceci- peut  donner  lieu  à  bien  d'autres  ré- 
flexions. 

La  Loi  de  Dieu  abfiDlumeht  confidérée  eft  en   Preuveicic 
elle-même  &  par  raport  àDieuquieftfonprin-  la  première 
cipe,  une  Loi  umple  &  uniforme ,  une  Loi,com-  Partie, 
me  parle  David  ,  faince  &  irrépiéhenfible  :  Lex  ^  Combien 
Domini  immaculata.  Mais  la  Loi  de  Dieu ,  enren-  j|  ^^  ^^^^*® 
due  par  Thomme ,  expliquée  par  Thomme ,  tour-  y^ç  fiiulfe  ^"^ 
néelelonl'e(prit  de  Thomme ,  enfin  réduite  à  là  çonfciencs 
confcience  de  l'homme  ,  y  prend  autant  de  for-  d'o&  cela 
mes  diâerentes  qu'il  y  a  de  dîfferens  efprfts  &  de  vient, 
con/ciences  diflf^rentes  :  elle  fe  trouve  auffi  fujette  ^/^^^-S» 
au  changement  que  le  même  homme  qui  l'obfer- 
ve  ,  ou  qui  /è  picque  de  l'obferver ,  eft  lui-même 

[^arfon  inconftance  naturelle  \  fujetà  changer  : 
e  diraf-je  ?  elle  devient  aufli  Tufceptible  non-feule- 
ment d'imperfeâion  ,  mais  de  corruption ,  que 
nous  le  fommes  nous-mêmes  dans  l'abus  que  nous 
en  faifbns  »  lors  même  que  nous  croyons  nous 
conduire  &  agir  par  elle.  Ceft  la  Loi  de  Dieu  y 
j'en  conviens  ;  maiscelui-ci  l'interprète  d'une  fa- 
çon ,  celui-là  de  l'autre  ;  &  par4à  elle  n'a  plus 
dans  nous  ce  caraâiere  4efimplicité  Se  d'uniformi- 
té. Ceft  la  Loi  de  Dieu  :  mais  félon  les  di-  . 
vers  états  où  nous  nous  trouvons,  nous  la  reffer- 
rons  aujourd'hui  y  demain  nous  rélargKTons. 
Ceft  la  Lolde  Dieu  :  mais  parnos  vains  raifone- 
mens  nous  l'accommodons  à  nos  opinions ,  à  nos 
inclinations  mauvaifes&  dépravées.  En  un  mot, 
ceft  la  Loi  de  Dieu  :  mais  toute  Loi  de  Dieu 
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qu  elle  eft,  par  rincime  Ijaifon  qu'il  y  a  entre  elle 
&  la  confcience  des  hommes,  enè  ne  laifle  pas  en 
ce  fens  d'ctre  mêlée  &  confondue  avec  leur  înîr 
Lafaufle  ^^^^^*  Le  P.  Bourdaloue  dansjonpretn,  Avent. 
confcience        Remarquez    que  la  fauffe  confciepcc  prend 
prend  la      d'ordinaire  fa  paffion,pour  loi ,  &  qu%lle  fe  pec- 
paffion         fuade  obéir  à  la  Loi  ,  tandis  qu'elle  ne  fuît  en  ef- 
pout  Loi.     fçj  que  f^  paffion  déréglée  ,  dont  elle  s*eft  fait« 
une  Loi.  Ce  qui  faifoit  dire  à  David  de  ces  for- 
tes de pcrfonnes,qu*elles àvoient  pâffé dans  laftc- 
tion  de  leur  cœur  ,  tranfiernHt  in  ajfeBum  cordis  > 
/.  7*  ?•  c'eft-à-dire»qu'elles  s'y  font  non-feulement  livrées 
&  abandonnées,  mais  qu'elles  ont  transformé  leur 
raifon  &  leur  volonté  en  paffion.  C'eft  ce  que  tc- 
prochoit  S.  Ciprien  aux  payens  qui  ,pour  s'auto- 
rîfer  dans  le  crime  ,  s'étoient  formé  des  divinités 
vicieufes  qui  confacrcrient  les  paillons  les  plus  bru* 
taies  :  flès4ors  leurs  propres  paiSons  devinrepc 
l'objet  de  leur  culte  ,  &  le  vice  un  devoir  de  Re- 
5.  Cyf.       ligion  :  Fiunt  miferis  religiofa  deUEla.  Et  c'eft  ce. 
^fyfi'  i.  aâ  qyç  i^Qus  pouvons  reprocher  auffi  à  beaucoup  de 
Chrétiens  qui  rebutés  du  joug  de  la  Loi  de  Dieu» 
voulant  chader  de  leurs  cœuî^  les  remords  qu'elle 
y  fait  naître  ,  traveftiiïent  infeniîblement  leurs 
propres  paffions  en  loix ,  leurs  fcandales  en  de- 
voirs ,  leurs  emportemens  en  vertus  î  &'  fous  ce 
déguifement  vivant  &  mourant  tranquiles ,  ils 
s'imaginent  même  rendre  un  vrai  fervice  à  Dieu: 
'     •  IJt  arbitretur  obfeqmumfeprAftare  Dea.  Une'indu- 
ûion  fimple  &  naturelle  peut  rendre  ceci  plus 
\  clair.  Qu'un  homme  qui  s'eft  formé  une  faufle, 
confcience  veuille  fe  venger  ,  il  en  trouvera  le 
moyen,  fans  s'abftenir  des  Sacremens,  fans  crain- 
dre de  bleflec  l'édification  publique  ;  il  a  tourné 
fa  confcience  au  gré  de  fa  paffion  5  il  s'eft  impri- 
mé dans   Tefprit  qu'il  y  va  du  bien  public  ,  de 
l'honneur  même  de  Dieu  de  perdre  les  méthans 
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teï  que  lui  pafoît  foii  ennemi ,  &c.  funt  mijim  '^ 
&c.  Qu'un  £cclc(ia(Hque  foie  tenté  par  le  démon  * 
d'avarice  où  d'ambition ,  les  Bénéfices  accumulés 
ne  feront  qufrriter  fa  foif  :  s*il  fe  fent  preflTé  par 
quelque  fcrupule ,  tl  s'en  déchargera  fur  Tufage 
ou  du  moins  la  tolérance  de  rEelire  :ii  ira  même 
ju/qu^à  feperfuader  que  lat  pluralité  des  Bénéfices 
eft  non- feulement  tolérabte ,  mais  utile  ;  honora- 
ble'à  TEgKfe  >  nécéflTaire  au  maintien  de  la  Reli-* 
gion.  Les  gens  de  bien  reclameront  en  vain  con- 
tre ce  hazardeux  principe  :  ta  coAfcienbe  pafïïon^ 
née  lui  applaudit ,  fum  mtferis ,  &c.  Aînu  du  Fi- 
nancier ,  de  la  femme  mondainç,  X^  P.  La  Rue^ 
Serm.fur  lâifauffe  confciençe*  * 

L'apparence  du  bien  ,  dit   S.  Chrifoftôme,      Les  îHu^ 
trompe  bien  plus  fûremçnt  quelle  mal  même,  A  fjonsqui 
Va  faveur  de  la  faulîfè  cohfcience  qu'on  s'eft  faîte,  i"*^f!î!k 
1  on  s/magme  courir  dans  la  voie  droite  ,  parce  confciencc, 
qu'elle  le  paroît  j  &  que  Itorfqtfane  fois  elle  le 
paroit,  c'eft  comme  fi  elle  l'étoît  :  de-làces  i!lu- 
lîons  éternelles ,  ces  écarts  pitoyables  :  de-tà  mê- 
me   cet  enchaînement  d'obftination  ;  on  aime 
mieux  s  égarer  toute  fa  vie  que  de  convenir  de 
bonne  foi  que  Ton  s'eft  égaré.  Content  de  pro- 
mener par- tout  ce  mafque  impofleur  ,  chacun  » 
dit-on  ,  a  fk  confcience  ;  &  voilà  juftement  le 
niâlheur  que  chacun  ait  fa  confcience  :  car  fi  ce- 
la eft ,  bientôt  chacun  aura  fa  rèffîe  particulière , 
chacun  aura  fon  fimbole,  fon  Evangile  »  chacun 
aura  fon  Eglife  :  il  n'y  en  a  qu'une ,  &  on  en  vou- 
dra faire  plufaeurs.  Auteur  tnanujcrit  &  anonyme.         Pre/què 

La  fau (Te  confcience  n*eft  autre  chofé  qu*^une  f^**^  ^^* 
voie  qui  paroît  droite ,  mais  dont  le  terme  abou-  f^^T Tne  * 
tit  à  la  mort  :  £/?  via  ^ua  videtur  reRa ,  noviffimà  confciettce 
ejHs  dncunt  ai  mortem.  Peu  qui  ne  marcherfjrpar  félon  leur 
cette  voie,  peu  paT  conféquent  qui  ne  courent  caprice. 
au  précipice  :  il  neft  point  d'état  qui  n'ait  fei    ^^'^*  ^^* 
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voies détournées  ,  (es  rayfteres  d'iniqaicé ,  fes 
tiétours  favoris ,  fesinjuftiçes  privilégiées  :  ôcque 
ne  Te  permet-on  pas  dans  Tépée  ,  dans  la  robbe  » 
dans  la  finance  y  dans  le  commerce  ,  dans  VE^ 
glife  même  ?  Prefque  point  de  Chrétien  qui  n% 
.  le  falTe  une  confcience  à  fa  mode ,  les  uns  fur  les 
devoirs  efTentiels  de  la  ^Religion  ,  les  autres  fur 
les  devoirs  particuliers  de  leur  état  :  ceux-là  fur 
Phonneur,  ceux-ci  fur  l'intérêt ,  d'autres  enfin  fur 
la  dévotion  même.  Les  Juges  fe  font  la  leur  ;  de- 
là tant  de  voies  nouvelles ,  ces  interprétations  ar-* 
bitrairesdes  anciennes  Loix.  Les  gens  d'affaires 
fe  font  la  leur  :  4e-là  ces  infortunes  précipitées 
que  h  tehe  entière  leur  reproche  ,  &  que  leur 
confcience  ne  leur  reproche  point*  Les  Grands  fe 
font  la  leur  :  dc^là  ces  vexations  Cyraniques  qui 
ruinent  leurs  val&ux.  Les  Dames  fe  font  la  leur  » 
autrement  pourroient-ellesfe  permettre  cent  cho- 
fes  que  le  Public  le  plus  indulgent  a  bien  de  la 
peine  à  leur  pardonner ,  que  Dieu  certainement 
ne  leur  pardonnera  pas  }  LesSçavans  fe  font  la 
leur  :  de-là  tant  d'opinions  bazardées ,  qui  vont 
jufqu  à  faire  douter  de  toute  vérité.  Les  dévots 
fe  font  aulE  U  leur  :  de-là  tant  d'abus  qui  décrient 
la  dévotion  &  qui  conduifent  à  l'illufion.  Le  même 
Von  examine  ici  quels  font  les  /principes  £unc 

faujje  cçnjcience  :  on  les  réduit  à  deux  ,  à  ^intérêt 
t intérêt,    ^  ^^  ^^^^^^ 

Jrhîcipe  Pourquoi ,  dit  S.  Chryfoftôme ,  fe  fàit-on  dans 

d'une  fauffe  k  monde  une  faufle  confcience,  (înon  parce  qu'on 
confcience.  a  des  intérêts  à  fauver ,  &  auxquels  ,  quoi  qu'il 
en  puiffe  être ,  on  n'eft  pas  réfplu  de  renoncer  î 
Dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  l'intérêt^il  ne  nous 
coûte  rien  d*avQir  une  confcience  droite ,  ni  d'ê- 
tre gtuliers^uSc  même  féye.res  en  ce  qui  regarde 
les  obligations  de  la  confcience  2  notre  intérêt 
cédant,  pu  mb à  part ,  ces . çhligayons  de  coa^ 
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fcîencc  n*ont  rien  d*onereux ,  que  nou^  n'approu- 
vions &  que  nous  ne  jpârions  ;  nous  eh  jugeons 
fainement ,  nous  en  parlons  éloquenpinient  :  maî$ 
cft-il  queftîon  de  notre  intérêt  ?fe  prefcnte-t*il 
une  occafion  où  par  malheur  rintétêt&  cette  pu- 
reté  de  principes  ne  fc  trouvent  pas  d'accord  en- 
femble  ^  Vous  fçavez  combien  Ton  eft  ingénieux 
à  Ce  trompée^  Alors  les  lumières  s'aflToibiiflent , 
la  févérité  fe  dément  :  Ton  ne  voit  plus  les  cho- 
fes  avec  cet  œîl  iîmple*,  cet  œil  épure  de  la  cor- 
raption  da  fi^le ,  parce  qu'il  y  va  de  notre  in- 
térêt :  ces  op^iions  qui  nous  fembloient  relâchées 
ne  nous  paroiflènt  plus  &  larges  :  ces  probabilités 
infoutenables  ne  nous  paroiuent  plus  (i  odieufes  : 
ce  que  nous  regardions  comme  injufte  ,  change 
de  face  &  nous  paroit  plein  d'équité  \  &  par  un 
cliangemeht  bien  étonnant ,  cette  pafHon  d'intérêt 
&2r  prendre  à  la  confcience  tel  pli  qu'il  nous  plaie 
de  lui  donner.  Sermon  mahufcrit. 

En  quoi  avons-nous  communément  la  con-      ^^*  ^^"Jr 

fcience  ezade ,  &  fur  quoi  fommes-nous  (é-        "Il 
1  •         ^  é^     r  rr       \     t    \  montre 

veres  dans  nos  maximes  ?  Conteflon$-le  de  bon-  droite 

ne  foi ,  fur  ce  qui  n'eft  pas  de  notre  intérêt  ,  fur  quand  no-' 
ce  qui  couche  les  devoirs  des  autres ,  fur  ce  qui   tre  ititcfêt 
n'alml  rapport  à  nous,  c'eft-à- dire,  que  chacun   eftàpart,8t 
pour  fon  prochain  eftconfcientîeux  jufqu'à  la  fé-   ^"  ^  ^elvt 
vente.  Pourquoi  ?  parce  qu'on  n  a  jamais  din-   prochain, 
térêt  à  être  relâché  pour  les  autres ,  &  qu'on  a 
plutôt  intérêt  à  ne  l'être  pas  /parce  qu'on  fe  fait 
même  aux  dépens  d'aucruî  un  honneur  &  un  inté- 
rêt de  cette  févérité  :  mais  par  un  aveuglement 
greffier  ,  chacun  n'eft   confcientieux   pour  foi 
qu'autant  que  la néceffité  de  fes  affaires.,  l'avan- 
cement de  fa  fortune  5  de  en  un  mot  qu'autant 
que  fon  intérêt  peut  le  foufFrir.  Ecoutez  ,  par 
exemple  ,  un  laïque  difcourir  fur  les  points  de 
confcience  qui  concernent  les  Ecclénaftiques , 
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c*eft  un  oracle  qui  parle  ^  8c  rien  n'approthe  ié 
fes  lumières  :  mais  voyez  comment  il  raifonne 
pour  lui-même ,  ou  plutôt  jugez-en  par  fes  ac-* 
rions  ;  à  peine  lui  trouverez-vous  fouvent  de  la 
confcience ,  &  cet  oracle  prétendu  vous  fera  pi- 
tié. Z>e  même. 
Ce  n*cft       L*on  ne  paflè  point  rapidement  de  llnnocence 
que  par  de-  ^q  crime.  D'abord  on  s  écrie ,  coqame  David , 
fon  fe"foit  ^^^  "^^  iniquités  fe  font  appefantîes  fur  nous  , 
«ne  con-     &  qu'on  a  peine  à  les  fputehir  :  Sicut  onus  grave 
fcience        gravatéfunt  fuper  me.  On  fe  remet  néanmoins 
fauflfe.  bientôt  après ,  on  s'afïèrmit ,  on  s'pndurcit  :  In-- 

•/•  37.  5.  duraverum  cervicem Juam.   Le  crime  n'étonne 

i^.^^*  ^*  P^"^  ^^"^ ,  on  le  commet  avec  infolence ,  on  ne 
rougît  non  plus  qu'une  proftîtuée  :  Frons  meretri" 
Ierem.3.  cis  faaa  efi  tibi.  On  reçoit  de  mortelles  bleflfu- 
res  fans  les  reflentir  &  fans  fe  plaindre.  Que  dis-je? 
EcL  17,   L'infenfibilîté  va  plus  loin,  &  elle,  n'en  demeuré 
^.4«  pas-là  ;  elle  fe  change  en  plaifirs  :  Rijks  illorum  in 

deliciis  peccatu  Ce  plaifir  devient  familier ,  cette 
familiarité  fe  convertit  en  coutume ,  &  cette  cou* 
tume  dans  une  féconde  nature.  Le  P.  Giroufi, 
treijîéme  Sermon  de  fin  Avent. 
Malgré  la       L'héi^éfie  de^s  derniers  fiécles  >  pour  aflurer  le 
fauffc  con'»  falut  des  pécheurs  ,  établit  pour  principe  ,  qliela 
l?"ueVïe"   ^^'  ^"^^  '  ^  qu'à  l'abri  de  cette  foi  ils  n'ont  rien 
.  foîs^dan"fê  ^craindre.  Voilà  jufqu'où  Calvin  a  porté  la  pré- 
'  repos,  &     fomption dé  l'homme,  pour  donner au3C pécheurs 
ce  repos      |ine  licence  impunie ,  &  à  celui  qui  le  commet 
vient  de  Fa-  une  paix  imperturbable.  Je  demanderois  aux  par- 
de  r  r""*^"^  tifans  de  cet  Héré(îarque,poupquoi  Salomon  nous 
^"  *    a  tous  avertis ,  que  nul  ne  peut  fçavoir  s'il  efl;  di- 
gne d'amour  ou  de  haine ,  &  que  tout  l'avenir 
nous  eft  inconnu  :  Nemefiit  utrum  amare  an  odio 
«   /.  /&  difnHSy  &  omnia  in futurum  fient  incerta.  Véri* 

te  qui  tombe  d  eile-mçme  ,  h  y^comme  oie  1  a- 
vâ^ncer  Calvin  ^  tout  homme  qui  a  la  foi ,  connoii 
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qu'il  poflède  ce  don  excellent ,  &  que  de  cette 

connoiflance  il  émane  une  certitude  infaillible  de 

fon  falut  ,dont  il  doit  £è  tenir  auifi  afTuré  »  qu'il* 

Teft  de  la  prédeftination  même  de  Jefus-Chrift, 

Je  leur  demanderois  cotnment  ils  entendent  ces 

paroles  de  S.  Paul  i  Je  ne  me  fens  coupable  de 

rien,&  je  ne  me  crois  pas  pour  cela  juftifié  : 

Nihil  mibi  confciusfum ,  feâ  non  in  h$c  juftificatus       j^  q^^  . 

fum.  De  quel  front  rApoftat  &  fes  Seûaires  ,    4.  *     *  ♦ 

après  une  vie  dépourvue  de  bonnes  osuvtes ,  fe 

promettoi)t-ils  plus  confidemment  que  le  Maître 

des  Nations ,  une  récompenfe  qu'il  craignoit  tant 

de  perdre  »^  pour  laquelle  il  j^croyoit  pas  en 

avoir  aflez  fait }  Illufion  dé^rable  !  illufion  , 

cependant  des  Chrétiens  !  Ils   rejettent  Terreur: 

mais  ils  ne  la  rejettent  que  dans  la  fpéculation  y 

undis  qu  ils  la  fuivent  dans  la  pratique  ;  ils  n'a- 

feroienrdire  :  Je  le  crois  ,  qu'avec  la  £oi ,  telle 

que /bit  leur  conduite  ,  le  (alut  efl:  immanqua^ 

ble  :  mais  du  refte  ils  vivent  aufli  tranquilles  que 

s'ils  étoient  4||nvaincus  que  tout  va  bien  pour 

eux.  D'od  peut  venir  ce  faux  repos  >  finon  d'un 

efprit  aveuglé,  qui  ne  penfe  jamais  à  la  juftice 

de  Dieu,  ou  qui  s'en  fait  un  idée  chimérique? 

jibrégé  du  Sermon  du  P.  Giroufi. 

Comment  eft-ce  que  S.  Paul  appelle  le  mon-    I-e  mondo 

de  ?  Il  l'appelle  la  région  des  ténèbres.  Or  félon  e^lefecond 
i**  •     1»       °i  1  «Il  principe  de 

cette  règle,  je  dis  que  le  monde  contribue  beau-  f^  ^^^^^ 

coup  de  fa  part  à  former  les  mauvaifes  confcien-  confciencc» 

CCS.  Comment  cela  ?  Le  voici  :  par  k^  exemples , 

par  Ces  coutumes ,  par  fon  langage  ,  par  fes  dé- 

cifions.  Lesexem- 

Que  faut-il  a  nos  yeux  pour  jultiner  de  grands  pies  du 

tgarcmens  ?  Nous  le  voyons  ;  rien  que  de  grands  mondecoH- 

exemples.  C'eft  par  cet  endroit  qu'une  confcien-  tribuent 

ce  déréglée  peut  en  dérégler  pluGeurs  autres;  ^r^r^çp^e 

une  fille ,  en  maciere  de  vanité  ^  fe  croit  permis  f^ufles  con- 
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tout  ce  que  (e  permet  fa  mère  :  un  fils  fe  croît  au- 
torifé  à  vivre  comme  rit ,  ou  comme  a  vécu  foi» 
*pere.  C^  là  ce  qu'on  appelle  ne  pas  dégénérer 
des  maxim,es  de  fa  famille,  chacun  a  les  hennés. 
Ces  principes  héréditaire^alTent  de  Tun  à  l'autre» 
du  père  aux  enfans  ,  fes  erreurs  avec  leur  fuccef* 
fion.  On  voit  cela  par-tout  ^  chaque  famille  a  fon 
*►  '      caradtere  diftinftif  ;  ici  on»  vit  aux  dépens  d'au- 

•'  rrui  i  c'eft  un  ufage  ancien  ;  là  on  ne  pardonne 

jamais ,  c'eft  une  obftination  qui  eft  dans  te  fang  \ 
ici  ce  font  des  avares ,  des  ambitieux  ;  là  des  em-  ' 
portés  &  des  voluptueux  :  ce  qu'ils  étoient  il  y 
a  cent  ans  ,  ils  jb^fônc  encore  aujo^ud'hui  s  ce 
font  les  mêmes  pnncipes  ,  les  mêmes  maximes , 
les  mêmes  rafinemens  i  tout  le  monde  eft  fidèle 
au  djépot  de  ces  traditions  &  de  ces  erreurs  : 
mais  fi  chacun  a  fon  vice  privilégié  ,  chaque  fié- 
cle  a  le  (ten  \  c'eft  l'exemple  qui  a  commencé  la 
fédudlion  ,  c'eft  l'exemple  qui  le  confomme.  Prit 
Uonen-  à* nn  Auteur moàerne ^manû^crit  (^ anonymç.  -. 
treprend  Y  a-t-il  un  appui  plus  commuant  des  dérégie - 

tout  cçntre   mens  publics ,  que  cette  frivole  autorité  de  l*ufa- 
laconfcien-  ge&de  la  coutume  au  préjudice  des  devoirs  les 
onefUuto-   P'*^^  importans  delà  Religion?  De  quoi  ne   fe 
rifé    de  la   croit-on  pas  difculpé  quand  on  peut  dire  :  Ceft  la 
coutume,      mode  ?  On  ne  vit  point  autrement,  tout  le  mon- 
de fait  aînfi.  Tout  le  monde  fe  trompe -t-il  ?  Dieu 
r>.  Aug    damnera  t  il  tout  le  monde  ?  Numquià  omnes  per^ 
^^''«•31.3.  diturus  efi  Deus  ?  Ceft-là,  dit  S.  Auguftin  ,  le 
langage  ordinaire  des  mondains  :  mais  langage 
faux ,  parce  que  la  coutume  ne  prefcrira  jamais  * 
contre  l'Evangile^  point  d'incident  ,de  conjon- 
ûure  ,  d'occafîon  ,  d'ufage  particulier  ,  de  Loi 
générale  qui  puiflè  abolir  la  Loi  de  Dieu  ;  point 
de  pays  où  la  licence  publique  ait  droit  d'excu-- 
fer  l'intempérance  ,  d'aurorifer  l'immodeftie  des 
parures  >  de  juftifier  l'ufure.  Le  Fils  de  Dieu , 


*«•■ 


Pe  lA  Conscience.  29 

diTottTerculUen  y  ne  s*eft  pas  appelle  la  Coutume» 

U  s'eft  appelle  la  Vérité  :  Chriftus  veritatemfe  ,     Terml.  de 

mn  confuetudinem  nuncupavit.  S*il  eût  dit  :  Je   ^^}^à. 

fuis  là  coutume  ,  elle  eût  prévalu  peut  être  à  la  ^^^*  ^'  '* 

loi  de  la  vérité  :  maïs  il  dit  :  Je  fuis  la  Vérité  : 

c'eft  donc  la  vérité  qui  doit  prévaloir  à  la  coutu- 

iDe.  Le  P.  La  Rh€. 

Non  9  le  torrent  de  U  coutume ,  tel  que  vous      C'eft  er- 
k  Toppodez ,  ne  fufit  «point  devant  Dieu  pour   ^^^^  ^^e  de 
ercàfer  le  péché  ,  pas  même  pour  le ,  diminuer  ;   que\^"c^. 
il  en  augmente  au  contraire   le  poids  ,  il  irrite   xxxttit  nous* 
Dieu  contre  nous ,  il  hâte  le  coup  de  fa  vengean-   excufe  de 
ce.  Eh  quoi!  parce  que  le  viceeft  en  crédit  >  la   p^ché  ,  ov 
miféricorde  en  oubli ,  la  juftice  (îans  le  mépris,   jl^^omsto 
faudra-t-i\  que  vous  ,  homme  de  bien  ,  qui  vou-     *''**^***» 
lez  vous  faaver  ,  &  qui  voyez  la  coutume  inful- 
ter  à  la  vertu,  vous  abandonniez  fon  parti  pour 
céder  au  caprice  de  ta  coutume  ?  Non ,  au  con- 
traire >  vous  devez  vous  garantir  de  la  corrup- 
tion   générale  avec  plus  de  précaution  ;  autre- 
ment ,  (1  vous  tombez  dans  le  mal ,  vous  le  ren- 
diez plus  incurable  s  en  lui  doiinant  plus  de  cours. 
Il  eft  donc  évident  que  la  confcienceeft  dans  Ter-/ 
reur ,  quand  elle  n*a  point  d'autre  appui  de  fa  fû« 
erré  que  \%,  coutume  courante.  I4  mime.  Commel* 

la  Coutume ,  c*eft  le  grand  oracle  du  monde ,    gntrakie^ 
c'eft  l'Evangile  de  jene  fçais  combien  de  Chré-  prefquetous 
tiens  ;  c*eft  ce  vafte  &  large  bouclier  de  menfon-   les  Chré- 
ge  s  dont  parle  Ifaïe  ;  la  coutume  le  dit  ,  c'eft'  "^^f  "^  ,  il 
dfl  moins  autant  que  fi  l'Evangile  le  difoit.  Par   "'^^P^^uf- 
exemple ,  ces  nunicres  de  fe  mettre ,  de  fe  pa-  fjp^^^^ 
rer  9  choquent  la  rpodeftie  ;  mais  la  coutume  &   nombre  iè 
la  mode  rendront  auffi-tôt  permis  à  des  femmes,  fa^e  une 
chrédennes  ce  qu*ori  croiroit  très-févei ement  dé-  ^^^^^  ^^^ 
fendu  parmi  des  femmes  infidèles.  Il  y  a  une  mo-  "^*^"^*' 
de  potir  les  habits ,  il  y  en  a  une  pour  la  confcien- 
ce ,  comme  il  y  ien  a  une  j>oox  Je  refte.  Parnji 
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fiions  Jans  s'expriment  les  Théologiens  ,   mais   négative* 

ce  funefte     ^^^^ .  ^q^j  p^s  diredeoient ,  maïs  indircdement* 
repos  de  la  _        '     .    1  ^  '  .  ,  . 

confciençe.  Pourquoi  voyons-nous  ,  lur-tout  parmi  le  grand 

peur  nous  monde  ,  tant  dç  gens  qui  ne  .s'étonnent  de  rienv 
punir  de      Çc  qui  dans  la  vie  la  plus  débordée  gardent  tou- 
nous  y  être  jç  \^  p^j^  de  leur  cœur ,  &  toute  la  ferénité  dô 
.engage,       j^^^  vifage  ?  G*éft  que  Dieu  les  a  enyvrés  du  via 
de  fa  colère  ,  &  que  cette  fatale  y  vreflè  les  tient 
profondément  enfevelis  dans  rafToupinemeK  t 
If  19  10.  -^(/^^^^  ^^^^"^  -D^^/V/^i^zm»»! /(K?/?pr//.    S.  Paul 
ufant  prefque  des  termes  du  Prophète^  ajoute  que 
Dieu  les  a  liés  étroitement  à  leurs  péchés ,  Ùedh 
«  ^    Dominusillis  fpiritum  compunSionis.VsiXoXçscgaàr 

félon  Tinterprétation  qu'en  donne  S.  Ghryfoftô-- 
me  ,  ne  (îgnifient  pas  un  efprit  de  componâion 
&  de  pénitence ,  mais'  expriment  femement  que 
Dieu  leur  a  percé  letceur ,  pour  l'attacher  à  leurs 
mauvaifes  habitudes  >  non  pas  ,  prenez  y  garde  r 
que  Dieu  cherche  à  entreteni^k  pécheur  dans^ 
\^  cette  infenfibilité ,  piiifqu'il  n^PJ^ntribue  par. 

aucun  mouvement  de^ûjlpart ,  qui  force,  fa  vot-' 
lonté,  qu'il  ne  ceflè  pasTHeme  tout- à- fait  d'agir 
&  de  parler  :  mais  s'il  agit ,  s'il  parle  ,  c'eft  foi* 
bjement  ;  la  grâce  ne  fait  plus,  ni  fur  fon  efprit,* 
ni  fur  fon  cœur  ces  vives  impreflions  qui  perfua- 
dent  l'un  &  qui  gagnent  l'autre.  Le  même. 
Lafaufle       Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  les  péchés' 
ffcuritéque  delà  fauffe  confciençe,  c'eft  qu'ils  conduifcnt 
donne  la     pj-^fq^g  toujours  à  l'impénitencc  :  je  dirois  ,  pref^' 
confciençe.  ^^  irrévocablement- En  voici  la  preuve  -,  conv 
cft  la  caufe  ment  faire  pénitence  ?  on  ne  croit  pas  même  en 
de  notre      avoir  befoin  ;  &  de  quels  péchés  faire  pénitence! 
réprobation  ^^  ^e  les  connoît  pas ,  on  ne  les  fair  point  cbn- 
noitre  \  ces  péchés  inconnus  font  mis  au  rang  des 
vertus.  Dites  ,  par  exemple ,  à  SalH  de  faire  pé- 
nitence :  il  en  eft  étonné  \  Se  de  quoi  faire  péni- 
tence ?  Prince  j,  de  voue  defobéiflance  déplbrar^'« 

blc. 
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ble.  Moi  y  ai  obéi  :  Jmplevi  verhum  Domim  y  il  ^-  ^fg^  tj-; 
croit  avoir  fait  une  aûion  de  clctnence  en  épàr-  '  ^* 
gnant  Abimeiech.  Dites  à  un  Roi  de  Jada  ,  de 
pleurer  fon  entreprifefacrilége.  Eh  !  quVt-il  fait? 
A't-il  pris  l'encenfoîr  dé  la  main  du  Prêtre  ?  Mais 
je  voulois  honorer  le  Seigneur,  ©uî  j  cependant 
avec  votre  prétendue  bonne  intention  ,  vous  Tâ- 
vez  réellement  deshonoré.  C  eft  ce  qu'il  ne  peut 
comprendre  •,  îl  faut  qu*une  lèpre  horrible  vienne 
Vinftrùire  &  punir  fur  le  champ  un  tel  attentat. 
Dîtes  au  Roi  Herodes  de  pleurer  la  mort  de 
Jean-Baptifte.  Mais  il  s'y  étoit  engagé  par  fer- 
ment :  le  religieux  Prince  !  Maïs  ce  ferment  étoit 
'  une  folie ,  &  la  nftOft  du  Prophète  étoit  un  facri- 
lége.  Pilate  de    même   ne  croît  pas  avoir  fait 
un  fi  grand  mal.  Quel  crime  !  quel  attentat ,  Ju- 
gp  îmque  !  mauvais  politique ,  miférable  efclave 
4e  la  fortune ,  c'eft  toi  ;  oui ,  c'eft  toi  qui  a  cruci- 
'  fié  notre  bon  Maître.  Lui  ?  point  du  tout  ;  il  eft 
innocent  :  il  a  confenti  à  la  mort  du  Jufte  ;  il  eft 
vrai  :  maîsc*eft  malgré  lui  :  mais  il  y  a  été  forcé  ; 
en  un  mot , il  en  a  lavé  fes  mains  j  &  qu  a-t-on  ^^^,l  j- 
à  lui  dire  après  cela?  Innocens  e^ofum  àfan^ni-  ^^^^ 
nejufii  huJHs.  Dites  à  une  infinité  de  Chrétiens , 
Pleurez  le  dérangement  de  votrr  vie  inutile ,  de 
votre  vie  criminelle;  toute  leur  vie  eft  la  vie 
d'un  homme  d'hon'near  :  ils  cfofent  jî'avoir  fait 
aucun  mal ,  parce  qu*ils  n'ont  pas  fait  tout  le  mal 
qu'ils  pouvoient  faire.  Ilà  font  gens  de  bien  dès- 
la  qu'ils  ne  font  pas  de  grands  fcélérats  ;de-là 
vient  qu*un  pécheur  mitigé  eft  plus  difficile  à 
convertir  ,  qu'un  impie  :  oui ,  àonnez-moi  un 
pécheur ,  un  libertin  :  tout  pécheur  ,  tout  liber- 
tin qu'il  eft ,  fut-ce  un  Achab, un  Manaftcs ,  s'il 
a  encoure  un  refte  de  foi  &  de  confcience  ,  tout 
n*efl  pas  defefperé ,  toift  n'eft  pas  perdu  ,  il  y  a 
de  la  reflburce ,  on  réveillera  du  moins  ce  rc  fte  de 
Tmé  JI.  { Morale  JI.  roi.);  C 
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foi^  on  troublera  cette  confcience  :  mais  fî  c*eff 

une  fauiïè  confcience  ,  quoi  que  nous  faflions  > 

nous  ne  ferbns  rien.  Quand  nous  ouvririons  à 

leurs  yeux .  Tabime  infernal.  Quand  ^  &c.  leur 

fauÏÏe  confcience  viendroit  aufli-côt  les  confoler 

&  leur  ouvrit  les  tabernacles  éternels.  Qu'arrîve- 

t-il  enfin  }  c^eft  que  parvenus  au  terme  fans  croire 

mourir  dans  le  péché  piortel,  on  y  meurt  ;  où  l'on 

attendoit  une  courronnede  juftice>ce  font  des  fup- 

plicesque  Ton  trouve.  Serm.  manHfcrit>&  anonyme^ 

11  nV  a       ^*  Chrifotfôme  remarque  »  que  lorfqu*Ifaîe 

point  de      animé  du  zélé  de  la  gloire  &  des  intérêts  de 

malheurs      Dieu  fembloit  vouloir  porter  Dieu  à  punir  les  im- 

fur.  la  terre   piétés  de  fon  peuple  ,  il  n  employoit  point  d'au- 

comçara-     ^^^^  expreflions que  celles-ci  :  ExcAca'  corpoptdi 

ble  a  celui    ,    ,       \  ,     ^,  »  /.   ^   j-         i  '  '^ 

d'une  foufTe  ^^;^^*  Aveuglez  le  cœur ,  c  eft-a-dire  >  la  con- 

€on(aence«  fcience  de  ce  peuple.   Il  ne  lui  difoit  pas  :  Sei* 

If.  6.10.  gneur  »  humiliez  ce  peuple  9  confondez  ce  peu- 

Çle  »  accablez^  »  opprimez  ,  ruinez  ce  peuple, 
out  cela  lui  paroiuoit  peu  en  comparaifon  de 
l'aveuglement  de  leur  cœur  j  &  c'eft  à  cet  avea* 
glement  de  leur  cœur  qp'il  rédujfoit  tout  :  Ex^'^ 
cdcàccr  f  &€.  comme  sll  eût  dit  à  Dieu  :  Ceft 
par-là  >  Seigneur  »  que  vous  vous  vengerez  plei- 
nement.  Guerres  >  peftes  9  famines ,  calamités 
.  temporelles  ne  feroient  pour  ces  âmes  révoltées 
que  des  demi-châtimens  ;  mais  Répandez  dans 
leurs  confciences  des  ténèbres  épailTes  s  &  la  me- 
fure  de  votre  colère, auffi- bien  que  de  Jeur  ini- 
quité, fera  remplie:  il  concevoir  donc  que  IV 
veuglement  de  leur  fauflfe  confcience  étoit  la  der- 
nière &  la.  plus  affreufe  peine  du  péché. 
Prière  à       lisi^s  un  efprit  coût  contraire  à  celui  d'I(aïe  » 
Dieu  pour  je  fais  en  votre  faveur  une  prière  toute  oppofée, 
détourner     en  difantà  Diea:  Ah  !  Seigneur  ,  quelque  irrité 
ce  malheur  q^^  vous  foyez  ,  n'aveuglez  point  le  cœur  de  ce 
cos^^tétcs*  P^^P^^  »  n*aveuglc«  point  Içs  confciences  de  tous 
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teax  qùim'écoutenc  s  &  que  je  n'aie  pas  encore 
le  malfaear  de  (ervir ,  malgré  moi  ,  par  Tabus 
qu'ils  feroienc  de  votre  paroleSc  deînon  miniftere 
à  la  confbonmacion  &  aux  criftes  fuites  de  leuc 
at^^lement.  Déchargez  votre  colère  fur  tout  le 
lefte ,  mais  épargnez  leurs  çonfciences.  Leurs 
biens  j&  leurs  rorcones  font  à  vous  >  faites'^leur-en 
fentir  la  peine  :  mais  ne  les  privez  pas  de  ces  lu-  ' 

nûeres  qui  doivent  les  éclairer  dans  le  chemin  de 
la  Yertu  :  huniiliez>-les  >  mortifiez4es  »  appauvrif- 
fez-les  ,  anéantiflèz-les  felop  le  monde  i  mais 
ii*éceignez  pas  lé  rayon  qui  leur  refte  pour  les 
conduire.  A  cou^e  autre  punition  qu'il  vous  plai-* 
raies  condanmer > ils  s'y  foumectront :  mais  ne 
ks  mettez  pas  à  l'épreuve  de  celle*  ci  >  en  leur 
âcant  la  connoi(knce  6c  la  vue  de  leurs  obliga- 
tions s  car  ce  fcroit  les  perdre  ,  6c  les  perdre  fans 
reflburce  :  ce  feroit  dès  cette  vie  les  réprouver.  ' 

Si  Ton  ne  connoît  point  fon  erreur ,  quelle  J^f^^"« 
-demacche  pourroit*on  faire  pour  en  lortir  ^  vjr  p^^i^^ 
pour  parvenir  à  une  connoUIance  (i  importante  >  , .  ^ 

il  faut  d'abord  entrer  dans  un  profond  recueille-  ,nejfacon- 
ment  avec  foi.  L'Evangile  remarque  que  quand  fcience  il 
Jefus-Chrift  parut  au  milieu  de  fes  Apôcres  pour  fautexami. 
feur  donner  la  paix  ,  les  portes  étoîent  fermées  n^r  d'abord 
'  for  eux  :  Dttm  b£ç  lo^numur  &  fores  ejfent  claufat.  "J.^"  "'®* 
Orficen'cft  que  dans  le  recueillement  que  fe  une"voie"^ 
trouve  la  paix,eft-il  concevable  que  cette  aima-  d'égare- 
ble  tranquillité ,  ce  doux  calme  de  la  confcience  ment, 
(e  conferve  ailleurs  que  dans  la  retraite  î  Car      ^ttc.  i^. 
comment  fubfîftetoît-elle  au  milieu  des  embar-  ^^* 
ras  &  des  follicitudes  du  fîécle ,  là  où  les  fens  em-  j^^ 
portent  toujours  Tame  loin  d'elle-même  ;  là  où 
toutes  les  pallions  font  excitées  &  fe  donnent 
une  pleine  licence  \  la  où  tous  les  objets  font  des 
tentations ,  &  prefque  tous  les  pas  de  mortelles 
chûtes  l  Comment  (ubfiftcr oie*  elle  où  régnent  les 

CiJ 
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jaloufîes  ,  les  x:abales  ,  les  .inimitiés  ;  où  Ton  nt 
connoit  d*autre  Loi  que  fon  intérêc ,  d'autre  di«- 
vinité  que  la  fortune  ?  Comment  enfin  fubfîfte* 
roît-elle  dans  un  p a.ys  ennemi  de  toute  vertu  , 
&  fur  les  terres  de  l'iniquiré }  La  paix ,  fruit  pré- 
cieux de  la  bonne  confcience  »  n'eft  l'ouvrage  que 
*  de  la  juftice  ;  or  la  juftice  ne  fe  nourrit  que  dans  le 
iV.  **  '^*  filence,  &  n'habite  que  fur  le  Carmel  :  Et  érimpùs 
Jtifiitiit  pax  y  &.  cultus  juftùiAfilentiHm  y  &  juftuia 
in  Carmel  fedebit.  Pris  du^  Sermon  du  P.  Terrafon^ 

C'efl  iUu-  ^"«l  ''/7  '^  %ffrt'     ■   ,       ....        . 
fîon  que  de       "  ^^^  P^  "  difficile  ,  qu'on  fe  1  imagme  , 

prét.'xter  "d'en  venir  à  la  podef&on  de  cette  paix  qu'enfante 
des  diffi-  .«ne  bonne  confcience  \  grâces  au  ciel ,  il  y  en  a 
cultes  ,  de  ,qyj  fçaventtrouverJaretraicèau  milieu  du  moa- 
au  mîl'ieu  '  "^^  ^  ^^  ^^  foUicitudes  ;  il  y  a  encore  des  fen>- 
des  embar-  '^^s  fortes' ,  des^  Efthers  qiii  ofent  prendre  Dieu 
rasdninoD-  à  témoin  qu'elles  ne  paroi(&nt  dans  la  Cour 
^e.  •''  Hi'Affuenis  que  par  néccflîté/,  qu'elles  méprifent 
^-^j^.M-  -infiniment  l'éclat cpii  les  y.  environne  :  Tufcis  nir' 
^"^   .  cejjitatem  meam  njuaà  ahominorfignum  glortA  mes. 

Il  y  a  encor&'des  Juditbs  qui  »  apris  avoir  franchi 
tous  les  périls  d'ua^camp  ennéài ,  &  avoir  déli* 
Vré  ledr  patrie  du  redoutable  Holopherne.>  au 
lieu  de  s*amufer  à  recueillir  de  dangereux  applai^ 
didemens,  rentrent  dans  la  retraite  dont  elles  n'é-  • 
toîent  forties  que  par  l'ordres  de  Dieu,  Il  y  en  a  , 
dfs-)€ ,  encore  de  ces  âmes  dîfthiguées ,  qui  .cor>- 
fcrvent  le  calme  intérieur  dans  l'adminiftratioh 
des  affaires  publiques  &  féculieres  ,  à  la  faveur 
du  recueillement  dans  lequel  elles  ont  trouvé 
le  fecret  de  fe  maintenir  »  &  fins  lequel  la  tran- 
quillité dont  elles  jouiCfent  s'évaporeroit  avec 
leurs  penfées*  Le  même. 
SiPonveut  J'ai  péché  :  voilà  et  qui  doit  faifir  de  frayeur 
de  bonne  ^n  Chrcricnqui,  forti  du  recueillement  où  il  était 
«réformer  ^ntrépourfiî  fonder  >£e  xcconnoît  pécheur.  J'ai 


péché  :  c*eft  donc  à  dire ,  qae  je  fais  un  objet  ce    ît  ftwt 
de  colère  devant  Dieu»  indigne  de  fa  miféricor-  après  1ère- 
de ,  &  fur  qui  peut-être  il  va  bientôt  décharger  cueillement 
tous  les  fléaux  de  fa  juftice.    J'ai  péché  :  un  leut  J^''^^^'*^^^ 
péché  devoit  me  cauferde  continuelles  ifiquîctù-  ^^^  ^  '^ 
tfes  j  qu'teft-ce  donc  qu'une  multitude  infinie  de 
péchés  dont  ma  vie  eft  tachée  l  De  quel  ccil  puif-  ^ 
je  tous  les  envifager  ? .  La  mefare  n'cft-elle  points 
comblée  ?  Ou,  pour  peu  que  j*y  ajoute^  ne  vais- je   . 
point  achever  d*y  mettre  le  comUe  ?  J'ai  péché:.        J.     . 
le  Sage  me  défend  d'être  fans.crain^à  l'égard^ 
même  d'un  péché  pour  lequel  j'aurois  tâché  de 
faiîsfaîreà  ÙxtiiiDe  •propitiatojfecc^omliejfêfifie  »>jj;  -  *^ 
metu.  Mais  quelle  (àtisraétioa  ai-je  fahe-jufqu'à 
préfent  à  la  juftice  divine  \  Pécheui:  de  tant  d'ai^- 
nées ,  où  eft  le  moment  où  j'ai  étc  pénitent  ?  oii 
font  les  larmes  que  j'ai  répandues?  où  font  mes 
prières,  mes  aumônes,  mes:  jeûnes,  mesconfef- 
fions  ?  Quad  eft-^e  que  j'ai  réparé,  mes  racdifan- 
ces  ,que  j'ai  reftituéce  que  j'avois  ufurpé  ,  que 
)'ai  mortifié  mes  feus  &  cbatié  moa  corps  ?  Cha^ 
que  jour  a  accumulé  mes  d:ettes,&  pas  ua  ne  lésa 
diminuées^  Si  Dieu  m'appelle,  que  lui  répondrai'- 
îe^Silme  fait  rendre  compte,  quelle  fera,  ma 
refTource?  Je  porterai  avec  moi  mes  iniquités, 
6c]e  /èrai  accablé  fous  ce  tréfor  de  celere.  J'ai 
péché  :  trîfte  parole  qui  fera  peut-être  la  dernière 
que  je  prononcerai  en  mouraùr  ,  &  la  feule  que 
f  aurai  dans  la  bouche  durant  Téternîté  \  j'y  trou- 
verai ma  confufion  &  mon  defefpoir  ^ce  fera  la. 
fource  inépuifable  de  mes  regrets  j  je  le  dirai  aa 
tribunal  de  EHeu ,  que  j'ai  péché  ;  je  le  dirai  aa 
milieu  des  flammes,que  j*ài  péché  \  je  le  dis  main>- 
lenant ,  fans  en  reffencir  la  peine  :  maîs.comment 
le  dirai-je  alors  >  Cependant  je  regarde  de  lang. 
froid ,  &  fans  pâlir ,  un  danger  fi  preffant.  Atta- 
chca-vou5  i  (jfarédens ,,  à  oeue  penfée  :  J'ai  pé-r 

Cii; 
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ché  ;  péftctrcz.la  :  c*eft  la  première  médîtarioiï 
qae  je  vous  donne  à  faire.  Pris  du  P.  Girauft. 
.  Il  y  a  ,  j'ofe  le  dire ,  dans  T homme  deux  efpe- 

fouvcnt^"*  ces  de  conscience  :  l'une  pour  la  vie  :  l'autre  qui 
qu'à  la  mort  ^^  ^^^^  fcntîr  à  la  mort»  Qp'eft-ce  que  la  confcien- 
laconfcîen-  ce  de  la  vie  ?  Ofeft  une  confcience  qui  excufe  tout 
ce  fera  bien  à  nos  ycux  ;  dans  cette  manière  de  faire  valoir  fou 
diflfcrente     argent ,  rien  de  fort  lufpea  :  dans  cette  maniera  . 
fâeh  e^^dê  ^^  ^^  mettre ,  rien  de  fort  choquant  pour  la 
la  vie.        :modeftie  :  dans  ces  vues  d'agrandiÔentent ,  rien 
d'injufté  ^'illicite  :  dans  ces  le£hires  ,  rien  de 
fort  criminel  :  dans  cette  vie  de  jeu ,  rien  de  fort- 
condamnable  :  dans  ces  fociétés  de  plaifirs  ,  rien 
de  fort  repréhenGblé  :  oui ,  voilà  la  confcience 
de  la  vie.  Mais  écoutez  :  voici  quelle  fera  lacon* 
fcience  de  la  mort.  Je  vous  le  dis  ,  je  vous  le  pré- 
dis >  cette  manière  de  faire  valoir  fon  argent  étoit 
.   un  véritable  larcin  \  ces  prétentions  ambitieufes 
renfermoient  pbs  d'une  injuftice  ;  ces  fociétés  de 
'  plaifîr a  n  croient  que  des  fociétés  de  crimes;  ce  jeu 
'  étoit  une  véritable  paffion  j  cet  amu(èment  n*é- 
toit  pas  un  (impie  amufement  >  c'étoit  un  parfait 
oubli  de  Dieu ,  oubli  de  fon  falut,  oubli  de  fon 
éternité.  Pendant  la  vie  c'étoient  des  riens  \  mais 
ces  riens  deviennent  des  monftres  à  la  mort.  Eft- 
il  donc  vrai ,  dira-t*on  alors  ,  que  nous  nous 
fommes  fi  groffierement  trompés  B  £r^e?  erravi^ 
^'  '  mus  a  via  veritatis.  Sermon  manufcrit  &  anonyme. 

Pourréfor-  La  rai(on  &  la  Religion  veulent  que  nous 
mer  façon-  rapprochions  notçemort  de  notre  vie,&  que 
fcience  du.  nous  .nous comparions  nous-iTiçmes  vivan$,'avec 
irant  la  vie ,  noujScmcmes  mourans.  Que  ferofe-je  fur  cent  cbo- 
àpréfln/ce  ^^'  '  ^'^^  falloir  mourir  aujourd'hui?  Quel  parti 
que  l'on  fe  ^erois-je  bien  aifed  avoir  pris?  Prenons-le  donc 
promet  de  dès*à-préfenr«  Tout  le  monde  doit  fuivre  cette  ré- 
faire à  la  gle  de  conduite  :  ç'eû.  de  juger  pendant  la  vie  , 
^^^^*      '  .comme  on  jugera  àrla  n^ort  :  c'eft  de  confulterJQ 


moment  de  la  mort.  Ah  !  ce  qui  eft  vrai  à  ce  re« 
doutable  moment  eft  toujours  vraf.  Ecoutons  la 
mort  9  elle  donne  de  bons  confeils  »  iulvons-la 
dèS'à-pré(ênc.  Le  mime. 

Si  vous  êtes  adez  heureux  pour  conooicre  une      I-e  ploi- 
fm  là  fzvkffkté  de  votre  conTdence ,  les  périls  où  **^'  remède 
elle  vons  a  conduit ,  que  devez  vous  faire }  Vou-  fe^^ç^con- 
ioiren  £ortir  :  mais  te  vouloir  finccremenr&  for-  fdencec'éft 
tement  i  redoubler ,  comme  parle  S.  Auguftin  »  de  vouloir 
vos  vœux  8c  vos  prières»  pour  en  venir  à  cet  heu-  efficaoc- 
KQx  point  :  Ora  fmiter.  Car  de  quoi  s*agit-il  >  ^J"^'^J^  '^ 
De  fortîr  de  TEgypte  pour  entrer  dans  la  terre       D.Aug. 
promife  ;  il  vous  en  coûtera ,  je  ne  vous  le  diflî-  Ep.  ai  js^ 
mule  point ,  on  ne  revient  pas  de  longs  égare-  nîf. 
mens  qu^il  n'en  coure*  Quoi  quMl  en  coûte ,  quand 
on  le  veut  bien,  lachofe  eft  faite,  le  retour  eft  af- 
fûté \  UQ  pécheur  de  bonne  foi  ne  fera  pas  long- 
temps pécheur  ;  avec  la  bonne  foi  &  la  droiture 
on  revient  de  tout  ;  aufli  fans  cette  bonne  foi  tout 
eft  petdu  :  fi  vous  cherchez  à  vous  tromper ,  affu- 
rez-vous  que  vous  ne  tromperez  que  vous.  Le 


même. 


G>ncevez ,  je  vous  prie ,  dé  quelle  conféquen-  n  ne  &nc 

ce  il  eft  d'avoir  un  Condufteur  habile ,  un  Con-  pas  s'en  rap. 

feffeur  éclairé^,  un  homme  aufli  propre  à  vous  po««à  foî- 

inftrafre  que  peu  propre  à  vous  fia  ter  ;  un  hom-  ™^™^P?"' 

me  en  qui  on  ne  puifle  ni  louer  une  trop  grande  confcicncc 

facilité ,  ni  blâmer  une  trop  grande  févérité  ;  un  \\  faut  con- 

homme  qui  ait  quelque  égard  pour  la  foibleffe ,  fulter  un 

mais  qui  n  en  ait  jamais  pour  la  lâcheté  ;  un  hom-  Pj^T^^**' 

me  qui,  comme  le  Prophète  Nathan,  reproche  ^^^*^  • 
avec  fermeté ,  &  nous  dife  ,  comme  ce  Prophète 
ledifoit  à  David  :  Ceft  vous  qui  êtes  ce  volup- 
tueux ,  cet  ambitieux  ,  ce  médifant  &  cet  avare  :        rr  n 

Tmesillevir.PrisJ^unanci^  Traité  de  laPéni-  ^^^  *    ^* 

tente.  O        fl 

Avottous  qu  ordinairement  on  ne  confulte,que  ^^  "  ^^e^ 

Civ  ' 
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vraî^furfa  pour  trouver  di^plus  douces  décifions  que  celles 
mais"c*efl  '  ^^^  d'abord  s  oftroîent  à  la  confcîence.  On  con- 
pouftâdier  fuite  rarement  pour  s'affermir  dans  la   févérité 
dcs'abaftr.  des  obfervances  de  la  Loi  5  mais  plutôt  pour  l'é- 
luder &  s  autçrifcr  par  le  fufFrage  des  hommes  à 
fuivre  le    relâchement  des  defirs  dépravéç  du 
coeur  ;  c  eft  donc  notre  cœur  qui  nous  trompe,& 
qui  feignant  de  chercher  des  interprètes  de  la 
Loi ,  s'en  fait  lui-même  riiiterpréte  en  les  atti- 
rant à  fon  fentiment  :  &  c*eft  là,  dit  S.  Bernard  j 
fe  fervir  de  la  complaifance  &  de  la  condefcen- 
dance  des  Miniftres  du  Seigneur,  pourémouffer 
D.  Bem.    leà  cpines  de  la  confcîence  ,  Remordentes  confcien^ 
Ad*  V     ^i^^ -^pofi^^li^^  àelinire  licentiÀ.  Etrange  précau- 
nach,      **    "^^^  >  pourfuit  ce  Père  !  le  mal  eft  déjà  dans  le 
cœur ,  mais  on  n'ofe  le  mettre  au  jour,  fans  lar 
permiflîon  des  hommes.  Et  cette  permiffion  Tem-. 
pêche-t-elle  d'être  un  mal  t  Sera-t-ellc  un  remè- 
de au   mal  ?  Elle  n'en  fera  qiSe  le  voile ,  elle 
couvrira  le  péché ,  fans  garantir  du  péché  :  yid 
Ibld       velamemum  non  ad  medicamentum*  Le  P,  La  Rae^ 
Sermon  de  la  fatéffe  conjcience» 
Quand  îl       ^  ^^^  s'adrefTe-t-on  pour  s*éclaîrcîr  l  Commu- 
s'agit  de      nément  aux  Diredeurs   qui  nous  femblent  les 
coniciénce,  plus  commodes  ,  ou  d'un  plus  facile  accès  ,  ou 
h"i  ^n^    pour  qui  la  fympatie  nous  donne  plus  d'où  vertu- 
'  reâeursqua  ^^  '  ^^  ^"^  "^"^  croyons  plus  difpofés  à  fe  con- 
Fon  foup-  fç^'mer  à  notre  fens.  Un  Chrétien  balançant  fur 
çonne    les  ce  qu'il  doit  faire ,  eit  bien  affermi,  fa  confcien- 
plus  doux,  ce  bien  en  repos,  quand  il  aura  ,  comme  dit  S, 
Paul ,  ramaffé  de  tous  côtés  des  inftrudeurs  in- 
I.  Ttm.     dulgens ,  qui  lui   flatteront  l'oreille  :  Coacerva-^ 
^*  3»  bum/iln  Ma,giftros  prurientes  auribns.Xin  guide 

fur  en  macicrc  de  confcîence ,  c'eft  celui  que  l'on 
choifit  ,  non  par  l'attrait  de  la  fympatie ,  mai§. 
par  celui  de  la  vertu.  Le  même. 
fo? en^"**      Il  eft  donc  incontefiable  a  que  pour  en  venîc 
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à  régler  fa  confcience ,  il  eft  à  propos  de  défé-  dereieconz 
rer  aux  avis  d'an  Dircâeur  fage.  Son  confeil  eft  fdenceroa 
néceffaîre  aux  (impies  Se  aux  ignorans ,  utile  aux  expofc 
âmes  droites  &  foigneufes  de  leur  falut  :  à  l'é-     "^ 
gard  même  des  plus  prudens ,  rien  de  plus  con- 
forme à  Tefprit  de  Dieu  ,  que  de  fe  défier  de 
leur  prudence  »  &  de  chercher  à  fortifier  leurs 
Ihmieres  par  le  fecours  des  lumières  d'autrui  : 
Ne  innitaris  prudemU  tue.  L*on  convient  de  ces   ^rw.u  xi 
principes  ;  Ton  veut  bien  confulter  ,  il  eft  vrai  5 
mais  dans  rexpoficion ,  où  eft  la  fidélité  ?  La  honr 
te ,  Vintérêt ,  touirs  les  autres  paflîons  embarraf- 
fent  le  détail  de  la  vérité  \  le  Prophète  conf ulté 
a  befoin  de  tout  fon  zèle  &  de  toutes  Tes  lumières 
pour  démêler  la  vérité  des  nuages  dont  on  la 
couvre  •,  en  voulant  même  la  découvrir  ,  que  de 
fau^etés  tous  les  jours  au  tribunal  public  des 
Magïftrats  ?  Comment  ne  s*en  feroit-il  pas  au 
tribunal  fecret  de  la  confcience ,  oi\  Ton  parle 
fans  témoins  &  fans  oppofans  3  Le  même. 

TJa  homme  véritablement  détrompé  fur  tou--.   Quelle  eft 
tes  les  illuGons  de  la   fauffe  confcience,  doit   lavoiedan^ 
prendre  la  généreufe  réfolution  de  marcher  dé-  laquelle 

formais  dans  la  voie  étroite;  je  dis  étroite ,  non     ^""fV^f^f 
,     ^  /     ,    .  '  '    ,  un  pécheur 

psLS  pour  la  Ipcculation  ,  pour  la  pompe  ,  pour   ^éùàyuŒ 

le  fpedacle  -,  c*eft  le  bel  ulage  aujourd'hui  dans   far  fa  con- 

ce  fiécle  bifare.  Tout  le  monde  parle  de  la  voie  fcience. 

étroite  ,  &  prefque  perfonne  n'y  veut  marcher  ; 

on  fe  fait  honneur  des  maximes  fcveres ,  &  on 

ne  rougit   pas  du  plus   honteux  relâchement  ; 

je  dis  donc  étroite  pour  le  coeur  ,  étroite  pour 

les  mœurs,  étroite  pour  la  foi,  la  foi  la  plus 

foumife»  la  foumiflion  la  plus  déclarée;  étroite 

pour  la  pureté,  la  pudeur  la  plus  auftere  \  étroi* 

te  pour  la  juftice ,  rattentipn  la  plus  exade  dans 

les  jugemens,  la  févérité  la  plus  inflexible  dans 

les  arrcts  >  étroite  pour  la  charité  ^  lamour  du 
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prochain  le  plus  fincere ,  la  réCerve  la  plus  Cctti^ 

Euleufe  'y  étroite  encore  pour  la  probité  >  )e  dis» 
i  probité  du  C€Bur«  Pris  J^un  Sermon  manufcrit 
-^  ùnorrfme. 

P^^'Ç^T*'   r  Voilà  la  voie  oà  il  faut  tfiarcher  déformais,' 

fc'fori»  *  "*«  y  «»»"?«  conftament.  Il  faut  fe  aire  à 
en  piafi»ré-   foi- même  :  Ceft  la  Loi  de  Dieu  que  Je  veux  dc- 

irlêf  (â  vie   formais  fuivre  \  quand  on  me  pariera  des  loix 
ùriatoific    &  des  ufagés  du  monde,  jem*écrierai  avec  le 
Mit  furies   Roi  Prophète:  La  Loi  de  Diett  ,  voilà  ma  ré- 
ftks  uâlees   8^^  »  î^  ^^^  connois  point  d'autre  ;  il  y  a  déjà 
dn  monde.   long«temps  que  je  l^ais  que  pour  ne  point  s*égarer,^ 
il  faut ,  en  matière  de  foi ,  fuivre  le  grand  nom- 
bre ,  &  régler  fes  mœurs  fur  le  petit  nombre  jr 
j'agirai  en  conféquence.  Le  même. 
Il  (mit  à       Ecoutez  le  faint  homme  Job.  Je  prenois  gar-* 
f  exemple     de  à  tous  mes   piis  :  Verehar  omnia  opéra  mea. 
des  Saints ,   Pourquoi  \  Ceft  que  je  fçavois ,  Seigneur ,  quel 
«ne  contî-   Waîtré  vous  êtes  ,  &  que  \t  redoutois   vos  ju- 
Quellevsgi-   gemens;  j*en  connoiffois  la  févérité,  &  je  n'é- 
lance (brfei   pargnoisrien  pour  m'en  préferver  :  5riV;7i  quoJL 
&  craindre   nonforceres  delinquenti.  AIi  !  Seigneur ,  s'ccrioit 
les  rechutes.  David ,  pénétrez-moi  de  la  crainte  des  Saints  : 
**  '''^'      imprimez-la  tellement  dans  mort  cœur ,  dans  ma 
chair ,  dans  tous  mes  fens  y  que  je  ne  m'éloigne 
PfitS.     jamais  de  vous  :  Confige  timoré  tuo  cames  meas.  Si 
**?♦  je  ne  la  vois  jamais  perdue  de  vue  cette  crainte  , 

je  n'aurpis  jamais  péché  :  c*efl:  dans  cette  crainte 
que  je  trouve  mon  appui  ic  Un  gage  certain  de 
mon  fatut  :  jéjudiciis  enim  tuis  timnii  Les  Saints 
•       de  la  Loi  de  grâce  penfoient  de  même.  Ecoutez 
S.  Paul  :  J*ai  annoncé  TEvangîle  de  Jefus-Chrift, 
je  lui  ai  fait  des  conquêtes  :  cependant  de  taîic 
drames  que  j*ai  retirées  de  la  perdition  ,1a  mien-« 
I.  Cûr.     ne  feule  ne  fera-t^lle  point  perdue  ?  Ne  forte 
9*  *7»  àim  aliis  prddicavero  ipfe  reprohus  efficiar.  Ecou-. 

tez  S.  Auguftin  >  il  m'étonne  encore  davantage 
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que  Se  Paul.  Après  avoir  dans  an  de  (es  Difcours 
jette  la  fraieur  dans  Tanie  de  (es  auditeurs  :  Vous 
tremblez ,  leur  dit^il  ;  mais  que  voulez-vous  que 
)e  faflè?  Je  tremble;  moi-même  le  premier  :  j'ai 
diercbé  inutilement  tout  ce  que  )*ai  pu  pour  cal- 
mer ma  confcience  ,  je  vous  le  déclare  3  je  veux 
craindre  >  &  je  veux  craindre  fans  mefure  :  Ni"      j>^  jg^^ 
mis  timens  t0i  vûlo.  Ainfi  fouffrez  qu*en  qualité  m  P/1  St* 
de  Pafteur  je  vous  fa(Iê  part  de  mes  propres  fen- 
timens  ;  car  à  Dieu  ne  plaife ,  que  je  vo«s  don- 
ne une  tranquillité  de  confcience  que  je  ne  prends 
pas  pour  moi-même  :  Non  do  vobis  qmà  prà  me  non       ^ 
accipio.Je  vous  effraie  »  il  eft  vrai  ;  mais  comme 
vous, je  fuis  eâFray é:  Tamen  tcrreo.  Si  j'étois  en  affu-       jjy 
rance  9  je  voudrois  que  vous  demeuraflîez  fûrs  Se 
tranquilles  comme  moi  ;  mais  étant  auffi  grand 
pécheur  que  je  le  fuis  ^  j'appréhende  la  jiiftice 
de  Dieu  ôc  les  feux  éieimels:  Securos  vos  factrtm^fi      Aidt 
egofecHTMs  ejfem  }  ignem  £femum  timeo.  Or  (î  des 
Saints  ,  c'eft  à-dire ,  des  amis  de  Dieu  vivoienc 
en  de  telles  appréhenfions  ,  quel  figne  eft-ce  ^ 
Chrétiens ,  de  vous  voir  h  fatisfaits  de  vous-mê- 
mes, 8c  G,  peu  touchés  des  reproches  de  votre  con« 
fcience  ?  Ah  !  ne  foyons  jamais  plus  fur  nos  gar- 
des que  lorfque  nous  penfons  moins  y  devoir  être; 
vivons  déformais  dans  une  grande  attention  »  & 
faiioBs  de  fréquens  retours  £\ir  nous-mêmes.  Pris 
de  divers  Auteurs. 

Parlez  9  Seigneur ,  parlez  donc  encore  à  mon  c^  «Qîpcot 
cœur  :  prononcez,  ne  me  ménagez  point,  fou-  (airelacon- 
droyez  mon  amour-propre  plutôt  que  de  me  du(lond*ua 
lailler  dans  les  ténèbres  ^  &  arrachez  ce  bandeau  Di(cou»ir 
&tal  qui  m'ôre  Tufage  des  yeux.  Père  des  lumières, 
vous connoidez  mon  cœur ,  je  ne  le  connois  point 
affez:  faites-le-moi  connoître,  faites-m'en  con- 
noître  tous  les  replis,  tous  les  détours  ,  tous  les 
artiiicesy  tous  les  enfoncemens ,  toutes  les^  faufle- 
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tés ,  toutes  les  fubtîlités ,  toutes  les  horreur»  i 
pr  ,  •  g^     toutes  les  profondeurs.  Prcha  me  Deus  &jcito  cor 
£2,  'meum ,  &c. 

Von  trouvera  à  la  page  6\%  Tome  I.  duTraiie 
delà  Confeffion,  la  paraphrafe  de  ces  paroles  :  Pro- 
ba  tût  y  ScCé 

a 

Plan  et  objet  du  second  DfscouRS^ 

fur  la  Confcunce. 

n'  T       T^T  ^  *"^  faîtes-vous  pas  aujourd'hui  la  même 
générale?     ■*"^  qucftion  que  le  peuple  Juif  iit  à  Samuel  : 
s*il  venoic  à  lui  dans  un  efprit  de  douceur  >  ou  it 
1.  Regn    c'était  pour  annoncer  de  la  part  de  Dieu  quel^ 
H^.  4«         que  ordre  rigoureux  ?    Pacificus  ne  eft  infrejfut 
tuHs.  Ne  vous  dUarmex  point  de  ma  préfence  » 
répondit  Samuel  ;  venez  feulement ,  offrons  en- 
femble  un  Sacrifice  folemnel  à  Dieu  ;  &  ayez 
ïUd      foin  de  vous  (sLnGùfiQTiSanBificamini  &.  venite  «if- 
cum.  Mais  moi  je  vous  fais  une  réponfe  toute  con- 
traire !  Je  vous  déclare ,  qu*à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift ,  ce  n*eil  point  préfentement  la  paix  ,  mais 
^g   ,  la  guerre  que  je  vous  annonce  :  Non  vent  mittere 

34.  pacemjedglaatHm.  Je  viens  troubler  un  repos  fu- 

nefte  où  s'endorment  la  plupart  des  Chrétiens.. 
Car  qu*y-a-t-il  de  plus  mîiérable  qu'un  homme  > 
dit  S»  Auguftin ,  qui  faifant  compaffion  à  tous 
ceux  qui  le  voient,  n*eft  pas  lui-même  touché  de 
fes  propres  mîferes  ?  Il  s'agit  de  réveiller  aujour- 
d'hui cette  confcience  afibupie  qui  fait  le  nulheur 
dupécheur>oubien  il  faut  lui  montrer  qu4l  eft  fans 
excufe  lorfqu'il  refufe  de  l'écouter.  Je  me  propo- 
fe  donc  pour  réuflîr  dans  ce  deflcin ,  de  faire  voir 
comment  la  confcience  nous  éclaire;  enfuîte  nous, 
découvrirons  les  diffërens  artifices  par  oit.  oa 


\ 
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^happc  à  fa  confcience.  La  coiffcicnca  -faic  de  (a      ' 
paie  tout  ce  qu'elle  doit  pour  inftruire  le  pécheur. 
Le  pécheur  die  Ton  côté  fait  roue  fon  pofEbie  pour 
.  échappe  c  à  (a  confcience. 

Qu'il  y  ait  des  efprics  corrompus  &  fourds  aux      Sotditi^ 
cris  de  la  vertu  s  guilTe  trouve  des  impies  parérat  fions  de  I4 
chez  qui ,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  le  defor-  premiew  ^ 
dre  devient  glorieux , .  &:  le  crime  honorable  :  *^^^*^ 
c'eft  ce  que  nos  Pères  ont  vu  ,  &  ce.  que  malheu- 
reofemenc  nous  voyons  fous  nos  yeux.  Je  fub 
convaincu  néanmoins  qu'il  en  eft  peu  chez  qui 
la  confcience  ^  n'ait  des  momens  favorables  >  oi\ 
elle  fe  réveille  :  je  dis  plu^  ,  qu'elle  fe  "conferve 
jnéme  dans  les  endurcis  ^  le  droit  de  fe  plaindre 
de  roppreflîon  où  on  la  réduit.  Pour"  vous  en 
convaincre,  il  fufficxie  fairç  voir  que  cette  con* 
idenceeft  tout  à  la  fois  notre  guide,  notre  té« 
mofo,  notre  juge:  comme  suide>elle  nous  conduit» 
comme  témoin  elle  accule  .ou  défend»  comme 
Juge  elle  condamne  ou  elle  approuve.  ^^ 

Autant  )a  confcience  plfaie-t-elle  d'éclairer  S<^vtJ 
Vefprir  &  de  le  rappeller  à  fes  devoirs  ,  autant  &  fions  tte^h 
peut-être  davantage  le  même  efprit  s*effbrce-t-il  ^^  '  ' 
d'écarter  les  '  lumières  de  fa  confcience  :  comme  ^    ^ 

elle  eft  un  guide  alTuré  qui  conduit ,  un  témoin 
fidèle  qui  dépofe,  un  Juge  exadl:  qui  condamne  , 
on  cherche  à  fe  débarrafler  detre  guide  -j  on  cher- 
che à  gagner  ce  témoin ,  on  veut  éluder  les  déci- 
dons de  ce  Juge.  Tertullien  rapporte  deux  caufes 
de  ce  détordre  :  on  aveugle  fa  confcience ,  enforte 
qa'elle  ne  connolt  pas  ce  qu'elle  doit  cependant 
connoitre ',  ce  qu'elle  ne  ifÊai  s'empêcher  dt  voir 
on  lui  préfente  tout  difTérent  de  ce  qu'il  eft. 
Rien  de  plus  dangereux  que  ce  double  égare- 
ment i  rien  cependant  de  plus  en  ufage  dans  le  . 
.monde*      . 

C^  en  yatn  que  nous  nous  efforçons  de  cou-  Preuve  de 
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îtc  à  conduire  Ci  on  Técoute  ,  toujours  &  preC- 
^ueà  cous  moment  ménageant  d'utjles  retours 
pour  le  temps  &  pour  l'éternité.  En  quelque  étac 
oà  fe  trouve  le  Chrétien,ce  guide  fidèle  lui  ouvre 
un  chemin  fur  entre  le  découragement  &  la  pré- 
fomption  :  fe  croit-il  jufte  }  la.confcience  re- 
^'  •  .trace  mille  pèches  commis ,  fur  lefquels  elle  lui 

défend  d'être  tranquille  :  eft-il  pécheur  ?  au  mi- 
lieu du  trouble  falutaire  qu'elle  exite ,  elle  relevé 
ià  crainte  &  lui  permet  de.recourir  à  la  miféricor* 
dCf  AHt€Hr  Manufcrit  anonyme. 
^g^  ..    '     ;     Quel  témoin  que  la  confcîence  !  c*eft  un  té- 
évîteActé-  nioin  qu'on  ne  ^ut  ni  fuir  ni  reculer,  ni  corrom* 
moignage     P^^*  Témoin  intérieur,  il  nous  fuit  par-^tout^dans 
de  la  con-  la  folitude  comme  dans  les  villes  »  de  nuit  conl- 
fcîence.       .me  de  jour ,  dans  les  lieux  les  plus  écartés  com- 
me dans  les  endroits  lea  plus  fréquentés  :on  oe 
•'^      '       peut  le  recufer  :  il  .fçait  tout ,  il  voit  tout,  &  de 
tous  les  yeux  fixés  lur  le  pécheur  ,  le  fien  propre 
eft  celui,  dit  S.Bernard,  qui  l'incommode  da-^ 
vancage:  c'eft  enfin  un  téùooin  ^  mais  témoin  in- 
.     .  corruptible  ;  les  autres  parlent  en  hommes,  ce- 

'•    '  lui- Cl  parle  comme  chargé  de  la  commîffion  de 

Dieu.  Les  témoins  par  leurs  dépofitions  favora- 
.bfes^  procurent  des  confolations  aux  plus  coupa- 
,  blés  :  celui-là  toujours  fincére  &  à  tépreuve  de 
.toute  vénalité,  porte  le  trouble  au  milieu  des  plus 
rians  plaifirs.  DicHonaire  Moral  m  peu  changé. 
*        Que  la  confciencc  fait  un  témoin  :  c'ëft  iiinfî 
^"'If-j?^'  que  le  fouverain  Maître  s'en  explique  a  CÎaïni. 
Que  prétends- tu  paf  Jta  h^ine  fecretcp  contre  ton 
frère?  tune  l'auras  pas  plutôt  fait  éclater  centre 
lui ,  que  ton  crime  :fe  pi;é(^pti8j:Â  .à  toi  j>pur  t'en 
iGnf.4, 7.      reprocher  la  npixceuc  :  Stat,im  pr^  forthus  iiàertt 
peccatum.  Marque  évidcnrê  que  la  confcîence  eft 
un  témoin  fidèle  donc  on  ne  pejni  "recufer  les 
nom.  1.15.  .gtiefs^.nUéf^^ouer  lf,déppritioar'r^^ 

nddentc 
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reiiente  conjcientik.  La  confcîence  entre  de  parc 
dans  \a  récompenfe ,  ou  dans  ie  fupplice  :  témoin 
qui  noas  connoïc  à  fonds.  La  confcience  eft  une 
portion  de  la  fagefle  éternelle  -,  témoin  qu'on  n'a-  ^ 
veugle  pas  tout-à-fait.-  La  confcîence  fe  réveille 
de  rems  à  autre  :  témoin  qui  ne  fut  jamais  &  de 
fon  propre  fonds  ^ùfceptible  de  pafllon  >  tant  la 
coQicience  a  fes  intérêts  liés  arec  les  nôtres.  Ah-* 
ttwr  marmfcriff  &  moderne. 

Je  le  fçaîs ,  Ton  voudroit  échapper  À  ce  témoin.       Quelque 
k  mettre  hors  de  la  portée  des  reproches  de  la   ^,^ort  que 
confcîence  :  mais  autant  le  voudroit-on,  autant     ?"      ^jj 
ctlaferoît-ilpoffible;  la  confcience  pourfuit  tou-   Med'échap- 
îours  le  pécheur.  En  vain  pour  étourdir  ou  diftraî-   per  aux  te- 
re  ce  témoin  ,  Timpie  court  en  furieux  vers  les  proche?  de 
objets  propres  à  l'aveugler;  en  vain  lé  voit-on  laconlcien- 
paffer  de  plaifîrs  en  plaifirs  à  de  nouveaux  agré-  ^^' 
mens  :  ia  confcience  fanglante  &  déchirée  le  ré- 
veille au  fort  de  l'yvreffei  elle  lui  apprend  qu'il 
n'y  a  <!jue  guerre  j^éparée  à  celui  qui  adore  tou- 
jours la  bête.   Le  même. 

Oui ,  le  péché  a  beau  étaler  tout  ce  qu'il  a        Par  les 
d*attraits ,  montrer  tout  ce  qu'il  femble  porter  |î™pies 
avec  lui  de  plus  flatteur  &  de  plus  féduifant  ;  la  ^^^^£^^ 
nature  qui  fuit  fa  pente ,  les- fens  qui  fe  mettent  rattraît  du 
en  liberté,  les  defirs  qui  fc  fatisfont,  tout  cela   pcchc  aif- 
ne  fçauroit  étouffer  les  cris  de  la  confcîence  qui  paroîu 
démafque  le  péché ,  &  nous  le  dépeint  avec  ces 
traits  hideux  qui  en  doivent  faire  un  objet  d'exé- 
cration &  d'horreur  ;  la  confcience  fe  fouleve  à 
la  première  Vue  du  péché  ,  &  vient  s'oppofer  à 
tous  les  eflTorts  qu'il  peut  faire  pour  entrer  dans 
nos  cceuts.  2>  P.  Dufay  ,  dansjon  Avent ,  premier  * 

Jeuàu 

Tu  as  la  Loi  devant  les  yenx,  te  dit  cette     Reproche 
confcience  :  à    la   vue    du    danger   où    tu  te  q^e  fa  t  la 
trouves ,  eft-ce-là  une  de  ces  Loix  dont  ta  con-   ^^^-^^^^^r 
Tome  IL  {Morale  WVol)         D  •  f'^''*"* 
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quercontre  dicion  &  ton  écac  puiflè  ce  difpenfer  ;  que  tu  puif- 
U  Loi.  Ces  ou  obferver ,  ou  rejecter  à  ton  ^ré  ?  Qaoi  ! 
c*eft  un  Dieu  qui  commande ,  &  tu  afîederas  une 
**  malheureufe  indépendance  ?  Ecoute  ks  créatu- 
res infenfibles ,  ce  que  te  difent  tous  les  élémens, 
tout  ce  qui  eft  renfermé  daj|S  la  vafte  étendue 
de  la  terre  &  dés  cieux  :  Dieu  n'a  qu'à  parler ,  & 
il  eft  obéi  ;  &  dans  ce  concours  de  toutes  les  créa- 
tures qui  font  gloire  d'une  entière  &  parfaite  fou- 
miflion  ,  tu  iras  te  diftinguer  par  une  criminelle 
&  audacîeufe  révolte  ?  Cœur  dénaturé,  fi  tu  ne 
fens  pas  ceq^ue  ta  révolte  doit  avoir  d'indigne  ôc 
de  criant  ^  mais  infenfé  ^  fi  tu  ne  comprends  pas 
la  peine  &  la  honte  que  doit  avoir  tout  homme 
qui  s'arrache  à  un  Dieu  pour  fe  livrer  au  péché. 
Le  même. 
r\      «^«  -    Pour  nous  déterminer  fitirement,  îl  fâUt  fuivre 

Dans  nos    ,  ^  ,  .,  ,  -,  .     . 

incertitudes  1^  conlcience  ,  ]  entends  cette  conlcience  droite 
nous  n'a-     qui  émane  de  Dieu  même.  J^érité  fondamcnta- 
vons  qu'à     |e  que  l'Ecriture  nous  enfeîgne  avec  des  termes  ^ 
confulter  la  g  précis  &  fi  énergiques  :  In  omni  opete  tuo  creie 
^^Eocli  ^xx    ^^  fi^^  animA  tu£ ,  hoc  eft enim  confervatio  manA'or 
27,     *     *  tornm.  Dans  toutes  vos  œuvres ,  in  omni  opère  tua  ; 
écoutez  votre  ame  i  crede  animai  tMy  (oyez-  lui 
fidèle ,  crede. ex  fide\  car  c'eft  ainfi  qu'on  garde  les 
Commandemens  :  Hoc  eft  enim  ,  Hrc  Vous  voulez 
fçavoir  s'il  eft  permis  d'aflifter  aux  fpeûacles ,  fi 
la  morale  de^  l'Evangile  peut  s'accommoder  avec 
vos  divers  amufemens ,  fi  les  ufages  du  monde 
ne  pourroîent  pas  les  autorifer.   Eh  !    pourquoi 
vous  fatiguez-vous  à  chercher  fur  ce  point  des 
Doûeurs  &  des  Cafuiftes  ?  Vous  trouverez  en 
vous ,  quand  vous  voudrez  ,  la  décifion  toute  for- 
mée :  confulrez  votre  confcience,  crede  anima  ^ 
^c.  Il  fe  préfente  une  charge  importante ,   mais 
périlleufc  pour  le  falut ,  pour  laquelle  il  faut  de 
grands  talcns  >  des  connoifTances  fort  étendues , 
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une  longue  expérience  :  vous  balancez  entre  le 
defir  &  la  crainte  de  n'y  pas  réuflir  :  vous  vous 
épuiTez  en  confultations  &  en  recherches  t  parce 
qu'en  effet  vous  efpcrcz  de  trouver  dans  l^rttiuliicu- 
de  de  ceux  que  vous  confultez^un  jugeaient  favo- 
rable à  votre  intérêt  jk  à  votre  ambition  ;  niais 
que  dit  votre  cbnfcîence  ?  Credcy  &c.  Il  faut, 

four  foulage r  une  famille  ,  placer  un  fils  dans 
état  EccleHaftique»  lui  procurer  un  Bénéfice  : 
des  amis  offrent  leur  crédit ,  loccafion  eft  belle 
&  fi^uifante  :  mais  ce  6ls  à  d'autres  inclinacions  ^ 

&  iHttttres  vues ,  fon  înfuffifance  &  fes  dérégle- 
inens  vous  font  connus  *,  quel  parti  prendre? 
Vous  venez  confiilter  :  mais  répondez ,  quel  a 
été ,  Ç\  vous  êtes  Chrétien ,  le  premier  cri  de  vo- 
tre cœur  ?  Voilà  votre  décifion ,  crede ,  &c.  En- 
fin vous  voulez  des  principes  pour  régler  votre 
conduite  »  pour  mettre  de  larrangement  dans 
vos  afHiires ,  pour  élever  vos  enfans ,  pour  rem- 
plir dignement  tous  vos  emplois ,  j'y  confens ,  & 
vous  le  devez  ;  vous  devez ,  dis  je,  confulcer  TE- 
vangile ,  l'exemple  des  Saints  :  toutes  ces  lumiè- 
res (èront  comme  la  lampe  qui  éclairera  la  Loi 
écrire  dans  votre  cœur  :  Crede ,  &c.  Sermon  ma" 
nufcrit  attribué  au  P.  Soannin. 

Je  ne  diffimulerai  point  qu'il  ne  fe  trouve  de  har-       a  ,  •  1 
dis  pécheurs  heureux  en  apparence,  confervant   ^,^J,f,f/ 
au  tort  de  leurs  déiordres  une  lérenitc  qm  lem-  ^e  certains 
bleroic  ne  devoir  être  que  le  partage  du  Jufte.  Da-   pécheurs 
vid  fut  autrefois  frappé  de  ce  fcandale:  mes  pas   l'o"  ^i^oit 
ont  chancelé  ,   &  j*ai   été  prefque  troublé  en   ^^^^^^ 
voyant  la  paix  &  la  fécurité  des  pécheurs  :  ?ene  ^^  j^^  j„^ 
motifunt  grejfus  met  pacempeccatorumvidens.  Ne  .;qujette 
craignez  rien  ,  grand  Roi  ,  cette  paix  n'eft  que   point, 
fuperficielle  &  ne  fubfiftera  pas  long-temps  5  ou      JP/'?*.!. 
plutôt ,  comme  vous  le  reconnoîffez  vous-même, 
fîit-il  jamais  une  vraiepaix  pour  les  impies  ?  Noti  » 


51  De  X  A   CONSCIENCI. 

Uid.        continue  David  :  Non  eft  fax  impiis.  V Auteur  , 

Sermon  de  la  vraie  &  de  la  faujfe  dévotion. 

La  confcience  eft  un  Juge  5  &  quel  Juge  ?  Un 

Juge  q#i  inquiecte  ,  qui  attrifte ,  qui  menace  , 

La  con-  qui  èftraîe  jufques  dans  les  plaifirs,  jufques  dans 
fcieèce  en     j^  ^^^^^  ^^  j^  ^^^^  .  ^.^j^  ^^  ^     ^      ^   ^^  jugg 

qualité  de       /  1   >  /  .  ^  *        ^t  '    '.f^,^ 

iuffe  raP       cclaire  que  rien  ne  trompe  :  un  Juge  pénétrant , 
fenibletout   que  rien  n'embarraffe  :  un  Juge  intégre,  que  rien 
ce  qui  peut    n'arrête  :  un  Juge  inflexible ,  qui  non  content  de 
cftayer  le    nous  condamner ,  arme  contre  nous  les  crcatu- 
|écheur,       ^^^   même  inanimées  :  elle  donne ,  cette  con- 
fcience ,  de  la  voix  aux  ombres ,  aux  murées  » 
aux  pierres ,  aux  foudres  &  aux  carreaux  ,  pour 
nous  condamner  :  de- là,  dit  S.  Ciiryfoftôme,  ces 
terreurs,  ces  faififlemens,  ces  agitations  aftreu- 
D.  Chry-    fes  qui  troublent  le  pécheur  :  Suo  ipfius  judicio 
fojt.  Scrm.     damnatus  pavet  qui  talis  efi  :  omnia ,  umhra  ,  ptf- 
/M.  jtetes^  lapides  îpjos  vocememtttentes.  ridele  image 

du  pécheur  condamné  par  fa  confcience  \   tout 
ce  qu'il  voit  ,  tout  ce  qu'il  entend  ,  l  étonne  & 
Jùh.  I  j.  1 1 .    l'épouvante  :  Sonitus  terroris  Jemper  in  aurihus  im^ 
pu.  Ce  pécheur  n'entend  autre  chofeque  des  cris 
de  mort,  que  dés  accens  d'un  Dieu  irrité  :  il 
•^   croit  ne  pouvoir   plus  échapper  au  alaive  de  fa 
Jb:d.  12.     Juftice  :  Non  crédit  cjHod  reverti  pojjît  ie  tenehvis 
ad  lacem  cirmmjpeElans  undique  gladium-  Il  eft 
tellement  effrayé   qu'il  fuît ,  quoique  perfonne 
^rov.  8, 1.    ne  le  pourfuive  :  Fugit  impius  nemine  perfequente. 
Travaillé  fur  le  P.  Texier. 
La  con-      ,  Ainfi  Salil  fe  condamne  &  donne  la  préféren- 
feience         ce  à  David  fon  ennemi  ;  Juflior  tu  es  qukm  ego. 
comme  Ju- .  Aînfi  Gain  confelfe  fon  meurtre,  &  avoue  qu'il 
P  "?"^  ^  eft  digne  de  mort  :  Major  efi  inicjuitas  me  a  ffukm 
reconnoître   ^^  veniam  merear.  Ainfi  Adam  après  fa  defobéif- 
coupables,    fance  ne  peut  louren.ir  la  vue  du  Seigneur  :  jibp 
f  Ge«.  4.  7.   <^^dit  fe  à  facie  Do^mni.    La  confcience  les  avoit 
Ont.  5. 8.  jngcs,  l'aveu  de  tous  ces  coupables  venoit  d'elle  ; 
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auflî ,  quand  ennuyé  d'une  vie  tuimiltue^fe  ,  le 
Chrétien  veut  rentrer  dans  Ton  intérieur  ^  fans 
chercher  bien  loin  un  cenfeur  de  fa  conduire > 
îl  le  trouve  dans  Tes  propres  réflexions  ;  oi\  ea 
fuis-|e  ?  A  quoi  fe  font  paflees,  lui  dit  întérîeure- 
inent  ce  Juge ,  les  premières  années  de  ma  vie  ? 
Pourquoi  les  ai-je  écoulées  dans  la  diffipation,11ans 
les  débauches  ^  dans  l'oubli  de  Dieu  ,  dans  le 
mépris  de  la  Loi  ?  N*écoic-ce  pas  pour  écouter 
unepaflîon  honteufe,  pour  me  livrer  au  torrent 
qui  m'cntraînoit  pour  me  perdre  ?  QuenVert-ii 
revenu  de  ces  plaifirs  ?  De  quoi  a  été  fuivi  ce 
projet  criminel  ,  formé  &  exécuté  dans  les  té- 
nèbres ;  cette  vengeance  méditée  avec  tant  de 
feu ,  concertée  avec  tant  de  malignité  ?  Où  cela 
va-t-il  aboutir,  finon  à  faire  mon  tourment  dans 
le  temps ,  &  peut-être  mon  fupplice  durant^Péter- 
ntté  ?  ^Htm  ergofruBHm  habmJUs  ?  Pris  d'un  jûtt-        *•'"•  ^« 
teur  anonyme  manufcrit,  *'• 

Mais  ce  font,  dîtes  vous,  des  terreurs  d'îma^.    5'°.^.^'^'* 
gination  ,  ce  foiit  des  phantomes  qui  tiennent  f^ju J^  *^ 
de  \a  foibleflè  de  l'efprît  ;  les  efprîts  forts  fçavene   deslîbeftîiu 
bien  s*en  garantir  :  mais  c^^  prétendus  phantô-  ,qui   attri- 
roes,  la  raifon  ne  les  réalife-t-elle  pas?   Qiioî   Client  ces 
donc  !  les  Tuftes  &  les  Saints  ne  feront  donc  plus  >  ^'^ ^  ^,^   ^* 
à  votre  avis,  que  des  vilionnaires  ?  Les  voila  par   ^  aô> vainc 
arrêt  du  monde  &  de  fes  partifans  réduits  à  fe  re-»   tefreuK. 
paître  de  chimères,  à  n'être  fagesquepar  ima- 
gination &  par  erreur  ;  &  la  belle  prudence  efb 
devenue  le  partage  des  paffions  Scdes  vices.  C'eft 
notre  imagination  qui  nous  fcduit  ?  &  faince  &c 
heureufe  imagination ,  que  celle  qui  en  effrayant 
les  hommes ,  leur  apprend  à  être  chaftes ,  rem- 
pérans ,  équitables  ,  le#  réduit  à  s'aimer  mutuel-    • 
lement,  à  fe  fervîr  de  cœur  &  d*afîe6kion  ;  qui 
infpire  aux    Grands   Thumariité  ,    aux  riches  la 
charité  ^  aux  pauvres  k  patience ,  aux  Juges  Té- 

Diij 
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quicé ,  aux  époux  la  fidélité ,  aux  enfkns  l*affèc- 
rîon  &  l'obéiflance  !  Ceft  foibleffe  d'efprît  :  nous 
IL  Cor.  13.  nous  glorifions  d'être  foibles  à  ce  prix  :  Nos  infir» 
^  mi  fftmus  in  illo.  Notre  foibleflTe  eft  de  méprifer 

tous  vos  piaifirs ,  de  fouler  aux  pieds  toutes  vos 
>  grandeurs  ,  d'avoir  horreur  de  vos  vices  :  je  l'a- 

voue, c'cft  cette  foibleflfe  d*efprit  qui  nons  ef- 
fraie fur  votre  deftinée ,  qui  nous  fait  craindre 
pour  vous  un  jugement  terrible,  puifquê  cette 
voix  intérieure  qui ,  malgré  vous ,  fe  fait  quel- 
quefois entendre  à  vous  comme  à  nous  3  étant 
divine  dans  Ton  principe ,  eft  auflî  divine  dans  Tes 
jugemens  ;  que  cet  efprit  invifible  qui  vous  agite, 
comme  il  tourmentojt  Saiil ,  n'eft  autre  que  le 
Dieu  qui  vous  condamnera.  Sermon  manufcrit  at* 
trihué  au  P.  Soannim. 
Preuves       Le  premier  défordre  du  pécheur ,  c*eft  d*aveu- 
j  p  ^^^^""  gler  fa  confcîence ,  &  de  Tempêcher  de  voir  ce 
On  aveu-  S^^  ^^^  ^^^^  ^^  trcs-vffible,  La  même  inclination 
gle  fa  cbn.  qui  porte  à  être  toujours  en  paix  avec  foi ,  fait 
fciciîceen     qu'on  couvre  de  mille  voiles   groffiers  ce  qu'il 
Tempe-        eft  utile  de  ne  point  envifager  ;  héritier  de  Tor- 
chant  de     g^çjJ  jg  j^^^  premiers  pères  ,  le  pécheur  cherche 
vojr  ce         ^/*  N  1  /•• 

qu'elle  Je*  ^  *^  mettre  a  couvert ,  quand  ce  ne  leroit  que 

vroii  voir,  ^"s  des  feuilles,  c*eft-à-dire,  quand  il  ne  fe  juf- 
tifieroit  que  par  les  excufes  les  moins  receva- 
bles.  Cat  voilà ,  dît  S.  Auguftin ,  jufqu'où  va  l'a- 
veuglement de  Thomme -,  ce  neferoit  rien  d'être 
fujet  &  aflèrvi  à  une  infinité  de  paflions  criminel- 
les ,  s'il  vouloir  s'avouer  coupable  :  mais  ce  qu*il 
y  a  de  plus  déplorable ,  c'eft  qu'avec  une  vie  plei- 
ne de  crimes  &  de  défordres  il  veut  encore  fe 
faire  paflfer  pour  un  homme  de  bien  ,  &  d'une 
piété  reconnue  :  ce  n'eft*pâs ,  au  refte  ,  qu'une 
telle  conduite  ne  coûte  quelque  chofe  à  un  pé- 
cheur ;  la  comfcience  ne  perd  point  aifémenc  ion 
droit,  de  reprendre  s  &  ce  n'eft  qu'après  avoir 
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fecpué  to^à-faic  le  joug  de  la  vertu,  qu*il  devient 
fourd  tout-à* fait  aux  rénexionsque  lui  inénageoit 
la  confcience.  Auteur  manufcrit  anonyme. 

Le  rang  &  les  emplois ,  l'âge  &  le  tempéram-    q^    .  ^^^ 
tnent  j  que  fçais-je  \  une  infinité  d'autres  prctex-  frayoit  au- 
teSj  auflî  frivoles  qu'ils  font  communs ,  devien-  treFoîs  la 
nent  des  titres  du  moins  fpécieux ,  qui  tirent  d*in-  confcîence 
quiétatli^  Pourquoi  faire  le  procès  à  une  conduî-  <*"  P^Ç*'^"' 
te  enjouée  ,  mais  (ans  confequence  ?  On  peut  pj^g  ^^^ 
vivre  dans  Tordre  »  fans  être  ni  farouche  ni  fau*  qu*il  sV 
vage  \  on  fçait  les  bornes  qui  conviennent  à  la  veugle. 
pudeur ,  &  l'on  s'y  renferme;  on  ferpît  bien  mal- 
heureux s*il   falloit  s'iiuerdire  le  plus  innocent 
commerce  d'amitié.  Des  maximes  moins  aufte* 
res  n'en  font  pas  aujourd'hui  plus  dangereufes  ; 
on  vit  après  tout  >  comme  vivent  une  infinité  de 
Chrétiens  reconnus  pour  bons  \  &  on  feroit  bien 
fâché  d'y  entendre  plus  de  mal  qu  eux.  En  voilà 
aflfèz  pour  ouvrir  fon  cœur  fans  fcrupule  à  tous 
les  traits  empoïfonnés   du  vice ,   &  expofer  fa 
foible  raifona  toutes  fortes  de  dangers  i  on  avale 
alors  le  poifon  mortel  qui  nous  eft  prcfenté  & 
préparé  ^  parce  qu'il  nous  eft  préfenté  dans  une 
coupe  préparée  par  une  main  qui  nous  eft  agréa- 
ble. Le  même. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ait  à  fon  égard  une       Aveuglé 

pénétration  égale  à  celle  dont  on  ufe  envers  les  '"'  ^^s  pro- 

autres,  S*aeît-il  de  leurs  défauts  ?  quelle  maligne  V^l 

1/  ^  >        r  •      .  rî  jx    ^1     f^"^s  ,    on 

découverte  manque  a  ce  lu  jet  ?  On  en  démêle  y^j^  ^eux 

jafqu'aux  plus  fecrets  replis  :  les  moindres  foi-  ides  autres* 

bleflTes  font  faifies ,  exagérées ,  mifes  dans  tout 

leur  jour»  &  prifes  d'un  mauvais  travers  :  le  faux 

paflTe    pour  vraisemblable ,  &  le  vraîfemblable 

eft  réputé  pour  conftant  &  pour  démontré':  rien 

n'échappe  à  la  vivacité  d'un  efprit  critique  ;  & 

s'il  fe  reproche  quelque  chofe ,  c'eft  de  les  avoir 

trop  ménagés.  Mais  pour  les  nôtres ,   quoique 

Div 
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groflîers  ,  quoique  marques  par  des  luîtes  crîan*' 
tes ,  parce  qu'on  veut  ks  conferver  avec  moins 
de  trouble ,  c'eft  une  matière  privilégiée ,  à  la- 
quelle  il  n*eft  jamais  permis  de  toucher.  Le  même. 
•i  ™^^'^"       L'impie  une  fois  au  comble  de  Tiniquité ,  rien 
teux  de  ?a*  ^^  '^  retient  plus ,  dit  le  Sage  :  Imptusy  cum  tnpro* 
vcugler  au  fundum  venerit  peccatornm ,  contemnit*   ^i^trefois 
point  de  ne  qu'il  tenoit  a  Ion  devoir  par  la  crainte  &  par  \z 
plus  rien      confidération  de  la  Juftice  divine,  que  la  Reli- 
^'^?¥w  i8    ?'^"  nous  préfente  fi  terrible  dans  fes  jugemens; 
j^       *     *  l'image  afïreufe  des  fupplices  arrêtoit  le  déborde- 
ment de  l*inîquité  -,  la  crainte  fervoitde  frein  aux 
paflîons  &  croit  comme  une  garde  vigilante  & 
lévere  qui  étoit  à  la  porte  du  cœur  pour  en  écar- 
ter tous  les  vices  :  mais  à  préfent  qu'il  n'eft  plus 
effrayé  par  la  main  qui  menace ,  qu-il  ne  fent  plus 
celle  qui  frappe ,  &  que  les  cris  de  la  confcience , 
&  les  coups  du  ciel   font  perdus,  que  d'excès  , 
que  d'emportemens ,  que  d^impiétés  !  C*eft  un 
torrent  qui  a  rornpu  fes  digues  :  un  crime  en  at-  ^ 
tire  un  autre ,  comme  des  flocs  qui  en  pouflenc 
d'autres  \  à  chaque  pas  qu'il  fait ,  il  enfonce  de 
lus  en  plus  dans  Tabime  \  chaque  jour  enfante 
e  nouveaux  monftres  j  il  eft  lui  -  même  étonné 
de  fes  propres  horreurs  5  il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  a 
•fait  de  la  Religion  5  il  ouvre  les  yeux  ,  &  aucun 
rayon  de  lumière  ne  luit  plus  ;  il  ne  voit  entre 
,  Dieu  &  lui  qu*un  nuage  fans  fin  qu'il  ne  peut 
plus  percer.    M.  Mongin  dans  un  Difcours  qiù 
Ce  n*eft  ^  remporté  le  prix  de  P  Académie  Françoijè. 
que  par  de-       ^^  ^^^^  >  ^'"^  9"^  '^  vertu,  a  fes  degrés.  Avant 
rés  que      que  d'être  un  pécheur  d'éclat ,  Ton  a  été  long- 
1   ^  .  tems  un  Chrétien  languilTant  j  &  comme  un  hom- 
^  ^"  me  de  bien ,  un  Elie  n'eft  pas  un  ouvrage  d'un 
1-"  .1:^  aI  j^i^r.  On  n'eft  pas  d'abord  une  Jefabel.  &  un  A- 
laconfcier.-  cnab  :  on  commence  par  de  rrivoles  railons  a  iui-^ 
ce.  pendre  plutôt  qu'à  appaifer  les  orages  d*une  con- 
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fcîence  effrayée  y  enfuite  on  perd  infenfible- 
menc  le  goût  de  Dieu  &  tous  les  fencimens  de 
pieté  y  ennn  le  cœur  raffuré  pafTe  de  l'oubli  des 
bontés  du  Seigneur  à  celui  des  jugemens  les  plus 
terribles.  Tiré  â^un  autre  Difcçurs  qui  a  au£i  rem^ 
pmé  U  prix  de  C  Académie. 

Remarquez ,  je  vous  prie ,  jufqu*où  va  la  con-       On  voh; 
irariété  des  fentîmens  dans  un  même  homme.  Eft-   &  même 
il  queftion  des  biens  de  la  fortune  ?  il  ne  cefle  de  quelquefois  / 
regarder  au-deffus  de  fon  état ,  pour  animer  fa  eu-   ^^  avoue 

.?.  /     T.  .    .      ,     .    .1    j       1  .     '^'  j     I  •i'    »ôn  aveu-». 

wdite.  Mais  s  agit-il  des  biens  de  la  vertu  ,  il  élément  : 
baiffe  naturellement  les  yeux  vers  les  plus  cou-  mais  on  tk-( 
pables,    afin  que  fa  lâcheté  trouve  fon  compte  che  de  fe 
daps  la  balance  qui  panche  en  fa  faveur.  C  eft  un  1"^»^^^  P*' 
péché  ,  ^  on  en  convient ,  de  paffer  beaucoup  ^jfes^ru^"^ 
de  temps  au  jeu  :  mais  cela  vaut  mieux  que  de  le  ^  ^j, 
lépandre  en  médifances.  C'eft  un  péché  de  per- 
dre des  heures  entières  à  fe  parer  :  mais  cela  vaut 
mieux  que  d'attacher  fon  cœur  à  l'argent.  C*eft 
un  péché  de  s  cpuifer  en  folles  dépenfes  :  mais  ce- 
la vaut  mieux  que  de  faire  «tort  à  fon  procham  ,i 
&c.  Après  cela  on  fe  tranquiliife  ;  que  dîs-je  ?  on 
s'applaudit,  on  bénit  Dieu  avec  un  orgueil  de 
Pliarilîen  ;  on  fe  tire  foi  -  mêmei  de  la  maffe  de 
corruption.    Mais  n'y  a-t-il  pas  de  la  mauvaife 
(oi  ?  Vous  ne  voyez  rien  fur  quoi  Ton  puilTè  faire 
tant  de  bruit.  Car  enfin,  ce  jeu,  ce  luxe,  ces  dé- 
penfes ne  font-ils  pas  réprouvés  par  TEvangile» 
&  criminels  aux  yeux  du  Seigneur  ?  Vous  avez  ^ 

beau  étouffer  cette  lueur  qui  vous  refte  ,  c'elt  a- 
lors  qu'elle  fe  montrera  davantage  ,  femblable  v 

à  ces  feux  qui  font  plus  vifs  au  moment  qu'ils 
vont  s'éteindre  5  il  ne  tient  qu'à  vous  de  gémir  • 
fur  votre  état  avant  que  la  confcience  tout-à-fait 
aveuglée  ne  reçoive  &  rie  préfence  plus  d'objets 
à  la  converfion.  Sermon  manttfcrit  anonyme. 

Dans  cet  état  rien  n'eft  plus  capable  de  nous     L'état  ih. 
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déplorable    retenir  :  on  ne  compte  plus  le  nombre  des  pé- 
è'un   pc-     chés ,  on  n'eft  plus  arrêté  par  les  cîrconftances  : 
cheur  dont   les  plus  honteufes  perdent  pour  vous  la  honte  qui 
laconfcien-       ^^j  attachée  ;  &  que  s*enfuît-il  de  cette  mal- 
^  ^'^*    neureufe   liberté  ?    Après    cela  il  n'y   a  point 
d'extrémité  à  laquelle  on  ne  fe  porte  :  une  faute 
en  attire  une  autre ,  un  péché  facilite  un  autre 
péché ,  on  dcfcend  jufqu*au  plus  profond  de  Ta- 
DÎme  :  ce  n*eft   plus  qu'égarement,  que  débau- 
che, que  corruption.    Chaque  jour  produit  de 
nouveaux  monftres ,  ce  font  des  raffinemens  d'im- 
piété &  de  libertinage.  Le  P.  Cheminais ,  Sermm 
de  la  rechute. 
Où  en  cft       Où  aboutiflent  enfin  ces  funeftes  déguifemens 
le  pécheur     ç^  f^jf  Je  conduite  ?  On  donne  entrée  à  Tefprîc 
fôcncr^eft   ^^  ténèbres  ,   pour  y  mettre   enfin  la  dernière 
totalement    ^^^^  par  l'affoupiflement  qu'il  y  répand.  Attache 
afToupie  &    au  monde ,  amour  du  plaifir ,  diflipation  conci- 
^ui  n*a        nuelle ,  mépris  des  grâces ,  dégoût  fur  tout ,  oa 
point  voulu   profanation  des  Sacremens  :  c'eft  le  premîerra- 
^®**^*  vage  qu'il  fait  dans  un  coeur,  ou  plutôt ,  Dieu 

même  répand ,  félon  Texpreffion  de  S.  Auguftîn  , 
dcpaiCTes  ténèbres  fur  les  platfirs  illicites  du  pé- 
cheur :  non ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  Dieu 
aveugle  oofitivement  le  pécheur ,  mais  c'eft  qu'il 
/oô.  jS.if.  ne  réclaire  pas  :  Auferetur  ah  impiis  lux  fua. 
Bientôt  il  le  livre  fans  embarras  à  un  égare- 
ment de  cœur,  qui  n'a  d'autre  vue  que  de  con- 
P/.  So,  13.  tenter  fes  paflîons  :  Dimijît  eos  fecundum  defideria 
cordis  eorum^  ihunt  in  adinventionibus  fuis.  Un  je  ne 
fçais  quel  fond  de  malignité  qui  lui  eft  propre, 
le  corrompt  :  quand  il  verroit  tout  le  monde 
converti ,  il  s'acharncroit  à  fa  perte.  Il  femblà 
qu'il  ait  pris  à  tâche ,  pour  parler  avec  l'Ecriture  , 
de  s'éloigner  de  Dieu  &  d*écarter  adroitement 
tout  ce  qui  peut  le  rappeller  ,  les  difcours  de  pié- 
té ,  le  commerce  des  gens  de  bien,  les  confeils 
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les  plus  fages,   couc  lui  devient  fufpe^ ,  dcç 

qu'on  veut  le  ramener  à  fon  devoir  :  ^i  ^ho/!     j^^^    ^ 

de  induftria  recejferunt  ah  eo.  S*il  y  a  quelque  lujet  17, 

digne  de  compaflîon,  c  eft  de  voir  un  homme 

de  ce  raraâere  devenir  indocile  ,  froid ,  infenfit 

blc  à  tout  9  s'endurcir  ,  fe  perdre  &  fe  damner 

avec  plus  de  peine  qu'il  nauroic  à  fe  fauver.  !)/• 

vers  Auteurs  imprimés  &  manujcrits, 

Ccft  le  propre  caraûeiae  de  ces  Chrétiens  am-     ^      j^ 
btgus  9  lefquels  ,   pour  fe  maintenir  dans  une  confcience 
profeffion   paifible  d'une  infinité  de  mauvaifes  ne  peut 
coatumes ,  s  cflFbrcent  de  les  concilier  avec  Jefus-  s'empêcher 
Chrift&  fes  maximes  ;  &  s'il  fe  peut,  de  Içs  ;î«7^l'>^'* 
unir,  maigre  leur  oppolition  ;  gens ,  qui  par  un  toutdiffc- 
nouveaa  fecret  inconnu  à  rEgliie  ^  ic  qu'ils  n*y  rent  de  ce 
trouvèrent  jamais  ,  étudient  des  tempér^mmens  qu'il  efi. 

Îiut  flattent  leur  goût ,  fans  trop  révolter  leur  con- 
cience  ;  gens  qui,  comme  de  nouveaux  Joabs,  afin 
de  remplir  les  deux  partis ,  choififfènt  entre  les 
maximes  de  la  Religion ,  &c  n  en  prennent  que  ce 
qui  s'accommode  avec  leurs  intérêts ,  leur  caprt* 
ce  ou  leur  humeur  :  tfto  qui,  comme  Rebecca, 
nourrifTent  dans  le  iS^pe  fein  des  Jacobs  &  des 
Ëfaiis  pour  les  élever  eilfemble  ;  gens  en  un  mot 
qui  4  bien  loin  de  régler  leurs  defirs  par  leur  con- 
fcience ,  règlent  au  contraire  leur  confcience  par 
leurs  defirs.  Atiteur  manufcrit  anonyme. 

Tel  eft  le  dérangement  de  notre  conduite,  de     *, 
vouloir  affujettir  fa  confcience  aux  ufages  &  aux  ^^^^^    j-^^ 
coutumes  du  fiéclç.  N'eft-ce  pas  là  le  jfpécieux  laconfcîen- 
prétexte  par  où  on  élude  nps  avis  ?  Si  npi;s  de-  ce  fous  la 
mandons  :  A  quoi  bon  ces  excès  de  modes  ,  ces  tyrannie 

parures  fuperflues ,  ces  parties  de  plaifîr,  cet  af-  ^^  o^"î"^ 
fil  ^  1  /T-  •  J^  L  ^  j  o  j»'  nies  &  des 
femblage  mal-aflorti  d  attacjie  au  monde  &  d  ç-  ufages  ^a 

ducation?Que  faire,  reprend-on  pour  excufe  l  monde. 

On  a  toujours  vécu  de  la  force  ;  ce  ne  font  pas 

des  coutumes  que  [a  nouveauté  ait  introduites , 


\ 
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on  les  trouve  établies,  &  Toneft  en  po(Ièfliot» 
de  les  fuivre,  &c.  Le  même. 

iJon  trouvera  tant  dans  les  Réflexions  Theologî^ 
ques  y  que  dans  le  premier  Dijcours  £abondans  ma^ 
tfriaux  qui  pourront  fervir  à  cette  féconde  Soudivi^ 
Jt  on  page  19  &fuiv. 

qui  peut  Voîcî  le  confeil  que  j*aî  à  vous  donner ,  &  par 
£ûrebcon*  lequel  je  finis.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Hac 
dufiond'un   ^/^/^  Dominus  :  State  Juper  vias  &  interrogate  quéi 

J^m*6   -^^  ^^^  ^^^^  '  ^  ambulate  in  eâ.  Il  eft  bien  des 
i6é  *   voies  qui  fe  préfènteront  à  vous  ;  vous  ferez  fou- 

vent  attires  à  marcher  dans  les  vpîes  larges  de 
frayées  de  la  cupidité  :  mais  croyez-moi ,  ne  ju- 
ges pas  de  la  fureté  de  ces  chemins  par  la  mul* 
ritude  de  ceux  qui  y  courrent.  Depuis  que  la  Vé- 
rité éternelle  a  déclaré  avec  quelque  forte  d'é- 
tonnemcnt  que  la  voie  du  falut  eft  étroite  >  c'eft 
déjà  un  terrible  préjugé  de  condamnation  que 
de  marcher  avec  la  multitude  ;  les  fentiers  les  plus 
inconnus  ,  les  moins  bÉkis  ,  font  communé- 
ment les  meilleurs.  Comdérez  dohfc  avec  at- 
tention les  dîffërcns  chemins  avant  que  de  pren- 
dre parti  ;  interrogez  où  font  les  fentiers  oi\  vos 
Pères  ont  marché  ,  que  Jéfus-Chrîft  &  les  Apô- 
tres vous  ont  indiqués ,  ftate  ,•  afin  que  vous  v 
marchiez  vous-mêmes  perfévéremment  &  conl- 
tamment  ,  &  ambulate  in  eâ  ,•  &  que  par  ce 
moyen  vous  trouviez  la  paix,  de  vos  âmes  :  In-^ 
Matih  I  venietis  requiem  animabus  veRris ,  non-feufement 
^9*     *    *  P^"^  ^^  temps ,  mais  pour  I  éternité.^ 
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fLAN  ET  Objet  d'un  Discours 

familier  fur  Us  remords  delà  Confciena* 

• 

Qui  êtes- vous,  afin  que  nous  rendions  ré^  .    _. 
ponfe  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés  ?  Que  ^iS*!} 
dites- vous  de  vous-même?  .Qui  es  tu  y  ut  rejpon^ 
fum  detnus  his  qui  mifertmt  nos  ?  jQuid  dicis  de  te       l^^'^  »• 
ipfo  ?  Ceftxe  que  les  Députés  des  Juifs  vers  Jean-  '^-* 
Baptifte  lui  demandèrent  :  Que  dites-vous  de  vous- 
même  \   Et  c'eft  aufli ,  mes   chers  Paroifliens  » 
ce  que  vous  devez  vous  demander  fouvcnt.  Quid 
dicis  y^c.  Apprenez  &  fçachez  bien  ce  que  vous 
èics  j  votre  cpnfcîence  vous  le  dira  &  vous  le 
fera  comprendre.  Si  vous  en  fuivez  les  lumières  , 
elle  vous  dira  que  vous  n'êtes  rien  de  vous-mê** 
mes  ,  Gnon    péché ,  f oiblefTe  »  corruption  ;  que 
s*il  y  a  quelque  chofe  de  bon  en  vous  ,  cela  vienc 
du  Créateur  ;  que  ce  n'eft  pas  le  prix  de  votre 
verni,  nij'ouvrage  de  vos  mains  ,  mais  les  pré« 
feçs  de  fon  amoui;  &  de  fa* providence  5  qu'a  la 
vérité  il  vous  a  fait  beaucoup  de  grâces  qui  croilTenc 
encore  tous  les  jours ,  mais  que  nos  péchés  croif-* 
knt  autant  qu'elles ,  &  que  ce  font-là  les  deux 
chofes  les  plus  remarquables  en  votre  vie  s  l'une  $ 
que  vos  miferes  n'ont  point  empêché  qu'un  Dieu 
ne  vous  aimât  tendrement  &  ne  vous  comblât 
de  biens  j  &  l'autre ,  que  tant  de  bienfaits ,  & 
tant  d'amour  ne  vous  ont  point  enipêché  d'être 
ingrats  :  que  tous  les  jours  encore  vous  réfîftez 
aux  infpîratîons  de  fa  grâce ,  &  à  fes  divins  mou- 
vemens  ;  que  vous  vous  montrez  fourds  auï'cris 
de  votre  confcience  qui  vous  reproche  vos  infidé- 
lités f  &  c'cft  cette  dernière  vérité  que  j'cntic-  ' 
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prends  d'éclair cir  aujourd'hui  pour  votre  înftruc- 
tion,  en  vous  fajfanc  voir  i^  que  jamais  Dieii 
ti'aeic  plus  favorablement  à  votre  égard ,  que 
lorsqu'il  vous  preflè  par  les  reproches  de  la  con- 
fcrencë  ;  2°.  qiie  jamais  vous  n'outragez  plus  fcn- 
fibleehent-Dieu ,  que  lorfque  vous  fermez  loreîl- 
le  à  ces  reproches  de  la  çonfcience.  Deux  réfle- 
xions, nies  chers  Paroiffiens  ^  qui  vous  décou- 
vriront d'une  part  la  miférîcorde  de  votre  Dieu , 
^  &  d'un  autre  côté  votre  ingratitude. 

$ouJivî-       Pour  vous  convaincre ,  mes  chers  Paroîffiens , 

fions  de  la  tjue  Dieu  ne  vous  témoigne  jamais  plus  fenfiblç- 

premiere      ment  fon  amour  que  lorsqu'au  milieu  du  péché  il 

'vous  prefle  par  les  cris  &  les  remords  de  votre 

çonfcience ,  il  fuffit  de  pofér  poi^r  principes  que 

ces  remords  que  vous  vous  .efforcez  d'étouffer , 

font  véritablement  des  grâces.  Pour  cela  il  faut 

faire  quelques  réflexions.  Suivez-moi  bien  dans 

"cette  première  Partie  y  ce  fujet  eft  trcs-intéreC- 

fânt  pour  vous. 

Soudîvî-       Puifque  les  remords  de  la  çonfcience  font  des 

fions  de  la  grâces,  comme  vous  venez  de  le  voir,  mes  chers 

^conde       ParoiARens  ,  n eft -ce  pas  une  noire  ingratitude 

^^^^'        de  votre  part  de  vous  y  rendre  fi  fourds  ?  N*eft- 

ce  pAs  refifter  à  la  grâce  &  au  Saint-Efprit  >  C'eft- 

ce  dont  je  vais  vous  faire  convenir  en  vous  rap- 

pellant  pat  ordre  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ^ 

Preuves  de  ^^  ffômîere  Pattîe.  .  -= 

la  première       i**.  Remarquez  ,  mes  chers  Paroîffiens,  que  ; 

Partie.         ces  cris  importuns  de  votre  çonfcience  ,  lor(qute  j 

Les  re-  ^qUs  avez  eu  le  malheur  d'ofFenfer  Dieu ,  font  } 

mords  delà  ^^^  graces  que  Dieu  vous  ménage  pour  vous  rap-  ; 
conicience.       ,,c>   ^   ,  .*       >  n   1  j   •  **%  •  ■ 

font  des      peHcr  à  lui  5  cefl  la  conduite  qu*il  a  toujours  ^ 

grâces  que  téApe  à  l'égard  des  pécheurs ,  lorfqu'il  a  voulu  les  ^ 

Dieu  nous  rairîîener  à  lui ,  &  qu'il  veut  comme  malgré  eux  ;^ 

envoyé        les  arracher  du  feîn  de  leur  iniquité  :  il  feme  d*é-  ^ 

conve^Hon.  pîiies  toutes  Icurs  voies  ^  il  trouble  tous  leurs ^ 
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plaidrs  ^  il  leur  reproche  fans  ceHe  leurs  péchés     ' 
pat  le  miniiftere  de  la  confcience.  Ainfi  quand 
après  avoir  péché  vous  Tentez  votre  confcience 
troublée^   c*ctt  Dieu  même  qui  vous  trouble  :  il 
scn  explique  clairement  par  la  bouche  du  faint 
Roi  David  :  Lorfque  tu  dctournois  tes  yeux ,  dit- 
il  au  pécheur  ,  de  ton  iniquité  ,  tu  peniois  peut- 
être  que  je  feroîs  d'intelligence  avec  toi  :  Exifli'^ 
naia  inique  quàd  ero  tnijimilis.  Mais  tu  te  trom-  ^^  "*'  ^  ' 
pes  :  car ,  comme  ton  Dieu ,  jamais  tu  ne  m'ofFen- 
icras  que  je  ne  m*éleve  contre  toi  pour  te  repro- 
cher ton  péché  avec  toutes  fes  horreurs  :  Arguam       j^y^ 
u  &ftatHam  contra  faciem  tuam.    Mais  pourquoi 
Dieu  vous  pourfuît-il  aînû  ,  mes  chers  Frères? 
Par  un  eÉFct  de  fa  bonté,  parce  qu'il  vous  aime. 
I  Je  reprends ,  dit-il  au  Difciple  bien- aimé  ,  ceux 
<\\xç  ]  ^itDC  :  Ego  quos  amo  arguo.  Après  cela  na-      '4?^«  î» 
vouerez  -  vous  pas  que  ces  remords  de  confcien-  '^-* 
ce  qui  naiflent  dans  vous  après  le  péché ,  font  des 
'  gtaces  qui  vous  difpofent  à  la  converfîon  ?  grâces 
non  extérieures  ,  mais  intérieures ,  puifque  c*eft 
au  milieu  de  nous-mêmes  &  dans  le  fond  de  nos 
amesqaéces  remords  font  formés  ;  ce  qui  faifoit 
dire  à  TApôtre  S.  Paul ,  que  TECprit  de  Dieu 
de/ceudoic  dans  nos  coeurs  afin  d'y  crier,  fans 
ceflè  contre  nos  défordrcs  :  Mifit  Deus  Spiritum         . 
tiliijui  in  corda  veftra  clamantem.  *  ^'    • 

1°,  Mais  voici  ,   mes  chers  Frères,  quelque  Le  remords 
chofedeplus.  Je  dis  que  ce  réproche  intérieur  que  dé  la  con- 
W  (entez  au-dedans  de  vous ,  eft  la  première  fcience  eft 
gtveque  Dieu  vous  envoie  pour  vous  convertir  ;  1^  première 
&aYanc  que  de  vous  en  convaincre  par  des  exem-  f'?^®  ^r 

b*  ,  .  n       r      r  *^*C|i   don- 

I  comprenez  bien  ma  penlec.  Lorlque  vous  ^^  ^^  pj. 

«kes  apportés  fur  ces  fonts  Baptîfmaux  pour  y  cheur  poiir 

recevoir  le  Sacremept  qui  vous  à  fait  Chrétiens ,  Ta  conver- 

Toos  fûtes  délivrés  du  péché  d*origîne  que  vous  ^^^^' 

ancz  hérité  de  votre  premier  père  j  mais  depuis 
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que  vous  avez  Tufage  de  raîfon ,   lorfque  von» 
avez  dfïènfé  Dieu  mortellement ,  à  Tiiiftant  vo- 
'  treame  a  été  privée  de  tout  mérite,  dépouillée 

de  tous  les  droits  à  la  gloire,  digne  d'être  defti- 
tuée  de  tous  les  fecours  de  la  grâce.  Or  comme 
de  vous  mêmes  vous  ne  pouviez  plus  faire  une 
feule  démarche  pour  retournera  Dieu,  qu*a-t- 
îl  fait  ?  Il  vous  a  prévenus  ;  comment  vous  a-t-il 
prévenus  ?  En  vous  envoyant  des  remords  de  con- 
îcience  qui  vous  reprochaflent  vos  péchés  &  qui 
vous  fiïïent  penfer  à  retourner  à  lui.  Car  ce  font 
là  les  premiers  coups  que  Dieu  frappe  pour  dif- 
pofer  jun  cœur  à  la  pénitence.  Voici ,  mes  chers 
Paroiffiens ,  un  exemple  frappant  qui  vous  fera 
encore  mieux  comprendre  cette  vérité.  David 
pcche  après  avoir  enlevé  Berfabée  :  pour  cacher 
ibn  adultère^  il  donne  des  ordres  fanguinairc s, 
pour  que  Ton  fa  (Te  périr  Uric  ,  Tépoux  de  Ber- 
fabée. David  adultère  &  homicide  demeure  tran- 
quille ;  &  nous  ne  lifons  point  dans  les  Ecritures 
qu'il  donnât  quelques  marques  de  repentir.  Dieu 
qui  avoit  fur  ce  Prince  des  vues  de  miféricorde  » 
commence  par  faire  parler  fa  confcience.  A  la 
voix  du  Prophète  Nathan ,  David  s*écrie  :  J*ai 
ï^.  Reg.  péché  ,  peccavi.  Doublement  coupable ,  la  chair 
**•  ï  3*  ni  a  vaincu ,  &  j'ai  verfé  le  fang  du  jufte.  N'étoit* 
ce  pas  là  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  ce  retour  in-  g 
fupportable  de  la  confcience  qui  s'élève  contre  ^ 
elle  -  même  ?  &  ce  fut  le  premier  mouvement  ^ 
qui  porta  ce  Roi  criminel  à  une  entière  pénî-  ' 
tence.  Z' 

De  toutes       j*^.  Et  ne  croyez  pas ,  mes  chers  Frères  ,  que 
ksgracesle  le  fouverain   Seigneur ,  que  le  Dieu  que  vous 
ranofdsde  ^^^^  offcnfé ,  perde  rien  de  fa  Majefté  &  de  Û  -' 
ce^ft^unê  g^^i'^^^^r»  ^^  s'abaîfTant,  pour  ainfi  dire,  jufquà  ' 
des  plus  dî-  '^o^s  prefTer  ,  jufqu*à  vous  folliciter  par  les  ré-  ^ 
gncs  de  la  mords  de  revenir  à  lui.  Non,  non,  en  tQut  cela- _ 
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Dieu  garde   parfaitement  fon  cara<ftere  &    fon  ^^jeft^   g^ 
J-ang.  Il  rappelle    l'homme   pécheur  :  maïs  c*ell  de  la  gran- 
fans  rien  rabattre  de  fa  fuprême  aotorité  i  il  fait  dcur  de 
les  premiers  pas ,  mais  il  les  fait,  en  Monarque,  I^ieu. 
en  Souverain,  en  Dieu  y  compient  cela  }  Par  le 
remords   même  de  la  confciencc.    Car  ^  comme 
le  dit   le    faint  homme  Job  ,  la  confcience  ne 
tourmente  pas  feulement  le  pécheur  à  l'égard 
du  pafle  &  du  préfent ,  elle  ne  lui  reproche  pas 
ièulement  ces  parties  de  débauche  oi\  il  s'eft  trou- 
vé &  où  il  a  entraîné  les  autres  -,  cesJarcins  qu'il 
a  commis  &  où  il  a  fait  entrer  les  autres  ;  ces  oc- 
cafions  de  péché  qu'il  a  cherchées  &  qu'il  a  préfen* 
lées  aux  autres  ;  Ces  juremcns  effroyables,  ces  hor- 
ribles blafphcmes  qu'il  a  proférés  &  qu'il  a  fait 
proférer  aux  autres  ;  en  un  mot,'  es  y v rogne- 
tics  ,  ces  débordemens ,  ces  faletés  que  la  pu*» 
deur  défend  de  nommer  :  cette  confcience  tour- 
mente encore  le  pécheur  par  la  vue  de  Tavenir , 
en  lui  faifant  fouffrir  par  avance  tous  les  fuppli- 
ces  que  mérite  ce  tiffu  d'iniquités  qu'il  a  commîfes^ 
Il  croit  voir ,  ce  pécheur  ,  de  tous  côtés  des  épées 
qui  le  menacent ,  &c  des  châtimens  qui  l'atten- 
dent: C/Vr»»i//7^^^»/ «w^i^w^^/^W^^w    Imaginez-  j^^  ^^  ^^^ 
voas  ,  ipes  chers  ParoiflTiens  ,  un  criminel  à  qui 
on  a  lu  l'arrêt  de  fa  mort  :  ce  miférabic  fouftre 
déjà  fon  fupplice,  &  pour  une  mort  réelle  il  en 
fouffre  mille  dans  fon  imagination  qui  ne  font 
pas  moins  cruelles.  Image  fenfible  d'uil  pécheur 
que  fa  confcience  condamne  :  tantôt  il  fe  voir  au    - 
jugement  de  Dieu  accufé  &  condamné  par  un 
Juge  inexorable  :  tantôt  il  fe  fent  précipité  dans 
les  abîmes  éternels  ;  il  vit ,  mais  il  ne  vit  guères 
plus  heureux  que  les  damnés.  Eh  bien ,  mes  chers 
Frères ,  Dieu  ,   quoiqu'en-cherchant  le  pécheur 
parles  remords  de  fa  confcience,  ne  fait-il  pas 
connoitre  par  les  fupplices  qu'il  lui  fait  endurer  > 
Tome  IL  (  MoraU  JL  Vol.)  E^ 
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toute  la  fouverâineté  de  fa  grandeur  ôc  de  fa  puif* 
fance  ? 

4®.  Ce  remords  a  encore  un  avantage  bîeti 
De  toutes  eftimable  ;  il  renferme  avec  lui  une  grâce  ftable  » 
les  grâces  g^^  ^  permanente ,  qui  ne  nous  quitte  prcfque 
pas  qui  foit  J^niais ,  qui  nous  fuît  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
moins  fu-  de,  dont  Dieu  nous  favorife  malgré  nous,  ôc 
jetteàfere-.  dont  nous  ne  pouvons  nous  défaire  j  &  neft-ce 
tirer  de  p-^^^  jtigs  cherS  Paroilfîens,  ce  que  vous  avez  é- 
rZ'Jd:ll  F^'^yé  r"?  foisî  Qiiel  a  été, je  vous  Iç  de- 
kcjnfcien-  ^ande,  le  lucces  de  tous  ces  efrorts  que  vous 
ce.  faifiez  pour  prévenir  ,  ou  pour  repouffer  la  pen* 

fée  du  crime  que  vous  aviez  commis  lorfqu'elle 
fe  préfentoit  à  votre  efprit  ?  Des  efforts  inuti- 
les. Car  il  faut  que  vous  en  conveniez ,  le  péché 
a  des  détours  qui  fondent  fur  la  confcience  avec 
tant  d*impétuo(ité  ,*  qu'elle  ne  peut ,  quelque  vio- 
lence qu'elle  fe  faffe  ,  s*empêcher  d'être  remplie 
de  cet  objet  ;  l'on  voudroit,  bien  fe  le  cacher  à 
foi-même  ,  l'on  voudroit  bien  s'empêcher  de  ju- 
ger que  l'on  a  mal  fait ,  parce  que  ce  jugement 
trouble  le  repos  &  choque  l'amour-propre  :  mais 
tout  cela  eft  inutile:  le  péché  fe  repréfente  tou- 
jours ,  on  fent  Liès-fouvent  la  condamnation  que 
la  confcience  prononce  comme  malgré  nous 
contre  le  péché  que  nous  avons  commis  :  tel  efi: 
Teffet  particulier  de  cette  grâce  du  remords  delà 
confcience ,  que  plus  Thomme  s'en  rend  indigne  , 

[dus  elle  s'attache  à  lui  ;  elle  prend  naiffance  avec 
e  péché  ,  elle  croît  avec  le  péché ,  &  prefque  ja- 
mais elle  n'abandonne  la  confcience ,  que  la  coiv- 
fcience  n'abandonne  le  péché. 
La  grâce       jO^  q^  n'eft  pas  tout  ,  mes  chers  Paroiflîens. 
de  "^c")!-      Comme  cette  graee  du  remords  de  la  confcience 
cieiice  eft  ^^  ^  P'"^  conftante  dans  fa  durée ,  aùflî  e.l-ce 
a  plus  é-  la  plus  univerfelle  dans  fon  étendue.  Car  on  ne 
tendue*       peut  pas  dire  de  cette  grâce  ce  que  difoit  David 
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iies  grâces  particulières  que  Dieu  faifoît  à  fon 
peuple ,  &  qu'il  n'avoit  pas  honoré  l'^s  autres  na- 
tions des  mêmes  privilèges  :  Nonfecit  taiiteromni  P/.  i47» 
nationL  La  grâce  du  remords  de  la  coriicience  eft  ^®« 
commune  à  tous.  Ce  ne  font  pas  feulement ,  mes 
chers  Frères ,  des  Juftes  comme  David  ,  qui 
après  un  péché  de  furprife,  &  de  foiblc;(re  ret 
lentent  les  remords  de  leur  confcience  :  mais  les 
traîtres  comme  Judas  :  mais  les  déicides  comme 
Jes  Juifs  :  mais  les  fratricides  comme  Gain  :  mais 
les  réprouvés  comme  Etaii  :  tous  fans  exception  , 
puifque  tous ,  dit  S,  Baul  ,  font  expofés  à  fes 
atteintes  fecrettes&  à  cette  tribulation  falutaire 
dont  Dieu  les  afflige  :  Tribnlatio  &  angnftia  in  Rom.i.^^ 
cmnem  animam  operantis  malum.  Quvll;.  coiifola- 
tîon  pour  vous ,  mes  chers  Paroîflîens ,  pour  vous 
fur-tout,  qui  peut -être  depuis  plufieurs  années 
croupidèz  dans  le  crin^e  !  vous  vous  ères  fait,  fé- 
lon 1  expreflîon  de  S.  Paul ,  une  confcience  toute 
corrompue  ,  cameriatam  conjcientiam  f  &  qui  ^'  ^^^^ 
pour  vous  dérober  aux  yeux  de  votre  Pafteurêces  ^'  *' 
venus  dans  le  tems  de  Pâques  à  confeflTe  avec  les 
mêmes  habitudes ,  avec  la  même  ré(blution  de 
perfévérer  dans  vos  crimes  \  avec  la  même  intré- 
pidité dans  le  mal  5  &  qui  vous  êtes  infolemmenc 
préfentés  à  la  table  (ainte  pour  ^  recevoir  le 
Corps  adorable  de  Jefus  Chrift  dans  ces  indignes 
difpofitions  :  quelle  confolation  ,  dis -je  ,  de 
pouvoir  vous  dire  encore  à  vous  -  mêmes ,  tout 
pécheur  ,  tout  criminel ,  tout  fcélérat  &  facri- 
Icge  pécheur  que  je  fuis  ,  il  m  eft  encore  permis 
d'efpérer  5  Dieu  a  encore  des  grâces  pour  moi  > 
auffi-bîen  que  pour  les  Saints.  Après  cela,  mes 
Frères  ,  neft-on  pas  forcé  de  convenir  quM  n'y 
a  point  de  pécheur  ,  fi  criminel  q«*il  puifle  être , 
qui  foit  entièrement  privé  du  bénéfice  de  la 
grâce  ?  \ 
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La  grâce        6°.  Admirez  encore,  mes  chers  ParoîffiensJ 
<!u  remords   ^^g  ^gg  remords  qui  vous  importunent  fi  ibu- 
Vdcnce^^"ft    vent  lorfque  vous  vous  livrez  au  péché  ,  &  que 
la  plus  affu-    vous    VOUS  foulevelz  contre    la    Loi   de  Jefus- 
rée  ^  M     Chrift*  &  contre  l'Evangile ,  font  des  grâces  cer- 
inoins  fii-     taines ,  &  qui  ne  peuvent  vous  conduire  à  riHu-i 
jeue  a  Til-    ç^^^  ^  parce  que  le  démon  ,  ce  lion  rugiffant^quî 
tourne  fans cefle  autour  de  nous  pour  nous  dévoreri 
/.  Pet.  j.  S.    Leô  ritgiens  circuit  cjUArens  cjttem  devoret  ^  ne  peut 
s*y  déguifer  ,  &  fe  transformer  ,  comme  dit  TE- 
critore,  en  Ange^de lumière 5  pour  vous  tromper: 
carileft  certain  t|ue  cet  efprit  de  ténèbres  ne  s'a- 
vifera  jamais  de  reprélenter  à  un  pécheur  Thor- 
reur  de  fes  débauches ,  le  fcandale  de  fes  yvro- 
gneries ,  l'indécence  de  fes  juremens ,  Tinjuttice 
de  fes  vqIs  &  de  fes  larcins  \  au  contraire  il  fait 
tous  fes  efforts  pour  lui  cacher  la  honte  de  fes  ex- 
cès ,  pour  lui  en  diminuer  la  griéveté  &  Thorreur, 
pour  en  effacer  le  fouvenir  de  fon  efprit  &  pour 
l'empêcher  d'aller  les  dépofer  aux  .pieds  du  Prê- 
tre. Concluez  donc  de-là ,  mes  Frères ,  que  lorP 
qu'après  avoir  offenfé  Dieu  mortellement ,   vou« 
éprouvez  les   troubles  de    la  confcîence  ,•  c*eft 
Dieu  qui  vous  parle ,  c*eft  fa  voix  qui  fe  fait 
entendre  à  vous  y  &  que  ce  trouble  falutaire  ne 
peut  venir  que  de  la  grâce  de  votre  Dieu. 
Le  remords       y'.  Achevons  enfin ,  &  finiflbns  cette  premie- 
de  la  con-   jg  Partie ,  mes  chers  Paroiffiens ,  en  difant  que 
cience  e       ^^  routes  les  eraces  il  n'en  eft  peut-être  aucune 

de    toutes         "      .    i.r      r        1  rÀ  i>    /^      •       1      i>f  v 

les  grâces  qui  diipoie  plus  lurement  1  elprit  de  1  homme  a 
celle  qui  la  pénitence  :  Car  qu*y  a-t-il  déplus  fort  pour 
di(pof«  le     cela  ,  que  de  vous  obliger  vous-mêmes  à  vous  ac- 

plus  sure-     cufer  auffi-tôt  que  vous  avez  péché  ,  que  de  vous 

ment  a  la    r  a^        v  '■  ^  „ 

ténitefice.     *^^^^^  vous-mêmes  a  porter  contre  vous  -  mêmes 

'.    l'arrêtée   votre  condamnation  ?  Je  fuis  tombé 

d^ns  tel  &  tel  péché  d'impureté  :   j'ai  fait  pne 

injufticc  criante  à  mon  prochain  '.Je  me  fuisap- 
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f roche  des  Sacremens  fans  nulles  difpofitîons , 
uns  nulle  envie  'de  me  corriger ,  de  réparer  le 
tort  que  j'ai  fait  à  mon  frère  :  je  fuis  pécheur  , 
je  ne  puis  le  défavouer,  la  confdcnce  me  le  dît  ; 
,&  ce  qu'elle  nie  dit  encore ,  c*eft  qu^  j'ai  déjà 
mille  &  mille  fois  mérîré  l'enfer  :  que  fans  la  mi- 
fericorde  de  Dieu ,  qui  m'attend  à  pénitence  au- 
jourd'hui, &  qui  ne  m'y  attendra  peut-être  pas 
demain  ,  je  ferois  la  malheureufe  vidlime  des  dé- 
mons, que  mon  fort  feroit  le  fort  des  réprouvés. 
Or  tout  cela ,  mes  chers  Paroiffiens ,  eft  renfer- 
me dans  le  reproche  que  fait  là  confcience  à  une 
ame  cjîminelle  ;  &  c^eft,  dit  un  grand  Pape,  ce  ^*  ^*'^S* 
qui  rend  ce  témoin  infoutenable  ,  &  par  confc-  * 
quent  cette  grâce  invincible  :  car  au  lieu  que 
dans  les  jugemens  des  hommes  ,  les  témoins 
peuvent  être  gagnés  par  argent ,  les  accufateurs 
envenimés  contre  nous  ,  &  que  fouvenr  le  té-  ^  , 
moigna^e  de  Tun  n'eft  pas  conforme  à  celui  de 
l'autre  ,  ce  qui  rend  la  convidion  peu  certaine  ; 
au  contraire  il  en  arrive  tout  autrement  dans 
une  confcience  troublée  :  c'eft  un  témoin  qui 
feul  en  vaut  mille,  &  qui  eft  d'autant  plus  redou- 
table, qu'on  ne  peut  le  rejetter  ,  parce  qu'il  eft 
toujours  oculaire  :  on  ne  peut  le  recufer  ,  parce 
qu'il  eft  toujours  véritable:  on  ne  peut  le  gagner» 
parce  qu*^il  eft  toujours  inexorable  :  on  ne  le  peut 
intimider,  parce  qu'il  eft  toujours  libre  &  domi- 
nant au-dedans  de  l'ame  :  on  ne  le  peut  éloigner^ 
parce  qu'il  eft  toujours  préfçnt  &  inféparabledu 
criminel  ;  enfin  on  ne  peut  le  faire  taire:  il  parle 
&  crie  fans  cefte ,  non  aux  oreilles ,  mais  au  cœur. 

Entrons ,  mes  chers  Paroiffiens ,  dans  les  fen-     a  l'exem- 
timens  de  ces  pécheurs   pénit^ns  &   convertis,   pie  de  ces 
dont  nous  parle  Jércmie ,  qui  revenus  de  leurs,  J"i^^  '^^"J 
csaremens ,  en  atcribuoient  Theureux  fuccès  aux   ^.     .i^J^^" 
troubles  &  aux  remords  qui  les  agîtment  ,  lorl-  j^.ç;qj^„^î 

Elij 
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tre  tout  le  '^  qu'ils  marchoient  dans  la  voie  de  perdition  :  Seî* 
prix  de  la  gneuj.  ^  di (oient- ils ,  vous  nous  avez  favorable- 
grace    .u     j^^j^^  trompés  :  quand  nous  étions  enfevelis  dans 

remords  de   ,     ^  j        '   l'  ,  '      u; 

la  con-       1^  range  du  pèche  /  que  nous   nous   révoltions 

fcience.  contre  vçtre  fainte  Loi ,  &  que  nous  étions . 
honteufenicnt  dominés  par  la  paflîon  de  l'en- 
vie ,  par  la  paffîon  du  gain ,  par  la  paflîon  de 
Tyvrognerie ,  par  la  paffion  de  la  vengeance ,  nous 
attendions  la  paix  &  nous  ne  l'avons  jamais  trou- 
Jerem.t,  yée  :  ExpeBavimus  pacem  y  &  eue  formido.  Nous 
*^'  cherchions  le  remède  à  notre  mal ,  &  vous  nous 

Ibid.  i4«  avez  envoyé  le  trouble  :  Tempus  curationis  & 
^^'  ecce  turbatio.  C  eft  par  là ,  Seigneur  que  nous  a- 

vons  connu  nos  impiétés  &  que  nous  les  avons 
Ihtd.  20.  déteftées.:  Cf^gnevimuSy  Domine^impietates  nojfras, 
^uia  peccavimus  tibi.  Vous  venez  de  voir  les  avan- 
tages du  remords  de  la  confcience  \  voyons  main- 
tenant quels  feroient  votre  ingratitude  &  votre 
malheur 'd'y  être  fourds. 
Preuves  de       1®.  Convaincus  que  vous  devez  être  maînte- 
la  féconde  ^ant ,  mes  chers  Paroiffiens ,  que  ces  troubles  , 
arrie.         ^^^  inquiétudes   &   les  agitations   qui  s'élevenc 

Le  remords     .  ^  %     r  ^        rc    r     t\'         r 

de  la  con-  ^^^^^  votre  ame  lorlque  vous  ofrenlez  Dieu ,  lont 
ïcxence  eft  des  grâces ,  ne  devez- vous  pas  pareillement  con- 
une  grâce  ;  cevoir ,  que  n'être   point  fenubles  à    tous  ces 


grâce, 

.  vous  rendre  rebelles  à  la  voix  du  Saint- Efpric 

qui  fe  fait  entendre  par  la  voix  de  votre  con- 
fcience ;  &  ne  pourrois-je  pas  avec  fondement 
vous  adreffer  le  même  reproche  que  faint  Etienne 
faifoit  aux  Juifs  :  Horhmes  infenfibles  ,  cœurs  in- 
circoncis ,  vous  réfiftez  donc  toujours  aux  inf- 
AH.  7.  <.  pirations  de  PEfprit-Saint  ?  Dura  cervice  &  in- 
circHmtiJis  cordibns  ^  vosfemper  Spiritni  JanSlo  re^ 
JiJHtis.  Mais  en  quoi ,  mes  chers  Frères ,  confif- 
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toît  la  réfiftance  des  Juifs  >  A  être  fourds  aux  re- 
mords de  leur  confcîcnce ,  qui  leur  reprochoic 
de  rfavoîr  pas  reçu  Jefus  -  Chrift  comme  leur 
Même,  de  lavoir  méconnu  au  milieu  d'eux, 
de  s'être  foulevcs  contre  lui  &  fa  do<îtrine  ,  d  a- 
yoir   perfift^   opiniâtrement  dans  leur  horrible 
déicide ,  plutôt  que  de  reconnoîfre  qu'ils  avoienc 
crucifié ,  félon  S.  Paul ,  l'auteur  de  la  vie.  Or , 
mes  chers  Paroiffiens  ,  je  n*ai  ici  recours  qu'à  vo- 
tre bonne  foi,  à  cette  droiture  dont  quelquefois 
vous  m'avez  donné  preuve.    N'eft-ce  pas  jufte- 
ment  ce  que  vous  faites  ,  lorftjue  quelque  paf- 
fion  vous  domine ,  que  vous  êtes  emportés  par 
la  colère,  les   juremens  &  bien  d'autres  excès 
qui  font  le  icandale  de  cette  Paroiffe  ?  En  vain 
la  conCcience  vous  crie,  tel  péché  m'eft défendu, 
cette  injuftice ,  cette  calomnie ,  cette  médifan- 
ce  ,  ce  /bupçon  injurieux  contre  mon  prochain , 
ces  de/îrs  de  me  venger  fourdement,  ce  témoi- 
gnage infidèle  que  j'ai  rendu  ,  ces  paroles  équi- 
voques qui  ont  donné  occafion  de  douter  de  la  /a- 
ge(te  de  cette  jeune  perfonne  ;  tout  cela  eft  inter- 
dit à  des  Chrétiens  :  lourds  à  tout ,  la  padion  étouf-       ^ 
fe  les  remords  de  la  confcience  y  rien  ne  vous  ar- 
rête ;&  aufC  obftinés  que  Téroient  les  Juifs,  vous 
vous  faites  comme  une  gloire  de  réfifter  en  face 
aux  mouvemens  intérieurs  qui  voi^  foUicitent  : 
Vos  femper  fpiritni  y  (^c. 

2®.  Ce  n'eft  pas  tout,  mes  chers  Paroîffiens;     Ccft  tarît 
&  l'entendrez- vous  fans  frémir  ?  En  tariflant  pour   P®""^  ^^^ , 
vous  le  premier  moyen  de  converfion   ,    vous   J?"^*^^^'^^- 
tariiiez  pour  vous  en  un  lens  tous  ies  trclors  de   miféricor- 
la  miféricorde  î  après  avoir  endormi  votre  con-   de  que  de 
fcience  ,  vous  endurcilTez  votre  cœur  ,  vous  ref-  réfîfter  à  la 

tez  tranquilles,  parce  que  vous  n'emendez  plus  gi'acedure- 

2-^  c  :ui  '       •     r  •  mords  de 

ue  roibJement  ce  témoin  lecret  qui  vous  accu-   confcience. 
î  r  ce  Juge  redoutable  qui  vous  condamne. 

Eiv 
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S.  Paul' appelle  cette  efpéce  de  confcîencé  untf 
confcience  caucérifée.  Or  après  cela  ,.  mes  Ffercs, 
que    pouvez-vous   attendre  de  Dieu  pour  yqus 
retirer  de  la  voie  de    perdition  ?  Comptez- vous 
qu'il    vous    donnera  d'autres  grâces  ?   Mais   le 
peut- il  lelon  les  régies  de  fa  Providence  }  Car  fi 
,  ,VQUS  vous  en  fôuvenez  ,  mes  chers  Paroillîens  » 
je  vous  ai  dit  dans  ma  première  Partie  ,  que  le 
remords  de  la  confcience  écoit  une  grâce  toute 
miraculeufe,  en  ce  quMIe  naît  du  péché  même  : 
mais  n'avQuerez-vous  pas  que  plus  elle  eft  mira- 
culeufe  dans  fa  naiflance  ,  plus   vous  êtes  con- 
damnables dans'larélîftance  que  vous  y  appor- 
tez }  Dieu  fait  pour  vous  un  miracle  de  fa  mifé- 
ricorde  çn  vous  faifant  trouver  dans  votre  péché 
Ja  grâce  du  remords  qui  doit  le  détruire  :  mais 
-VOUS,  par  une  efpéce  d'obftination  &  d'aveugle-, 
jnent  inconcevable ,  vous  rendez  cette  grâce  in- 
fruâiueufe  5  &  vous  en  arrêtez  le  mérite  ,  com- 
me Cl  par  la  malignité  de  votre  cœur  vous  vou- 
liez infuher  à  fou  infinie  boiité  &  à  Fexcès  de 
fon  amour. 
^  Comme        j**.  Ce  n'eft  pas  tout,  mes  chers  Paroiffiens  , 
rîcn  n'eft     jg^    malice  du  pécheur    qui    veut   opiniâtrement 
plus     igne  j^gfi^j.  ^^x  cris  de  la  confcience  qui  le  prefle , 
te  de  Dieu  9^^  *^  tourmente  oc  qui  l  excite  a  lortir  du  pe- 
quela  grâce  çhé  &  à  retournera  Dieu,  renferroe  un  atten- 
duremords:  tat  de  révolte  &  de  rébellion  contre  la  Majeftc 
.-rienauffide  fouverainc.    Commuent  cela,  mes    Frères  2  Le 

rjçux^"quê     ^^^^^'   ^'^^^  ^"^  P'"^  ^^'^^  ^g^^  ^^^  ^^^^  >    P'^^ 
de  èV  mon-  ^o^s   (ommes    coupables  ,  (i  nous  refufons  de 

trcr  rebelle,  nous  foumettre.  Or  par  les  remords  de  con- 
fcience que  Dieu  excite  dans  notre  ame  auffi- 
tôt  que  nous  la  vous  ofFenfé ,  il  agit  en  maître  , 
puifqu*il  nous  humilie  ,  qu'il  nous  trouble , 
qu'il  nous  épouvante  ,  qu*il  fe  venge  de  nous, 
qu'il  nous  fait  voir  ce  que  nou^  fommçs ,  &  kn^ 


V 
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de  toute  notre  indignité  ,  tous  nos  crimes  avec 
leur  noirceur-,  toutes, nos  profanations  avec  leur 
facrilége,  tous  nos  péchés  enfin  avec  leur  ma- 
lice. Eh  bien  ,  mes  chers  Paroiflîens ,  en  écar- 
tant, en  rejettant  ces  cris  de  votre  confcience, 
(pi  vous  tourmentent  fi  fouvent ,  fi  vivement ,  fi 
hautement ,  n*eft-ce  pas  vous  montrer  d'auda- 
cieux rébelles ,  puifque  vous  ne  voulez  pas  feu- 
lement prêter  Toreilie  aux  remontrances  des  vo- 
tre Dieu ,  que  vous  trouvez  mauvais  qu'il  vous 
reprenne  -,  &  que  tranquilles  dans  vos  péchés , 
vous  ne   tenez    nul   compte  des  menaces  qu'il 
vous  fait  de  les  punir  bientôt  par  une  érernîré 
de  fupplices ,  par  des  flammes  dévorahtes ,  des* 
pleurs  &  des  grincemens  de  dents  qui  n'auront 
jamais  de  fin  ? 

*-  ^\  De  plus ,  s'il  eft  certain  ,  comme  je  vous  Moins  la 
lai  montré  dans  ma  première  Partie ,  qu'il  n'y  a  grâce  du  re- 
peint de  grâce  plus  confiante  &  plus  durable  mords  nous 
que  celle  du  remords  j  la  réfiftante  que  vous  y  ap-  "manque , 

1      •  t        r»^  plus  nous 

portez  tous  les  tours  ,  mes  cners  Fteres ,  ne  mon-  }. 

i         11  /    -j  1  •  '   /N        lommes- 

tre-t-elle  pas    cvidemrpenD  combien    vous  ctes  coupables. 

coupables  de  vous  y  refufer  >  N'eft-ce  pas  même 
déclarer  ouvertement  la  guerre  à  Dieu  qui  cher- 
che à  vous  faire  retourner  à  lui }  N'eft  -  ce  pas 
comme  fi  vous  lui  difiez  :  Seigneur  ,  vous  êtes 
réfolu  de  nVattaquer  par-tout,  &  moi  je  fuis 
déterminé  à  vous  réfifter  par-tout  ;  &  je  ferai  Ci 
bien,  quà  force  de  ne  me  point  rendre  à  vos  in- 
vitarions  ,  je  réuflîrai  a  vous  éloigner  abfolument 
de  mon  cccur  dont  vous  voulez  prendre  pof- 
feffion.  Je  vous  rends  jufhice,  mes  chers  Paroif- 
fiens ,  &  je  crois  bien  qu'il  nf  en  a  aucun  d'en- 
tre vous  qui  profèrent  ces  horribles  blafphcmes: 
mais  demeurer  toujours  dans  votre  péché  ,  vous 
obftiner  dans  votre  péché ,  croupir  dans  votre 
péché,  fans  vouloir  en  fortir ,  quoiqu'en  di(ënc 
les  cris  &c  les  importunicés  de  votre  confcience  ^ 
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n'eft-cepas  en  quelque  force  tenir  ce  langagt 

impie  ? 

Serefiifêr       j°.  Cela  ,   mes  chers  Frères,  vous   paroirra 

à  la  grâce  d'autant  plus  vrai ,  il  vous  vous  reffouvenez  que 

,  I^JP^J"  *  je  vous  ai  dit  que  la  grâce  du  remords  de  la  con- 

mer  toute'  ^^^"ce  écoit  de  toutes  les  grâces  la  plus  étendue  : 

▼oie  au  re-  à*oà  il  s'enfuit  bien  clairement  que  vous  y  mon* 

tour.  trer  rébelles  ,  c!eft  renoncer  volontairement  à  la 

grâce  la  plus  commune,  à  une  grâce  qui  n'eff 

pas  même  refufée  au  plus  méchant  homme  ,  aa 

plus  impie.  Que  vous  reftera-t-il  donc  ?  Et  n'eft- 

ce  pas  là  faire  des  cette  vie  fon  enfer  }  Car  ua 

des  plus  grands  malheurs  des  damnés  ce  n*eft  pas 

d'être  déchirés  parce  ver^rongeur  de  la  confcience 

qui  ne  mourra  jamais,  vermis  earum  non  moritur^ 

mais  de  ne  pouvoir  plus  fe  fervir  de  leurs  remords 

pour  leur  falut.  Votre  fituation,  mes  chers  Frer^is, 

n*eft  pas  tout-à-fait  la  même,puifque  DieuT'  ne 

vous  envo'e  des  remords  que  pour  vous  rappel- 

1er  à  lui  ^  &  que  tant  que  vous  vivrez  vous  pou* 

vez  vous  en  fervir  utilement  pour   votre  coil* 

veriîon  :  mais  au  fond  qu'importe  que  vous  puiP 

fiez  vous  en  fervir ,  li  vous  ne  vous  en  fervez  pas  l 

qu'importe  que  ce  foit  une  grâce  &  la  plus  uni- 

verfelle  &  la  plus  étendue ,  fi  vous  êtes  réfolos 

'     à  n*en  point  profiter  ? 

Cefts*ex-       6'.  Enfin  pour  abréger ,  mes  chers  Paroîffiens  , 

j>orer  aux    &  ne  point  a^ufer  de  votre  attention  dans  un  fu- 

plus  évi-     jçj  Q^  il  y  va  fi  fort  de  votre  intérêt,  je  vous  ré- 

heurs*"  que  P^^^  ^"  hniflant ,  que  la  grâce  du  remords  de  la 

d'être  confcience  étant  la  plus   affurée  ,   la  moins  fu- 

fourds  à  la  jette  à  nilufioii,  &  celle  qui  vons  difpofe  avec 

grâce  dure-  plus  de  certitude  à  la  pénitence ,  c*e(t  manquer  de 

mords  de  la  confiance  &  fe  livrer  en  quelque  forte  au  défef- 

poir  que  de  s  y  rendre  lourd  ;  &  vpici  comme 

jç  m'explique  ,  fuivez-moi  bien  ,  mes  chers  Fre-^ 

res.  S,  Jean  dans  fa  première  Epître  écrivoic  à 

.    ks  Difciples  :  Si  votre  cceur  ne  vous  reproche 
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rien ,  ayez  une  confiance  entière  :  Chariffimî  ^  fi  cor     ^  ^^^^"^  }• 
.  nûfirum  non   reprehenderit  nos  fiduciam  habemus.   *^* 
Mais  fans  précendre  ici  contredire  la  penlee  du 
Difciple  chéri ,  je  vous  dis  avec  une  je  ne  fçais 
quelle  certitude  :  Tenez-vous  afTurés  de  la  part  de 
Dieu ,  lorfqqe   votre  confcience  vous  reproche 
les  excès  dans  lefquels  vous  tombez ,  vos  jalou* 
£es  envers   le  prochain  ,   vos  médifances  ,  vos 
calomnies  envers  lui ,  vos  fcandales ,   vos  in^uf- 
tices ,  vos  intempérances  y  dites  alors  que  Dieu 
peo/è  à  vous  ,  &  qu  il  ne  veut  point  vous  per- 
dre ;  &  que  ceft  pour  vous,  pécheurs  d'habitu- 
de ,  pécheurs  invétérés ,  prefque    le  feul  fond 
fur  leqqel  vous  puifliez  appuyer  votre  retours  vers 
Dieu.  Pourquoi  cela  ?  Ceft  que  dans  la  penfée 
de  S.   Bernard ,  (î  ce  remords  eft  la  plus  fû:e 
de  toutes  les  grâces ,  aufli  la  ré(îftance  que  vous 
y  apportez  eft  la  plus  prochaine  difpofition  au 
dékipoiï  ;  comment  cela  ?  Je  le  dis  en  deux 
mots  ,  parce  que  dans  ce  funefte  état  votre  con- 
fcience ,  dont  le  témoignage  s'élève  fi  fort  à  pré- 
fent  contre  vous^  produifant  au  jugement  der- 
nier tout  ce  qu'elle  avoit  jufqu  alors  tenu  dans 
le  fecret,  formera  contre  vous,  félon  l'exprcC» 
ûon  de  S.  Paul ,  des  accufareurs  &  des  témoins , 
auxquels  il  vous  fera  impoflible  de  répondre  : 
Tefiimonium  reddente  confcientiâ  ipforum ,  &  i^ogita"       ^^^^  ^ . 
tionibus  invicem  accufantihHS  aut  etiam  dcfenden*    i;« 
tibus  i  témoignage ,  acculation  qui  tournera  à 
notre  confulion  &c  à  notre  honte,  puifque  nous 
avouerons,  nous-mêmes  que  nous  avons  péché  & 
que  nous  fommes  inexcufables  dans  le  mal  que 
nous  avons  commis  :  Tibifoli  peccavi  0*  malum  co-     pf,  ^o.  tf, 
ramtefeciy  &  que  la  juftice  du  Dieu  que  nous 
avons  fi  indignement  outragé  par  la  multitude 
de  nos  iniquités  ,  eft  à  couvert  de  tous  reproches 
&  de  tous  blâmes  :  Ut  jufiificeris  in  fermonibns       Ihid. 
tuis  y  &  vincas  cum  judicaris. 


I 


rS  Delà  Conscience.' 

Vivre lans  ConcKions  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire.} 
fcrupuie  &  mes  chers  Paroiiliens ,  que  lorfqu'il  refte  encore 
fans  x^-  (j^^j^5  l'ame  du  nccheur  quelques  troubles ,  quel- 
^^^f  ^  ®  ques  rcmoï'ds  ,  c'ert:  une  marque  que  fàconfcien- 
cu.ind  Ton  ^^  ^  ^^  p^*^  Ciicore  endurcie  :  mais  quand  au  mi- 
rft  dans  le  lieu  du  crraie  oa  vit  en  paix ,  fans  crainte  de  la 
crime, c'eft  nniort  &  de  la  damnation  éternelle  ,  c'eft  alors 
une  marque  q^g  f^^s  un  miracle  de  la  grâce  que  Dieu  ne  nous 
don^^*^  ^'  ^^^^  point,  &  que  notre  opiniâtre  rcfiftancea  c- 

carté  &  éloigné  ,   nous  avons  tout  à  craindre  ; 

parce  que,  félon  l'expreffion  de  Jcrcniie ,  nous 

ne  pouvons  plus  après    tant  d'infidélités  ,    que 

dis-je,  d'excès  monftrueux  ,   nous  promettre  la 

lerem.  6,  paix  puifqu  il  n'y  en  a  plus  :  Curahant  contr^tio- 

}^'  nem  populi  met ,  cum  ignorninia,  dicentes  :  Pax  ^  & 

non  erat  pax. 
Ce  qui  peut  Attachons  donc  ,  mes  très-chers  Frères,  nos 
foire  la  con-  premiers  foins  à  veiller  fur  notre  cœur  :  c'eft  de  . 
clufîoh  lui  que  provient  la  vie,  dît  le  fage  Salomonr 
aun  DiC-  j^y  jpj},  ^y^i^^j^  ^/^^  procedit  :  c'eft  aufïî  de  lui  que 
cours,.  provient  la  mort,  puifque  le  Sauveur  nous  a  dît, 
Prot/.4  23.  que  c'eft  de  lui  que  fortent  les  adultères  &  les- 

homicides ,  tout  ce  qui  rend  l'homme  criminel  : 
Matth.  15.  £y,  ^^.^^ç  exeunt  ^   &c.  Regardons-nous,   con- 

^'  noilïbns-nous  ,  jugeons- nous  ,  Dieu  nous  voit, 

1.  Reg.16.  nous  connoît ,  &  il  nous  jugera  par  le  cœur  :  Do^ 
7-  minus  intuetur  cor.  Ecoutons  maintenant  ce  que 

nous  dit  cette  confcience  qui  nous  foUicite  & 
nous  prelTe  de  fortir  de  nos  égarçmens  ;  &  ne 
foyons  pas  afifez  endormis  fur  nos  propres  inté- 
rêts pour  fermer  les  oreilles  à  fes  remontrances; 
Malheur  à  nous ,  fi  nous  fommes  fourds  à  fa  voix  ;- 
après  s'être  élevée  contre  nous  dans  le  teois ,  elîe 
reclameroit  contre  nous  dans  l'éternité.  Soyons 
tellement  attentifs  que  nous  puiflîohs  nous  pro- 
mettre de  parvenir  à  fa  faveur  au  terme  de  Tina- 
mortalité. 
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0mm  E  il  feroit  déplacé  de  féparcria 
caufe  de  Teffèt ,  j  ai  penfé  qu'en  four- 


t  c  t 

*.J++4H.$2I  ninant  ici  des  matériaux  aux  Prédî- 
i^t-lh^^  cateurs ,  contre  le  délai  de  la  Péni- 
tence ,  ou  fi  Ton  veut ,  la  converfion  renvoyée 
à  la  mort,  je  ne' pouvoirs  raifonnablement  me 
difpenfer  de  parler  de  Tlmpénitence  finale. 
Ces  deux  fujets  ont  entre  eux  un  rapport  Ci  na- 
turel ,  qu'il  me  paroît  fort  difficile  de  traiter- 
de  la  Pénitence  différée ,  fans  faire  voir  que 
ce  délai  conduit  comme  naturellement  à  la 
mort  dans  le  péché  ,  ou  ,  pour  m'exprimer 
plus  convenablement  en  cette  occafion  ,  à 
ilmpénitence  finale.  Les  fources  oi\  l'on  peut 
puifcr  fur  ce  fujet  ,  peut-être  le  plus  impor- 
tant de  la  morale  chrétienne  ,  font  fi  abondan- 
tes, qu'il  eft  de  toute  inutilité  de  recourir  à  celles 
qui  y  ont  quelque  rapport  ,  comme  Taveugle- 
ment ,  rendurcîflèment  &  l'habitude  dans  le  pé- 
ché. J'aurai  occafion  de  fournir  des  matériaux  fut 
S^elques-uns  de  ces  fujers.  IJ/ujflSc  de  fçavoit 


fyt  Délai  bbiaPenitekcb 
que  le  délai  de  la 'Pénitence  eft  la  caufe,  &  que 
rimpénîrence  eft  TefFet  qui  fuie  de  la  caufe.  Il 
faut  obferver  de  plus ,  qu*à  Texemple  de  plufirurs 
grands  hommes  qui  ont  écrit  ou  'prêché  fur  cette 
matière ,  Ton  ne  doit  pas  fc  faire  (crupule  d*ufcr 
indifféremment  des  termes  de  converfion  &  de 
pénitence.   . 

Réflexions  Théologiijues  ôc  Morales  fur  le  délai 

de  la  Pénitence ,  la  Converfion  différée  À  Ul 

Tnort  &  nmpénitence  finale. 

Comme  lé  Q  I   la  Pénitence,  félon  Tertullien,  eft  une 

délai  de  la  ,3  planche  que  la  miféricorde  de  Dieu  préfente 

condl^t^à     ^^^^  ^^  naufrage ,  il  s*enfuît  qu  on  doit  l'embraf- 

rimpénî-      ^^^  de  bonne  «heure ,  de  peur  de  périr  malneu- 

lencc.         reufement ,  puifqu'en  négligeant  cette  occafion  , 

on  s*expofe  au  danger  de  n'en  plus  trouver  5  & 

fi,  félon  S.  Jean  Chryfoftôme,  la  Pénitence  eft 

une.  vie  néceflaire  au  falut ,  il  s'enfuît  que  le 

moindre  retardement  en  eft  dangereux  ,  &  que 

c*eft  vouloir  mourir  en  réprouvé ,  que  de  vouloir 

vivre  en  impénitent,  puifque  chaque  délai  de  la 

Pénitence  n'eft  qu'une  impénitence  prolongée  \ 

que  différer  fa  converfion  au  lendemain ,  c  efl: 

une  impénitence  de  quelque  temps  5  que  la  différer 

à  la  vieilleffe ,  c*eft  une  im pénitence  de  la  vie-; 

&  que  la  différer  à  la  maladie ,  c*eft  le  plus  four 

vent  une  jmpénitence  de  la  mort. 

Hftroît       Quelque  danger  qu'il  y  ait  pour  le  falut  de 

téméraire     celui  qui  a  différé  fa  converfion  à  l'article  de  la 

d  avancer^    motz ,  l'on  ne  peut  ni  l'on  nt  doit  avancer  qu*elle 

^ue  la  le-  ^^  abfolument  impofïible  ;  &,  voici  les  raifons 
mtence  dit-        ,        ,  ,      î_,  ,    ,     '.       *  ^      c    t-u       ' 

ferée   à  la  9^^"  donnent  les. Théologiens ,  après  5.    ino- 

mort  ,   eft  mas.   i°.  C*eft  que  telle  opiniâtre  que  foit  la  ma- 

împoffible.   lice  du  pécheur ,  la  miféricorde  de  Dieu  la  fur- 

.     paffc  de  beaucoup,  i*.  C'cft  qu'en  fuppofant  aii 
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hioaranc  la  liberté  du  jugement ,  il  peut  fe  con- 
vertir &  obtenir  miléricorde ,  parce  qu'il  a  tou- 
jours la  grâce  abfolument  i  éceiraire  pour  fe  con-» 
venir,  &  que  Dieu  ne  la  réfute  à  perfonne  :  c'eft 
la  doârine  de  S.  Thomas  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences,  doârine  appuyée  fur  ces  paroles  de  l'E-    • 
crirure  :  Impietas  impii  nonnocehit  « ,  in  quacnmn    Ezech,  25. 
que  die  converfus  fuerit  ab  impietau  fna.  1 2, 

Il  nous  importe  extrêmement  d'entendre  le  Comment 
fens  de  ces  paroles  que  Jefus  -  Chrift  adreffoit  îi  faut  en- 
aux  Juifs,  &.dans  leurs  perlonnes  à  tous  les  Chré*  tendre  ces 
tiens ,  puifqu'il  n  y  va  pas  moins  que  d*une  éter-  P^'ol^s  ^c 
nelle  réprobation.  Eft-ce  une  fimple  menace  que  *'•  "' 

T  r     i-^L  -n.  r  T  •     ^         .  •        •        '  j    1  mourrez 

Jeius-Chrill  lailoit  a,  cette  nation  mcredule  pour  jg^s  votre 
les  obliger  à  le  reconnoître  ?  Eft-ce  un  arrêt  dé-  péché. 
finîtîf  qu*il  portoit  contre  eux  ,  &  prétçndoît-il 
leur  fîgni/îer  que  la  mefure  de  leurs  crimes  étoic 
remplie.    Se  qu'ils  navoient   plus  de  grâces  à 
cfpérer  de  la  part  de  Dieu  ?  S.  Chryfoftôme  Ta 
pris  dans  le  fens  le  plus  favorable,  &  ce  Père 
eftime  que  ce  fut  feulement  comme  une  fentence 
comminatoire ,  *qui  déclaroit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre ,  s'ils  demeuroient  plus  long- 
temps dans  leur  infidélité  y  de  même  que  Jonas 
en  préchant  aux  Ninivites ,   leur  annonça  qu'a- 
près le  terme  de  quarante  jours  Ninivc  feroit  dé- 
truite :  Adhac  {juadraginta  die  s  &  Ninivc  fubver-^      Jm.  j,  4# 
tetur.  S.  Jérôme  s'eft  attaché  à  la  lettre  >  &   fa 
V    penCce  eft  que  le  Fils  de  Dieu  ne  parloit  pas  feu- 
lement aux  Juifs  en  Prophète ,  pour  les  intimi- 
der ,  mais  en  Juge  &  en  Souverain  ,  pour  les 
\t\  ^o"4^n^ncr,  c'eft-àdire,  qu*il  ne  leur  marquoit 
pas  feulement  le  damger  où  ils  étoient  d'une  ré-    > 
probation  prochaine  ,    mais  qu'il  leur  intimoic        * 


i 


^  '  expreffément  que  leur  réprobation  étoit  déjà  con- 
-^Jfonimée.  Car,  reprend  ce  faint  Dodeur,  quand 


aA 


Dieu  dans  TEcrlture  veut  feulement  menacer ,  i\ 


8o        DÉLAI  o«  lA  Pénitence 

ajoute  toujours  à  fes  menaces,  des  conditions  qtii 

en  lufpendent  Tefifèt  &  qui  les  modifient.  Ainfi  ^ 

dit-il  à  Adam ,  fi  tu  manges  de  ce  fruit ,  tu  mour* 

Cen,  1    ras  :  Jn  cjhu  enim  aie  corne Aeris ,  mùrte  morierit^  Au 

^7»  lieu  que  le  Sauveur  du  monde  faifoit  une  propo^ 

_        •   fition  abfolue  ,  en  difant  aux  Juifs  :  Vous  mour- 

^  ^   rez  dans  votre"  pèche  :  In  peccato  vejtro  monemtnt^ 

11  y  atout       Je  ne  prétends  point,  comme  on  doit  le  corn* 

à  craindre   prendre ,  décider  abfolument  que  celui  qui  a  dif- 

que  celui     fçj.^  \^  Pénitence  jufqu'au  moment  de  la  mort, 

qui  a  remis  ^^^  recevra  ni  les  Sacrcmena,  ni  TefFet  des  Sacre* 

fa   conver-  .,  .  ,  ,     .  .    ^ 

fibn  à  la  "''ens  \  )  aurois  grand  tort  de  jetter  amli  par  avan- 

mort,  foît  ce  le  défefpoir  dans  fon  cœur  :  je  dis  feulement 

privé   des  qu'il  eft  fort  à  craindre  que  l'un  &:  Tautrc  ne  lui 

Saçremens  manquent  ;  &  le  fujet  de  craindre  eft  tel ,  qu'il  faut 

ou  del  effet       >     rr  -  ^  i  >-i      n.        j-      •  ^ 

des   Sacre-  ^^ceflairement  conclure   quil  eftordmaire  que 
mens.  ^^^  fortes  de  pécheurs  meurent ,  ou  fans  recevoir 

les  Sacremens ,  ou  fans  recevoir  le  fruit  dés  Sa- 
cremens ,  &  par  conféquent  qu'il  eft  ordinaire 
qu'ils  meurent  dans  leurs  péchés.  Je  dis  faos  Sa- 
cremens ,  parce  qu'il  arrive  fouvcnt  que  leur  mort 
eft' ou  fubite,  ou  imprévtrc  :  je  dis  fans  reffet  des 
Sacremens.  Pour  recevoir  TefFet  des  Sacremens, 
il  faut  y  apporter  toutes  les  difpofitions  néceffai- 
fcs  ,  le  pécheur  iie  peut  I^s  y  apporter  de  lui- 
même,  &:  fans  le  fecours  de  la  grâce ,  Taur^-t-il  î 
Et  fi  Dieu  la  lui  donne ,  y  correfpondra-t-il  ?  Il 
eft  certain  que  la  grâce  ne   lui  manquera  pas  : 
mais  eft-il   également    vrai    qu'il  y   répondra  $ 
,n'eft-il  pas  plus  à  craindre  qu'il  n'y  manque  ? 
Comment       On    peut    mourir   dans  le  défordre  adtuel  St 
Ton  meurt  Jan^  le  péché  de  l'impénitence  finale,  en  deu*  j 
dans     IIP-  manières  ;  ou  par  une  volonté  délibérée  de  re- 
^.  çj,-ç»Qny'*noncer  abfolument  à  la  Pénitence,  lors  même 
bien    de      quon  fe  trouve  aux  approches  de  fa  mort  ;  ou  \ 
manières,     par  une  omiflion  crirninelle  des  moyens  ordinai*  ~ 
*   les  &  marques  de  Dieu  pour  rentrer  en  gra«c  =! 

avec 
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avec  lui ,  &  pour  faire  pénitence  -,  or  ces  deux 
genres  de  more  font  Ci  communs  dans  le  monde , 
qu  ils  pourroienc  fuffire  pour  juftifier  la  prédic- 
tion du  Fils  de  Dieu  :  Vous  mourrez  dans  vo- 
tre péché. 

L'impcnitence  de  la  vie ,  félon  la  parole  du     Timpénî- 
Sage,  forme  comme  une  chaîne  de  nos  péchés ,  ^ence  de  la 
ôc  cette  chaîne  nous  tient  prefque  malgré  nous  Jl*^  conduit 
dans  l'efclavage  &  la  fervitude  :  Ini^uitates  fuc  jî?"^^"'  * 
€afiunt  imptum ,  & funibus  peccatcrumfHorum  conf*  tence  de  fe 
iringhur.  Je  fçaîs  que  Dieu  peut  ufcr  de  fon  ab-  mort. 
folu  pouvoir,  &  rompre  au  moment  de  la  mort      ^rov.  j, 
cette  cKaîne  :  mais  je  fçais  auffi  que  pour  la  rom-  **• 
pre  dans  un  moment,  il  ne  faut  pas  moins  qu^un 
miracle  de  la  grâce ,  &  que  Dieu  ne  fait  pas 
Communément  4e  tels  miracles. 

Un  pécheur  qui  par  (es  délais  continuels  eft  Raîfbnsquî 
^nfin  parvenu  aux  portes  du  tombeau  ,  loin  qu'il  font  préiu- 
puffle  compter  fur  fa  pénitence,  doit  pofitive-  ^^^  qu'un 
ment  s'en  défier ,  je*  dirois  prefque  qu'il  a  tout  ^^ J^"^'^"^ 
lieu  d'en  défèfpérer  5  j'en  donne  ,  après  S.  Au-  conver(îcn 
guftin ,  trois  raifons.   i^  Parce  que  rien  en  foi  jufqu'à  h 
n*eft  plus  diflScile  à  l'homme*  que  la  vraie  pénî-  mort,  ne  fe 
tencc.  1®.  Parce  que  de  tous  les  temps ,  celui  oà  convertira 
Ja  vraie  pénitence  eft  plus  difficile ,  c'eft  le  temps  P^** 
de  la  mort.  3®.  Parce  qu'entre  tous  les  hommes 
à  qui  la  vraie  pénitence  eft  difficile  aux  appro- 
ches de  la  mort,  il  n'en  eft  point  pour  qui  elle 
doive  plus  l'être  ,  que  pour  ceux  qui  ne  l'ont  ja* 
mais  faite  pendant  la  vie. 

Je  jl'îgnore  pas  que  Dieu  ,  maître  abfolu  des  Le  prodige 
ctcurs,  peut  opérer  dans  le  cœur  même  le  plus  qui  s'opéra 
impénitent ,  une  péaîrence  parfaite  :  ce  fut  ainfi  ^"  faveur 

^  ,1      r  •*.     t  \rt  T  r      r^L  -n.    dubonLar* 

que  ce  fameux  crimmel,  cruçihe  avec  Jeius-Cht  m,  ^^^  ^^  ^  • 
fit  pénitence  fur  la  Croix  ^  &  qu'il  mourut  dans  pas'rafluret 
la  grâce  après  avoir  vécu  dans  le  péché  :  mais  je  le  pécheur 
fçnis  auffi  ,  ce  que  remarque  S.  Ambroife,  que  *^P^'*iî^*'^^ 
Tome  JI.  (  MoraU  IL  Fol  )  F 
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Diea  ctoit  engaç^é  à  faire  des  coups  extraordinai- 
res pour  honorer  la  mort  de  fon  Fils  j  qu'il  falloic 
au  Sauveur  de  tels  prodiges  pour  prouver  fa  di- 
vinité 'y  &  que  cette  converfion,  qui  dans  tous  les 
ficelés  a  palFé  pour  un  exemple  fingulier  ,  doic 
par. là  même,  bien  loin  de  confoler  les  pécheurs 
&  de  les  raffurer ,  répandre  au  contraire  dans 
leurs  âmes  de  faintes  frayeurs  :  voilà  ce  que  je 
fçals  ,  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette  vérité , 
que  prefque  tous  ceux  qui  ne  font  pénitence  qu'à 
la  mort ,  avec  toute  leur  pénitence  meurent  dans 
,     .  le  péché- 

Ce  qui  raA-       Âpres  tout ,  dit  le  pécheur ,  Dieu  maigre  mes 
fure  le  pe-  p^^h^s  ians  nombre ,  continuera  à  verfer  fesgra- 

reLiide^fâ    ^^^  ^^^  J^^h  ^^^  grâces  de  difcernement ,  com- 
pénitence ,  ^^  f^nlc  S.  Auguftin ,  des  grâces  de  converfion  : 
c'eft  qu'il  Ce  j'aurai  dans  la  grâce  après  mes  chûtes ,  une  reC- 
flatte  que    f ource  affurée  pour  me  relever ,  &  un  remède 
Di2u  le       certain  pour  me  ecérir  :  mon  péché  ,  félon  l'ex- 
comme        preflion  de  S.  Jean ,  n  ira  point  julqu  a  la  mort  » 
malgré  lui.  c  eft-à-<lire  ,  jufques  à  la  damnation  :  Ptccatum 
l.  Joan.  non  ad  mortem  :  la  grâce  fera  pour  moi  ce  qu'elle 
^*  '^*         fit  pour  David,  qu^nd  touche  des  reproches  du 
Prophète ,  il  conçut  une  douleur  fi  vive  de  l'a- 
dultère &  du  ipeurtre  qu'il  avoit  commis  :  elle 
fera  pour  moi  ce  qu  elle  fit  pour  M^agdeleine , 
quand  cette  fainte  Pénitente  alla  fe  jettet  aux 
pieds  du  fils  de  Dieu  &  les  arrofa  de  fes  lar- 
mes :  elle  fera  pour  moi  ce  qu'elle  fit  pour  faint 
Paul ,  quand  Dieu  au  milieu  des  feux  &  des  ton- 
nerres le  rcnverfa ,  &  qu'il  fe  fit  entendre  à  lui. 
Ne  vous  y  fiez  pas ,  pécheurs  5  préfomption  faufle 
&  ridicule. 
Prefque        q^  feroît  parler  contre  les  fentimens  de  l'E- 
tous  les   e-  ^y^ç^  ^  ç^  j^  prérendoîs  faire  une  proposition  géné- 
S.  Auguf-    ^'^'^  touchant  la  fauflfe  converfion  des  pécheurs  au 
tin  ,   ont   lie  de  la  mort  :  mais  fur  un  point  de  cette  im- 
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jportance  :  confulcons  les  Pères,  voici  quatre  re-  p^n^^  qu'il 
.^les  que  je  vous  prie  d'obferver  >  &  que  faiiK^^/^^j^'''^**® 
Auffuftin  nous  a  données  pour  dîftineuer  ceux  qui  2!l""  ^'"' 
lorrent  de  ce  monde  en  état  de  grâce,  &  eux  impémrem, 
dont  le  falut  après  la  mort  nous  doit  être  très-  après  îtvoir 
incertain^    i®.    Quand  un  Chrétien  meurt  avec  vccu  (ans 
l'Innocence  de  fon  baptême,  il  a  en  mourant  tou-  P^'^^ence. 
te   l'aflfurance    qu'il    peut  avoir  :  Securns  exit.      d.  Avg^ 
i^  Quand  un  Chrétien  après  une  vie  exemte  ^ow.  -tu 
des  grands  dcfordies ,  je  ne  dis  pas  après  une  vFc  '^'*^'  5®» 
parfaite  ,  mais  après  une  vie  communément  ré- 
gulière ,  &  du  refte  ayant  eu  foin  de  fe  relever 
par  autant  de  pénitences  qu'il  a  fait  de  chûtes  : 
quand i  jdis-)e,ce  Qlrétien  donne  à  la  mort  les    . 
marques  de  religion   que  l'Eglife  demande  de 
lui  5  &'quil  meurt  avec  les  Sacremens ,  on  peut 
raifonnaolement  juger  que  Dieu  lui  a  fait  mi^ 
fèrfcorde  :  Securus  exit.  }*•   Quand   un  Chré- 
tien après  avoir  pafTé  de  longues  années  dans  le 
crime  ,  s'eft  néanmoins  reconnu  de bonhe  foi,  &c 
que  durauc  le  refte  de  Tes  jours  il  a  dignement 
foutenu  ce  qu'il  avoir  commencé^  &  qu'enfin  ar* 
tivé  à  riieure  de  la  mort ,  il  eft  dans  les  mêmes 
fentimens  ,  qu*il  les  renouvelle  par  de  fréquens 
aâes^  ibit  de  douleur,  foit  de  confiance  ,  foit 
d'amour  de  Dieu ,  &  qu  il  les  conferve  jufqu'au 
bout  ,  on  a  fujet  de  croire  qu'il  eft  mort  dans  le 
baifer  du  Seigneur  :  Securus  exit.  4*.  Mais  quand 
un  pécheur  ne  fc  tourne  vers  Dieu  précifcment 
qu*à  la  m«rt ,  qu'en  penfer  3  Je  n'en  fçais  rien , 
répond  S.  Auguftin  :  ce  que  je  fçaîs ,  c'eft  qu'il  y 
a  bien  à  craindre  pour  lui  :  No»  fuinjecurns.  Le       ^^îd. 
Prêtre  4ui  a  donné  labfolution  ,  mais  cecce  ab- 
folutioii  a-t  elle  été  reçue  au  jugement  de  Dieu  3 
Ceft  ce  qui  me  paroît  fort  douteux  ,  continue 
ce  Père.  Il  a  reçu  rabfolution ,  en  a-t-il  reçu 
Teffet  2  C'eft  ce  dont  je  n'oferois  répondre  ;  Poe-       ma^ 

'       Fij 
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nitentiam    dare  pojfum  ,  fccuritatem  non  pojjiim^ 

Ces  fortes  de  uénitens  Ibnc-ils  donc  damnés  ? 

D.  Aug.  Bàmnabumur  fjQ  n*ai  rien  de  polîtif  à  dire  là- 

Bom.  41.     deffus.  Non  dicd.  Seront-ils  fauves?  Liberabun- 

huer.  /o.    ^^^  ?  j^  pyJ5  encore  moins  Taflurer ,  encore  inoins 

leprcfumer,  encore  moins  l'cfpérer  &  le  faire 

l^:j        cfpcrer  aux  autres  :  Non  dico ,  non  prdfHmo  ,  non 

promino  ;  car  je  ne  veux  ni  tromper  perfonnc  9 

Ihid.       ni  me  tromper  moi-même  :  Non  f allô  ^  nec  fallor. 

C'eft  fou-       Quand  deux  chofcs  font  unies  enfemble  &  que 

vent  la      ^lous  doutons  fur  laquelle  des  deux  tombe  notre 

PC '  r'!    ;,1  douleur ,  il  n'y  a  qtfà  les  fcparer ,  &  qu'à  remar- 

TEnfer  qui  r  •      j       ^  1     *   /      *^    l  r\^ 

agite  le  pé-  ^^^  enfuite  de  quel  cote  panche  notre  cœur.  Or 
cbeur  i  la  de-là  je  tire  une  trifte  conjefture  contre  le  pè- 
mort.  ^     cheur  mourant  ,    tout  contrit  &  tout  pénitenc 

u*il  paroit.  Tandis  que  la  peine  étoit  éloignée  y 
aimoit  fon  péqhé  :  quand  il  a  vu  la  peine  d^e 
près  5  le  regret  eft  furvenu;  mais  quel  regiet? 
Ëft-ce  du  péché,  cela  peut  être ,  mais  j'ai  bien 
fujet  de  penfer  le  contraire  :  dans  le  calme  il  de- 
meuroit  fans  fcrupule  des  années  entières  dans  le 
péché.  Que  craint*il  donc  maintenant  ?  Le  feu 
dont  il  eft  menacé ,  &  non  point  le  péché  qu*il  a 
p.  Aug,  commis  :  Non  peccare  metuit ,  fed  ardere. 
Eftft.  I  j  4.       ç^^  penfées  autrefois  fi  falutaircs ,  ces  retours  (î 

Le  pécheur  .  *  /.  >  ii  '^l-.  .- 

impénitent  avantageux ,  ne  fervent  qu  a  troubler  un  pécheur 

à  la  vue  de  ^  la  mort,  qui  s'y  eft  montré  infenfible  durant  la 

fes  crimes,  vie  ;  dans  Teffroi  qui  le  faifit ,  il  lui  femble  que 

entre  quel-  DieiT  l'a  déjà  jugé ,  qu'il  n'y  a  plus  pour  lui  dd 

T'"'/^  j'  rémiffion,  &  que  rien  ne  peut  le  fauver  de  rJEn*- 

dans  le  de-    c  *  rL     -    r^  c    ^ 

fcipoir.  ^^^  •  ^  ^"  ^^""  ^"^  ^^  "^^^  meurtrier  prononça 
lui-même  fon  arrêt  avant  que  Dieu  l'eût  pro-. 
nonce  j  au  lieu  de  s'hunilier ,  de  pleurer  ,  de 
demander  grâce  ,  mon  iniquité  ,  s'ccria-t-il,  eft 
trop  grande ,  |X)ur  être  jamais  pardonriée  ;  je 
n*ofe  efpcrer  d'en  obteni  r  jamais  la  rémiffion  : 

C^ïi.  4. 1  ^  Major  ifiiniqniîas  mca  ^  5  Mkm  nt  vcmam  merean 
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Je  ierai  pénitence  plus  à  Ibîfir  quarnd  j'aurai  PourJuC 

fcette  charge  ,  quand  j'aurai  terminé  ce  procès  :  ^^?.^^  ^J? 

mais  je  fouciens  que  fi  vous  la  diflfïrez ,  vous  crou-  ç^  rei'ette'" 

verei:  encore  moins  de  difpofitions.  Pourquoi }  fur  fes  af- 

Parce  que  cette   charge  vous  attirera  d'autres  faires  »    8c 

affaires.  Pourquoi?  Parce  que  ce  procès,  quoique  ^'^"  remet 

terminé  ,  vous  jettera  dans  d'autres  labyrinthes  :   î?  conver- 

1      ,  r      .  .  '     ,.  non  au 

mais  quand  cela  ne  icroit  pas ,  qui  vous  a  dit  que   temps  ou'cl- 

vous  aurez  du  loifir  ?  Celui  qui  vous  a  promis  de   les  feront 

vous  pardonner  vos  fautes ,  fi  voi^j  faites  péni-  «termincet. 

tence ,  vous  a-t-il  promis  un  lendemain  pour  la       ^  ^^» 

faire  ?  Où  eft  votre  caution  ?  Quelle  alTurance 

avez-vous  de  ce  délai  ?  Q.uî  vous  a  dit  que  vous 

ne  ferez  pas  furprîs  par  la  mort  }  Témoin  ce 

riche  de  l'Evangile  dont  parle  S.  Luc ,  toujours 

occupé  par  Tamour  de  les  richclTes  ,  toujours 

iflipatient  d'en  acquérir  de  nouvelles ,  infenfc  ce 

fera  cette  nuit  que  je  te  remanderai  ton  tme ,  & 

que  routes  tes  poffeflîons  s'évanouiront  avec  les 

bea«4X  prolets  que  tu  avois  formés  :  Hac  no£ie  ^      Dm.  i%z 

&c.  tjuodparafiif  &c.  *©• 

Ce  oui  doit  faire  le  trouble  du  pécheur  qui       Ce  qu^l 
remet  la  converfion  ,  c*eft  que  les  menaces  du   X  a  ^'ef- 
Seigneur  ont  toujours  leur  efftt,  quand  il  ne  chan-  ^"X^nt 
ge  point.   Le  Seigneur  dit  :  Retournez  vers  moi ,   cheur  V^ft 
&  je  retournerai  vers  vous  \  c'eft  donc  une  con-  quele's  me- 
dition  cfTentielle  pour  que  le  ligueur  retourne  naces  du 
vers  nous ,  que  nous  retournions  «vers  lui.  Le  Seigneur 
Seigneur  ajoute  :  ^Ne  devenez  pas  comme  vos  ^^      '^ 
Pères  auxquels  les  Proph4i|ps  ont  A  fouvent  adref- 
fc  leur  parole  »   &  cependant  ils    n'ont    point 
écouté  ,  ils  ont  éprouvé  la  vérité  de  mes  pa- 
roles ,  &  ils  ont  été  traités  félon  le  dérèglement 
de  leurs  voies  5^  de  leurs  osuvres  ;  donc  les  me- 
naces du  Seigneur  ont  leur  effet  à  l'égard  des 
pécheurs  împénitens. 

Il  arrive  un  temps  oi\  Dieu  eft  fourd  aux  prières     Qua*>J  le 

Fiij 
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péclietir  a     d^  ceux  qui  ne  l'ont  point  écouté ,  &  en  cela 
coûter'*^'    Dhu  fuit  les  loix  de  la  juftîce.    Si  cette  vérité. 
Dieu  ,  il     ^^^5  paroît  difficile  à  croire  ,  croyez-en  le  Selr . 
vient  un      gneur.   Voici  comme  il  s*^explique  par  la  bouche 
temps  on     du  Sage  :  Parce  que  je  vous  ai  appelles  &   que 
Dteunerc-    y^^^^  n'avez  point  voulu  m'ccouter  j  que  j'ai  ten- 
^^ï»^!..?  . *   à^  la  main,  &  qu'il  ne  s*eft  trouvé  perfonne 
3f^^  qui  m  art  regarde  -,  que  vous  avez  meprile  mes 

confeils  &  néglige  mes  réprimendes ,  je  rirai  à 
Prav.  I.  *votre  mort  :  E^o  quoque  in  intérim  vejfro  ridebo  : 
ié.  &  je  vous  infulterai ,  lorfque  ce  que  vous  crai- 

gniez fera  arrivé  :  alors  ils  m'invoqueront  &  je  ne 
\^  écouterai  pas.  Voulez- vous  entendre  la  même  ■ 
Jerem.  ii.   vérité  confirmée  par  un  Prophète  ?  Je  ferai  fon- 
1^*  dre  fur  eux  des  maux  dont  ils  ne  pourront  for- 

tir  :  ils  crieront  vers  moi ,  &  je  ne  les  exaucerai 
point.  Il  faut  remarquer  dans  ces  paroles  le  pé- 
ché ,  &  la  punition  du  péché.  Quel  eft  le  péché  ? 
Je  vous  ai  appelles,  &  vous  n'avez  point  voulu 
•  •  «'écouter.  Quelle  eft  1^  punition  du  péché  ?  Je 

ne  vous  écouterai  point ,  je  rirai  à  votre  mort  > . 
je  vous  infulterai  y  donc  il  eft  vrai  qu'il  y  a  un 
temps  où  Dieu  eft  fourd  aux  prières  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  écouté. 
Le  pécheur       Ecoutez  le  Seigneur  s*explîquer  par  la  bouche 
après  avoir   ^j.j  Prophète  Ifaïe  :  Qu'ai-je  pu  faire  à  m'a  vigne  • 
ÈÏT^    plus  que  je  n'ai  fait  ?  Je  l'a  vois  entourée  de  haies 
rancfa  vie     *  ^^  murailles  :  je  la  faifois  cultiver  avec  foin  : 
en  eft  fou-   lé  ciel  par  mon  ordre  verfoît  fur  elle  fcs  plus 
vent  aban-  douces  influences  ;  ellcÉleft  cependant  toujours 
donné  à  la   demeurée  infrudbueufe  :  c'en  eft  fait ,  ce  ne  fera 
^^^^*  plus  ma  vigne  ,  je  renverferai  les  murailles  qiiî 

jf,  ^.  y,      la  gardoient  :  Diruam  maceriem  ejus  :  je  ne  la 
,,..         ferai  plus  tailler  ni  cultiver:  non  fadietur  :  Yor^ 
donnerai  aux  nuées  de  ne  plus  répandre  fur  elle 
Ihid.  6.      ^^^  pluies  abondantes  qui   Tarrofoient  :  nubibus 
mandabo  ne  plnant  fnper  eam  :  elle  fera  ouverte^à 
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tons  les  paflans  ,  &  ^xpofée  au  pillage  :  erit  in 

direptioncmh  ExprcjfCons  figurées  qui  mwarqucnt  un 

entier  abandon  de  Dieu  :  c'eft  ce  que  Dieu  foie 

entendre  encore  plus  exprelTémenc  par  Davidi 

J  ai  parlé  à  Ifraël ,  &  cetre  nation' infidèle  n*à 

point  écouté  mes  paroles  :  ils  y  ont  été  infenfî- 

bles  y  c'eft  pourquoi  je  les  ai  livré  aux  défirs  de 

leur  cœur  :  Dimifi  eosfecnndHm  dejideria  cordis     Pfal.  8©, 

torum.  Qu'ils  fe  conduifent  déformais  à  leur  gré  j    '5* 

je  ne  ferai  pliis  kuc  guide  ;  ils  ne  feront  plus 

Ariairés  de  ma  crace  :  Ibunt  in  adtnventionibusjuis.        uid. 

N'eft-ce  pas  là  cet  endurciffement  dont  S.  Jean 

laous-a  appris  que  Dieu  avoit  frappé  les  Juifs  ? 

Le  Seigneur  les  a  endurcis  rlnduravit  cer  eorum  ;      /^^^    ,3^ 

&  comment  les  a- 1- il  endurcis?  Ça  été  en  lei  40. 

lailTant  dans  leur  incrédulité  ,  &  en  cefTant  de  les 

rechercher  &  de  les  preflet  aufli  fortement  qu'il 

le  {sLî{ok  pouc  les  convertir  ^///^»r^wfr  cor  eomm        ^y^ 

fU  non  convertantun 


Divers  Passages  de   l'Ecriture 

fur  U  dilai  de  la  Pénitence  &  VImpiniunct 
finaki.. 

VOvavi  &  renuif-  T  E  vous  ai  appelfés  & 

tis.  .  -  Ego  iftiO'  J  vous  n'avez  point  vou- 

ijue  in  interitH  vcjbro  lu  m'ccouter.  .  .   Je  me 

ridebo.    Proy.   j.  1^.  rirai  aufli  à  votre  mort. 

Tunc  invocabunt  mty         Alors  ils  ntînvoque-» 

&  non  exauâiant^  Ib.  ront ,  &  je  ne  les  écoute^ 

Z'8*.  rai  pasî 

Quœretis    me    &        Yous   me   chercherez 

non  invenietis  ,  &  in^  &   vous  ne  me  trouve- 

feccato   veftro   morie^  xti,  pas ,  &  vous  mourrezt^ 

minu  }oan.  t.xi^  daps  votre  pcché. 

Fiv 
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Si  mutare  poteft- 
Mthiops  pellem  Jkam 
aut  Pardùs  varietates 
JuaSy  ita  &z/ospoteritis 
benefacere  cum  didi- 
ceritis  malum.  Jerem. 
13.  15. 

An  divitias  honita* 
fis  eJHS  &  patientÎA 
&  longammitatis  ejus 
contemnis  î  Rom.  z.  4* 

Nolite  errare ,  Dens 

non  irridetury  qiu  enim 

Jeminaverit  homo ,  h£C 

&  met  et.  Gai.  6.7.^8. 

Ne  dixeris  :  Vecca^' 
Vî ,  &  ejuid  mthi  acci^ 
dit  trifie  ?  Eccli.  5.  4. 

Cor  durum  habebit 
tnaleinnoviffimo.  Eccl. 

Inicfuîtates  fuA  ca- 
pium  impium ,  &fum- 
bus  peccatorum  JHorum 
conftringitur,  Prov.  5. 

QuArite  dum  inve^ 
niri  potefi  :  invocate 
enm  dum  prope  éfi. 
Ifaïe  5  5-  ^« 

QuamdÏH  ponam 
confdia  in  anima  me  a  î 
Rom.  II. 

Dixi  :  Nunc  ccepi. 
Pf.  76.  lo. 
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5i  un  Ethiopien  peut 
changçr  la  noirceur  de 
fa  peau ,  &c  le  Léopard 
perdre  la  variété  de  fcs 
couleurs  :  de  même  vous 
pourrez  faire  le  bien, 
après  vous  être  familiarit 
fcs  avec  le  mal. 

Eft-ce  que  vous  mé^ 
prifez  les  rîchefTes  de  (à 
bonté ,  de  fa  tolérance  & 
de  fa  patience  ? 

Ne  vous  y  crompex 
pas ,  on  ne  fe  mocquc 
point  de  Diea^rhomme 
ne  recueillera  que  ce  qu'il 
aura  femé. 

Ne  dite  point  :  3*aî 
péchc ,  &  que  ra*en  eftr 
il  arrivé  de  mal  ? 

Le  coeur  dur  fera  ac* 
câblé  de  maux  à  la  fin  de 
fa  vie. 

L'impie  fe  trouve  pris 
dans  fon  iniquité ,  &  if  eft 
lié  par  les  chaînes  de  fon 
pécné. 

Cherchez  le  Seigneur 
pendant  qu'on  peut  le 
trouver:  invoquez-le  pen- 
dant qu'il  eft  proche. 

Jufques  à  quand  for- 
merai-je  des  réfolutions 
fans  les  exécuter  ? 

Je  l'ai  dit  :  Je  vais  conv 
mencer  des  ce  moment. 
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Sentimmns  des  Sautts  Pères 

fur  U  délai  de  la  Pcniuncc  &  VImpiniunct 

finale. 

Second  Siècle. 


CHriJfiam  non  efi 
crafiinum.  Tcrc. 
Ub.  de  fcsn.  c.  i  o. 

Netno  idcirco  dete^ 
rior  fit  ,  quia  Deux 
fHeUor  eflt  }  tjuoties  i* 
gnofiitur  toties  delin^ 
fiendo.  Tert.  ilnd» 


Omne  cunUaHonis 
tfkium  i  prafitmptio^ 
nt  imfortatHr.  Idem* 
ibicL  c.  6. 


IL  nVft  point  de  len- 
demain pour  un  Chré-; 
tien  que  Dieu  appelle. 

Que  perfonne  donc  ne 
s'autoriie  de  la  bonté  de 
Dîctt  pour  devenir  mé- 
chant ;  &  qu'on  ne  penfe 
paspouvoîr  ofïènfer  Dieu 
auflï  fouvent  qu'il  par-^ 
donne.  * 

Le  pécheur  ne  diffère 
fa  converfion  que  parce 
qu'il  préfumequeletems 
ne  lui  manquera  pas. 

Troifiéme  Siècle. 

Séria  fœnitentia  La  pénitence  n'eft  Ja** 
fiurKjMam  fira  S.  Cyp.  mais  tardive  quand  elle 
ad  Demetr.  eft  férieufe  &  fincére. 

Quatrième   Siècle. 

Le  délai  de  la  péniten- 
ce eft  un  lien  que  le  pé- 
cheur ne  rompt  que  dif- 
ficilement. 

Peut-être,  dites-vous. 
Dieu  m'aCcordera-t'ilce 
temps.  Pourquoi  dites- 
vous  ,  peut-être  î  Parce 
que  cela  arrive  quelque 


Laqueus  fortis^  efi 
fanitentia  dilatio.  D. 
Bâfil.  in  Caten.  aurea^ 

FortaJJe  dabit  (tem- 
pw  )  inqtàs.  Cur  dicis , 
fmaffi  f  C^mingit  ^r- 
li^uando  ,  fi^  cogita 
i^ide  anima  delibc" 
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ras.  D.  ChryL  Hom.     fois  :  il  s"agic  du  falut  dç 
zx.in  IL  Corinth,     '     votre  ame,  le  rifquerez- 

vous  pour  un  peut-être  t 


Qjionto  âtuttUs  ex- 
peElat  Deus  ut  emen- 
derts  ,  tanto  gravtus 
judicabit^fi  neglexeris* 
D.  Aqg.  Lib.  de  utiL 
agendi  pœn* 

Agens  fœn^tentiàm 
ad  ultimHm  &  recon- 
ciliatHs^fifecnrtis  hinc 
txit  y  ego  non  fumfi" 
cums.  Idem.  Hom.  41. 
ex  ^o  4iom. 

Timendum  efi  de 
fcenitente  fera.  Idem. 
Lik  de  Ver.  &  fol* 
fœn. 

PercHtîtur  etiam  hac 
animadverfione  pecca,-- 
for  ,  ut  moriens  obU" 
vifcatuv  fui  y  qui  dum 
viveret  oblirus  ep  Dd. 
Idem.  In  Serm.  de 
SanElis. 

Mèrientes  non  de^ 
liBi  pœnitentia  >  Jèd 
mortis  urgentis  adme- 
nitie  compellit.  Idem. 
Serm»  j  G. 

Non  metuit  pecca- 
re ,  fed  ardere.  Idem* 
Ep*  XI4. 


Cinquième  Sîéclr. 

Plus  Dieu  attend  pa* 
tîemment  que  vous  chan* 
giez  de  vie ,  plus  il  vous 
jugera  rigoureufement , 
û  vous  abufez  de  fa  pa- 
tience. 

Si  celui  qui  fe  conver* 
tit  à  l'extrémité  meurt 
avec  aflurance,  parce  qu  il 
a  été  réconcilié  :  pour 
moi  je  ne  voudrois  pas 
répondre  de  Ton  falut. 

Il  y  a  tout  à  craindre 
poitt  une  perfonne  qui 
le  converût  (1  tard.. 


►  .    ^ 


Dieu  fe  venge  du  pé- 
cheur en  permettant  que 
ce  pécheur  qui  Ta  oublié 
pendant  fa  vie,  s'oublie 
lui-même  à  l'heure  de  U 
mort. 

Ce  n'eft  pas  le  regret 
d'avoir  commis  le  péché^i 
mais  la  crainte  de  la  mort 
qui  oblige  les  moribonds 
à  faire  pénitence. 

Ce  moribond  ne  craint 
point  le  péché  y  mais  le 
teu  de  l'enfer^ 


ET    l'iMPéKt  TENCB    T  INA  t  f.'  JI 

Sixième   Siècle. 

Qm    tempus    cen-  Celui  qui  a  laîffc  palTèri. 

^s,  fœnitentiit    per-^  le  temps  propre  à  une  jof-î 

ÀiÀît  y  frufira  ante  re^  te  pénitence,  vient  inu- 

I  gni  januam  cum  pre^  tilemcnt  frapper  à  la  por- 

^  âius  venir.   S.  Greg.  te  du  ciel  par  fes  prières.: 

Hm.  Il, in  Evang. 

Bivina    feveritds  La    divine  juftîce  pu- 

■    ci  inijHMm  acrius  pu--  nit  avec  plus  de  fcvéritc. 

^   nit  y  ijuo  diutiiis  pertH-  ceux  qu'elle   a.    le  plus, 

\  Ut.  Idem*    Uh.    25.  long-temps  fçuâTerts  dans 

•   Moral.  leurs  défordfes. 

Noms  des  Aàeurs  &  des   Prédicateurs  tjui  ont 
^        écrit  &  prêché  far  le  Délai  de  la  Pénitence 

&  f  Impénitence  finale. 

Le  P.  Bourdaloue  dans  le  premier  Tome  de 
fea  Carême  a  un  Difcours  fur  Timpénitence  fina- 
!  le ,  où  il  fait  voir  1°.  que  l'impénitence  de  la  vie 
conduit  à  Timpénitence  criminelle  de  la  mort 
pat  voie  de  difpofition  •>  i^.  que  Timpénitence 
de  la  vie  conduit  à  l'impénitence  malheureufe  de 
la  mort  par  voie  de  punition  \  3**.  que  Timpéni- 
tCDce  de  la  vie  conduit  à  l'impénitence  fecrette 
&  inconnue  ,  ou  à  la  faufle  pénitence  par  voie 
d'illufîon^  . 

Le  même  dans  Ton  Difcours  fur  la  Magdeleine  , 
foornit  beaucoup  de  matériaux  fur  le  délai  de  la 
pénitence. 

te  P.  La  Rue  dans  fon  Sermon  du  pécheur 
mourant  a  bien  des  chofes  qui  peuvent  revenir, 
àcefujet. 

M.  l'Abbé  Molînîer  dans  fon  Difcours  furl'im-. 
pénitence  fait  voir  dans  les  deux  Parties  que  le 
pécheur  en  vient  à  ce  malheureux  point  par  le  dc« 


r 
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faut  de  fa  volonté  ^  &  par  le  défaut  de  la  grâce  né^ 
teflaire  delà  parc  de  Dieu  ;  à  la  mort  le  pécheur  fe 
manquera  à  iuî-inême:  Dieu  lui  manquera.  Lavo.- 
loDcé  que  témoigne  alors  le  pécheur  de  fe  conver- 
tir ,  eft  une  volonté  feinte ,  ou  une  volonté  trop 
fbible»  ou  l'impiété  même  ,  ou  enfin  une  diipo* 
fition  qui  eft  toute  autre  .  chofe  que  la  volonté  de  ' 
fe  convertir  à  Dieu.   Le  pécheur  a  encore  qucK 
ques  redburces  .i  la  mort  :  mais  ceft  dans  le  pro« 
dige ,  parce  que  la  gbire  de  Dieu  ,  fa  fageflè  » 
ia  juÂice  font  également  intéreiïées  à  refaiec  an 
pécheur  mourant  la  grâce  de  la  convecfion. 

L'Auteur  des  Difcours  de  piété  ,  dans  un  Wk 
cours  fur  la  mort  du  pécheur  ,  a  bien  des  mor- 
ceaux qui  peuvent  revenir  à  Timpénitence  finale» 

Proniettre  de  fe  convertir  &  en  demearerlà» 
c*eft  fe  mettre  en  un  trop  grand  danger  denefe  ': 
convertir  jamais  ;  i^.  parce  qu'on  fe  rend  par  ces  i 
délais  incapable  de  travailler  utilement  à  fa  con- 
verfion  ;  i^.  parce  qu'on  fe  rend  par  ces  délais'  ^ 
indigne  de  Tobtenir  de  Dieu^  Ceft  le  deflein  dd^ 
M.  TAbbé  Boileau  ,  Tome  1er.  de  (on  Carême.    .• 

On  convient  bien  qu'il  faut  faire  pénitence  r  ] 
.  mais  on  croit  pouvoir  la  différer.  L'un  dit  :  Je  fuis  j 
jeune ,  rien  ne  me  prefle.  L'autre  dit  :  Je  pèche  ,'^ 
îl  eft  vrai  :  mais  je.me  convertirai  à  la  fin.  Je  pré-'î 
tends  combattre  ces  deux  prétextes ,  i®.  cette»! 
faufle  faifon  de  Tâge  ou  de  la  fanté  ;  i®.  cett*J 
fauffe  efpérance  de  le  convertir  à  la  fin  de  la  vîe.^  s 
Ceft  le  plan  de  M.  Fléchier  dans  fon  Sermon  dii\i 
quatrième  Dimanche  de  l'Avent.  ] 

L'on  trouvera  audî  bien  des  matériaux  ppià' 
remplir  les  difïerens  deflèins  que  l'on  aura  forn^; 
fur  ce  fujet ,  tant  dans  le  Traité  dogmatique  SC 
moral  de  la  pénitence  de  M.  Pelletier  ,  Chanoine^ 
de  Reims ,  que  dans  les  quatre  fins  de  Thomme', 
du  P.  Pallu  &  celles  de  M.  Nicole* 


i^     L*IM]^£NITEKCI    FIKALl.  tf^ 

Vn  Livre  intitulé  :  Sentimens  chrétiens ,  pro^ 
fres  anx  ferfinnes  infirmes  ^  fournira  aufli  beau-: 
coup  fur  ce  fujec. 


9 LAN  ET  Objet  du  premier  Discours 

fur  U  Dilai  de  la  Piniunct. 

TRemblez,  je  viens  vous  annoncer  la  répro-      Divîfiotf 
bation  de  cous  ceux  qui  vieillifTenc  dans  Ti-  générale, 
niquité»  flattés  d'un  vain  efpoir  d'une  conver- 
fion  chimérique  ,    parce  que  cette  efpérance 
crompcofe  conduit  prefque  tous  les  jours  à  la 
mort  9  &  de  la  mort  dans  Tenfer.   Je  m'en  vais  , 
,  vous  me  chercherez ,  &  vous  ne  me  trouverez 
'  pas  ;  vous  mourfez  dans  votre  péché  :  Ego  vado  ,      j       ^ 
éc.  D'oà  vient  donc  que  cette  menace  u  terrible   2x. 
vous  laiflè  néanmoins  fi  froids  &  fi  tranquilles  ? 
Eft-ce  que  vous  douteriez  de  cette  vérité  ?  Mais 
ceft  Jefus-Chrift  même  qui  vous  ledit  :  Pécheurs 
irnpénitens,  eft-ce  que  vous  n'en  appréhendez 
point  les  fuites  ?  Mais  eft-il  rien  plus  a  craindre 
que  la  pêne  du  bonheur  du  Ciel  ?  Ceft  une  dam- 
nation éternelle.  Elt-ce  que  cette  menace  ne  s'ac- 
complit que  rarement  >    Mais  les  exemples  en 
font  fi  fréquèns  dans  les  faîntesEcritures  &  même 
fous  nos  yeux.  Eft-ce  que  cela  ne  vorus  regarde 
ps  \  Mais  cela  regarde  tous  ceux  qui  remettent 
leor  converfion  a  l'avenir.  N'êtes-votfs  pas  de  cet 
nombre  ?  D  où  vient  do^c  que  cet^e  menace  ne 
jette  pas  la  frayeur  dans  les  âmes  r  Ceft  que  la 
foi  meurt,  &  que  les  vérirés  s'aflSjiMiffent  parmi 
fcs  enfans  des  homa)es  :  Quoniam  4iminnl>A  fimt^     Tf  i  u  U 
veritates  à  fiiiîs  kominum.  Pour  voas  faire  forcir 
de  vocie  affoupiflemene  léthargique  j  Êiitbiis  iixt 
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ce  fujec  trois  réflexions  tirées  de  la  nature ,  ât\ 
Religion  &  de  l'exemple.  J'emploierai  les  pn 
ves  de  fentimens ,  les  preuves  de  créance  & 
preuves  de  fait.  Je  prouverai  d'abord  par  non 
propre  témoignage  qu'il  efl:  bien  difficile V 
ne  pas  dire  moralement  impoflible  que  l^on 
cohvertide  jamais  quand  on  a  croilpi  danâ  le  ci 
me.  Je  montrerai  enfuite  que  la  révélation  fur 
point  s'accorde  avec  la  confcience.  Enfin  je  juj 
nerai  en  dernier  lieu  par  l'hiftoire  des  pécheursj 

>"   :  ce  que  la  nature  &  la  Religion  nous  apprerïiK 

fur  ce  fujet. 

Preuves  de       pour  qu'une  ame  fe  convertilTe  &  revienne  _ 

Fa?rie?*^'^  Dieu ,  deux  difpofitions  font  néceffaires  :  û  lofl^ 
faut  des  lumières  :  il  lui  faut  des  vertus.:  elledoîf-': 
être  1°.  pénétrée  des  vérités  de  la  Relîgipn.^  x^ 
foumife  à  fes  préceptes.  Ces  principes  pofés  ne  ] 

.  c  démontrent-ils  pas  que  la  pénitence  différée  4  la 

mort  eft  bien  douteufe  ? 

Preuves  de       Sur  quoi  fe  fondent  ceux  qui  diflTérent  .de  fe  ; 

la  féconde  convertir  ?  Sur  deux  articles  y.i^.  fur  la  touce-puif* 

Partie,  fance  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ;  i^  fur  Téan- 
due  de  fes  mifcricordes.  Or  c'eft  contre  les  pé- 
cheurs que  je  retorque  ces  deux  dogmes  de  notre 
foi ,  en  leur  montrant  que  ces  deux  prétextes  fut  < 
lefqûels  ils  fe  fondent ,  n'ont  rien  qui  ne  doive  et 
frayer  un  pécheur  qui  temporife. 

Preuves  de       Tout  ce  que  j*ai  dit  jufqu'ici  fe  rédfrit  à  cet. 

latroifiéme  deux  points  i  1°.  que  le  Ciel  ne  s'acquiert  que 

Partie.  p^r  la  vertu ,  &  la  vertu  par  l'habitude  i  i^.  que 
la  miféricorde  a  fon  temps  \  &  qui  il  on  le  laiÛè 
édupper,  on  court  rifque  d'en  être  exclus.  A  ces^ 
deux  exemples  on  oppofe  deux  autres  fortes  4*c^ 
xemples.  Les  premiers  font  les  changemcris  fu-|  ' 
bits  qui  femblent  démentir  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  force  &  la  néceflité  des  habitudes^: 
Les  féconds  font  ces  convçrfions  tardives  ^ui  ef- 
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t  trouver ,  quand  elles  voudront ,  qn  azile 

t  dans  le  fein  de  la  mîféricorde. 

Jle^  v€ux-je  dire  ici  ?  Sinon  que  le  pécheur  Preuves  de 

nr  jamais  fait  nul  exercice  de  la  pénitence  ;  jjprenûere 

i>  .         .  •      z    j  r       •  Partie, 

ne  1  ayant  jamais  pratiquée  durant  la  vie,      Pourêtr« 

fa  jamais  appris  à  la  connoître.  D'où  il  efl  fa-  pénétré  des 

de  conclure  qu'il  eft  moralement  impoUîble  vérités  de  la 

fè  convertifle  à  la  mort-,  &  qu'alors  il  lui  Religion, il 

iaifé  de  confondre  la  vraie  pénitence  avec  une  ^?^   ^^°î' 

r-oj/rS        r     ^  ^mi  exerci- 

iitcnce  imparfaite  &  défectueule.  Car  com-  ^^  despra- 

pourroit-il  bien  juger  de  ce  qu'il  n'a  ja-  tiques  de  hi 

connu  ?  Et  s'il  n'en  peut  bien  juger ,  com-  Religion. 

it  n'y  fera-t-il  pas  furpris  ?  comment,  dîs-je, 

le  fera-t-il  pas,  fur-tout  dans   une  matière 

juiffi  délicate  qpe  celle-là ,  &  où  il  s'agit  de  dif- 

(îerner  les  mouvemens  les  plus  fecrets  &  les  plus 

intérieurs  de  l'ame  ?  Dans  un  Difcours  de  ïimpé- 

nittnce  finale. 

k  force  de  s*accoutumer  à  la  pratique  de  la       Comme 

pénitence ,  l'on  s*en  forme  peu  à  peu  l'idée  :  mais  1'?"    eir 

comme  le  pécheur  dutant  fa  vie  n'en  a  jamais  fait  p!^"^.   P*^ 

reliai  ,  il  fe  trouve  à  la  mort  fur  ce  point  fans  ha-  (^  familiar^ 

bitude  &  fans  expérience  j  eft  -  il  furprenant  que  f  r  avec  le 

rcnncmi  lui  impofe ,  qu'il  prenne  la  figure  pour  vice, paria 

la  réalité  ,    l'accident   pour  la  fubftance  ,  qu'il  "^êmevoiç 

compte  les  défies  pour  les  effets ,  les  eraces  &  les  ?" .  a"  .  ^ 

-r-.  ^1         o  «  ^,  f    t  vieniapra- 

mlprrations  pour  les  actes  ;  &  que  préoccupe  de  tiquer  la 

fes erreurs,  tout  pénitent  qu'il  etl  en  apparence,  venu, 
il  meure  en  effet  dans  fon  péché  ?  Jn  peccato ,  &c* 

Le  même.  ^ 

Quant  aux  lumières  cflèntielles  à  la  converfion,  J^^  ^^^|*' 

^oine  conviendra  que  tous  les  temps  ne  font  pas  propre 

propres  également  à  nous  mettre  dans  cette  heu-  pour  fe  pé- 

reuie  fituation  qui  nous  laifle  la  facilité  de  penfer  "f^'^^J    ^^s 

au  falut  comme  il  faut  ?  Les  refforts  du  corps  s'u-  ^^V-  •     !^ 

fent  avec  les  années ,  &  les  forces  de  l'efprir  s'é-  ^^  œnvet-^ 

moudent  9  l'entendement  s'obfcurcit ,  la  mémoi»  tir« 


l 
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re  s'évapore ,  le  jugement  s'affbiblic ,  un  voîle 
ténébreux  vient  peu  à  peu  couvrir  l*ame.  Si  done 
l'on  attend  à  fe  remplir  des  vérités  de  la  Religioa 
que^l'âee  ait  glacé  le  fang,  ofTufqué  la  raifon» 
établi  Tes  préjugés ,  formé  l'obftination ,  il  eft 
prefque  impoflible  qu'on  foit  en  état  d'acquérir 
ces  divines  lumières  (ans  lefquelles  ,  dit  S.  Paid» 
on  ne  peut  plaire  à  Dieu;  &  Ci  ce^te  réflexion ^ne 
vous  frappe  pas  aflez  ,  fuivez  l'homme  dans  cous 
les  âges  de  fa  vie*  L'amour  du  plaidr  Tempone 
dans  les  premières  années,  &  les  diflSpationsda 
monde  le  détournent  de  1  étude  de  la  ReliglbiL 
Si  la  confcience  c]fuelquefois  crie  &  reclameèn 
faveur  de  la  Religion  ,  que  fait  l'homme  en  cet 
état  ?  Il  acheté  la  paix  aux  dépens  de  fa  for9  il 
éloigne  la   Religion    pour  échapper  à   fa  con- 
fcience ,  &  devient  incrédule  ,    obftîné  ,  peut 
être  fcélérat  paifîble.  Ainfi  fe  pa(Te  la  jeun^fie. 
jiuteur  manufcrit  &  moderne. 
le  temps       Lg  temps  vient-il  où  les  paffions  s'amortîflent; 
lefle.^n*eft*  &  voulons  nous  profiter  de  cette  conjonfture  fa- 
pas  fore      vorable  ?  Ceft  alors  que  les  premières  idées  em- 
convena-     preîntes  viennent  à  la  traverfe -,  nous  parlons, 
ble  pour  la  nous  exhortons  ,  nous  preflTons  :  mais   tous  nos 
conver-       f^j^g  Çç^^^  fuperflus  ;  cet  efprit  qui  auroit  pu  fe 
rendre  auément  a  la  vente  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  a  perdu  cette  heureufe  difpofitîon  ,  il  eft 
devenu  comme  inacceflîble  à   la  lumière.   Le 
même. 
Les  mon-       Jugez-en  par  vous-mêmes.  Pour  peu  que  vous 
dains  con-  conferviez  des  fentimens  de  Religion  dans  les 
qu^u"  dl      engageraens  du  monde  ,  ne  vous  plaignez- vous 
bien  difficî-  P^s  des  diftradions  dont  ils  font  la  (ourcc  întâ- 
îedepenfer  riffable  2  Le  moyen  ,  dites-vous,  que  nous  pen- 
i  Dieu  au  fions  à  Dieu  ?  Le  monde  nous  ofFre  tant  d'objétf 
^îres  ^T  d^^^^^"s  •  ^^s  objets  font  fur  nous  de  fi  vives  îm-^ 
monde.        preffions  :  ces  impreffions  nous  fuivent  lors  même 

que 


-•■•'.  ' 


f|ae  nous  les  éloignons ,  nous  portons  jufqu'âux 
pieds  des  Autels  nos  intérêts  >  nos  afiaiies ,  nos  oc- 
cupations. Ceft  aflèz  que  nous  voulions  fixer  no- 
t«  efprit  à  Dieu  ^  pour  que  notre  efprit  malgré 
nous  nous  échappe.  Tel  eft  de  votre  aveu ,  mon- 
èsm  ^  le  plus  grand  obdacle  que  vous  trouvez 
au  faiut.  Combien  de  fois  renfermés  pour  exa-^ 
miaer  vos  cônfciences  >  de  vains  amufcmens  ont- 
ils  interrompu  vos  plus  férieufes  réflexibtl9}.côiil«' 
bîcade  fois,  &c.  Preuve  naturelle  de  ce  qUe  j*à-^ 
vance  :  tous  les  jours  ou  voit  de  nouveaux  ob-» 
Jets ,  ces  objets  laiiTent  des  traces  profonde^ ,  des 
traces  rempliilènt  la  capacité  de  refprit ,  Se  l'tiû\6 
bornée  ne  peur  fournir  aux  idées  qu  elle  à ,  &  à 
celles  quelle  voudroit  avoir.  Heureux  celui  qui 
ioïitié  de  bonne  heure  à  la  vertu ,  lui  confacre  les 
piemiers  jours ,  &  en  cultive  durant  fa  vie  leî 
prédeufes  .femences  pour  en  recueillir  les  fruits 
^uraires  au  lit  de  la  mort  \  Le  mime^ 

La  jufte  conclufion  qu'on  peut  tirer  ,  n*ert:-c6     x\^fL\  % 
pas  de  fe  difpofer  par  la  vraie  pénitence  dé  la  vie  jj^^-^^  ^1^ 
à  la  pénitence  delà  mort?  Car  de  prétendre  que   fon    dç  ta 
tout  a-coup  vous  ferez  maître  dans  une  fcience  préparer  à 
où  les  illufions  font  fi  fréquentes ,  (i  fubtileJ ,  fi  ^\  vraie  pj. 
dansereufes ,  de  croire  que  votre  coup  d'effai  fera  "*^""c^  ^\ 

^    r   1»  »  Al       1  Vé^^'     '  •  '      la  mort  pat 

nn  chet-d  ceuvre  j  c  eft  la  plus  aveugle  temcrice  t  j^  y^aie  pc* 

vous  pleurerez ,  mais  voi>s  ne  vous  conv6rtire2  nitencc  dd 

pas  \  vous   poulTerez  des  foupirs ,  mais  vous  ne  la  viSé 

Vous  convertirez  pas  -,  vous  gémirez  devant  Dieu , 

&c.  Pourquoi  ?  Parce  que  fous  ce  dehors  fpc- 

cieux  d'une  fauffe  douleur  vous   aurez  toujours 

nn  cœur  de  pierre  ;  &   c'eft-là   que  j*applique 

ces  paroles  du  Prophète  :    De   medio  fetrarunt      pf  jq.; 

iabunt  voce  s*         '  }2. 

Pour  qui  la  Converfîon  doit- elle  à  la  mort  à^      Combîéft 

voir  plus  de  dîfïïculcés,(înon  pour  ceux  qui  durant  la  convrN 

la  vie  fe  font  fait  Comme  une  habirude  de  Tinipé-   fion  eft  ëU, 
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ficile  pour  nicence  ?  Car ,  quoi  de  plus  difficile  que  la  con** 
ceux ,  qui  verfion  ?  Pour  cela  il  faut  qu'un  homme  chan- 
durant  la  j^  coeur,  il  faut  qu'il  Ce  haïfle  lur-  même  » 

vie,  nont   §        ,.|  r  i   •      '^  -i  r  ja        •ni 

point  praii-  ^  ^^  ^^  1^  renonce  lui-même,  quil  le  dépouille 
suc  laver-  de  lui-même  ,  quMl  fe  détruife  en  quelque  forte  , 
^"»  &  qu'il  s'anéancifle  lui-même ,  c*eft-à-.dire ,  qu'il 

ceffc  d*être  ce  qu*il  étoit ,  &  qu*il  devienne  un 
hommq  nouveau  :  il  faut  qu'il  ait  horreur  de  ce 
qui  lui  paroiiïbit  le  plus  aimable ,  &  qu'il  com- 
mence à  aimer  ce  qu'il  avoir  le  plus  en  horreur  ; 
qu  il  n'ait  plus  de  paflîons  que  pour  les  comE>ac- 
tre  ,  plus  de  fens  due  pour  les  captiver ,  plus  d'ef> 
prit  que  ppur  le  foumettre ,  plus  de  corps  que 
pour  lui  déclarer  la  guerre  &  le  mortifier  :  car 
c*efl:  en  quoi  confîfte ,  je  ne  dis  pas  la  perfe<fHon» 
mais  Teflence  &  le  fonds  de  la  pénitence  chré- 
tienne. Le  même. 
CeftîUu-      Non,  non,. pour  acquérir  des  vertus  ,  il  ne 
fîon  que  de  fuffit  pas  d'en  prendre  des  leçons ,  d'en  concevoir 
s  Imaginer    ^^^  défirs ,  d'en  former  les  réfolatîons  :  il  faut 
deviendra    "^^"^^  ^^  vcidXvi  à  l'œuvre  ,  il  faut  revemr  à  la 
vertueux      charge ,  il  faut  par  une  fuite  d'aâions  réitérées 
/ans  pro-     vaincre  les  oppofîtîons  du  vice ,  &  (è  mettre  en 
duire  des    poflèflîon  de  là  vertu  :  fans  cela  point  de  con* 
"  ^^  verfion  j^  rcxpcrience  le  prouve.  Quavons-oons 

vu  ?.Que  voyons- nous  encore  tous  les  jours? 
Des  pécheurs  qui  frappés  fubitemenr  des  étonnan- 
tes vérités  qu'ils  viennent  d'entendre ,  preffés  fei 
çrettenient  par  les  remords  de  leur  confciehce  ^ 
&c.  étoient  déterminés  à  s'aller  jetter  aux  pieds 
du  Prêtre ,  perdre  bientôt  de  vue  les  heureufeS 
réfolutions  qu'ils  avoient  formées,  reprendre  leurs 
premiers  défordres  &  les  excès  les  plus  hontent 
du  vice.  Cherchons  la  caufe  de  cette  fatale  infta^ 
bilité  ;  la  voici  :  c'eft  que  toutes  ces  apparences 
deconverfion  ne  viennent  que  d'une  împrcffiôa 
paffagere^  d'une  bonne  penf ée ,  &c.  qu'impire  la 


vertu. 


jparole  de  Dieu  :  la  prédicacion  finie ,  Timpreffioa 
ceflë.  Travaillé  fur  un  Serrnon  manufcrit  ancien. 

Que  nous  foyons  plus  faciles  à  donner  du  coté  i\  en  coûte 

du  vice  que  du  côté  de  la  vertu  ^  la  raifon  en  eft  moins  pour' 

/èa/ible ,  c'eft  que  les  habitudes  du  vice  font  con-  ^®  fornier 

formes  à  nos  panchans  :  elles  k  trouvent  prefquc  ^"  ^^^^,  ^'^? 

/.,*,!  -  S        ^        pour  S  .i.ibi- 

toutes  formées  dans  le  germe  de  corruption  que  \^J^ç^  ^  \^ 
nouis  apportons  en  nai^fant  ;  pour  nous  pervertir  St   vertu. 
nous  dîérégler  nous  n^avons  qu'à  nous  fuivre  ,  ou 

Elûtôc  à  ne  nous  pas  combattre  \  les  progrès  dans 
*  mal  font  toujours  rapides  ,  on  parvient  ians 
peine  au  comble  de  l'iniquité  y  &  la  fcience  du 
crime  n*a  pas  befoin  d*un  long  appreutifTage*,  au 
lieu  que  les  habitudes  de  la  vertu  font  direâè* 
ment  oppofées  à  nos  avions ,  elles  font  >  pour  ainfi 
dire  ,  violence  à  la  nature  ;  Ton  ne  peut  devenir 
Chrétien  que  par  un  double  travail  ;  il  faut  dé* 
croire  ôc  édifier  enfuite  \  l'homme  nouveau  ne  s*é« 
levé  que  fur  les  ruines  du  vieil  homme.  Sembla-» 
ble  à  ces  Ifraëlites  qui  tenoient  l'épée  d'une 
main  &  la  truelle  de  l'autre ,  le  véritable  Chré* 
tien  eft  tout  occupé  à  vaincre  le  démon  &  à  avan» 
cer  TcEUvre  de  Dieu  :  il  élevé  Tédifice  de  la  chari- 
té chrécienne  fur  les  ruines  de  la  cupidité  :  il  dé-»     . 
racine  le  vice,  il  fe  fortifie  dans  la  vertu  ,  il  n'efl; 
jamais  content  de  lui-même.  Pris  d^nn  Senmn  at- 
tribué OH  P.  Ponail. 

Comme  dans  les  commencemens  on  pèche  piusTh^bl- 
avec  une  liberté  entière ,  enforte  qu*on  pourroît  tude  cH  in- 
aifément  s'en  abftenir  pour  peu  qu'on  voulût  vétérce 
Éûre  d'efforts  fur  foi-même  5  on  fe  flatte  de  con-  ^^^^^^^^j^,'^ 
ftrver  jufqu'à  la  fin  cette  précieufe  liberté ,  &  de  ^j^  ^^"j:!,' 
déraciner  le  vice  dès  qu'on  en  formera  le  défir  :  par  confé- 
folle  imagination  encore  !  autre  illufion  groflîere  1  quent  il  c^ 
car  quand  une  fois  on  a  perfifté  dans  le  vice,  quand  "^icuJ^.  «^e 
on  y  a  croupi ,  fon  afccndant  eft  fi  fort ,  fa  tyran-  J?"^P*^"^'^f 
"nie  devient  u  uopéneule ,  qu  on  oie  peut  plus  s  en  y^^Cx^x^.. 
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affranchir ,  &  fans  fe  faire  une  violence  extrême  : 
c'eft  une  cfpéce  de  nécéfliré  d*y  vivre  &  d*y  mou-' 
rîr.  Vous  voulez ,  dites-vous  ,  vous  convertir  : 
mais  quand  ?  Etes-vous  fages  de  différer  '.même 
au  lendemain  ?  Eh  quoi  î  aujourd'hui  que  Dieu 
vous  prefle ,  ce  projet  de  converfion  vous  rebute, 
mille  obftacles  vous  arrêtent ,  &c.  &  demain , 
dites- vous ,  vous  l'exécuterez  >  ce  projet  >  tous  les 
obftacles  feront  levés  y  &c.  Telles  font  les  folides 
réflexions  que  fournit  le  bon  fens  à  tout  efprit  rai-^ 
fonnable  contre  le  délai  de  la  converfion*  Auteur 
fnanufcrit  anonyme  &  moderne. 
L'on  ne  A  la  mort ,  c'eft  le  raifonnement  de  S.  Augu& 
quitte  point  ^jj^  ^  ^g  ,^»^jj.  pQJnt  yf^^xs  proprement  qui  aban* 

DéchT-^c*eft  donnez  le  péché ,  c'eft  le  péché  qui  vous  aban- 
le  péché  qui  donne,  c*eft  le  monde  qui  fe  détache  de  vous: 
nous  quitte»  ce  n*eft  point  vous  qui  rompez  vos  liens  ,    ce 
font  vos  liens  qui  fe  rompent  par  un  effet  de  no- 
tre commune  fragilité.  Or  afin  que  votre  con- 
verfion foit  telle  qu'elle  doit  être ,  ihfaut  que  cet^ 
te  féparation ,  que  ce  divorce  vienne  de  vous-mê- 
mes.* L'un  ,  dites-vous,  fert  à  Tautre  -,  &  Ton  a 
moins  de  peine  à  fe  détacher  des  chofes  quand  el- 
les nous  aoandonnent  :  mais  moi  je  dis  avec  S^^ 
Ambroife  qu'il  en  va  tout  autrement ,  &  que  le 
coeur  de  rhomme  n'eft  jamais  plus  paffionné  ,  jar 
mais  plus  ardent  pour  les  objets  qui  entretien* 
nent  la  cupidité ,  que  quand  ces  objets  lui  échap- 
pent &  qu'une  force  fupcrieure  nous  les  arrache  i 
ou  qu'elle  nous  arrache  à  eux.  Mais  s'en  détacher 
volontairement ,  ce  qui  eft  eflfentiel  à  la  péni- 
tence ,  c'eft  ce  qui  demande  les  plus  grands  ef- 
forts. Auteur  anonyme  imprimé  k  Trévoux. 
Fauxraî-       Que  trouvez- vous  ici  de  fi  flatteur  ?  car  je  veux 
(bnnement   qu*aprcs  une  mauvaîfe  vie  il  y  ait  une  bonne  fin  : 
de  ceux  qui  •    ^^^^^^  même  que  Dieu  fe  contente  d'une  cou- 
le raflurent  '      r       /•  j  r       o        >i 

fur  leur      verlion  li  douteuie  >  &  qu  il  reçoive  une  ame  qui 
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ne  revienr  à  lui  que  quand  le  péché  la  quitte,  compte  pat 

Qu'en  pouvez- vous  conclure  à  votre  avantage  l  l'^'^^'^ple 

Que  d'illufoires  fuppofuions  ne  faut- il  pas  faire  '^^^"'^  ^"* 

^  ^  *  *  ..  ^         L  meurent 


encore  pour  le  promettre  un  pareil  fort  ?  Je  mour-  bîen   après 
rai  dans  mon  lit  affifté  des  Prêtres  &  pourvu  des   avoir  mal 
Saacmens  >  j'aurai  le  jugcnlent  fain  >  Pefprit   vécu, 
préfent ,  &  les  fens  libres  j  je  profiterai  de  ces 
octtreufes  difpofitîons  pour  déraciner  Tinîquirc 
de  mon  cœur  &  y  établir  la  jufticc  j  que  de  chî- 
aicres  !  que  de  rêveries  !  car  en  premier  lieu  ^ 
^uel  garant  avez- vous  d'une  mort  il  tranquille  ? 
A  combien  d  cvénemens  trafiques  votre  vie  n'eft- 
cllc  pas  expofée ,  &c.  En  fécond  lieu  je  fuppofe 
^oevous  mourriez^  d'une  mort  naturelle  ,  les  cir- 
confiances  en  feront-elles  plus  favorables  au  falut? 
Comptez- vous  pour  rien  les  douleurs  cuifantes, 
les  aHbupiflèmens  léthargiques,  &c.  uinteurmar 
pkfcrit  ^  moderne^ 

Oui  ,  afTurez^  la  grâce  divine  au  pécheur  mou^        Preuves 
raàc,  &  vous  ouvrez  la  porte  à  fon  libertinage  \   delafecon- 
faites-Iuf  entendre  qu  il  trouvera  Dieu  toutes  les    ^^  Partie, 
fois  qtfil  le  cherchera ,  &  il  ne  cherchera  point     ^^^^^^  la 
Dieu  dans  ces  jours  de  falut ,  dans  ces  temps  fa-   fî^ur  au^lît 
vorables  où  Dieu  peut  être  trouvé ,  félon  le  Pra-   de  la  mort, 
pbéte  9  mais  auflî  où  il  faut  le  chercher  :  J^iu^   ce   feroît 
ritf  Uominum  dum  inveniri  patefi.  Non ,  non  ,    ^a«tori(èc 
i)écheurs ,  c*eft  vous  tromper  vous-mêmes  que    .  "^  . 
de  compter  a  la  mort  lur  la  toute-pumance  de  la    cedurantia 
^race,  tandis  que  vous  en  avez    abufé  durant    vie. 
toute  votre  vie.   V Auteur.  If,  55.  6. 

A  la  mort ,  dit  Dieu  ,  ils  auront  recours  à  moi ,    l^  conduî- 
ic  je  les  rejetterai ,  &  je  ne  les  exaucerai  pas  :    te  que  Dieu 
Tune  invoéobunt  me ,  &  non  exaudiam.  Ikfe  hâte-   tiendra   à 
ront  de  me  chercher  y  &  ils  ne  me  trouveront  l^^g^'^^  du 
pas  :  Mam  confurgem  >  &  non  invenient  me.   Au   {^  ^^^^ 
milieu  des  tranïes  de  la  mort ,  éperdus  &  effrayés   f^o^.  i  \%. 
TOUS  implorerez  ma  clémence  :  &  moi ,  quand     ihid.  27. 
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ce  que  vous  craigniez  vous  arrivera,  je  me  rira! 
de  vos  frayeurs ,  &  j'infulterai  à  vorre  malheur 
Ibidt  i6»     &  à  votre  folie  :  Ego  cjuoque  in  interitu  véfiro  ri" 
deho  &fHbfannabo ,  cnm  vohis  id  cjuod  timebatis  ad-* 
venerit.  Je  le  ferai ,  dir  le  Seigneur  ,  &  en  voici 
la  raifon  ;  parce  que  vous  avez  toujours  été  enne-- 
mi  de  la  régie  >  &  que  ma  crainte  n'a  jamais  trouvé 
Ibld:.  19  •    dVntrée  en  vous  :  Eo  qnod  cxofam  habuerint  difcU 
fUnam ,  &  timorem  Domini  non  jufceferint.  Parce 
que  vous  n'êtes  point  entrés  dans  mes  defleîns 
fur  vous ,  &  que  vous  vous  êtes  toujours  moqués 
Ibià.  30.    de  mes  menaces  &  de  mes  châtimens  •.  Nec  ac^ 
^uiverint  confilio  meo  ,  &  detraxerint  univerjk  cor^ 
reptioni  me  a.  Parce  que  je  vous  ai  appelles  &  que 
thià.  24.     vous  avez  refufé  de  m*entendre  :  Quia  vocavi  & 
renuifiis.  Parce  que  je  vous  ai  tendu  la  main  ,  & 
que  vous  n'avez  pas  daigné  regarder  dé  mon  côté: 
^bîL       Extendi  manum^  &  non  fuit  qui  affieeret.  Parce  que 
vous  avez  enfin  rompu  toutes  les  mefures  que  f  a- 
îbîd.  2f.     vois  prifes  pour  votre  fantification  :  Quia  de^e^^ 
xiftis  omne  confilîum  meum.  U  Auteur. 
Dieu  ne       j^en  conviens.  Dieu  peut  à  la  mort  vous  don- 
peut  -  il  pas  ^^çj.  yjjç  grâce  de  converfion  :  mais  avez-vous 
la  <Trace  de  ^^^'^"^  alTurance  qu'il  le  voudra  ?  Il  peut  auflî 
me con ver-  également  convertir  comme  vous  les  Turcs,  les 
lit  i  Athées  ,  ces  fameux  libertins ,  ces  incrédules  de 

fyftcme  qui  ofent  nier  la  divinité  même  ;  il  eft 
vrai  que  Dieu  tout  puiflant  qu'il  eft ,  peut ,  quand 
il  voudra  ,  changer  &  métamorphofer  les  pé- 
cheurs les  plus  fcandaleux  en  Martyrs  &  en  Apô- 
tres ;  oui  il  le  peut  :  mais  voyons-nous  bien  fou- 
vent  de  ces  coups  extraordinaires  de  la  grâce  > 
Que  voulez- vous  donc  nous  dire ,  quand  vous  ap- 
peliez au  fouverain  pouvoir  de  Dieu  pour  l'ou- 
vrage de  votre  converfion  ?  Dieu  a  le  pouvoir  éga- 
lement de  reffufcîter  les  morts  ;  fur  lalïurance  que 
Dieu  peut  jpar  un  miracle  fingulier  vous  reffiifcî- 


r 
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ter,  voudriez*vous  rifauer  votre  vie  &  vous  ex- 
Do(êr  céméraireirnenc  à  la  more  ?  Ceft  cette  grâce 
ipédale  cependant  que  vous  attendez  après  une 
vie  toute  de  crimes  Se  de  déréglemens.  Sermon  at" 
trihté  au  P.  Codolet. 

Je  le  confefle ,  oui  grâce  de  mon  Dieu ,  vous     Combien 
êtes  auflî  puifTante  que  nous  fonimes  foibles  !  1»  grâce  eft 
comme  fans  vous  nous  ne  pouvons  rien  pour  le  P^^*"'c« 
ikluty'Dous  pouvons  tout  avec  votre  fecours ,  nous 
lec^nnoiflbns  avec  joie  votre  domaine  fur  les 
coeurs  les  plus  durs  pour  les  tourner ,  les  conver- 
tir &  les  changer  quand  il  vous  plaît.  Anatbeme  : 
à  quiconque  voudroit  borner  Tempire  que  vous 
ayez  fur  nos  âmes  \  mais  aoathême  auffi  à  qui- 
conque ofe  nier  la  liberté  de  leur  coopération 
aa(fi-bîen  que  la  fâreté  de  votre  afliftance  fuffi- 
fance.  Anathême  à  quiconque  ofe  excufer  ou  le 
crime  de  leur  înaâion  ou  la  cémérité  de  leur  ré- 
Ù&SLOCt.  Auteur  mmiifirit  anonyme  &  -moderne. 

Je  fuis  à  la  porte  &  j'y  frappe  :  Ecce  fto  àd  La  conver- 
ofiuim  &  pulfi.  Voilà  Touvrage  de  Dieu  :  jat-  fîon  eft  tout 
tends  qu^on  me  réponde  ôc  qu^on  m^ouvre  :  Si  .,  ^  ^^^ 
ftisoMdierit  &  aperuerit.  Voilà  le  travail  de  ITiom-  je^Di^^ 
me.  J  oterai  le  cœur  de  pierre  &  je  donnerai  un  l'ouvrage 
COBor  de  chair  :  Auferam  cor  lapideum  &  dabo  cor  -de   i'hom- 
(âmeum.  Voilà  l'ouvrage  de  Dieu  :  faites-vous  °*®' 
donc  un  cœur  tout  neut  &  un  efprit  toutnou-  '^*^^*;*-®« 
veau  :  Facite  vobis  cor&Jpiritum  novum.  Voilà  le  ,^^ 
travail  de  Thomme.  Je  vous  ai  marqué  du  fceaju      ibïà.  i8. 
de  mon  efprit  :  Signati  eftis.  Voilà  l'ouvrage  de  3'» 
Dieu.  Ne  contriftez  point  ce  divin  efprit  :  Nolite  ^^^jA\  ^^* 
contrifiari  Spiritum  fanEliim.   Voilà  le  travail  de 
l'homme.  Pourquoi  donc  dans  l'ouvrage  du  fa- 
im ce  concert  du  Créateur  &  de  la  créature,  fînon 
pour  Qter  à  Tbommc  toute  idée  que  Tcfoérance 
autorife  le  délai  ^  &  que  la  grâce  favorifc  la  né- 
gUgeoce  ^?  Le  même. 
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La  grâce       Pour  obtenir  cette  grâce  toute-puîflante  qu*ofi 
fie  peut  être  fe  promet  à  la  mort ,  il  faut  au  moins  tademan- 
le  prix  de   (jer  à  Dieu ,  c*en    eft  la   première  dirpofîcion» 
rinaaion.     Cherchez,  dît  Jefus-Chrift,  &  vous  trouverez: 
Matth.  T.   ^.^^'C  &  i^vcnietis.  Demandez  &  vous  obtien- 
^^  drcz  :  Petite  ^  dabîtur  vobis.  Frappez  &  1*011  • 

vous  ouvrira  :  Pulfate  &  aperietur  vobis.  Or  fi 
nous  fommes  obligés  de  demander  la  grâce ,  nous 
fommes  obliges  auflî  d*en  écarter  les  obAacles  y 
autrement  de  quel  front  demander  à  Dieu  noere 
falut  j  tandis  que  de  gayetc  de  cœur  nous  cou* 
rons  à  notre  perte  ?  Conlultons  l'Ecriture ,  voyoas 
ce  qu'elle  infère  &  de  l'excès  de  notre  fbibleffe» 
&  de  la  toute-puifTance  de  la  grâce  :  fi  fes  con-* 
féquences  s'accordent  ;ivec  les  vôtres ,  nous  vous 
donnons  gain  de  caufe  :  H  elles  y  font  oppofée»» 
c'cH:  à  vous  à  vous  rendce  &  à  reconnoirre  yocie 
erreur.  D*un  grand  nombre  de  témoignages  de- 
ci^fs  fur  ce  fujet»  je  n^en  choifis  que  deux  bien 
formels  &  bien  clairs.  L^un  eft  une  feneencc  de 
S.  Paul ,  l'autre  un  oracle  de  Jefus-Chrift  même  : 
L'efprit  eft  prompt  &  la  chair  eft  fragile  5  voilà 
la  propofition  de  Jefus-Chiift  :  Veillez  donc  9c 
Kafth.  i4.  priez  :  Vtgilats  &  orate.  En  voilà  la  conclufion. 
4««  C'eft  Dieu  qui  vous  fah  vouloir  &  exécutef  ;  voilà 

le  grand  principe  de  S.  Paul  :  Travaillez  donc  à  vo^ 
tre  ialut  :  Vejtram  falntem  operamini.  En  voilà  la 
coaféquence.  Si  vous  prenez  àts  deux  points  de 
foi  pour  régie  de  votre  conduite ,  que  ne  les  pre- 
nez vous  dans  leur  entier  ,  tels  que  vous  les  avez; 
reçus  du  Sauveur  &  de  PApôtre  ?  Pourquoi  con- 
sens de  tenir  eh  fpéculatlon  une  partie  de  leur 
do^rine ,  rejettez-vous  Tautre  dans  la  pratique  i 
ic  comment  bons  catholiques  dans  les  principe», 
concluex-vous  en  vrais  hérétiques?  Le  mente. 
Ilyaufôit  Si  l'impie  trouvoir  à  la  mort  un  Dieu  doux^ 
une  eipéçe  favorable  ^    compatiiTant  ^    traitant  ^galcmea( 
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rimpénirent  comme  le  pcniceoc  ,  quel  )ufte  fujet  i^nyaKce^ 
de  (caudale  ne  feroit- ce  point  pour  Tame  fidèle  ?  fipîcutr»- 
Qucl  prétexte  de  relâchement  ne  fcroît-ce  pas  J^J^j^i^^p^^ 
pour  les  âmes  ferventes  qui  travaillent  toujours  chcurcom- 
pour  fe  trouver  prêtes  à  la  mort  de  paroitre  de-  inelo)ufte« 
Tint  Dieu ,  H  la  bonté  de  Dieu  recevoir  ainfi  ces 
bpénicens»   qui    toute  leur  vie  fecouent  Ton 
jcH^»  méprifent  Tes  Loix  ?  Qui  eft*ce  qui  ne 
feroit  pas  tenté  à  la  vue  de  ces  favorables  traite* 
meiis  >  de  le  fecouer  aufli  pendant  le  plus  bel  âge 
de  fa  vie ,  pour  ne  le  reprendre  qu'à  la  fin  de 
fes  joors }  Combien  de  fois  prendroit  -  on  occa* 
don  d'attendre  un  prodige  de  miféricorde  Se  le 
pardon  entier  de  (es  défordres ,  au  dernier  mo- 
ment de  la  vie»  comme  le  bon  Larron  &  la  fem- 
me adultère ,  &  combien  en  verroit-on  qui  vi« 
vroient  fans  ceflè  dans  leurs  péchés  par  un  faux 
préjugé; d'en  fortir  à  la  mort  par  une  grâce  fi- 
nale }  Pris  iun  Sermon  attribué  au  P.  Surian» 

Quoi  !  le  Seigneur  refufe  de  faire  miféricorde  ?  L'îllufion 
Où  eft  donc  cette  bonté  fi  favorable  9  que  de-  de  ceux  qui 
vient  la  parole  qu'il  nous  a  donnée  par  (on  Pro-  ^^  ^  coi^^ 

phéie,  que  Timpiété  ne  nuira  point  à  l'impie  en  ^^f«"' 

\      \  *'%  r        A     r      '      •/  /         ..i  pas  durant 

quelque  jour  quil  forte  de  Ion  iropiete  ;  qu'il  ne  f^  vie,  par- 
vent  point  la  mort  du  pécheur,  qu'il  préfère  la  ce  qu'ils  ac- 
imTéricordc  au  facrifice?  Rejette- 1- il  jamais  le  tendent 
pécheur  qui  revient  à  lui  ?  Non ,  le  Seigneur  ne  ^^"*  ^  ** 
rejette  point  celui  qui  revient  à  lui  dans  la  droiture  j?^? .   ■  . 
&  dans  la  fincérité  de  fon  cœur  :  l'impiété  ne  (encorde 
niûra  point  à  l'impie  en  quelque  jour  qu'il  fe  de  Dieu, 
convertitlè  au  Seigneur.    Sur  un  principe  auflGl 
confolant ,  le  pécheur  fe  croit  en  droit  de  s'écrier 
a?ec  le  Prophète  :  Oïl  eft  cet  amour  paflionné  du 
faiut  des  hommes  ?  IJbi  efi  jlcIus  tuus ,  &c.  Où    -^ 
eft  cette  toute-puiffance  qui  fe  joue  de  tous  les     •''  ^*  ' 
obftacles ,  cet  empire  que  votre  bonté  à  toujours 
CQ  fur  votre  colère  l  Etfmitnd^  tua  ?  Où  fonc      Jhid. 
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ces  entrailles  de  miférieorde  qai  s'émeuvent  fi  fà 
V*  ^5*  ^5*  cilement  à  la  vue  du  pécheur  miférable  ^  JMùdr 
titudo  vifcerum  tuorum  &  miferationnm  tuamm 
Ihid,       Tout  cela  eft-il  donc  reflferré  pour  moi }  Sup€\ 
me  continaerunt  fe  ?  N'avons -nous  pas  toujouf] 
invoqué  votre  faînt  Nom ,  n*ctcs-vous  pas  tou- 
jours   notre   Père ,  notre    Sauveur ,  notre  Ré 
J^/i.        dempteur  ?  Tu  Domine  Pater  nofter  &  Rédemftm 
nofier  à  feculo  nomenttntm  f  Jefus-Chrîft  (èroic-H 
jnfenfible  à  de  telles  conjurations  ?  Que  de  fa- 
jets  de  craindre ,  fi  ce  font  les  dangers  d'une 
mort  prochaine  &  d'une  vie  fans  pénitence  qui 
les  occafionnent  \  Travaillez  fur  àes  Auteurs  im 
frimes  &  manufçrits  anciens» 
Il  n'y  a       Retirez- vous  de  moi  ,    ouvriers  d'iniquité: 
fouvent        après  avoir  fi  long-tems  abufé  de  ma  bonté ,  il 
plus  de  mi-   eft  temps  enfin  que  vous  appreniez  que  je  fuis  fc 
encorde  a  Seigneur  :  plus  de  miférieorde,  plusdeerace: 

la  mort  .^^  *       .  ^^*    ,        JP 

pour  celui    ^^^  parcet  eculus  meus  >  nec  mtjerebar.  En  vot- 

qui  a  aflfec-   ci  un  exemple   frappant  dans    la  perfbaaé  de 

«éd'enabu-  Sedccias.  Ce  Prince  impie  après  une  vie  femie 

Ter  durant     d'horreurs ,  eft  affiégc  dans  (a  Ville  :  abandonaé- 

^Ezuk        ^^  ^^  ^'^^^^  »  preflTc  au-dchors  par  le  Roi  de  Ba- 

^^        *   '   bylonne  ,  dévoré  au-dedans  par  la  famine ,  il  te* 

vient  à  lui ,  il  follicite  en  fa  faveur  les  Prêtre» 

du  Seigneur ,  il  les  conjure  d'engager  Dieu  à 

rènouveller  les  prodiges  de  fa  droite  puiflànte  : 

Jerem.  lu   ^;  jr^j^^  faciat  nobifcum  Deus  fecundùm  univeffit 

mirabilia  fua.  Rien  n'eft  oublié  de  la  part  du 
Prince  impie  :  cependant  que  penfez-vous  que 
réponde  à  tant  de  prières  ,  ce  Dieu  qui  s'appelle 
le  Dieu  de  toute  confolation  ?  On  aurolt  peine  Ji 
le  croire  ,  fi  ce  n'étoit  pas  le  Saint  -  Efpric  qa 
nous  l'eût  appris*  Loin  de  vous  fecourir  ,  je 
tournerai  contre  vous  les  armes  mêmes  doat; 
vous  vous  fervez  encore  pour  vous  défendre: 
^'      Convertam  vafa  belli  tptibus  vosfu^natis.  Ce  rfcfl 


\ 
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point  aflez ,  je  vous  frapperai  moi-même  dans 
toute  retendue  de  ma  fureur  &  de  mon  indigna- 
tion ,  &  de  ma  grande  colère  :  Debcllabo  ego  in     ,^^^^ 
fnmt  &  in  indignatiane ,  &  in  ira  grandi.   Ce  j. 
n*cft  point  encore  affez  :  je  livrerai  Sédccias  entre 
les  mains  du  Roi  de  Babylone ,  &  ce  barbare  le 
traitera  fans  compadion^  fans  égard ,  fans  la 
moindre  comm\{ér2Lnon  :  Dabo  Sedeciam  in  manu     ^..    . 
Seps  Babylonis ,  &  nonfUEletur ,  netjue  parcet  ^nec 
nafirebitur.  Il  eft  facile  d'appliquer  la  iigure  à  la 
vérité.  Pris  ^un  Livre  Je  piété  anonyme. 

Je  ne  puis  m'empccher  de  m*écrîer  ici  avec     ^  j^  ^^^^ 
votre  Prophète  :  Que  vous  êtes  jufte ,  ô  mon  la  juftice 
Diea,  jufquesdans  vos  plus  affi-eufes  vengean-  fuccédeibk 
mljufiuses.  Domine  f  &  reSlumJudiciumtUHm!  miférîcor- 
II  eft  jufte  que  celui  qui  n*a  pas  voulu  fe  con-    p. 
verrir  pendant  fa  vie ,  quand  la  miféricorde  l*at-  137." 
tendoir ,  quand  la  grâce  le  pretToit ,  que  tout 
confpiroit  à  le  lui  faire  vouloir ,  ne  le  veuille  pas 
à  la  mort ,  ou  qu'il  ne  le  veuille  que  fuperficiel- 
lement  &  imparfaitement  :  il  eft  jufte  que  celui 
()m,  comme  Chryfaurius,  demande  à  Tafpeâde 
la  mort  encore  quelque  trêve ,  demande  fans 
obtenir  &  fans  être  écoute  :  Jufius  es ,  &c.  Pris 
tun  Semon  attribué  au  P.  Jarre. 

Je  demande  aux  pécheurs  qui  s'appuient  fi    r      z* 
fort  fur  la  mîférîcordc  ,  pour  juftifier  les  délais  jj^  "^ Jéhaut 
qnlls  apportent  à  leur  convcrfion  5    i^  Cette  ferlamili- 
imSricorde  que  vous  attendez ,  vous  eft-elle  pro-  ricorde ,  on 
ntfe  abfolument  &  fans  condition  ?  i*.  Dans  le  ^écréditela 
cas  qu'elle  exige  de  vous  certaines  dîfpofitions ,  B^chgton. 
ces  dîfpofitions  font-elles  aifces  ou  difficiles  ?  Si 
cette  miféricorde  n'exige  rien  des  pécheurs  ,  ou 
fi  ce  qu'elle  en  exige  n'eft  qu'un  devoir  aifé,  un 
bon  peccai^i  ,  comme  on  le  dit  »  vous  avez  raifon   ' 
de  vous  y  rcpofer  :  mais  qu'arrivcroit-îl ,  G  de 
façon  ou  d'autre  c«te  miféricorde  favorilbit  les 
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{>rétentions  des  pécheurs  qui  temporifent  ?  J*ofé 
e  dire  ,  la  Relieion  Chrétienne  loin  d'être  la 
plus  pure,  feroit  la  pins  corrompue  de  toutes  iet 
Religions  ;  un  Payen  dans  Tes  excès ,  aura  pooc 
frein  la  crainte  des  cbâcimens  de  l'autre  vie  : 
mais  un  Chrétien  dans  Tes  défordes ,  trouvera 
pour  aiguillon  Tefpérance  de  la  mtférîcorde  de 
Dieu.  Dans  cette  attente  les  Loix  les  plus  facrées 
s'aboliront,  les. crimes  les  plus  noirs  feraulti- 
^  plieront ,  les  devoirs  les  plus  preflfàns  fe  renver- 
ront ,  les  sonnées  les  plus  belles  fe  perdront, 
Jefus-Chrift  n  aura  foumrt  &  ne  fera  mort  que 
pour  établir  dans  la  jeunefTe  &  la  fanté  Tempice 
du  vice>  &  reléguer  dans  la  vieille  (Te  &  la  cadu- 
cité le  règne  de  la  vertu.  Etranges  conclufions, 
mais  folides  démohftrations  de  la  faufleté  des 
fyftêmes  de  miféricorde  que  Ton  fe  fait  dans  les 
délais  de  converfions.  Auteur  manufcrit  anonym 
&  moderne. 
Con(?-  Si  en  continuant  à  vivre  dans  le  crime  »  Toii 
qûencesfu-    ^^j  froidement  fe  promettre  que  Ton  monnk 

neites  qni     S        t        •     j     o  •  *  i  tl^ 

fuivroient    ^^^^  '*  P*^  ^"  Seigneur ,  parce  que  les  miierir 

du  &UX  fyr-  cordes  du  Seigneur  font  infinies ,  oA  fera  donc 

terne  de  la  l'avantage  de  1  homme  de  bien  d'avoir  marché  de 

miféricor-    bonne  heure  dans  les  fentiers  étroits  d^a  jufticB 

•  &  de  la  pénitence  ?  Qu*importe  donc  ,   félon 

vous  ,  de  vivre  dans  le  crime  ou  dans  la  vertu  % 

fi  en  quelque  temps  que  Ton  revienne ,  on  eft  af- 

furé  d'obtenir  de  la  divine  miféricorde  le  pardoD 

de  fes  péchés  ?  &  fi  fans  fe  contraindre  on  eft 

aufii  avancé  au  moment  de  la  mort ,  que  fi  oA" 

avoir  fait  pénitence  toute  fa  vie ,  qu'eft-il  befoiiV; 

de  fe  gêner  ?  Et  pourquoi  venons -nous  nous* 

mêmes  vous  annoncer  avec  tant  de  force  »  leé 

redoutables  menaces  de  Jefus-Chrift  »  puifque  le 

jufte  ,  &  le  pécheur  qui  remet  fa  pénitence  à  la 

mort  9  ne  doivent  avoir  qu'un  même  fort  »  tC\ 
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Qouver  au  dernier  moment  un  Juge  également 
Êivorable  ?  Sermon  manufirit  attribué  an  P.  C^ 

Mais  fi  tout  cela  eft  comme  on  le  dît ,  où  eft    .^'^"  P^« 
donc  cette  miféricorde  infinie  de  Dieu  fi  vantée  ?  j5^'  ^^ 
Combien  peu  feront  fauves  \  car  la  plupart  font  ^u^  nûxit 
dans  le  cas  du  délai  de  la  converfion  ?  L'objedion  après    foi 
rffraie,  je  l'avoue ,  mais  peut-elle  arrêter  ?  Jefus-  l'ouvrage 
Cbrift  ne  vous  a-t-il  pas  appris  à  la  réfoudre ,  ^  .^iT^"^  '  ^^ 
lorfqu'aux  inquiètes  allarmes  de  fes  Difcîples  :  ™i^^^e 
Seigneur ,  En  !  Qui  eft-ce  donc  qui  lera  lauvc  ?  /jon  \  j^ 
QwLs^eritjalvus  ejji  ?  Il  répondit  par  une  ex-  mort. 
clamation  propre  à  les  inquiéter  encore  &  à  les  Matth.  i^. 
allanner  davantage  :  O  que  la  voie  qui  conduit  à  ^^* 
k  vie  eft  étroite  !  Qnkm  angufia  &  ar£ta  via  !     j^y.  ^^ 
Hâtez-vousdonc3  faites  eftorts,  n'épargnez  ni  13. 
foins  )  ni  peines  :  Contendite.  Ainfi  donc  Tobjec-* 
tion  ic  tourne  en  preuves  3  rien  ne  montre  mieux 
la  difficulté  d'une  tardive  pénitence ,  que  là  di£- 
\   ficnlté  du  falut  &  le  petit  nombre  de  ceux  qui  k 
\  convertiflènt  après  avoir  dififeré  leur  converfion. 
AMtft  Sermon  manufirit  anonyme» 

Grand  péril  en  effet ,  de  défefpérer  ces  pécheurs  , , 

prompts  au  mal  &  lents  au  repentir ,  endurcis  ^^  fi^dures 
aa  pôcfaé  &  rebelles  à  la  grâce,  qui  diffèrent  leur  font  capa- 
converfion  &    qui  perfiftem   dans  leur  crime!  blesdepor- 
Sont-ce  donc-là  ces  âmes  timorées  &  ces  con-  teraudéfef- 
•1  fiicnces  délicates  qu'il  faut  appréhender  de  dé-  P^*"^* 
4   ^P^^  ^  ^^  '  Pécheurs  ,  qui  dans  une  matière 
•i'    anm  effrayante  que  l'eft  celle  que  je  prêche ,  exi- 
3^   te  de  nous  des  ménagemens ,  voulez- vous  que 
^  je  vous    réponde  :  Si  je  vous  voyois  aux  prifes 
4  >^w  la  mort ,  aux  portes  de  l'éternité,  au  der- 
i  nier  période  de  votre  vie  ,  peut-être  me  tairois- 
\  je  par  pitié  :  peut-être  même  par  raifon  vous  ca- 
cherois-je  en  partie  le  danger  de  votre  ame  ;  je 
B2C  garderois  oicn  de  couper  le  feul  fil  q^ui  vous 
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xio  Délai  i>n  la  P^kitekc^ 
tiendroic  encore  à  la  miféricorde  y  mais  au 
d'hui  qu'à  la  fleur  de  vos  années  &  aa  fbrc  d 
crimes ,  je  vous  vois  facriBer  au  Détt^on  vo! 
beaux  jours  &  réferver  à  Dieu  les  dernier 
veux  vous  troubler  ,  vous  effrayer ,  je  ptc 
faire  fervir  au  faluc  de  votre  ame  »  tran< 
dans  Tes  égaremens  ,  la  perte  de  cane  d^ 
dérefpérées  par  un  tardif  retour ,  &  plût  à 
que  ma  voix  auflS  forte  que  le  tonnerre ,  pén 
vos  efprits  &  touchât  vos  coeurs.  Le  même. 

Je  cherche  dans  les  Ecritures  ce  que  le  pé< 
pourroit  oppofer  aux  Ecritures  pour  fe  ra: 
contre  la  hrayeur  que  toutç  la  Religion  t 
prend  aujourabui  de  lui  donner  :  j'y  trouv 
xemple  du  bon  Larron.  Ceft  un  exemple 
faiht  Augufldn  ,.  perfonne  ne  doit  détefi 
L'exemple  eft  unique  ;  perfonne  n'y  doit.n 
Ol  confiance.  C'efl  moins  un  exemple  »  difc 
codcert  les  faints  Pères ,  qu'un  miracle  ;  & 
fonâe  9  s'il  a  un  refle  de  raifon ,  ne  s'appu] 
les  miracles.  D'ailleurs  »  les  circonfbnces  £b 
fi  fingulieres  »  que  le  pécheur  feroic  tooc- 
inrenié  >  s'il  en  concluoit  quelque  chofe  pou 
U  n  heureux  fort  avoir  rendu  le  bon  Larron 
pagiion  de  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Cefl  au 
ment  que  fe  confommoit  l'œuvre  delà  Riéd 
tion ,  &  cette  œuvre  devoir  être  accompa 
d'exemples  fenfibles  de  miféricorde  :  c'eft  au 
ment  que  le  Sang  du  Rédempteur  couloit  ; 
Sang  fe  devoit  à  lui-même  des  prodiges  i 
cœur  humain ,  comme  il  s'en  faifoit  dans  te 
refte  de  la  nature  :  c'efl  au  premier  momeo 
le  bon  Larron  connoît  Jefus  -  Chrifl:  6c  qu'i 
couvre  que  c'efl  le  Meffie  ,  qu'il  a  recours 
clémence  en  fe  confeflant  digne  de  tont  ce 
foùâPre.  Le  bon  Larron  n'avoit  donc  tédàé 
tant  de  grâces  ^  xû  à  de  fi  grandes  grâces  : 


n4  cet  exemple  ne  cire  poiûc  à  conféquence  pour  le 
^  pécheur  à  la  more ,  pour  le  pécheur  qui  attend 
3|  d*ètre  étendu  fur  le  Ik  de  mort  pour  avoir  re^ 
cours  à  la  miféricorde  divine.  V Auteur. 

Cétoit  à  la  vérité  tm  grand  pécheur  que  ce     Surlemé- 
larron  qui   trouva  grâce  à  côté  du  Sauveur  :   me  fujec. 
nuis  écoic*ce  un  pécheur  obftiné  ,  endurci ,  qui 
lefuût  de  fe  rendre  aux  follicitations  les  plus 
preflàntes  de  la  grâce  ?  C  eft  un  homme  qui  Te 
convertie  au  dernier  moment  de  la  vie ,  mais 
c'étoic  la  première  heure  de  fa  foi  :  dès  qu'il  con- 
nut Jefus-Chrift  il  publia  hautement  fon  inno- 
ceace  ;  &  après  l'aveu  de  fes  crimes ,  il  met  en 
lui  toute  fa  confiance  :  &  dans  quel  temps  ?  Dans 
le  remps  même  que  Jefus-Chrift  efl;  comme  écrafé 
par  la  multitude  de  fes  ennemis ,  que  Judas  le 
trahit ,  que -Pierre  le  renie  »  que  fes  Difciples  l'a- 
bandonnent 9  que  toute  la  Nation  eft  acharnée  à 
£i  perte  5  &  qu'elle  demande  féditieufement  le 
Êmg  du  Jufte«  Ceft  donc  fur  cet  exemple  que 
Toas  prétendez,  pécheurs,  vous  autorifer  dans 
toi  téméraires  délais ,  vous  qui  nourris  dans  le 
ièin  ne  la  Religion  de  Jefus-Chrift ,  inftruits  de 
fes  Myfieres ,  élevés  à  fon  Ecole ,  .&c.  avec  tou- 
tes fes  grâces ,  vous  formez  de  fang  froid  Taf- 
freuz  deuèin  de  roâTenfer ,  &  de  n  avoir  recours  à 
hi  qu  a  la  mort  pour  vôtre  converiîon.  Sermon 
^nrikui  au  F^  Godolet. 

Vous  nous  oppofez  d'abord  ces  ehangemens      Quelques 
Bûiaculeux ,  ces  fubites  métamorphofes  de  la   change- 
grâce  :  de  vils  pécheurs  ,  des  artifans  groflîers ,    "^^"^  ^"^"^ 
^nus  en  un  inftant  les  premiers  héros  de  TE-  2fons"*^  "^ 
îanoile  ,  des  Matthieux  &  des  Zachées  convertis   doivent 
fiir  l'heure  ^  &c.  A  la  vue  de  ces  trophées  érigés   poim  ralTu- 
à  l'efficacité  de  la  grâce ,  vous  infultez  à  la  né-   ^^^  1«  pé- 
ceffité  du  travail  :  à  cela  je  pourrois  vous  répon-   ^^"'   '^' 
dre  9  que  ce  font-là  de  ces  coups  furprenans  de  ^  "'^^"^* 


nous 
ne 
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la  grâce  qu'on  doit  admirer ,  8c  que  ce  feroil 
préfomption  de 'vous  âatcet  que  Dieu  fera  pour 
vous  ce  qu  il  a  fait  pout  eux  ;  &  un  tel  change^ 
ment  qui  arrivcroit  en  vous ,  feroic  un  prodige 
fans  exemple  :  car  ces  pécheurs  donc  nous  par- 
lons ,  convertis  &  changés  en  un  inftanc  ^  n'a-* 
Voient  eu  auparavant  ni  les  mêmes  lumières  qui 
vous  éclaireiic  &  que  vouis  rejettes ,  ni  les  mêmes 
motifs  qui  vous  ptefTent  &  auxquels  vous  réuC* 
tez  y   &  par  conféquent  leur  converGon  écoic 
beaucoup  moins  difficile  que  la  vôtre  :  Matchiea 
écoute  la  voix  de  Jefus'^Chrifl:  qui  l^appelle ,  & 
il  le  fuit  à  rinftant.  Zachée,  David,  Paul,  &c 
jiutre  Sermon  manufcrit  anonyme  &  msdernffé 
Pour  pou-      Tant  d*autre$,  dites-vous,  ont  obtenu  roifcrî* 
voir  vous    eorde ,  pourquoi  ne  1  obtiendrois  -  je  pas  commtf 
Ktem^nt     ^"^  '        '  prenez  donc  des  balances  juftes ; pe** 
votre  ccn-  ^^^  ^^^"  ^'^^  côté,  leur  vices  avec  vos  vices ,  & 
verfion ,  il  de  l'autre  ,  vos  vertus  avec  leurs  vertus  :  û  de 
fàndroit       part  &  d'autre  le  poids  eft  égal  ,  à   la   bonne 
fçavoirpré-  hçQjç  ^  1^^^  pardon  peut  être  le  caranc  du  vô* 

vous  n'êtes  ^^^  "  "^^^^  ^  "  arrive  qu  il  y  ait  de  1  megalicc  ,  s  il 
pas  plus  ^^  trouve  que  vous  aye2  toutes  leurs  charges  ,  fins 
coupables  tien  avoir  de  leur  acquit  devant  Dieu  y  que  de* 
que  ces pé-  viendront  vos  efpérances  ?  Par  exemple,  voui 
cneurscon-  j^^ç^  facrîfié  Comme  David  >  aux  attraits  d'une 
i'exenipl  "  ^^î^Ê  beauté ,  la  fleur  de  votre  préciettfe  inno- 
vous  raiTu-  cence  :  mais  avez-vous  trempé  comme  lui  votre 
w.  pain  &  baigné  votre  lit  de  vos  larmes  ?  Vous  dé- 

robez-vous le  jour ,  &  vous  relevez-vous  la  nuit 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur  ?  Faites-- 
vous  vos  occupations  de  la  piété  6c  vos  délices, 
de  la  pénitence  ?  Vous  avez  perfécuté  TEglife 
comme  Saul ,  &  par  vos  objedions  captieutes  » 
vos  critiques  malignes  ,  vos  railleries  impies  » 
vos  révoltes  fcandaleufes  »  vous  faites  tous  les 
jours  la  guerre ,  le  procès ,  à  fes  Miniftres  &  à 
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ftsenfans  »  mais  aurez-vous ,  comme  ce  perfécu- 
teur  transformé  en  défenfeur  de  rFgtife  ^  le 
mîœè  zélé  pour  gagner  des  difc^ples  à  Jefus- 
Chnftj  Irez-vous  ,  comme  lui,  porter  Ton  nom 
aux  nations  étrangères ,  à  travers  les  horreurs  de 
la  mort  2  Ce  qui  efl:  lûr  enfin  ,  c'eft  que  cous  ces 
Èimeux  pécheurs  ont  obtenu  miléricorde  \  &  il 
eft  incertain  que  vous  trouviez  grâce  :  il  eft  fur 
qo^ils  cm  eu  le  temps  de  le  convertir ,  &  il  eft  in- 
certain que  Dieu  vous  Taccorde  :  il  eft  enfin  (ûr 
qu'ils  ont  fait  une  bonne  &  fincere  pénitence , 
&il  eft  incertain  ,  quand  vous  la  feriez  ,  quelle 
fôt  ruffifame.  Défolantes  incertitudes ,  qui  doi-* 
veac  vous  empêcher  de  vous  prévaloir  de  tous 
CCS  faits  allégués  à  votre  avantage  :  combien 
pourcois-je  en  citer  qui  détruifenc  vos  préten- 
tions 9  &  qui  établiflènt  nos  principes  !  Le  même. 

Je  viens  de  vous  annoncer  une  vérité  aufli  an-   Oequ* petit 
dcnneque  les  Livres  &  que  le  monde  même;   faire  la  con- 
une  vérité  énoncée  fi  clairement  dans  les  Ecritu- 
res» enfeignée  fi  expreftement  par  tous  les  Saints, 
troe  d*une  manière  fi  conftante  &  fi  uniforme 
dans  PEglife  ;  je  ne  puis  donc  ni  changer ,  ni 
afibiblir  cette  vérité  :  mais  j'ai  un  confeil  à  vous 
donner  j  &  ce  confeil ,  je  le  veux  prendre  pour 
moi-même*  Ce  confeil ,  S.  Auguftin  le  donne  à 
tous  ;  le  voici  :  Vivez  bien ,  fi  vous  ne  voulez 
pas  mourir  mal  :  P^îvite  béni  ,  ut  non  meriaminî      ^     . 
«fl/f.  Répétez  fans  cefle  ces  paroles  dignes  d'être   ^  pr  jofi 
Ibtties  d^une  autre  bouche  que  de  celle  d*un  ré- 
ptouvé  :  Que  mon  amê  meure  de  la  mort  des 
juflcs  :  Aloriatur  anima  mea  morte  jufiornm.  Cela 
eft  bon,  mais  joignez-y  certainement  la  bonne 
vie  :  Vîvite  henè ,  drc,  &  ne  foyons  pas  affez  ftu- 
pides  pour  nous  imaginer,  fi  nous  avons  pu  le 

fnfer  jufquMci ,  que  raflTaîre  du  falut  ccernel , 
conquête  du  Royaume  des  Cieux,  foit  l'œuvre 
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du  dernier  moment  >  Touvrage  d'un  efibrt  an- 
deiîus  de  foi-même  :  c  eft  le  prix  ,  c'eft  la  lécQin* 
penfe ,  c'eft  la  fuite  de  la  bonne  vie. 


Plan  mt  objet  du  second  Discours 

fur  le  Délai  de  la  Péniunce. 

# 
Divifion  T  E  ne  viens  pas  aujourd'hui  vous  annoncer  dei 

générale.  J  calamités  temporelles,  ou  la  perte  entière  de 
vos  héritages  ,  ou  une  maladie  dangereufe ,  oè 
une  mort  prochaine  :  vous  trembleriez  ,  fans 
doute  ,  à  ^ette  trifte  prophétie  \  rabbatemenc 
faifiroit  vos  cœurs  &  la  confternation  paroitroic 
fur  votre  vifage  :  au  lieu  de  ces  maux  imaginai* 
rc_s,  qui  fouvent  ne  fubiiftent  que  dans  ropinioa 
des  hommes  >  je  viens  vous  annoncer  des  raal« 
heurs  réels ,  terribles  &  irréparables  :  Tabandott 
d'un  Dieu ,  la  fin  de  fes  milericordes  fiir  v6in  9 
le  comn-jenccment  de  fes  vengeances.  Déjà  le 
Seigneur  a  le  van  -en  main  ,  déjà  il  commence  à 
nettoyer  fon  aire ,  &  le  bras  de  TAngc  extermh 
nateur  eft  déjà  levé.  Je  ne  vous  parle  pas  d'un 
feu  dévorant ,  d'une  vigne  ravagée  ,  dune  mu* 
raille  renverfée  ,  mais  je  vous  dis  de  faire  péni^ 
tence,  autrement  vous  mourrez  dans  votre  péf' 
Uêc.  )•  4.  ^l^c  :  In  peccato  veftro  morieminù  Comptons  Ici 
jours  que  nous  avons  à  vivre,  comptons  les  aor 
nées  que  nous  vivons,  &  emprelTons-nous  dé, 
mettre  entre  une  vie  fragile  &c  une  mort  certaî* 
ne ,  peut-être  même  prochaine  ,  quelque  chofik 
de  plus ,  qu'un  intervalle  de  foibles  fouprrs.  PooTs 
vous  y  engager  ,  voici  ce  que  î'ai  recueilli.  Jjf 
dis  1^.  que  le  délai  de  la  converfion  ,  foit  à  aà 

f  âge  avancé ,  foit  au  lit  de  la  mort  »  rend  la^piiât 
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Hmce  plus  difficile.    Je  dis  ,    i^.  qu'il  la    rend 
qaelqaefois  prefqne  impoffible. 

Pourquoi  le  déUi  de  la  converfion  rend^t-il  la     Preuvède 
pénitence  plus  difficile  ?  Ccft  i^.  parce  que  le  lapremier» 
délai  de  la  pénit-nce  con-bat  tou  jours  le  fcrours  *^*^'"^« 
da  Qel  »   &  en  tarît  même  coûte  la   fource. 
i^.  Parce  que  les  obftaclcd  loiit  multipliés  ^   Se 
qa'ils  portent  dans  Tame  une  efpéce  d'inienlibi- 
fité.  5*.  Parce  que  ce  délai  rendant  les  pcchés 
pios  énormes  &  en  plus  grand  nombre  ,  rend 
aoffi  la   fatisfaâiûn  plus  douloureufe  &  plus 
pénible. 

Pour  fe  convertir  &  £iire  pénitence ,  il  faut    Preuves  de 
!•.  avoir  du  temps.  i°.  Une  certaine  liberté  d*ef-  la  fécond* 
prit  capable  de  réflexions ,  de  rechc  rches  &  de  Pa^dc. 
repentir.  )^  De  certains  fecours  extérieurs  par 
o&  Dieu  f  dans  le  cours  ordinaire  de  fa  provi* 
dence  j  nous  communique  Tes  grâces.   Or  je  dis 
[    qn*cn  différant  fa  conversion  ;  j\  on  laitTe  écou- 
kr  inTcnfiblement  le  temps  de  la  faire.  i°.  On 
laifle  tomber  l'efprit  dans  un  certain  engage- 
ment qui  lui  ore  la  liberté  »  &  qui  le  rend  inca- 
pable de  réflexions  &  de  repentir.  )<>.  Qu'enBn  il 
arrive  à  un  état  où  les  fecours  les  plus  favorables 
de  la  Religion  lui  font  refufés ,  par  une  julie 
punition  de  Dieu  qui   veut  fe  venger  de  foil 
mépris. 

Ceft  une  maxime  confiante  dans  la  morale  5    Preuves  de 
^^n  ne  devient  ni  bon  ni  méchant  tout  d'un  la  première 
coup  5  il  y  a  des  dégrés  pour  arriv^r  à  Tun  &  a  ^^^^^^^  ^   , 
faotre  de  ces  états  :  le  cceur  ne  change  pas  fî    ,   \   ^• 
fobitement  d'objet  &  de  fin  ;  &  c*eft  fans  doure  ^^^^6  wnd 
ce  qui  engagea  autrefois  TEglife  »  à  établir  ces  toujours:  la 
d^tés  &  ces  états  différens  de  la  pénitence ,  ob  li-  converfîon 
géant  les  pécheurs  à  gémir ,  à  écouter ,  à  de-  p!"^  ^    • 
nearer  profternés  durant  le  coûts  de  plufieurs  ^  ^* 
années  9  afin  de  leur  doilher  le  temps  de  déracinée 
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leurs  péchés  par  la  pratique  des  vertus  contra!- 
res ,  &  de  s'affermir  dans  la  bonne  vie.  Un  pé- 
cheur qui  diffère  fa  converHon  au  lendemain  on 
à  la  mort ,  ne  fçauroit  gueres  paffer  par  ces  dé^ 
grés ,  ni  par  ces  difpofitions  fucceflives  :  les  fruits 
<le  la  pénitence,  (ans  une  grâce  extraordinaire 
qui  brife  Ton  cœur  d'un  feul  coup  ,  ne  peuvent 
parvenir  à  leur  point  de  maturité  i  car  par  quel 
titre  oferoit-il  prétendre  à  cette  faveur  }  Eft-  ce 
parce  qu'il  a  tant  de  fois  contrevenu  à  la  Loi  de 
Dieu  ?  £ft-ce  parce  qu'il  a  Ci  long-  temps  abufé  de 
fa  miféricorde  ,  qu  il  fe  flatte  que  Dieu  le  recevra 
dès  qu'il  paroitra  retourner  à  lui }  Quelle  feroic 
fonilludôn,  s'il  s'en  flattoit!  L'Auteur^  SermM 
de  la  fauffi  Pénitence. 
Uexemple  De  toutes  les  conver fions  que  nous  lîfonsàans 
de  ceux  qui  j^g  divines  Ecritures  s'être  opérées ,  nulle ,  fi  Ton 

^..^^^^^aa  ^n  excepte  celle  du  bon  Larron  ,  qui  n*aît  '  fés 
verusfprou-    ..^^     i  /      ^t    i  i     x  r>.     •  t  r       i     •  i 

(Te   que  la  difhcultes.  Nathan  reproche  a  David  ton  double 

convetfîon  crime ,  D^vid  baigne  ion  lit  de  fes  larmes  :  Jefus 
eft  un  ou-  jette  les  yeux  fur  Simon- Pierre  ,  6c  ce  difcijile 
vrage  diffi-  jnfidéle  pleure  amèrement  :  Magdelaîne  conver- 
tie ,  cave  fes  joues  de  fes  pleurs.  Si  tous  ces  fa- 
meux Pénitens  s'étoient  contentés  de  promettre 
leur converfion ,  auroient-ils  été  convertis?  Corn* 
]|>renez  que  c'eft  folie  que  de  fe  repofer  en  ce 
point  fur,  l'avenir  :  &  fçachez  aujourh'hui  quea: 
différant   votre  converfion  ,  vous  vous  rendrez  . 
par  vos  délais*V  incapables  d'y  travailler  ^vcc 
fruit.  Atiiteur  anonyme  imprime. 
Un  temps       Eft -il  rien   de  plus  marqué  dans  les  divines 
vient    où    Ecritures  ,  qu'il  eft  des  jours  pendant  lefquels 
Ton    vou^  l'on  peut  travaillera  l'affaire  de  fon  falut,  &  où 
droit  tra-    jj  vient  aufli  une  nuit  ténébreufe,  pendant  la- 
ie ialut^^&  quelle  l'on  ne  voit  plus  fes  devoirs  &  où  le  faluç 
où  on  n'y  devient ,  finon  impoffible ,  du  moins  extrêmement 
travaille      difficile  l  N'oft-ce  pas  -  là  faire  entendre  qu^un 
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pécheur  qui  diffère  fa  conver (ion  à  un  âge  plus  qu'infruc- 
avaacé  >  diminue  chaque  jour  les   fecours  qu'il   ^"^^ 
peut  attendre  de  la  grâce  >  qu*il  fournit  à  foft  ^^^^ 
Dieu  dejuftes  fujets  de  te  rejecter  »  quand  il  vou-^ 
dra  revenir  s  qu'il  fe  hâte  de  combler  la  mefure. 
de  fsL  réprobation ,  8c  quit  oblige  le  Seigneur 
de  prononcer  contre  lui  cet  arrêt  formidable  t 
Tous  me  chercherez  &  vous   ne  me  trouve* 
.  Kl  plus  ï  ^étretis  me  ,    d^c.  Arrêt  terrible  \ 
mais  tout  terrible  qu'il  paroît  >   il  eft  néan- 
moins conforme  à  la  fageflè  >,  à  la  juftice  &  à  U 
bonté  de  Dieu  :  je  dis  conforme  à  fa  fagelTe., 
Quoi  !  martels  téméraires  >  quoi  !  méchant ^  pouc 
vous  laflurer ,  vous  fuppoferez.  en  Dieu  une  fa-         », 
gcdè  fans  règle  &  fans  raifon:  vous  confondrez 
cette  haute  perfeâion  de  Dieu  avec  le  caprice 
&  le  défordre  ^  Ah  L  donnez,  du  moins  à  la  fa-- 
&tSc  divine^  ce  que  vous  n*ofez  refufer  à  la  fage0e 
humaine  ;  traitez  du  moins  la  Divinité  comme 
vous  traitez  les  hommes.  Je  dis  conforme  à  fa 
loftice  :  n'y  a-t-il  pas  en  Dieu  une  juftice  qui  fe 
doit  à  elle-mcme  des  facritices  l  Et  où  cette  juf- 
tice  du  Seigneur  prendroit-elle  fcs  vîftimes  ,  il 
elle  ne  les  choififfôit  parmi-  ces  pécheurs  engraif- 
fés  d'une  longue  iniquité  l  Par  oà  Dieu  paroi* 
troft-il  (enHble  à  Tabus  de  fa  patience  ,  au  mé- 
pris de  fa  grâce ,  à  mille  outrages  faits  à  fa  Re- 
ii^n  l  Par  od  Dieu  paroîtroit-  il  différent  de 
ces  Dieux ,,  idoles  ftupides ,  qui  ont  des  yeux  & 
qai  ne  voient  point ,  qui  ont  des  bras  fai^  pou- 
voir frapper  B  Je  dis  enfin  conforme  à  fa  bonté  : 
ne  fufEt-il  pas  pAur  la  judifier ,  qu  elle  vous  ait 
attendu  depuis  fi  long-temps  fans  vous  punir  de 
vos  iniquités ,  comme  elle  a  fait  à  tant  d'autres  ^ 
dès  que  vous  l'avez  mérité?  N'eft-ce  pas  aflez 
qu'elle  ne  vous  ait  pas  encore  livré  à  la  mort  &c 
à  la  punition  éternelle  l  Faut-il  '  donc  pour  être 
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bon ,  qu'il  vous  promette  le  pardon  de  vos  re^ 
cbûrcs  fi  fowvenc  réitérées  ?  Faut -il  donc  que 
pour  être  bon  ,  il  n'ofe  jamais  venger  fes  infpira-' 
rions  rejettées ,  fes  grâces  mçprilécs  ?  Seroi*  -  ce 
ei>  Dîeu  une  bonté  :  re  feroit-ce  pas  plutôt  fttt- 
pfttitc  ?  Quels  h\àfphcmes  \  Divers  Jouteurs  m^ 
,ijfnes  imprimés  &  manufcrits. 
Pour  être  Ce  n*ell  pas  tout ,  pour  fe  convertir  il  faut  d^ 
véritable-      f^fter  des   péchés  qu'on  a  depuis  fi  long-ren^ 


plus  grandes 

péchés:cela  plus  grands  crÎHFies ,  peut  -  elle  alors  en  dérefter 
c(UU|fcilc/  tout  le  mal ,  &  en  expier  route  l'énormké  ?  Une 
ame  qui  dans  le  trouble  oi\  elle  eft>  ne  fçauroii; 
prefque  décider  fi  elle  eft  encore  dans  la  r^oa 
desvivans  ou  dans  celle  des  morts  ,  peut -elle 
èonhoitre  &  aimer  fon  Dieu  en  cer  éear ,  autant 
qu'elle  le  doit  pour  (a  converfion  ?  Mais  crayons 
qu  elle  le  peut  ,  qu'elle  le  fait  :  mais  vous  y  Lu-i 
miere  éternelle  ,  à-  qui  rien  n'échappe  &''qQi 
bien  difFcrent  des  foibles  mortels ,  fondez  le 
plus  profond  des  cœurs ,  que  découvrez  -  vons 
dans  celui  de  ce  pécheur  mourant  ?  Une  léthar- 
gie profonde  ,  un  fenfibilité  purement  humaine , 
une  inquiétude  mortelle  pour  les  chofes  qu'il  eft 
obligé  de  quitter  ,  &  un  afloupiffement  terrible 
pour  fon  falut.  Qu'il  eft  bien  difficile  de  concH 
mencer  fi  tard  !  Sermon  manufcrit  attribué  au  Perc 
Snrian. 
Parunjut  Quand  vous  pourriez  confcrver  toute  votre 
te  juge-      iraifon,  il  eft  toujours  imprudent  de  remettre  fa 

ment    de     converfion  à  l'heure  de  la  mort  ;  car  qui  vous  a 
Dieu,  avec    ,.  -^.  .  ^  .  r      •    »  r     • 

refprit  ^^^  ^"^  *^^^^  ^"*  f^^f  ^^"^  lervir  a  les  jugement 

tranqiiille ,  éternels ,  ne  fera  pas  fervir  ou  l'ignorance  du 

le  péclieur  Médecin  ,  ou  la  cupidité  de  vos  proches  »  ou  la 

jncurt  fou-  foiblefTe  d'un  remède ,  ou  la  complaifance  d'u» 
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'e-l  Miofftre  pour  vous  cacher  le  danger  où  vous  vent  fans  (ê 
&es  de  mourir  fans  vous  en  appercevoir  ?  Gir  contcrart 
TOUS  le  fçavez  >  on  craint  que  les  mourans  ne 
parcenc  de  ce  noonde  fans  régler  les  affaires  cem- 
porelles ,  &  Ton  ne  craint  pas  de  les  voir  pdvés 
do  bonheur  éternel.  O  malheur  y  oi\  les  conduit 
dordinaire  le  délai  de  la  converfion  !  On  ne  don- 
AC  aucun  foin  à  Ton  falut  &  à  Texamen  de  fa  con- 
fiâeoce  ;  le  dernier  moment  échappe  toujours  8c 

Ëffe  plus  rapidement  qu^on  ne  penfe  ^  la  maU- 
empire ,  la  famille  s  aflfemble ,  le  Prêtre  efl; 
a[^Ué  »  il  vient  :  mais  que  trouve -t*  11  ?  IJn 
homme  à  demi-mort ,  qui  comme  un  écho  in* 
fenfible  »  répète  froidement  quelques^  paroles 
qa^on  lui  crie  aux  oreilles  »  &  que  fouvent  il 
n'entend  pas ,  ou  s*il  les  entend ,  il  ne  les  con- 
noic  pas  ,  &  qui  pour  toute  affurance  de  con* 
verfîon  t  s'efforce  encore  de  donner  quelques  fi- 

rrs  équivoques  qui  ne  décident  de  rien  :  tout 
monde  applaudit  à  ces  frivoles  marques,  on 
attend  un  monient  favorable ,  mais  en  vain  ; 
cette  heure  fixe  qu'on  ne  peut  reculer  d'un  inC- 
tant  9  avance  à  grands  pas  ;  déjà  fbn  vifage 
change  de  couleur ,  il  n'entend  plus ,  il  ne  parle 
plus  9  il  ne  connolt  plus ,  il  efl:  fans  chaleur  , 
pre/que  fans  fentimens  ;  déjà  de  fes  mains  dé- 
faillantes tombe  l'image  de  Jefus-Chrift  fon  Sau- 
veur ;  enfin  il  expire  ,  &  fon  ame  chadée  de  fon 
corps  glacé ,  s'en  retourne  d'où  elle  étoit  fortie» 
Le  même. 

Je  demande  fi  le  oécheur  voudra  fe  convertir  ^  Mîlfe  ob- 
i  la  mort ,  je  dis ,  s'il  le  voudra  fincerement  :  mais  ^^(^^A 
fi  fa  volonté  étoit  fincere ,  fon  repentir  le  feroit  au  pécheur 
aoffi  &  il  en  donneroit  quelque  marque  :  on  le  à  l'heure  de 
vercoit  éclater  en  foupîrs  &  en  géraiffemens  \  6  If  ™o«»  & 
trop  fûre  preuve  d'une  volonté  peu  fincere  !  Il  ^*f  "*^^T  >. 
eft  aoffi  froid  pour  Dieu  ^  auIE  infenfible  pour  cQnyenit  i 

Hiv 
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obftaclcsde   foB  fàluc,  auffi  tranquille  fur  fes  péchés  qu'il  l'é^ 
b  part  de  (k   j^j^  pendant  fa  vie.  Etoitîl  tel  à  regard  des  per* 
yolonié.       ^^^  temporelles  ?  Etoit-il  tel  à  Pcgard  des  créa* 
tures  ?  Qu'on  lui  parle  de  ce  qu*il  a  plus  tendre- 
ment &  peut-être  plus  criminellement  aimé  pen- 
dant fa  vie  ;  a  ce  fouvenir  on  voit  un  feu  non* 
veau  fe  rallumer  encore  ;  fes  yeux  prêts  à  s*ctcm- 
dre ,  fe  réouvrent  à  la  vue  d'un  objet  pour  lequel 
ils  auroient  dû  être  toujours  fermés  \  fa  tangue 
prefque  muette  fait  des  efforts  pour  exprimer  les 
lentimens  de  fon  cœur ,  les  larmes  &  les  foupirs 
iuppléent  à  fon  défaut  ;  &  à  la  vue  d^un  Dieu 
oflenfé  ,  à  la  vue  d*un  Juge  irrité  ,  devant  qui  il 
va  paroitre  ;  à  la  vue  d'une  infinité  de  crimes  , 
je  Te  vois  fans  mouvement  »  fans  aérions  ,  cran- 
quille  9  infenfible  \  &  je  le  croirai  fincérement 
'       converti  ?  Le  mime  un  feu  changé. 
AHtfcob-       J^  demande  fi  au  lit  de  la  mort  le  pécKear 
fiacle  :  le     pourra  correfpbndre  à  la  grâce  :  J'entends  s^il  le 
pécheur  ne  pourra  d'une  manière  à  faire  cfpérer  qu'il  le  faffe. 
pourra  gue-    Prener  garde ,  car  je  ne  parle  ici  que  le  langage 
resa    leure   même  du  pécheur  :  voici  ma  penfée,   compre* 

de  la  mort  ,         ^,\  .  ^        .   .,        ^  »       i        ■     * 

correfpon-  nez-Ia ,  s  il  vous  piait  :  A  I  entendre  il  ne  le  pou- 
dre à  la  voit  quand  il  avoit  Tefprit  net ,  le  jugement  /aîn  , 
frace.  la  fan  té  parfaite  ,  le  temps  à  fouhait ,  les  fecdurs  à 

choifir  \  &  il  le  pourra  quand  prefque  tout  lui 
manquera  enfemole  ?    Parlons  fans  prévention 
&  fans  préjuge  ,  ne  confultons  que  la  raifon  & 
le  bon  fens  \  le  changement  du  cœur  n'cfl  pas 
Fouvrage  d'un  moment ,  ni  d'un  jour  5  jugez-en 
vous-même ,  fi  je  vous  difois  à  vous  qui  êtes  Tef- 
clave  d*une  idole  que  votre  cœur  adore  :  Il  faut  à 
ce  moment  même  que  votre  paflîon  efl  peut  -  être 
dans  toute  fa  vivacité ,  il  faut  rompre  à  ce  mo- 
ment &  vous  déprendre  de  cet  attachement  :  Je 
ne  le  puis,  diriez-vous ,  il  faut  donner  le  temps  à  ce 
premier  feu  de  s'amortir  ,  attendu  que  la  paflîoa 
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.  fe  rallame  peu-à-peu  d'elle  -  même.  Si  je  vous 
dîfoisà  vous  qui  êtes  pafEonnés  pour  le  monde» 
pour  la  vengence ,  &c.  Ah  !  comment  écoutez- 
vous  même  la  propoficion  que  je  vous  en  fais  ? 
Elle  %ous  paroît  impoflîble  :  qu'elle  apparence 

Se  vous  ferez  à  la  mort  ce  que  vous  ne  pouvez 
re maintenant,  fur- tout  lorfquevous  ferez  en- 
vironnés des  douleurs  de  la  mort  ?  Circumdede" 
fm  me  dolores  mortis  \  &  que  vous  fe^s  troublés 
&  tout  effrayés  paT  le  torrent  de  vos  iniquités  : 
Tmmes  initjuitatis  concurbaverunt  me.  Le  même.        j,.., 

Que  figninent  ces  menaces. H  exprefles  &  fi       l'écritu- 
fouvent  réitérées  ?  Je  vous  ai  appelles  &  vous   re  de  toute 
avez  fermé  Toreille  à  ma  voix,&c.  viendra  le   P^rt  nous 
temps  &  le  jour  où  fans  vous  appeller  je  vous  fur-   ^^^  ^pT*^" 
prendrai ,  où  fans  vous  parler  je  vous  frapperai.   ^^^  j^^'" 
Que  veulent  dire  ces  figures  fi  bien  marquées  des   maux  qui 
vierges  folles  qui  s'endorment ,  &  dont  les  lampes   manacent 
fe trouvent  éteintes  au  moment  que  l'Epoux  ar-   }^  pécheuir 
rive  ;  de  ce  Maître  qui  paroît  tout-à-coup  dans  fa  ™P^"*'enti 
niaifon ,  6c  qui  témoin  du  défordre  ou  elle  eft 
pat  les  violences  &  les  débauches  d'un  domefti- 
que,  le  fait  jetter  dans  les  ténèbres  ;  de  ce  vo- 
leur qui  fe  cache  &  qui  vient  dans  la  nuit  ?  Quel 
fujet  avons-nous  de  nous  plaindre  quand  Dieu 
nous  punit  de  la  forte  ?  Par  vos  délais  vous  avez 
'â'Bj  fatigué  ,  épuifé  fa  patience ,  fa  colère  é- 
datera  :  vous  lavez  oublié  pendant  la  vie ,  il 
vous  oubliera  à  la  mort.  Car  ce  retour  eft  bien 
naturel ,  dit  S.  Auguftin  ;  &  tout  fatal  qu'il  peut 
ttrcjil  vous  eft  bien  dû  inépris  pour  mépris,  ou- 
Wi  pour  oubli.    Sermon   attribué  à  M.  l'Abbé 
Trevoft. 

Un  homme  qui  en  état  de  péché  mortel  diffère  fa      les  mat 
couver fion ,  eft  un  homme  qui  s'éloigne  de  Dieu  &:  ^^^^^  ^uî 
qui  veut  bien  s'en  éloigner  :  que  peut-il  en  atten-  '^"^^"'  f«« 
dre,  finon  que  Dieu  s'éloigne  de  lui  à  fon  tout  ?  Un  différent* 
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leur  con-     homme  qui  en  état  de  péché  mortel  diffère  Ca 

Terfon.       veriion ,  a  un  grand  froid  pour  Dieu  :  que  pt 

en  attendre  9  hnon  que  Dieu  ait  un  froid  gla 

pour  lui  ?  Un  homme  qui  en  état  de  péché  i 

tel  diffère  la  converfîon  y  fe  mocque  de  Diet%: 

peut-il  en  attendre,  (inon  que  Dieu  fe  nK>4 

de  lui  6c  qu'il  le  perde  ?  Or  un  homme  d 

caraûere  ne  fe  rend-il  pas  indigne  de  rcc< 

la  grâce  dj^a  conveifion }  Travaillé  fur  un 

de  dévotion,  ^ 

les  délais       Si  le  pécheur  touché  du  fentiment  de  fan 

féitérés        re  s'étoit  de  tempj  en  temps  tourné  vers  Dieu 

Tr'^ndu"'    q«e  par  de  généreux  efforts  il  fe  fût  relevé  d 

dffcmenr    chutes  autant  de  fois  qu'il  fuccomboit  aux  te 

rions  du  monde  &  de  la  chair  ^  avec  tout  le  j 

heur  de  fon  inconftance  il  auroit  néanmoins^ 

firé  dej'ufagede  la  pénitence.  La  pénitence,  c 

que  fuivie  de  foibleffes  &  de  rechûtes ,  auroii 

truit  en  lui  ce  que  le  péché  y  avoit  édifié.  ] 

ayant  toujours  mis  pierre  fur  pierre ,  &  en 

iniquité  fur  iniquité ,  le  moyen  que  fon  cœu 

foit  pas  arrivé  au  comble ,  6c  qu'il  n'ait  pas 

traâé  dans  Tétat  du  crime  non-feuirment  t 

la  foiidité  ,  mais  toute  la  dureté  que  le  crim 

capable  de  produire  ?  Et  quelle  apparence  qi 

.  durci  de  la  forte ,  il  devienne  tout-a-coup ,  qc 

la  mort  approche,  fouple  &  flexible  aux  mo 

mens  de  la  grâce  2  Imité  du  P.  Lingendes  & 

duit. 

.  La  ftule       Dans  le  moment  imprévu  où  arrive  la  m 

incerntude        j  ^^  j^j^        crajndre  d^ctre  furpris  ?  Peut- 

de  notre       ^  ^  r  -i  j  '  'v 

morf  de-  '^  temps  nous iera^^t-il  accorde,  peut-être nou 
vroitfuffire  ra-t-il  tefufé  j  peut-être  à  la  maladie ,  peut- 
ponr  ar  é-  les  fecours  de  TEglife  nous  feront-ils  offe 
ter  nos  dé-  peut -être  n'en  pourrons-nous  pas  profiter  s  < 
l^K  ^**^°^  donc  raifonnable  de  tîfquer  aînh  fur  une  încet 
de,  une  affaire  où  il  n  ira  de  rien  moins  pour  i 
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qoe  da  bonlieur  ou  da  tsalbeuc  éternel }  Et  pou- 
TOQS-nous  y  prendre  des  mefures  trop  grandes  2 
Noos  avons  vu  peut-être  tant  de  fois  coucher  à 
nos  côtés  des  perfonnes  d'uq  même  âge ,  d'un 
fioême  fexe  >  du  même  tempéramment  que  nous ,. 
qat  ne  fe  font  pas  relevées  le  matin  :  Eh  !  n'eft-ce 
pas  aflcz  pour  nous  inftroire  &  nous  faire  tenir  fur 
nos  gardes  ?  Sermon  manufcrU  attribué  au  P.  Surian. 

Perfonne  d*entre  vous  n'ignore  qu  ii  faut  qu'il       Comme 
T  ait  une  proportion  exaâe  entre  le  péché  ù  la  par  le  délai 
latfsfaâion  ;  que  s'il  y  avoir  dans  l'ancien  tefta-*  l'on  eft  plus 
ment  &  dans  le  nouveau  des  pénitences  propor-  chargé  de 
données  aux  £aùtes  légères ,  il  y  en  a  auffi  pour  ^Jl*"^  ^" 
les  fautes  les  plus  énormes  \  que  comme  il  eft  ^];.^  ^  „y,Q 
è'r  dans  l'Evangile  que  le  Seigneur  mefurera  la  fausfaâîon 
minîtion  des  réprouvés  fur  le  nombre  ou  la  dé-  pluspénlbU 
iicateflè  des  plaifirs  criminels  qu'ils  ont  «)ûtés  &pl«s^ott- 
fur  la  terre ,  on  doit  auffi  mefurer  la  fatisêétion  l^^*"*^* 
de  cerre  vie  fur  le  nombre  &  le  caradlere  des  pé- 
chés qu'on  a  commis.  Sur  ce  principe  y  qu'arri- 
vera-t-il  de  vos  délais ,  (inon  de  vous  trouver  à  la 
faîte  plus  chargés  de  dettes  »  &  par  conféquent 
obliges  à  une  (atisfaâlon  plus  rude  &  plus  dou- 
loureufe  l  En  effet  peut-être  maintenant  que  vous 
ne  tenez  guéres  à  cet  objet  criminel,  il  ne  vous  fau-      • 
droitqu'une  bonne  réflexion  pour  vous  en  détacher: 
mais  h  vous  la  négligez  ceste  falutaire  réflexion , 
dans  peu  vous  gémirez  fous  le  poids  qui  vous  acca- 
ble*, &  pour  rompre  l'habicnde,  il  vous  faudra  faire 
deauelles  violences.  Maintenant  que  vous  n'êtes 
foint  encore  couverts  de  ces  noires  vapeurs  du  pé- 
ché de  la  chair,  il  ne  faut  qu'un  eflfbrt  pour  le  chaf- 
fet  de  votre  cœur  :  mais ,  &cc.  maintenant  vous 
tfavez  à  expier  que  les  péchés  commifs  dans  vo- 
tre domeftique  ,  à  l'égard  de  votre  époufè ,  de 
vos  enfans ,  &c.  mais  ^  lit  de  la  mort  vous  au- 
tez  peut-être  mille  chofes  à  faire»  des  biens  à  ré- 
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.  flicuer  »  des  fcandales  à  réparer ,  &c.  Sermon  mt 
nufcrit  anonyme. 
Les  pro-  Dites-moi ,  je  vons  prie  ,  qii*one  produit  ju 
mefTes  que  qu*ici  dans  vous  ces  projets  de  pénitence  ,  &  c 
fah"^  *^^r  ^^^<^"^^on^  dont  vous  êtes  le  jouet  \  En  ctes-voi 
pafle  doi-  P'*^^  difpofésa  embraffer  la  pénitence ,  que  (i  voi 
vent  nous  i^'cn  eu(Eez  januis  formé  le  deflein  î  Ah  !  ne 
faire  ^fier  êtes-vous  pas  au  contraire  plus  tiédes  ,  plus  il 
de  celles      fenfibles  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut  de  v< 

feron  Tl     ^^^  ^"^  •  ^^^  ^^^  remords  font  moins  fréquen 

mort»  moins  importuns  >  parce  que  vous  vous  êtes  fane 

liarifés  avec  eux»  Qii*arrivera-t-il  donc  alors  ?  I 

voici  :  ou  que  le  Seigneur  la(Ié  de  vos  lâches  rém 

fes ,  de  vos  téméraires  délais  vous  abandonnera  < 

vous  laiflfera  mourir  dans  votre  péché  :  Ego  vddo 

in  peécato  »  (frc.  ou  que  vous-mêmes  rebutés  d( 

obftacles  &  des  difficultés  de  fatisfaire  >  vous  i 

vous  mettrez  plus  en  peine  de  le  chercher,  5^! 

mon  manufcrh  attribué  au  P«  Surian. 

Preuves  ie       Demandons  à  ce  pécheur  qui  dans  l  efpéran( 

la  féconde   de  fe  repentir  &  de  faire  pénitence  à  la  mort  coj 

^^I,"^*         tînue  de  pécher  pendant  ta  vie  &  remet  toujou 

•,.,♦"1     r   fa  converfîon  à  un  autre  temps ,  s'il  cft  affuré  d* 
rant  la  pé-        .    ,  ^  ,  11*  .       «     j. 

nitence,  on    ^^^^  '®  temps  a  la  mort  de  le  convertir ,  &  de 

laiffe  ]n(èn-   avoir  feulement  la  penfée.  Les  n\orts  foudain< 

iîblement      ne  font  pas  rares ,  &  parmi  les  accidens  de  Ja  v 

écouler  le     |^ç  compterons-nous  jjas  ces  maladies  qui  frai 
temps  de  la  «  ^     ^        •  «ri 

faire.  »  P^"^  »  ^  tuent  en  un  même  jour  &  pretque  d 

même  coup  ?  Tous  les  jours  un  malade  tromf 
fur  la  mort  par  des  Médecins  qui  ont  été  tron 
pés  eux-mêmes  par  la  maladie  y  tous  les  jours  u 
malade  trompé  par  de  faux  amis ,  par  des  parer 
charnels  »  (e  trompant  lui-même  malgré  ces  n 
ponfes  de  mort  qu  il  fent  au-dedans ,  eft  furpr 
par  la  mort.  Travaillé  par  V  Auteur. 
Il  eft  rare       Dans  la  fleur  de  la  jeuneffe  l'on  fe  croit  îmmoj 

qu'on  reâér   cel  y  dans  la  maladie^  on  ne  penfe  pas  à  mouri 


IT    I^ImPIMITENCB    PTNALi;       llf 

Dans  les  derniers  temps  on  eft  occd^é  de  toute  au-  àiiSe  Cur  U 
ne  chofe  que  de  bien  mourir.  On  eft  occupé  de  "?o"-*<^e-là 
ce  quon  fouffie  :  on  eft  occupe  de  cç  qu'on  quit-  Iq^^^j^^ 
te  :  on  eft  occupé  de  ce  qu'on  craint  &  de  ce  échappe 
qtion  efpere  touchant  la  vie  ou  la  mort  ;  &  tout  fans  que 
fcfprit  ne  fuffit  pas  à  tant  d'inquiétudes.  L'af-  ^'o"  ypen- 
faire  de  fon  éternité  ,  on  la  renvoie  au  temps  oi\ 
iltfeft  plus  temps.  Voilà  comme  meurent  tous  les 
jours  fous  nos  yeux  prefque  tous  les  mondains. 
Le  mime. 

Eh  !  que, devient  donc  ce  temps  que  nous  de-     Combien 
voDsaux  mérites  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  nous  eft  ces  délais 
donné  pour  acquérir  une  éternité  de  bonheur  :  ^^^<^" 
ce  temps  dont  le  pécheur  a  fi  fouvent  abufé  pour  pé^hent'^e 
Tes  plaifirs  :  ce  temps  qu'il  prodiguoit  fi  aif émenc  profiter  du 
à  des  amufemens  frivoles ,  dont  il  netoit  jamais  lemps  qui 
plus  embarraffé,  que  lorfqu  il  le  falloir  donner  aur  "*>^s  eft 

devoirs  de  la  Religion  &  aux  foins  de  fon  falut ,  ^^«n^Pf  « 
^  ,.1    ,.        .     •    ^       1       •    /•    A    1  .  \  notre  falut* 

^Qi!  nimaginoit  pas  devoir  li-tot  lui  manquer? 

ce  temps  kii  eft  enlevé.  O ,  s*il  pouvoir  en  rappel- 

1er  quelques    momens  pour  mettre  ordre  à  fa 

coofcience  !  un  Miniftre  charitable  l'en  preffe  Se. 

le  fopplie  de  profiter  des  derniers  momens  :  mais 

il  eft  trop  épuifé  »  dit-on  ,   des  agitations  de  la 

^^kf  il  faut  remettre  lafFaîre  fur  le  foir.  Le foir 

fon  mal  redouble  ,  il  veut  attendre  que  le  jour 

ramène  la  tranquillité  :  Hurfum  pofi  teneyrasfpe"       •  ^  7.  i a, 

^  btcem.  Infenfé  ,  cette  nuit  même  on  va  te  re- 

demandisr  ton  ame  :  pourquoi  ne  pas  répondre 

plutôt  que  le  temps  s*enfuit  &  que  tu  te  vois  fur  le 

point  d'être  enfeveli  dans  la  pouffiere  :  Ecce  nunc  ^^^*  7-  lU 

«  fulvere  dormiam  }  &  que  fi  l'on  diffère  jufqu  au 

matin ,  l'on  ne  te  retrouvera  plus  j  &Ji  mane  me 

fiafieris  non  fubfijiâàn  ?  Mais  non ,  on  fe  flatte 

toujours  ,    on    efpere  contre  toute  efpérance  , 

on  s'aveugle  jufqu'à  la  fin  ,  &  Ton  meurt  fans 

croire  que  l'on  va  mowrir.  ^ntenr  imprim  anç-^.  *     -, 
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Pourouoi      Pourquoi  Dku  nous  accordc*t-il  du  re  nipS }  Potfr 

le  temps      pleurer  nos  péchés ,  pour  en  méficer  le  pardon  i 

nou«  eft-  il  pour  acquérir  les  vertui  chrétiennes ,  pour  mul* 

**^T^  a  ^  ^'p''^^  "^s  bonnes  œuvres ,  pour  obtenir  la  gracf 

k  monC      ^^  Jcfus  Chrift ,  pour  éviter  les  fuppUccs  de  l'en* 

trueux  abus  ^^^  >  P^ur  acquérir  une  gloire  qui  eft  éternelle* 

que  l'on  en  Par  quel   droit   voulez-vous  donc  partager  ce 

^t*  temps  ?  Pourquoi  en  donnez-vous  une  partie  aa 

monde ,  l'autre  a  Dieu  :  l'une  au  plaiGr ,  l'autre 

à  la  pénitence?  Quelle  idée ,  &  quelle  monftrueuo 

fe  oppoiîtion  de  vie  vous  faites-vous ,  des  années 

de  paffions  &  des  années  de  fagefFe  ->  une  jeu*' 

neuè  payenne  ,  une  vieilleflfe  chrétienne  ?  Pour 

faire  un  tel  partage  fçavez  «  vous  quelles  fcronc 

les  bornes  de  votre  vie  }  Quel  garant  avez-vous 

de  l'avenir  qui  foit  fi  sûr  &  fi  infaillible?  Ya-t-il 

une  mefure  certaine  de  vie  pour  vous  l  Ecoutez , 

hommes  trompeurs  &  trompés,  difoir  le  Pro* 

jyi  28. 1 4.  phéte  Ifaïe  :  jluJUtt ,  viri  illufires.  Vous  qui  dites  : 

Mf$d.  15.    j^Q^jg  avons  fait  un  pa£ke  avec  la  mort  :  Fercufi^ 

musfadus  cum  mette.  Nous  fommes-nous  fait  une 

confiance  trompeufe  ou  non  ,  le  menfonge  n'a 

IhtL       p35  iaj(f^  Je  n^Qs  protéger  :  FoJHirms  mtnàâr 

ciumfpem  nofiram^  &  mendacio  frçfeSlifumus.  Oieil 

Itti.  1%.    rompra  cette  alliance  que  vous  avez  faite  :  De* 

lebit  fœdus  vejhrum.  La  grêle  détruira  refpéran- 

ce  du  menfonge  :  Skbvertet  Grando  fpem  mendâ* 

cii  :  &  un  déluge  d'eaux  emportera  la  proteâioil 

uf$d.  17.    qu'on  en  atrendoit  :  &  proteiiionem  aquéi  inwtdâ^ 

bnm.  Ne  reconnoifTez-vous  pas  en  ces  paroles  l-i- 

mage  du  monde  &  le  langage  des  mondains? 

Je  renoncerai  à  mon  ambition  ,  dit  celui-ci,  fi 

je  puis ,  &c.  Le  monde  ne  nne  fera  plus  de  rien  9 

dît  cet' autre  ,  fi  je  puis  érahttr  ma  famille  ,  &c. 

Sermâfi  attribué  k  M,  l'Abbé  Couturier* 

DJpu  ne       Sur  quoi  fondez  -  vous  cette  audacîèufe  eCpé- 

Aous  a  pas  rance  fur  laquelle  vous  comptez  d'avoir  le  temps 
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ée  faire  pénitence  ?  Eft-ce  fur  les  promefTes  de  promis  le 
votce  Dîeu  ,  cette  vérité  qui  ne  tromj>e  jamais  ?  t^n^ps  <îe 
^!  par-tout  il  vous  dit  lui-mcme  qu'il  viendra   "^"!  ^^*^**" 
tantôt  comme  un  voleur  pour  vous  furprendre 
pendant  la  nuit.  Se  vous  demander  votre  ame  à 
1  faeuce  que  vous  y  penfetez  le  moins  ;  tantôt  que 
k  plus  jufte  des  hommes  doit  fc  troubler  à  la 
vue  de  cette  cruelle  incertitude  de  l'heure  de  la 
mort  f  Se  que  le  pécheur  qui  veut  efficacement 
tfpétet  au  falut ,  ne  doit  jamais  remettre  fa  con* 
verfion  au  lendemain  :  Ne  glorieri^in  crajhnum,  p^^^^  j^  i^ 
Scmm»  otirihHc  au  P.  Surian. 

Dans  les  affaires  de  la  vie ,  dhs  que  vous  vous      ^     •  ^ 
défiez  d'un  malheur ,  vous  tâchez  de  le  prévenir:  ^^^  ^^^^^ 
vous  n'attendez  pas  qu'on   vous   afTure  que  le  l'afHnre  du 
malheut  eft  fans  remède  :  il  fuffit  feulement  que  ^lut  qu*oa 
vous  vous  en  doutiez,  pour  vous  faire  tenir  fur  «n»''^"^  de 
vot  gardes.  Ah  !  pourquoi  donc ,  enfins  des  P^""®°*^ 
liomnies ,  ne  (kites-vous  pas  de  l'incertitude  du 
temps  qui  vous  refte ,  de  falutaires  motifs  pour  vo« 
tre  pénitence  ,  &  prévenir  tout  ce  qui  peut  vous 
échapper  }  Quoi  !  le  péril  eft -il  moins  grand 
dans  l'afiàire  du  falut ,  que  dans  toutes  les  autres 
affaires  )  Ah  !  il  ne  s'agit  ici  de  rien  moins  que 
de  (è  garantir  d'une  éternité  de  peines ,  d'un  maU 
heur  étemel  :  quiconque  perd  (on  ame  perd  tout 
avec  elle  :  au  lieu  que  dans  les  afFaires  tempo- 
telles  y  quand  on  y  auroit  du  défavantage ,  il  n*efl: 
lien  dont  on  ne  puKfe  fe  relever  ;  la  perte  des 
Uens,  de  la  fanté,  d'un  ami,  d'une  charge» 
\    Qoe  décadence  de  fortune  ,  toutes  ces  chofes  ne 
font  pas  toujours  fans  reflburce  \  8c  Ci  le  monde 
vous  manque  ,  il  vous  refte  du  moins  encore  l'at- 
tente de  la  bienheureufe  efpérance  :  mais  dans  la 
pêne  de  fon  falut ,  plus  de  confolation  à  atten- 
dre :  Ton  eft  perdu  ,  &  pour  toujoui!s  »  &  fans 
reflbutcc.  Le  même. 
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Quand  l'on      Je  veux,  avec  vous,  que  les  morts  fubittS 

auroit  le     foicnt  des  accidens  rares ,  &  de  ces  coups  exira- 

temps,eit.  ordinaires  auxquels  VOUS  pourrez  vous  dérober î 
onsurdeie        .  ,        ,\   ,  ^f         „         ^,        •     ,. 

convertir/    ™^'^  ^"  égard  a  la  conlcience  &  au  ialut ,  je  dis 

qu'il  n'efl:  rien  de  plus  commun  qu'une  more  fu- 
bite  y  en  voici  la  preuve  :  car  j'appelle ,  avec  S. 
Auguftin,  mort  fubice  &  imprévue  ,  celle  où  le 
pécheur  combe  couc-à^coup  dans  un  état  qui  le 
rend  pour  jamais  incapable  de  converfîon  &  de. 
pénitence.  Or  qu'y  a-t-il  dans  le  monde  de  plus 
ordinaire  &  n|ême  de  plus  univerfel  î  Que  voie- 
on  autre  chofe  tous  les  jours  >  Au  lieu  qu'une 
chute ,  qu'une  apoplexie ,  qu  un  meurtre  fait  plus 
d*éclat ,  &  donne  plus  d'efFroi,  combien  d'autres  ^ 
cauies  dont  nous  fommes  moins  frappés  nous  ré- 
duiienc  à  cette   impénitence   malheureufei  un 
délire ,  un  tranfport ,  une  léthargie ,  &c.  Tout 
cda  n'ôte-t*il  pas  au  pécheur  le  pouvoir  de^fe 
convertir  ,  en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  fe  conno!-' 
tre  }  Mettez  ua  pécheur  dans  tous  ces  états  : 
n'eft-îl  pas  vrai  qu'il  eft  déjà  mort  comme  Chré- 
tien ,    s'il  n'eft  pas  abfoiument  mort  comme 
homme  ?  Je  veux  qu'il  difpute  encore  des  jour- 
nées entières  un  refte  de  vie  animalle  qui  ne  fert 
plus  qu*à  le  faire  languir  ;  qu'importe ,  fi  la  vie' 
raifonnable  &  la  vie  lurnaturelle  font  éteintes) 
que  peut  la  grâce,  toute  puiffan  te  qu'elle  eft»  ; 
lorfque  la  nature  qui  devoir  lui  fervir  de  fonds    ^ 
ne  peut  plus  agir  }  Divers  Auteurs  manufcrits , 
imprimés  &  anonymes, 
La  nature       De  quoi  eft-il  capable ,  ce  pécheur  ,  dans  l'état 
toute  épuî-  q(^  1^  douleur  le  réduit  ?  Ce  n'eft  plus  que  pen-  ' 
affoîblie"^^  fées  làns  ordre ,  qu'idées  confufes ,  que  phantô- 
xnet  le  pé-  ^^^  effrayans  ;  ce  n'eft  que  trouble,  obfcurité» 
cheut  hors  inquiétude.  O  !  s'il  pouvoit ,  ce  pécheur ,  rache- 
d'état   de     ter  une  partie  de  lui-même  au  dépens  de  l'aurre» 
faire  peni-  ^^>Jl  £g  trouvoToit  hcurcux  !  Mais  non,  tout  pérît, 

tout 
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lout  6nic  y  déjà  un  épais    nuage  le  répand  lut 
fesyeux  ;  fes  organes  demeurent  fans  action  ,  lèâ 
membres  fans  mouvement  ;  il  i\p  voit  plus ,  il  ne 
connoît  plus,  à  peine  fcnt-il  encore fon  cœur  qui 
fe défend,  qui  s'aflFbiblit ,  qui  palpite  Se  s'ctçinr. 
Cen  eft  fait ,  plus  de  vie ,  plus  de  temps  ,  plus 
<ie  biens  ,  plus  de  richelTès  j  tout  a  difparu  com- 
me un  fonge:  la  joie,  le  plaifir,  les  commodités 
de  la  vie,  toute  délicaterfe,  toute  magnificence,' 
tout  eft  perdu  &  ne  fe  retrouvera  jamais  :  Omnia     Apoc,  tg. 
finguia  &  prœclara  pcrierunt  à  u  ^&  ampLïus  illa  '^* 
jmnon  invenies.  Des  Crimes  fans  expiation  ,  des 
fcandalcs  fans  réparation  ,  des  péchés  fans  péni- 
tence; voilà  tout  ce  qui  refte  à  ce  pécheur.  Auuur 
^niprimé  anonyme. 

Voulez -vous  rcconnoître  la  vérité  de  ce  que    Iln*cftpas 
j  avance  ?  interrogez  tous  ceux  qui ,  conduits  aux  J^'i^ircm- 
portes  de  lamprt,  en  font  encore  revenus  :  les  ^.j  •     T^® 
uns  vous  diront  qu'effrayés  &  tout  trembla ns  ,  ^^^  jamTij 
ils  n'attendofent  plus  que  le  terrible  arrêt  de  leur  pcnfé  du- 
condamnation  :  les  autres  ,  qu*infcnfibles  à  toure  r^'int  la  vie 
autre  choTe  qu'à  la  douleur  qui  les  accabloit ,  ils  ^  ^o"  ^^^uc 
nepeîjfoîcnt  point  qu'il  y  eût  d'autres  maux  pour  ^,  ll?/^f 
eux  après  la  mort  :  ceux-ci ,  que  tout  occupes  de  YhzMXft  de 
leurs  afiaîrcs  temporelles  ,  il  ne  leur  reftoit  pas  le  la  mort. 
moindre  ibuvenir  de  leur  falnt  :  ceux  là  ,  qu*ils 
fbrmoient  quelques  defirs  ,  quelques  pro-ets  de 
pcuitcnce ,  mais  qu'il  leur  étoit  impoiTible  d'en 
foutenîr  plus  long-temps  la  penfce  ;  &  tous  con- 
cluent que  rien  n  eft  plus  infenfé  pour  un  pécheur 
que  de  remettre  fa  converlîon  à  la  mort  ;  que  le 
foin  de  fa  confcience  &  de  fon  falut  demande  une 
force  d'efprit  &  une  liberté  de  raifon  que  la  ma- 
ladie ne  nous  laiffe  jamais  parfaitement.  Strmon 
f^nufcrii  attribué  au  P.  Sutian, 

Vous  avez  peut-être  été  malades  :  dites-moi ,     Surlcmé. 
de  quoi  étiez- vous  capables  ?  Quelle  Confeffiôn  ^ncfujet»  . 
Tome  IL  (  MoraU  II  VoU  )  I  , 
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fîtes-vous  ?  Quelle  douleur  Taccompagna  ?  Q 
réfolutîon  formâtcs-vous  ?  comment  reçûtes- 
Ics  derniers  Sacrcmens  ?  Sans  piété ,  fans  dévoi 
prefque  fans  connoifTance  &  fans  fentimen 
peine  vous  fouvenez- vous  même  de  les  avoir  r 
vous  ne  pouvez  y  pcnfcr  fans  frémir  j  &  vous 
dit  mille  fois  depuis ,  que  dans  une  maladie 
gereufe  on  n'eft  capable  de  rien.  Inftrurfez- 
donc  par  vous-même  ;  profitez  de  votre  pi 
expérience ,  pour  apprendre  que  vous  ne  poi 
faire  à  la  mort  ce  que  vous  dites  ne  pouvoir 
à  préfent  5  voilà  ce  que  vous  avez  déjà  été ,  ' 
ce  que  vous  ferez  encore  dans  peu  j  &  voilà  p 
quoi  je  dis  auflî  qu'il  n'eft  pas  vraîfemblablc 
celui ,  qui  durant  la  vie  n'a  jamais  penfé  à  fe  < 
vertir ,  puîflTe  le  faire  fort  aifément  à  Theurc  c 
mort.  Auteur  an  onymc. 
Le  pé-  Mais  fi  le  pécheur  lui-même  en  mourant 
cur  a  la  .^  x^  l^  remède ,  s'il  le  demande ,  qu  ar 
mort  court   t  r  ...  1  «  1     *  11. 

rifquc  de-  ^"^^  louvent  ?  Helas  !  VOICI  le  comble  du  malni 

tre  privé      &  c'eft  îci  que  nous  devons  nous  écrier  :  O  al 

des  fccours  do  !  O  profondeur  des  confcils  de  Dieu  !  Senr 

fpirirucls.     blc  à  l'infortuné  Efau  qui ,  comme  dit  TApô 

ne  trouva  pomt  cette  pénitence  qu  il  cnerdi 

Hehr.12.  quoiqu'il  la  cherchât  avec  larmes  :  Non  cnim  i 

//•  nit  pœniuntiœ  locum  ,  quamquam  cum  lacrymi 

quijiijjet  tam.  Ce  pécheur  mourant ,  tout  emp: 

qu'il  eft  de  recourir  aux  fources  publiques  d 

grâce ,  c'eft-à-dire,  aux  Sacremens  de  JefusCh 

peut  encore  être  de  ccux,fur  qui  tomba  l'anath 

du  Sauveur ,  parce  que  ces  fources  ouvertes  à 

le  monde  ne  le  font  pas  pour  lui  :  il  meurt  c 

fon  péché.  Pris  en  fub fiance  cTun  Auteur  impr 

Lcsparcns       Quels  égards  &  quels  ménagemens  n*a-t-o« 

&  les  amis  p^^^.  ^^^  pécheurs  mourans  !  Loin  de  leur  f 

vent  caufc  ^^^^  '^^^  P^^^^  infaillible,  à  peine  les  avertit-oi 

par  un  fe^  IcuT  danger  ^  &  iU  meurent ,  ou  ils  font  m 


ivant  qu'on  ait  bien  concerté  le  biais  qu*îl  feut  crct  ju<^e.- 
preodie  pour  les  avertir  qu'ils  doivent  mourir,  meut  de 
Toute  une  famille  allarmée  ne  fçait  plus  à  quoi  ^^^'^,  ^"^ 
s'en  tenir  i  chacun  cache  fa  trifteflTe ,  de  peur  de  ^^  ^^^j^"^ 
ksattrifter  :  on  pefe  tontes  les  paroles  qu'on  leur  ç^^  ^^^^ 
dit  :  on  compote  même  le  filence  qu'on  garde,  nitcncc 
Ainfi  par  un  terrible  jugement  de  Dieu  on  leur  gar- 
de QQ  fecret  qui  les  rend  infenfîbles  à  leur  falut  : 
on  ne  les  porte  pas  à  (e  reconnoître  y  &c  par  une 
cnidlc  pitié  on  les  perd  fou  vent  de  peur  de  les  ef- 
frayer. 

Il  eft  donc  jufte ,  &  c'eft  la  juftîce  même ,  die    Ilcftjuftt 
S.  Ai^uftin  ,  que  celui  qui  a  oublié  Dieu  pendant  4"^  1^  F^* 
tootck  vît  foit  oublie  de  Dieu  à  l'heure  de  la  mort  :  f'J^^i?"'  * 
I    ii  eft  juftc  que  Dieu  rejette  quand  il  Tinvoqucra  ^  jyj^^  ^.^^ 
I    celui  qui  a  toujours  rejette  Dieu  quand  Dieu  Ta  in-  rant  h  vie , 
'    vite  5  il  eft  jufte  que  Dieu  fe  moque ,  & ,  pour  ainfi  foit  rcjcité 
dire,  fc  joue  au  jour  de  fa  fureur  de  celui  qui  peu*  ^^  ^*^"  * 
dant  les  jours  de  grâce  &  de  falut ,  s*efl:  toujours  i^^qk,  ^ 
nx>cqué  de  Dieu  &  de  fa  grâce  5  il  eft  jufte  que  celui 
qui  n*a  rien  cherché  en  Dieu  pendant  la  vie ,  n'y 
trouve  rien  à  la  mort  ;  il  eft  jufte  que  celui  qui  a 
abufé  de  tout  pendant  fa  vie ,  trouve  tout  contre  . 
lui  à  la  mort  ^  il  eft  jufte  que  celui  qui  pendant 
toprc  la  vie  a  traité  Dieu  en  Dieu  mort  &  (ans 
fcRtimens ,  tombe  à  la  mort  entre  les  mains  d'un 
Dictt  vivant  &  fenfible  aux  injures  ;  il  eft  jufte  que 
oAxA  qui  n'a  travaillé  pendant  le  jour  de  la  miféri- 
corde  qu'à  amaffer  un  tréfor  de  colère ,  trouve  ce 
tïéfor  tout  amaflTé  au  jour  cte  la  colère  ;  Sc  enfin  il 
eft  jufte ,  Se  c'eft  la  juftice  même ,  que  Dieu  fe  ven- 
ge à  la  mort  de  celui  qui  l'a  provoqué  à  la  vengean- 
ce pendant  toute  la  vie.  V Auteur. 
i:j     PuifqueDieu  nous  accorde  le  temps  pour  re-      ^V^^^ 
fjV    tourner  à  lui ,  hâtons-nous  d'en  profiter ,  n'endur-  fj^ "ondi^. 
a  :   dflons  point  nos  cœurs  à  fa  voix  \  craignez  ,  mes  fion  d'un 
^,    chers  Frères^  que  vos  péchés  fcandaleux,  invétérés  Difcoars. 
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«e  vous  ayeiic  dépouillés  du  droit  que  vous  ave» 
fur  le  ciel  ;  j*y  confens ,  &  c'eft  cette  crainte  que 
j'ai  voulu  vous  graver  dans  le  cœur  par  ce  Dif- 
cours  :  mais  en  craignant  d'être  damnés  ne  perdex 
point  Tefpérance  d'être  fauves.  Faites  pour  mainte- 
nir cette  efpérance  de  falut,  pour  vous  rendre  cer- 
tain ce  qui'nous  eft  fi  incertain^ce  que  font  les  vrais 
Fidèles  ;  qui  eft- ce  qui  fçait  fi  Dieu  ne  vous  exau- 
cera pas  ?  Sur  ce  doute  Jonas  convertit  les  Ninivi- 
tes  ;  il  venoit  leur  annoncer  la  mort  comme  ui| 
point  décidé  par  un  arrêt  abfolu.  Dans  quarante 
jours  Ninive  lera  détruite ,  &  cependant  jeânez  & 
pleurez.  Quieft-ce  qui  fçait,ajoutoit-il,  fi  Dieu  ne 
jon.  j.  j.  çjj^^j^gçf 3^  pj^g  [^  colère  en  indulgence  ?  Quisfcit 

Jî  convtrtatur  &  ignofcat  Deus  ?  Daniel  »  par  ce 
même  doute  ,  encourageoit  Nabuchodoiiofor  à 
bien  efpérer  de  Dieu,  malgré  la  prédiftion  de  tous 
fes  malheurs  prochains.  Roi ,  difoit-il ,  faites  Tau- 
jj  mône ,  exercez  la  charité  :  peut-être  que  Dieu  vou? 

^  ^'  i^dLïàowntïdi  vos  cnmtsi  Forjuanignofcec  Dais  de* 
lictis  tuis.  Pourquoi  ne  le  dirois-je  pas  à  chacun 
d'entre  vous ,  puifque  je  ne  fuis  point  chargé  dç 
porter  à  qui  que  ce  foit  Tarrêt  de  réprobation  \ 
Pourquoi  Dieu  ne  feroit-il  pas  pour  vous  ce  qu'il  fit 
alors  pour  les  Ninivites  &  pour  Nabuchodonofbr  ? 
Pourquoi  n'éprouveriez-vous  pas  enfin  que  rarrêt 
d'une  mort  malheureufe  &  d'une  impénitencc  fi- 
nale n'étoit  pour  vous  &  pour  eux  qu'une  menàcet 
Imitez  donc  ces  pécheurs  dans  le  changement  dç 
leur  vie ,  fi  vous  voulez  être  traités  comme  eux  att 
tribunal  de  Dieu. 
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Familier  fur  C  Impénitence  finale  occajîonnée  par 
le  délai  de  la  Pénitence. 

SI  ûînt  Jean ,  mes  chers  Paroîffiens ,  a  commen-      Dîvifion 
ce  fa  vîc  par  la  pénitence ,  c'eft  auffi  par  la  générale, 
pénitence  qu'il  commence  fes  prédications.  Après 
avoir  têcu  trente  ans  dans  un  defert  aride ,  n'ayant 
pour  toute  maifon  que  des  branches  d'arbres , 
pourront  lit  que  la  terre  ,  pour  tout  vêtement 
qu'un  fac  £adt  de  peau  de  chameau  ,  pour  toute 
nourriture  quq  des  fauterelles ,  pour  tout  plaide 
que  les  veilles  &  les  auftérités  \  après. s'être  nour- 
ri y  pour  ainfî  dire ,  de  mortifkation  &  de  péni* 
ttïiCCy  Dieu  fit  entendre  fa  parole  dans  le  defert, 
dit  TEvangile  ,  &  lui  ordonna  dé  fortir  de  fa  re-     ■ 
traite  pour  aller  prêcher  le  Baptême  de  la  péni- 
tence pour  la  rémiffion  des  péchés  :  VenitJoannes      lue.  ^./l 
pradicans  baptifmum  pœnueTuice  in  remiffionempec'^ 
caéorum.  Prédication  inutile  dans  ce  flécle ,  mes 
chers  Paroifliens  ,  mais  prédication  qui  va  du 
moins  vous  faire  fentir  aujourd'hui  les  malheurs 
auxquels  vous  vous  expofez  ,  fi ,  comme  vous  en 
avertit  le  Précurfeur  de  Jefus  -  Chrift  ,  vous  ne 
préparez  pas  les  voies  du  Seigneur ,  &  fi  vous  ne 
rendez  pas  fes  (entiers  droits  :  Patate  viam  Domi-^      jj/^  x^ 
ni  &  reclas  facite  femitas  ejiis.  Faîtes  donc  de  di-  ^ 
gncs  fruits  de  pénitence  :  Facïte  dignos  fruHus pœ-- 
mmtia  ;  fans  cela ,  dit  Jefus  -  Chrift  lui-même  , 
vous  mourrez  dans  votre  péché  :  In  peccato  ve- 
po  moriemini.  Etonnante  vérité  5  afFreux  malheur 
•ù  doit  vous  conduire  l'impénitente  de  votre 
ïrie  !  Examinons  donc  aujourd'hui  ce  ,que  doit 

ni 
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craindre  pour  la  vie  future  un  pécheur  qui  dn- 
rant  fa  vie  a  vécu  dans  i'impénitcncc  5  &  to- 
nons-nous-en  à  ces  deux  propofitions  bien  iim- 
pleç  :  1°.  Que  celui  qui  n'a  jamais  fait  pénîccnce 
durant  la  vie  ne  la  pourra  gueres..faire  à  la  mort. 
2°.  Enfuîte  nous  combattrons  les  faux  prétextes 
fur  lefquels  s'appuie  le  pécheur  ,  pour  s*endorraîi 
dans  Timpénitence  ;  la  grandeur  du  péril ,  &  l'il- 
kifion  des  prétextes.  Deux  vérités  bien  capables  de 
vous  effrayer ,  mes  chers  Frères ,  puiflenr-elles  voui 
convertir, 
Soudivi-  En  vous  di(ànt  j  mes  chers  Paroifficos  ,  qiw 
fions  de  la  çe^^i  qyj  j^^  ^^^^  ^^^  £jjç  pénitence  durant  la  vie 

P^^r^^  a  tout  à  craindre  de  ne  la  pouvoir  foire  à  U  morti 
&  par  conféquenc  de  tomber  dans  la  réprobation  î 
je  ne  prétends  pas  pour  cela  mettre  des  borne»  à 
k  mifëricorde  de  Dieu ,  &  dire  poiativoDcnt 
qu'il  n'y  a  aucun  pécheur  qui  fe  convertifle  à 
cette  dernière  extrémité  de  la  vie  :  je  fçai  qoe  h 
grâce  de  Jefus-Chrift  furpafle  inânimeht  la  malice 
des  plus  grands  pécheurs  ;  &  qu'il  a  èft  pcMtit  d*alMt 
me  fi  profond  dont  ne  puiiTe  forcir  le  pccheiaravec 
le  fecours  de  cette  grâce  :  mais  la  queftioA  efl 
de  fçavoir  fi ,  ayant  toujours  diâèrc  à  faire  péfû- 
tence  durant  la  vie  ,  vous  avez  lieu  d'efpércr  de 
mourir  dans  la  paix  du  Seigneur*  Or  je  dis  no&« 
feulement  qu'il  n'eft  pas  certain  que  vous  ferez  k 
la  mort  une  véritable  pénitence  y  je  foutiens. en- 
core que  cela  n'eft  nullement  probable.  En  vdd 
les  raifons  :  je  vais  vous  les  donner  les  unes  aprc4 
les  autres. 
Soudivi-  Tout  pécheur  qui  fe  promet  fa  convcrfion  à  la 
f  ons  de  la  p^^^j  ^  j^^  pg„j  [^  raffurer  que  fur  l'un  de  ces  trois 
Partie.*  fbndemens ,  ou  fur  la  bonté  de  Dieu  qu'il  regar- 
de comme  une  reflburce  immanquable  ,  ou  fui 
iquelquQS  exemples  des  faintes  Ecritures  qui  fevo- 
xifent  fçs  rctardemens  ôc  Csl  fauAe  fécurité  ^  ou 
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fut  la  conduite  prcfque  générale  qu'il  voit  tenir  à 
à  la  plupart  des  hommes  qui ,  après  avoir  vécu 
lot^-temps  dans  le  crime ,  ne  laifTent  pas  de  mou- 
tic  pénitens  &  convertis.  Or  fuivez-moi ,  mes  chers 
Paroifliens  ,  &  je  vais  vous  &ire  toucher  au  doigt 
combien  font  faux  &  combien  peu  doivent  vous 
lafTurer  tous  ces  prétextes. 
1°.  La  première  raifon  que  je  vous  donne ,       Preuves 

inrt  chers  Paroiflîens ,  du  peu  de  certitude  de  vo-   ^^.  ^^  F^"* 
».     /  -^  *    1  ^       >  n.  '  •  '         c       micrc  Paî- 

tre pénitence  a  la  mort ,  c  eft  une  vente  confir-   ^j^ 

njccpar  les  témoignages  de  tous  les  fiédcs  que    rôn  meurt. 
Vous  avez  mille  fois  entendue ,  &  qui  eft  même    affcz  ordi-' 
paffcc  en  proverbe  parmi  nous  ,  &  qu'on  dit  or-   nairement 
dinairement  que  la  mort  eft  toujours  femblable   comme  Ton 
à  Ja  vîc.i  &  que  telle  eft  la  vie  ,  telle  eft  la  mort  ;   *  ^^^^* 
cent  fois  ^vous  avez  applaudi  à  cette  façon  de 
^penCer  :  le  nier ,  ce  feroit  vouloir  vous  contredire 
Vous-nieiiies ,  &  renoncer  au  fens  commun  pour 
vouloir  vous  attacher  à  votre  propre  fensj  &  c'eft- 
là  précifîment  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  ce  que 
font  plufîeurs  d'entre  vous  qui  s'endorment  dans 
rimpénitence ,  &  qui  cfperent  qu'après  avoir  vé- 
cu dans  le  crime ,  s'être  adonnés  à  toutes  fortes 
ie  péchés  ,  péchés  de  fcandales ,  péchés  de  vols 
&  oe  larcins  ,  péchés  d'impudicité  &  d'intempé* 
lancè»  péchés  de  calomnie  &  de  médifanee,  pé- 
diés  d'itrévérence  &  de  profanations  dans  nos 
Egtifes  ;  ils  né  laiflèront  pas  de  mourir  comme 
des  Saints.  Qu'en  penfez-vous ,  mes  Frères  ?  Je 
fie  veux  ici  que  de  la  droiture  &  quelques  fenti- 
mens  de  Religion.  Y  a-t-il  quelque  efpérance  que 
ce  que  vous  vous  promettez  arrive  ?  Eft-il  probable 
que  vous  inourrez  bien  après  avoir  (î  mal  vécu  \ 
Quoi  de  moins  plaufible ,  de  moins  apparent  & 
moins  digne  de  créance  ,  qu'un  fcntiment  qui  eft 
oppofé  au  fentimcnt  univerfel  de  tous  les  hom- 
mes! car  fi  S.  Auguftin  penfe  qu'il  eft  -bien  dif* 

liv 
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ficile  que  celui-là  vive  mal ,  qui  croît  bien;  il  dît 
au(îî  que  quiconque  a  mené  une  vie  fainte  iic  ■ 
peut  guercs   faire  une   malheureufe  mort  \  d*oil 
je  conclus  contre  vous,  mes  chers  Paroîflîcns, 
ou  plutôt  contre  ceux  d'entre  vous  qui  vivent  dans  - 
le  libertinage  &  dans  la  débauche  ,  que  loin  d*êtrc' 
certain,  il  n'efl:  pas  même  probable  que  celui  qui 
a  mené  une  vie  déréglée  puifle  faire  une  mort 
chrétienne.  x 

Se  pro-         i".  La  féconde  raifon  que  j'apporte  de  Hnccr- 
^jrcLtrc  ih     tîtude  de  votre  converfion  à  l'heure  de  la  mort, 
tPcV^à^l"    ^  par  conféq'uent  de  votre  malheur  prochain, 
naori:   cdl   ^*^*^  ^"^    lorfque  vous  dîtes  tranquillement  que 
ip.norer  en   VOUS  ferez  pénitence  à  la  mort ,  vous- ignorez  ce 
qjoi  confj-    que  c'eft  que  la  vraie  pénitence  ,  &  en  quoi  elle 
flclapciib    confifte.  Apprenez-le  donc  aujourd'hui  de  fainc - 
Auguftin:  Comme  le  péché  produit  deux -grands 
défordres  dans  le  cœur  de  l'homme,  dit  ccPerc, 
Téloignement  du  Créateur ,  &  l'attachement  cri- 
minel à  11  créature ,  la  pénitence  pourêtrc  vc- 
ritrible  doit  au  contraire  le  rapprocher  de  Dieu, 
&  lui  faire  haïr  ce  qui  l'en  a  éloigné  ;  fans  ces 
deux  mouvemens ,  pourfuit  faint  Auguftin ,  point 
de   vraie  pénitence  :  fans  l'amour  de  Dieu  du 
moins  commencé  elle  eft  fauflTe  :   fans  la  haine 
du  péché  elle  eft  infruélueufe.  Or  je  vous  U  de- 
mande ,  mes  chers  Paroiffiens ,  tout  cela  eft-îl 
fort  aifé  à  un  homme  qui  n'a  jamais  aimé  vérita-    ■ 
biement  fon  Dieu  ,  &  qui  n'a  jamais  haï  fincére- 
mcnt  le  péché ,  &  qui  continueroit  de  l'aimer  ,s*il  ■ 
avoit  encore  du  temps  à  vivre  ?  De  plus  ,  pour 
faire  une  pénircnce  ïalutaîre  il  faut  (e  repentir 
d'avoir  pcchc  par  un  motif  furnaturel  ,  c'eft-à- 
dîre ,  en  vile  de  Dteu  ,  &  non  pas  feulement  par 
l'intérêt  propre.  Or  comment  cft-ce  qu^un  hom- 
me qui  n'a  jamais  eu  en  vue  que  foi-même ,  s'élé- 
rcra  tour-à-coup  au-  dcfliis  de  foi-mcme ,  &  qu'il 
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fera  des  aftes  intérieurs  ?  J^  vous  demande ,  mes 

Frères,  fi  vous  concevez  bien,  &  même  s*il  eft 

pr^ble  qu'on  change  ainfi  tout-à-coup  de  fen- 

timcns  5c  d'affèftrons  ?  Vous  dites  >  tandis  que  vous 

vous  portez  bien ,  qu'un  bon  peccavi  à  la  mort 

peut  lauver  un  fort  méchant  homme ,  je  le  dis 

.    avec  vous  :  mais  enfin ,  il  faut  le  dire ,  ce  bon  pcc- 

cavi  Cela  maintenant  vous  paroît  pcut-ctre  fort 

aifc;&  moi  plus  je  confidere,  plus  j'examine  ta 

chofc,  plus  je  comprends  qu'il  n'éft  rien  au  monde 

déplus  difficile  que  de  le  dire  comme  il  faut. 

3^Suppofons  néanmoins,  mes  chers  Paroif-     latroifîé- 
fiens ,  que  les  pécheurs ,  dont  je  parle ,  fbient  ^^  ^,^^^^^ 
véritablement  déterminés  à  fe  convertir,  il  faut  ^^^^  1°"^ 
fcâvcir  s'ils  en  auront  le  temps.  Quoi  !  le  Seigneur  certitude  Je 
s*cft-il  engagé  avec  eux  de  leur  accorder  un  temps  la  pénitence 
.    convenable  pour  faire  pénitence  ?  Combien  en  à  la  mort^ 
avcz-vons  vus  parmi  vous  qui  dans  le  plus  beau  ^^^  3^^   ; 
ic  leur  jcuneffe  ont  paflc  rapidement  de  la  vie  [«oq^^ç^   ' 
à  la  mort,  les  uns  par  un  accident  imprévu,  les  aura  pas  le. 
autres  par  une  appoplexie  &  une  mort  fubite  ?  temps. 
Combien  de  fois  avez- vous  entendu  dire  :  Un  tel 
eft  hiort  au  fortir  d'une  partie  de  débauches ,  dans 
le  cabaret  même ,  après  avoir  juré ,  blafphcmé  le 
iàint  nom  de  Dieu  ?  Hélas  !  qjnel  malheur  !  Il  eft 
mort, dites- vous,  fans  Prêtres,  fans  Sacremens  j 
&moi  ne  pourrois-je  pas  dire,  fans  converfîon, 
fans  pénitence  ?  Or ,  mes  chers  Paroiffiens ,  qui 
Je  vous  eft  entré  dans  les  cbnfeils  de  Dieu  pour 
!  fçavoir  fi  un  jour  on  n'en  dira  pas  autant  d.e  vous  > 
Ces  hiftoires  tragiques  qui  tant  de  fois  vous  ont 
confterncs  pour  les  autres,  ne  peuvent- elles  pas 
vous,  arriver  demain  ,  aujourd'hui ,  &  peut-être 
tout-à- l'heure ,  comme  à  eux  ? 

Quelle  eft  donc ,  mes  chers  Parères ,  votre  ftupî-     Pofic  des 
«lité }  Eft-cc  ainfi  que  vous  vous  conduîfez  lorfque  Chrétiens 
vous  £iitcs  un  marché ,  que  vous  vous  engagez  f«r  cet  arti* 
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de  ^i  de-  avec  un  Seigneur  pour  faire  valoir  fa  terre  &  fé 

wit  les  in-  métairies  ?  Vous  prenez  vos  aflTurances  :  on  ne  fçait. 

«reflcr  fi     dîtcs-vous ,  qui  vit  &  qui  meurt  ;  &  infcnfés  qm 

vous  éîcs ,  après  avoir  pris  tant  de  fiîrctés  poui 

vos  affaires  temporelles ,  vous  rifquez  téméraire^ 

ment  &  fans  fcrupule  de  toutes  les  affaires  la  feule 

qui  doive  vous  f ntcrefler ,  qui  eft  l'éternité  ;  &  fui 

quoi  ?  Sur  cette  folle  préfomption ,  que  vous  aurez 

affez  de  temps  pour  vous  convertir  à  la  mott. 

Hélas  !  mes  chers  Paroiffiens ,  qu'il  y  en  a  déjà 

dans  Tenfer  qui >  comme  vous,  fe  promettoiem 

de  faire  pénitence  à  la  fin  de  leurs  jours ,  &  qui 

dans  un  clin  d  œil  ont  difparu  de  ce  monde  fans 

avoir  feulement  commencé  à  mettre  la  main  à  ce 

grand  ouvrage. 

QnaDdron       4^.  Mais  je  veux,  mes  chers  Frères,  que  vous 

«iroxc  le     foyez  aflcz  heureux  pour  avoir  le  temps  que  vous 

temps  de  fc  attendez  5  aurez- vous  une  grâce  affcz  forte  poui 

^it  "on    ^^^^"^phc^  ^^  ^^  inftant  de  la  corruption  de  votre 

sûr  que  la    ^ceur  ?  Qui  peut  vous  accorder  cette  grâce  ?  C'cft 

grâce  de  la  Dieu  feul  :  maître  abfolu  de  toutes  les  créatures 

convcrfion   qui  refpipcnt ,  il  tient  dans  fcs  mains  les  dêfe  de 

ne  nous      |^  ^j^  ^  j^  |^  ^^^^^  ,  j|  ç^^^^  Jacob ,  il  réprouve 

^^T^^    Efâii  :  il  accepte  les  préfens  d*Abel,  il  détefie 
ceux  de  Caïn.  Or  qui  vous  a  donc  dit ,  mes  chers 
Paroiffîens,  que  Dieu  vous  fera  grâce  après  vos 
lâches  retardemens ,  plutôt  qu  a  tant  d'autres  qu  il 
a  laide  mourir  impénicens  ?  Je  ne  vois  pas ,  meJ 
chers  Paroiflîens,  dans  tout  TEvangile  un  fcol 
paflTage  qui  puifle  vous  autorifer  dans  votre  témé- 
raire confiance. 
La  grâce       Car  obfervez  ici  que  c'eft  une  vérité  de  notre 
dclacon-    foi,  que* la  bonne  mort  eft  une  grâce  purement 
vcrfion  eft  gratuite ,  qu'on  ne  peut  non  plus  la  mériter  que 
fn*Te^^       *^  g^^^^  ^^  ^^  vocation  au  Chriftianifme  ou  de  I^ 
fe  mériter:  converfion  après  le  péché  ;  defoite  qu'en  efpéran' 
elle  eft  la  comme  vous  faites,  une  bonne  mort,  c*eft:  cfpére 
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U  plus  grande  de  toutes  les  faveurs  :  mais  encore  plus  grande 
de  qui  l'attendez-vous ,  cette  grâce  ?  Ceft  de  de  toutes 
Keu  même  que  vous  avez  oublié  durant  toute  ^^^  glaces, 
votre  vie ,  &  que  vous  n'avez  cefle  d'ofFenfer. 
Quoi  !  mes  Frères ,  vous  aurez  paffe  toute  votre 
vie  ea  toutes  fortes  de  dcréglemens  Se  de  débau- 
ches :  vous   aurez   fermé  T oreille  à  toutes  les 
in^ations  du  Seigneur  :   vous  aurez  méprifc 
^  avis.  Ces  menaces,  fes  commandemens  :  vous 
^orez  mille  fois  ibulé  aux  pieds  le  fang  qu'il  a 
Verfé  pour  vous  ;  &  après  tant  d'outrages  »  après 
Une  vîe  -  noircie  de  toutes  fortes  de  crimes ,  vous 
Vous  ^fttendrez  non  -  feulement  à  des  faveurs, 
^nais  encore  à  la  plus  ûgnalée  de   touces   les 
^vevirs  ^  qui  eft  une  bonne  mort ,  lors  même 

r*  lUe  eft  le  prix  d'une  bonne  vie  !  Si  vous  étiez 
dés  à  Tefpérer  ;  &  fur  qui  eft*ce  donc  que  le 
Se^QCur  exercera  fes  vengeances ,  s*il  vous  trai- 
€oit  ainfî,  vous  qui  vous  êtes  toujours  révoltés 
contre  loi  ? 

5^.  Je  veux  bien  encore  fuppofer.  que  Dieu    Mille  ofc- 
vous  accorde  le  temps  &  la  grâce  de  vous  con-  ^^cl^s  le 
vecdr,  il  arrivera  que  mille  obftaclcs  vous  eropc-  ^^  ^M^ut 
cheronc  d'en  profiter  ;  &  c'eft  ici  que  je  voudrois  ^^^  f^ 
biea  vous   faire  fentir ,  mes  chers  Paroifliens ,  conver(îon 
combien  il  eft  peu  probable  qu'un  pécheur  qui  àrheurcdc 
s'cft  promis  de  changer  à  la  mort ,  fe  conver-  ^*  "^®^^- 
iSt  jamais. 

Obftacles  du  côté  de  fes  paflîons  :  plus  Ton  a      I-es  paf- 
^illî  dans  l'habitude  du  péché ,  plus  les  chaînes  ^°Jî^  ^'^P" 
font  difficiles  à  rompre.  Or  fi  pendant  la  vie  &  la  ^onvcrfion^ 
k^xé  vous  avez  donné  à  votre  Pafteur,  qui  vous  du  pécheur, 
icprochoit  l'horreur  de  vos  défordres ,  pour  toute 
çtcufe ,  que  vous  en  étiez  fi  puiflfamment  domîr 
nés,  que  vous  ne  pouviez  venir  à  bout  de  triomr 
rJ    phcr  de  ces  honteufes  pafïions  ;  &  par  quel  mira- 
cle vous  fèroiMl  plus  aifc  de  les  vaincre  à  la  mort» 
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temps  où  vous  ferez  beaucoup  plus  foiblcs,  &  c 

rhabicude  fera  fi  invétérée  ? 

Les  infir-       Que  vous  dirai-Je ,  mes  chers  Frères ,  des  ol 

mités  &  les  ftacles  qui  viendront  ?  des  douleurs  aigucs  qi 

douleurs  de  ^^(fgj^f  jg  moribond ,  des  vapeurs ,  des  convu 

la   maladie    ^  i      •    r         •         j       jt-ii  j 

font  encore  "^ns,  des  miomnies,  des  dctaillances ,  des  tran 
des  obfta-  ports  accompagnés  de  délits  afïreux ,  annôncei 
des  à  la  déjà  qu'il  touche  à  fâ  fin.  O  hommes  malhet 
j^^Yif °"    reux  !  déplorables   pécheurs  !  que  rimpcnîtenc 

up  c  eur.  jç  votre  vie  menace  de  Timpénitence  finale,  c 
trouverez- vous  dans  l'accablement  de  tant  c 
maux  ,  le  temps  de  fonger  à  vous  convertir  ? 

Comment  Mais  s'il  refte  encore  au  pécheur  quelque  îr 
les  amis,  les  tervalle  de  raîfon ,  où  en  eft-il  quand  on  lui  vîcr 
ï^^^c^^        dire  ,  comme  le  Prophète  à  Ezéchias  :  Mette 

Confefleur         j^-         n-«  r%-r  j         •  -r» 

même  ordre  a  vos  arraires  :  Dijpone  domui  tuœ.  vJroyc2 

troublent  le  "^oï  >  VOUS  êtes  plus  proche  de  votre  fin  que  vot 

pécheur  à    ne  pfenfez ,  faites  venir  un  ConfeflTeur.  Tout-à 

la  mort.       ^Q^p  cette  furprenantè  nouvelle  lui  fera  nakr 

y.  39-  /.      ^^j^ç  foule  incroyable  de  triftes  &  de  fiihcftes  pcn 

fées  ;  la  femme,  les  enfans,  les  reftitutîons ,  k 

réparations ,  le  tombeau ,  la  pourriture ,  le  fou 

verain  Juge,  l'Enfer,  TEternité  ;  tout'.eetâ  { 

préfentera  en  un  moment  à  fon  efprît  àbbatu 

&  lui  caufera  un  fi  grand  trouble ,  qu*il  en  per 

dra  le  peu  de  jugement  qui  lui  refte  :  dans  ce 

intervalle  arrive  le  Confiîflèur,  &  c'eft  dans  o 

trouble  &  cette   confufion  de  penfées ,  que  c 

pécheur  lui  parle,  lui  répond,  reçoit  rabfolu* 

tion ,  &i  qu'il  rend  le  dernier  foupir  ,c*eft-à-dirc 

qu'il  fait  tout  cela  fans  fçavoîr  ce  qu'il  fait  ^  fan 

fçavoîr  ïî  ce  font  des  hommes  ou  des  liionftre 

qui  l'environnent,  fi  c'eft  encore  le  feu  de  la 

fièvre  qui  le  dévore,  ou  fi  ce  n'eft  point  déjà  le 

feu  dé  l'Enfer  dont  il  rcljent  les  ardeurs.  Tel  cftj 

dit  le  Prophète ,  le  funefte  état  des  pécheurs  à  c( 

Jok^jf.2o.  nxoiuent  terrible:  SiLiieo  moruntur^  S^  in  mcdié 
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^3c  turbabuntur  populi  y  &  pertrànfibunï.  Ils  fe- 
ront furpris ,  allarmés ,  épouvantes ,  turbabuntur  ; 
&  dans  ce  trouble  ils  finiront  leur  vie  &  leur  pré- 
tendue pénitence ,  pertranjibunt. 

6^,  Qu'on  ne  me  difc  pas  que  Ton  a  vu  de 
grands  pécheurs  fe  confeffer,  mourir  avec  une 
rfoolciu:  crès-fenfible ,  faire  pleurer  tous  les  affif^ 
tans  &  donner  devant  tout  le  monde  de  grandes 
tnarques  de  componftion  ;  j'avoue  que  cela  peut 
«uriver  &  même  arrive  quelquefois  :  mais  je  n'en 
pcnfe  pas  moins ,  mes  chers  Paroîffiens ,  qu'il  y  a 
^out  lieu  de  craindre,  &  même  qu'il  eft  tfès-pro- 
oable  qu'une  mauyaife  vie  conduira  à  une  mau- 
Vâift  /nort.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'eft  point  de 
pénitence  méritoire  &  véritable,  que  celle  qui 
part  d'un  cœur  libre  &  fincere  :  or  celle  du  pé- 
cheur à  la  mort  eft  prefque  toujours  forcée  &  hy- 
pocrite. 

Je,  dis  forcée ,  car  enfin ,  mes  Frères ,  à  cette     Pénitence 
heure décilîve ,  eft-ce  vous  qui  quittez  le  péché?  du  pécheur 
"NVft-ce  pas  plutôt  le  péché  qui  vous  quitte?  à  k  mort: 
Vous  dites  bien  du  bout  des  lèvres  :  Je  ne  ferai  ^^^^^^^^ 
plus   d'injuftice  à  mon  prochain ,  je  quitterai  ^^^^  f^j.^ 
cette  occafion  qui  m'a  entraîné  &  m*a  engagé  à  cée, 
commettre  le  péché  de  la  chair  :  je  ne  cher- 
cherai plus  ces  âffemblées,  ou  au  préjudice  du 
fervice  divin  j^effayois  par  mes  mauvais  propos , 
^c  féduirc  cette  jeune  perfonne  fi  recomman- 
dablc  par  fa  piété  &  fa  vertu.  L'on  vous  en  croit  n 

Volontiers ,  mes  Frères  :  vous  renoncez  aujour- 
d'hui à  tout  cela  :  mais  n'eft-ce  pas  parce  que 
les  Médecins ,  le  Confeflèur ,  vos  amis  &  vos 
parcos ,  vous  ont  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpé- 
rance  de  recouvrer  votre  fan  té  ?  Car  parlez  bien 
vrai,  fi  vous  étiez  bien  perfuadcs  qu'il  n'y  eût 
point  d'enfer  ni  de  fupplices  à  craindre ,  vons 
jj  pcofcricz  encore  à  préfent  comme  vous  avez 


■e 

-a 

b 

T. 


•  1 


u 


î4i       Délai  de  la  Penitêncï 
penfé  durant  votre  fanté.  Ce  ne  fonc  donc  qui 
les  flammes  de  TEnfer  qui  vous  arrachent  quelques 
marques  de  repentir.   Par  conféquent  péniccncç 
forcée. 
Pénitence       Je  dis  encore ,  mes  Frères  ,  que  votre  pénî- 
du  pécheur  tence  n'cft  pas  fincere ,  lorfque  vous  la  renvoyez 
à  la  mort  :  à  la  mort  ;  &  je  prie  ceux  d'entre  vous ,  mes 
pénitence     ^[^^,.5  Paroiflîens,  que  le  Seigneur  a  déjà  frappé* 
menthypo*  ^'^°^  grande  maladie ,  &  qui  en  font  heurcufe- 
critc.  ment  revenus,  de  me  dire  ce  qu*ils  penfoient^ 

^uand  j*ai  été  leur  porter  le  faint  Viatique ,  &t 
qu'ils  ont  reçu  le  dernier  Sacrement  :  au  milieu 
de  leur  douleur ,  avoient-ils  une  volonté  fincere 
de  fe  convertir  à  Dieu  ?  Sentoicnt-ils  ce  repentir 
cuifant  d'avoit  oJfTenfé  Dieu  j  &  depuis  qu'ils 
font  revenus  en  bonne  fanté,  font-ils  devenus 
plus  dévots  à  TEglife ,  plus  affidus  à  fa  Meflè  de 
Paroiife  &  à  l'Omce  du  foir  ;  plus  chaftes  dans 
leurs  deûrs ,  plus   retenus  dans    leurs  paroles  » 
plus  modérés  dans  leurs  intempérances  qu'aûpa* 
ravant  î  Qu'étoît-ce  alors ,  mes  chers  ParoifEens» 
que  votre  prétendue  pénitence ,  &  que  fera-t-elfei 
quand  vous  ferez  à  votre  dernière  maladie  ?  Vous 
avez  beau  dire  que  iî  le  pécheur  fe  convertit! 
Dieu,  il  acceptera  fa  pénitence  :  j*en  conviens.. 
Dieu  le  promet  :  mais  a-t-Ll  dit  que  le  pécheur 
fe  convertira  à  la  mort  ?  N'a-t-il  pas  dît  au  coa- 
traîre  qu*il  ne  fe  convertira  pas ,  &  qu  il  mourra 
dans  foji  péché  î  Et  in  peccato  vejlro  morunùd* 
Car  ici  prenez  'garde ,  mes  chers  Paroiffiens, 
toute  la  diflSculté  confifte  à  fe  convertir  &  à  te 
faire  de  bonne  foi  &  comme  il  faut  :  après  une 
vie  qui  n'a  été  qu'un  amas  de  crimes  &  d'int 
quités ,  cela  furement  ne  fe  peut  fans  un  fècoofS 
extraordinaire  &  fans   une  grâce  diftërenre  de 
celles  qui  fe  donnent  dans  le  cours  ordinaire  d« 
la  Providence  :  d'où  je  conclus  qu'il  eft  très-pror; 
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bable  qu'an  pécheur  qui  toute  fa  vie  a  vécu  (ans 
pénitence,  mourra  dans    Timpénitence   finale. 
Voyons  en  peu  de  mots  fur  quoi  fe  raiTure  le  pé- 
cheur, &  combien  font  ridicules  les  fbndemens 
de  k  tranquillité. 

Je  le  confefle  avec  vous ,  mes  chers  Paroît-    Preuves  de 
fienys,  que  Dieu  eft  bon  &  que  fa  miféricorde,  ^^  Tccondc 
fdon  rcxprcffion  du  Roi  Prophète,  furpaffe  in.-  ^'^«ïc. 
miifflent  tous  nos   pèches  5  qu  il  peut ,  comme  fondement 
i^ous  le  diites ,  vous  envoyer ,  vous  donner  à  l*inf-  de  la  tran- 
tant  de  votre  mort ,  une  grâce  de  converfion  :  <]«ilkc.é  : 
mais  avez-vous  quelque  auurance  qu'il  le  vou-  ^^^^  ^^ 
dra,  ne  lifons-nous  pas  même  le  contraire  dans  ,ic"rdi°* 
l*£vaagile  ?  Jefus-Chrift   ne  dit  pas  que  vous 
demeurerez  obftinés  jufqu  au  bput ,  que  vous  ne-  ^ 

gligece^  de  lui  demander  pardon ,  ou  que  vous 
n'aurez  pas  le  temps  de  le  faire  :  mais  il  vous  dit 
au  contraire  :  Vous  me  chercherez  &  vous  ne 
me  trouverez  pas  :  Quaretis  me  &  non  invenU^  Joan.9.%t: 
ùs  ^  8c  je  vous  prédis  que  vous  mourrez  comme 
vous  avez  vécu  :  Et  in  peccato  vejlro  morUminu       Ihid. 
Que  voulez-vous  done  dire ,  mes  Frères ,  quand 
TOUS  appeliez  au  fouverain  pouvoir  de  Dieu  pour  * 
^ouvrage  de  votre  converuon  2  Dieu  a  le  poa<« 
?oir  de  ipefTufciter  les  morts  :  mais  qui  d'entre 
Toas  voudrpit  fur  Taflarance  que  Dieu  par  un 
miracle  fîngulier  peqt  le  reffuÂziter,  rifquer  (a 
vie  &  s'expofer  témérairement  à  la  mort }  Eh.! 
comment  donc  ofez-vous  fur  cette  même  con**^ 
fiance ,  cifquer  votre  falut ,..  qui  doit  vous  être 
mille  ki%  plus^  cher  que  la  vie  3  / 

Car  enfin  que  prétendez-vous  en.  difant  que  Qaelfeitif: 
Kca  e(t  bon ,  &  que  dès- là  vous  n'avez  qu'à  jure  le  pé* 
demeurer  tranquille  ?  Si  ce  que  vous  dites  a  quel-,  fhcarfaità 
que  fondement ,  je  pourrai  dire  qu'il  y  a  en  qû^ad  il  (k 
Dieu  une  bonté  défordonnée  qui  n'agit  point  raiTarc  for 
svec  fageffci  ^vec  poids.  &  avec  mefure  y  car  Q,  Ta  bonté  ^ 
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dès- là  que  Dieu  eft  bon,  le  pécheur  opiniâtte  â 

•  perfifter  dans  le  crime ,  eft  en  droit  de  ie  raflTu- 
rer  dans  fon  impénitence  jufqu*à  la  mort ,  que 
dois-je  penfer  de  cet  ordre  que  Dieu  nous  intime 
d*opérer  le  bien ,  tandis  que  nous  en  avons  le 
temps  ?  £)um  umpus  habcmus  operemur  bonum^ 
Que  dois-je  dire  de  cet  Oracle  de  S.  Paul  \  Que  fi 
nous  endurcilfons  nos  cœurs  dans  Timpénitence, 
nous  devons  nous  attendre  à  voir  fondre  fur  nous 
tous  les  thréfors  de  la  colère  du  Seigneur  &'  les 
foudres  de  fes  vengeances  :  Thefauri{as  tibi  iront 
'in,  &c.  Dieu  eft  bon,  mais  bon  tant  qu il  vous 
plaira ,  avec  une  telle  bonté  que  penferiez-vous , 

*  mes  chers  Paroiffiens ,  de  votre  Seigneur ,  d'un 
Prince,  d'un  Roi,  qui  dans  la  diftribution  dç  ks 
grâces ,  ne  diftingueroit  pas  plus  la  vertu  que  lé 
vice,  le  mérite  que  l'indignité,  les  bons  offices 
que  le  mépris  ?  Voilà  pourtant  ce  que  vous  pcn- 
fez  de  Dieu  dans  votre  impénitence.  Ah!  fi. la 
bonté  de  Dieu  eft  telle  que  vous  voulez  le  fake 
entendre ,  renoncez  à  votre  foi ,  &  dites  conime 
l'impie  :  Qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Dixit  infi-^ 
piens  in  corde  fuo  :  Non  eft  Dms.  Dieu  eft  bon  y 
&  ne  faut-il  pas  qu'il  le  {oit  pour  ne  vous  avoir 
pas  écrafés  dès  le  premier  inftant  de  votre  révolte? 
Dieu  eft  bon  :  mais  s'il  eft  bon ,  il  eft  jufte  :  s'il  eft 
jufte ,  il  doit  pourfuivre  le  pécheur  qui  l'outrage 
le  plus  infolemment.  Or  n'eft-ce  pas  à  la  mort 
que  fa  patience  fe  trouve  le  plus  pouftce  à  bout? 
&  par  conféquent ,  mes  chers  Frères,  rien  de 
moins  recevable  que  votre  première  excufe.  Je 
paffe  à  la  féconde. 

Je  fçais,  mes  chers  Paroiffiens ,  que  pour  voiïs 
.raflurer  dans  votre  împénitciice ,  vous  cherchez 
dans  les  divines  Ecritures  des  exemples  qui  vous 
foient  favorables  ;  &  par-tout  îe  vois  des  mena- 
ces qui  doivent  vous  ^re  trembler  vous  &  nipîi 

■      Saiil 


Saul  réprouvé  de  Dieu  à  caufe  de  fa  défobéiflan-^ 
ce  ;  Anciocus  réduit  à  prier  fans  fuccès»  à  caufe 
de  fes  profanations  &  de  Con  endurciflTement» 
Que  dirois-je  de  mille  autres  fameux  réprouvés» 
donc  TEcriture  nous  a  lailTé  la  tragique  niftoire  ? 
mais  rezemple  qui  vous  frappe  Se  fur  lequel 
vous  vous  appuyez  témérairement  >  ceft  celui 
du  bon  Larron.  Je  vous  l'avoue  >  mes  frères  ^  il 
faut  £cre  bien  préfomptueux  pour  compter  fur 
une  pareille  grâce  ,  &  bien  audacieux  pour  fe 

Î promettre  de  répondre  avec  la  même  fidélité  que 
ui  à  la  grâce» 

Car  enfin  ,  meis  chers  Paroîflïens ,  le  tte  veut    ^  ^^^» 
dire  rien  la  qui  ne  (oit  a  votre  portée ,  cet  exem*-  Pexemple 
pie  n*a  rien  qui  puifTe  vous  tranquiilifer  :  en  con*-  de  ce  Bi- 
lultant  S.  Chry foftôme  >  S.  Auguftin  »  S.  Léon  meux  pé-* 
&  unt  d'autres ,  il  feut  convenir  que  c*eft  un   ^^^  *  ^ 
exemple  que  Dieu  a  voulu  nous  donner ,  pour  ^J^^xl\T 
nous  apprendre  &  a  ne  jamais  delelperer  d  un  cheur  im« 
pécheur  mourant  qui  donne  quelques  marques    pëniteni, 
de  pénitence  »  &  à  ne  lui  jamais  infpirer  ce  fu- 
nefte  défefpoir  qui  conduit  à  la  réprobation  : 
mais  ils  conviennent  au(H  que  dans  toutes  les 
faintes  Ecritures ,  nous  ne  voyons  que  ce  feul 
exemple  qui  puilTe  ,  quoi  qu'avec  bien  peu  d'af- 
fnrance  »  ramirer  la  téméraire  préfomption  du 
pécheur. 

Le  parallèle  »  mes  chèrs  Frères  >  doit  vous  en    t>ijQf&erict 
faire  convenir  :  quelle  foi  »  quelle  efpérance  » .  du  bon 
quelle  charité  »  quelle  contrition  ,  quelle  humî*   Larron  & 
lité  éclatent  dans  les  fcntîmcns  &  les  paroles  de  JjJ  ^^^^ 
ce  faint  pénitent  !  Il  publie  l'innocence  de  Jefùs   *"^^  "* 
fon  maître  »  contre  les  blafphêmes  de  fon  infâme 
complice  :  il  avoue  fes  crimes ,  il  en  reconnoît 
la  jufte  punition»  il  conjure  feulement  Jefus*- 
Chrift  de  fe  fouvenir  de  lui  quand  il  fera  entré 
dans  fon  Royaume  :  Mémento  mû  dum  vcncris  tue.i\.4^t^ 
Tome  IL  (  Morde  IL  Vol.)  ^ 
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in  Regnum  tuum.  Or  tel  d*entrc-vous^ ,  iïîcs  chers 
Paroiflîens ,  qui  ofe  fe  raffurer  fur  un  tel  exemple, 
ne  cherche  qu  a  vivre  plus  tranquillement  dans 
fon  péché,  dans  lequel  il  mourra  d'autant' plus 
fûrement,  qu'ill appréhende  moins.  Mille exem- 
|>les  de  pécheurs  infidèles  à  la  grâce ,  &  morts 
dans  leur  péché,  ne  le  font  point  trembler ,  un 
feul  converti  à  la  mort  le  raflTure,  Quel  aveugle- 
ment !  Quelle  préfomption  !  Car ,  prenez-y  bien 
garde ,  il  n'en  coûta  à  Jefus-Chrift  qu'une  pa- 
lole ,  pour  triompher  de  toutes  les  ténèbres  de 
ce  voleur  :  quelle  reffemblance   trouvez- vous 
donc  entre  cet  heureux  coupable  &  vous  ?  Avoît- 
il  abufé  y  comme  vous ,  de  toutes  les  grâces  &  de 
toutes  les  miféricordes  de  Jefus-Chrift  ,   milte 
fois  profané  fes  Sacremens  ,  méprifé  fes  chàti* 
mens  ?  Hélas  !  peut-être  il  n'avoit   jufqu'alors 
oppofé  à  la  grâce  de  fa  converfion  ,  qu'une  igno- 
rance groffiere ,  au  lieu  que  vous  lui  oppofez  une 
malice  diabolique  ,  une  obftination  dans  le  cri-- 
me.  De  bonne  foi,  eft-ce-là  ce  grand  exemple 
que  vous  nous  propofez ,  quand  nous  vous  repré^ 
fentôns  le  péril  extrême  que  vous  courez  en  difft* 
rant  votre  converfion  à  la  mort  ?  Et  qu*en  pouvez- 
vous  conclure  ?  Sinon  que  mille  fois  plus  coupables 
que  ce  fcélérat,  vous,  ne  pouvez,  fans  la  plus 
déraifonnable  de  toutes  les  témérités ,  compter 
fur  le  même  miracle  qui  s'eft  opéré  en  fa  faveur 
à  l'heure  de  fa  mort. 

Uon  trouvera  ceci  traité  d^une  autre  manière  , 
page  8 1  ,  dans  les  Réflexions, 
La  multî-  ?*•  ^^  ^^  refte  enfin  ,  mes  chers  Paroîffieiis, 
tudedespé-  à  combattre  une  troifiéme  îllufion  ,  qui  n*a  pas 
cheurs  qui  plus  de  fondement  que  les  deux  autres.  Pour  un 
femblentfe  homme,  dites-vous,  qui  meurt  fubitement ,  it 
converur  a  y  çj-^  ^  mille  autres  qui  après  avoir  été  toujours 
pea  propre  ^  grands  pécheurs  ,    meurent  tranquillement 


; 


èans  leur  Ik  munis  du  faint  Viatique  &  de  TEx-^  àrafluWrîé 
trcme-Oiiûion  ,  après  avoir  beaucoup  cdi6é.  Je  P^ch^^'^ 
fouhaîte  çjue  tout  foit  ainfi  que  vous  le  dites  :  *°*P^"^** 
înaîs  de  bonne  foi ,  mes  Frères ,  eft  -  ce  une  rahi 
foo  pour  pouvoir  vous  flatter  qu'après  avoir  mc- 
aéU  mêoie  vie  qu'eux  >  vous  aurez  à  la  mort  lâ 
même  fort  qu'eux  ?  Car  il  s'agit  de  raifonner  t 
cette  multitude  de  pécheurs  dont  la  mort  vous  â. 
paru  û  édifiante ,  doit  elle  vous  radurer  fi  fort } 
Fut-il  jamais  mort  plus  édifiante  que  ceUe  de  ce 
Prince  •  dont  mille  fois  on  vous  a  cité  le  terrible 
exemple?  Il  reconnoit  les  excès  de  la  vie  crimè^ 
nelle ,  il  les  détefte  par  Tes  paroles  Se  par  Tes  latr 
mes^  il  témoigne  la  vivacité  de  Tes  regrets  :  An^ 
tiochas  fait  tout  cela  ,  qu'avez  •  vous  vu  faire  de 
plus  à  tous  ceux  que  vous  avez  vu  mourir }  An- 
tiochus  cependant ,  dit .  rEcriture  >  ce  méchant 
Prince  ne  peut  obtenir  miféricorde  •,  avec,  tous 
ces  beaux  dehors  de  pénitence  ,  il  eft  damné  :      n  M^rk^ 
Orabat  hic  fcele fins. ,  ^ .  à  quo  mifencordiam  ,  &ç^  ^•12.      ^ 
Raffurez-vous  donc  encore  une  fois ,  mes  Fre-     Combîeit 
res ,  par  ce  que  vous  avez  vu  arriver  à  vos  pa-  îi  eft  déraî- 
rcns,  à  vos  amis  5  &  regardez,  fi  vous  Tofez,  fonnabiedê 
ces  démonftrations  apparentes  d'un  véritable  re-  ç^^^\^^^  ^ 
pentir  &  d'une  fincere  converfion  qu  ils  ont  fait  ^ence  des 

{croître  ,  comme  une  preuve  certaine  de  leur  fa-  convet^ 
at  ;  &  fondés  far  de  tels  exemples ,  dites  qu'il  fions* 
n'eft  pas  rare  de  moudt  dans  la  grâce  après  avoir 
toujours  vécu  dans  le  péché  :  pour  moi  en  Paf- 
teur  fidèle  ,  je  vous  dirai  ^  avec  tous  les  Pères , 
avec  toute  rÉglife ,  que  fans  jamais  défefpérer 
de  la  miféricorde  de  Dieu ,  vous  devez  aufli  bien 
que  moi  trembler  fur  de  telles  converfions  ,  & 
que  TEglife  les  a  toujours  regardées  comme  fuf- 
peftes  &  prefque  toujours  inutiles  :  ce  qui  me 
donne  droit  de  vous  répéter  en  finiffant  ce  Dif- 
cours ,  ce  que  je  vous  ai  dit  en  le  commençant^ 


148     DÎLAI  BELA    PÉNITBNCli  SCC 

qu'en  ditTerant  ta  pénitence  de  jout  enjourV 
hon-feulemeol  il  n'efl:  pas  certain  qae  vous  U 
faflîez  à  la  mort ,  mats  même  qu'il  eft  trcs-pn>' 
bable  que  vous  ne  la  ferez  point. 
Ce  qui  N'attendez  donc  plus  ,  mes  chers  Paroiffiens  : 
peut  (aire     peut-être  que  plufieurs  d'entre  vous  touchent  i 

fi    ^ai-  ^^^^^  ""''  ^        °^  ''°"  "^  P^"'  P^"*  opérer  !« 

„j„,_  bien ,  où  l'on  eft  menacé  de  chercher  te  Seigneur; 

JoM,  s.  mais  oi\  on  le  cherche  en  vain  :  QHéfretls  me  & 

>i.  non  invenittis.  Ne  différez  donc  plus  de  rouscon- 

Bccli,  ï.  t.  vertir  au  Seigneur  :  Non  tardes  converti  aà  Domi~ 

m$m.    Travaillez    tout   de  bon  à  votre    falut, 

&  donnez  à  Oieu  le  peu  de  temps  qui  vous  refte 

encore  à  vivre  fur  la  terre  :  ne  différez  pas  de 

Sid.       jour  en  jour  :  N'e  différas  de  die  in  diem.  Puiflêni 

ces  grandes  vérités  faire  impreflîon  fiK  votre  eC> 

prit  &  fut  le  mien.  Ceft  ta  giace ,  &c. 


■Bi^S^^^^S^^^gÏÏ 


OBSERVATION 

>  PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    DÉVOTION. 

LA  VRAIE  ET  LA  FAUSSE  PIÉTÉ. 

■^jîr**^J  E  fujet  que  je  me  propofc  de  traiter  , 
^  f  ^2  n'étoiigueres  connu  des  faînts  Pères  & 
^Kf*  V^  principalement  de  S.  Auguftin  y  que 
k.«ri|r^jj  Ibus  le  nom  de  ChrillUntrme  &  de  . 
ReligioD*  d'afFeâion à U  prière,  de  contempla- 
non  des  chofes  céleftes  :  mais  les  Prédicateurs 
modernes  en  travaillant  fut  cette  matière ,  t'ont 
ptéfêntc  fous  un  autre  jour  ,  &  l'ont  trouvé  CuC- 
ceptible  d'un  grand  fonds  d'inftruâion  :  fur  quoi 
il  eft  à  propos  de  remarquer ,  qu'à  leur  exemple, 
je  ne  fournirai  ici  des  marérîaux  fur  la  dévotion  , 
qu'entant  qu'elle  eft  une  profefHon  ouvette  8c 
déclarée  d'une  régularité  extâe  dans  tous  les 
exercices  de  la  Religion  ,  conformément  aux  di- 
vers états  oà  la  Providence  a  placé  cliscun  de 
nous.  C'eft  la  définition  qu'en  donne  le  grand 
Evêque  de  Genève ,  dans  fon  Introduâion  à  U 
vie  dévote.  L'on  trouvera  auflî  dans  ce  Traité  » 
•tout  ce  qui  pourra  fcrvir  à  démêler  la  vraie  piété 
de  la  faufle  :  les  caractères  aimables  de  l'une ,  Se 
les  illuûoas  ridicules  de  l'autre.  Enfin  je  n'omct- 
Kii) 
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rràî  rien  de  ce  que  je  jugerai  convenable  ,  pour 
que  les  Prédicateurs  aient,  des  armes  fuffirantes 
pour  défendre  la  dévotion  ,  des  injuftices  que  lui 
îorvt  les  mondains  ;  &  fi  "je  parle  des  défauts  & 
d^s  vices  qui  la  décréditenr ,  ce  ne  fera  qtf çn  pat 
fane ,  chacun  de  ces  vices  fourniffant  affeas  d'eux- 
mêmes  ,  pour  être  traité  féparément. 

Réflexions  Thiotogiques  &  Morales  fur  ia  vrm 

&  la  fuujfc  Piétés 

Défînhîon  /^  Uoiquô  Ton  puîfife  donner  abfolument 
delaOcvo-  v^  une  notîoii  exafte  de  ce  qu'il  faut  entendre 
tion.  par  le  fjQQ^  jg  dévotion  ,  j  ajoute  à  celle  qu'en 

a  donné  S.  François  de  Sales,  dté  ci-devant» 
D^  Thon?,  celle  que  nous  en  donne  S.  Thomas  ,  qui  dit  que 
^'  ^'Ut^fJ*  la  dévotion  n*eft  autre  chofe  qu*une  prompte  vo- 
lonté,  une  certaine  affèftion  ,  un  vif  '  penchant 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  de  ^ieu.  Je 
ne  fuis  point  de  Favis  de  ces  Doibeurs  qac  con^ 
fondent  la  dévotion  avec  la  ferveur  dans  le  (èr- 
vice  de  Dieu ,  d'autant  plus  que  la  ferveur  eft 
plutôt  une  qualité  8c  une  condition  de  la  dévo*- 
tion  ,  que  la  dévotion  même. 
Point  de       La  vraie  dévotion  fuppofe  Tamour  de  Dieoji 
vraie dévo-  ou,   pour  parler  plus  jufte,  elle  eft  elle-même 
tion  fans  a»  j^ns  la  penfée  de  S.  François  de  Sales  ,  le  par- 
Dieu.  '■*^^'  amour.  Cet  amour  s  appelle  grâce  ^  ^arce 

introd,  à  qu'il  eft  Tornemenc  de  notre  ame  ,  &  qu*il  la 
lavzQDçv.  Tend  belle  aux   yeux  de  DieU  \  quand  il  nout 
€.  i.Dela  donne  la  force  de  faire  le  bien ,  il  s'appelle  cha- 
u^i^rede  h  jj^^    ^  quand  il  nous  fait  opérer  ce  bien  avec 
joie  &:  promptitude ,  il  s  appelle  dévotion.  C  eft 
à  la  charité  à  nous  faire  obferver  tous  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,   &  c'cft  à  la  dévotion  à 
^ous  les  faire  obferver  avec  beaucoup  de  dili- 
gence &  de  ferveur.  Ce  qui  faifoit  dire  fans  doute 


\ 
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à  iaînt  Thpmas  ,  que  la  ferveur  de  cet  amour  , 
rempreflèmenc  de  cet  amour ,  la  vivacité  de  cet 
amour,  étojt»  à  proprement  parler,  ce  qui  de- 
voir fc  uommer  dévotion  ,  la  piété  n'étant  autre 
chofe ,  (èjon  ce  faint  Dodeur ,  que  la  portion 
la  plus  pare  ôc  la  plus  ardente  de  la  charité , 
comme  la  flamme  eft  la  partie  la  plus  noble  6c 
la  plus  fubtile  du  feu. 

ia  première  &  la  plus  fûre  de  toutes  les  ré-  llfautcon- 
gles,  en  fait  de  dévotion ,  c'eft  de  la  mefurer  fe-  former  (à 
ion  les  devoirs  de  fon  état  :  roue  ce  qui  n'eft  pas  dévotion  à 
conforme  à  cette  régie ,  quelque  belle  apparence    '^^  ^'*^* 
qu  il  ait  d'ailleurs  ,  e(l  un  devoir  de  furérog^tion 
qui  n'eft  point  accepté  de  Dieu.  Sur  ce  principe, 
ah  !  qu'il  k  fait  bien  des  auftérités  que  Ton  prend 
pour   des  adtions  héroïques  ,  &  qui  ne  feront 
d'aacuQ  prix  au  tribunal  du  Souverain  Juge,  &c. 

Qu'eft-cc  qui  fait  fubûftcr  la  focicté  humaine  ,  Surlemê- 
(i  ce  n  cft  le  bon  ordre  qui  y  régne  ?  Et  qu'eft-ce  me  fujeu 
qui  établit  le  bon  ordre  &  qui  le  conferve ,  fi  ce 
n'eu:  lorfque  chacun  félon  fon  rang ,  fa  profef- 
Jîon ,  s'acquitte  exadement  de  l'emploi  où  il  eft 
deftiné*  &des  fondions  qui  lui  font  marquées? 
£r  comme  il  y  a  autant  de  différence  entre  ces 
fondions. &  ces  emplois ,  qu'il  y  en  a  entre  les 
rangs  &  les  profeflîonsS  il  s'enfuit  que  les  devoirs 
ne  font  pas  par-  tout  les  mêmes  ;  &  que  n'étant 
pas  les  mêmes  par-tout  >  il  y  a  une  égale  diverfitc 
dans  la  dévotion.  Tellement ,  que  la  dévotion 
d'un  Roi  n'eft  pas  la  dévotion  d'un  Sujet  :  ni  la 
dévotion  d'un  Séculier  ,  la  dévotion  d'un  Reli- 
gieux :  ni  la  dévotion  d'un  Laïc  ,  la  dévotion 
dun  Eccléfiailique.  Ainfi  des  autres* 

Dans  le  fentiment  &  dans  Tefprit ,  la  dévotioti     L'on  peut 
cft  par-tout ,  &  doit  être  la  même ,  parce  que  c'eft  confîdérer 
par-tout ,  &  que  ce  doit  être  le  même  défir  d'ho-  la  dévotion 
ODrer  Dieu.,  d'obéir  à  Dieu  ,  de  vivre  félon  le  ^^"s  deux 

Kiv 


rapports  ^ 
i^  Dans 
refprit  & 
les  (èntî- 
mens.  2^. 
Dans  ré- 
xercîce  & 
la  pratique. 

Quel  eft 
celui  qu'on 
peut  regar- 
der comme 
vcrîtable- 
merit  dé-* 
Y0(. 


Eflfct?  par-t 
tîculiers  de 
la  vraie  dé* 
.VOUOn« 
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gré  Sf,  le  bon  plaidr  de  Dieu.  Mais  dans  la  (>r^ 
lique  &  lexercice,  la  dévotion  eft  auffi  difle* 
rente ,  que  les  obligations  &  les  niîniftcres  fon» 
difFércns.  Ce  qui  eft  donc  dévotion  dans  l'un  >  ne 
left  pas  dans  l'autre  ;  car  ce  qui  eft  du  devoir  & 
du  miniftere  de  l'un  ,  n'eft  pas  du  devoir  &  da 
miniftere  de  l'autre. 

Celui-là  eft  /fincérement  dévot ,  qui  juge  de 
fa  dévotion  par  fon  devoir ,  qui  mefure  fa  dévo- 
tion fur  fon  devoir  )  qui  établit  fa  dévotion  dans^ 
fon  devoir  :  toute  autre  dévotion  fans  ccUe-là, 
n'eft  qu*une  dévotion  imaginaire  j  &  celle -ta 
feule )  indépendamment  de  toutes  les  autres» 
peut  nous  faire  acquérir  les  plus  grands  mérites  » 
&  parvenir  à  la  plus  haute  fainteté  :  car  on  ne 
doit  point  croire  que  d'obferver  religieufemenc 
fes  devoirs  ,&  de  s*y  tenir  inyiolablemem  atta? 
ché  dans  fa  condition ,  ce  foit  en  foi  peu  de  cfao- 
fe  >  &  qu*an  n'ait  befoin  pour  cela  que  d'une 
vertu  médiocre. 

Quoique  la  dévotion  foit  la  fource  de  la  féli- 
cité ôc  du  bonheur,  ôc  la  caufe  de  tous  les  biens» 
elle  a  néanmoins   quelques  effets  plus  particu* 
liers,  dont  les  principaux  font  ;  1°.  Un  ardent. 
défir  de  converfer  avec  Dieu ,  d'entendre  fafaîn- 
te  parole  ,  de  participer  fréquemment  au  Sacre- 
ment de  fon  amour.  C'eft  ainfi  que  David  foupi- 
xoit  fans  cefle  après  la  maifon  du  Seigneur.  t\. 
Une  joie"  inconcevable  qui  dilate  Tame  &  fait 
épanouir  le  cœur  ,  &  qui  lui  fait  reflfentir  des 
douceurs  ,  des  confolations  &  des  fuavités  qui 
ne  peuvent  s'exprimer.  5°.  Un  oubli  du  monde  > 
un  dégoût  de  fes  plaifirs ,  &  un  mépris  de  tou- 
tes fes  vanités.  4^  Une  facilité  à  accomplir  tous 
les  devoirs  de  la  religion ,  &  de  courir  »  comme 
parle  le  Prophète,  dans  les  voies  des  Comman- 
demens  du  Seigneur  >  enforte  que  toutes  les  pei* 
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nés  &  toutes  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans 
la  vertu  &  dans  le  fervice  de  Dieu  »  difparoiflent 
&  s'évanouïCTent.  5*.  Une  certaine  élévation  d'à* 
me  qui  fait  que  détaché  de  toutes  les  chofes  terr 
teftres ,  on  efl:  uniquement  appliqué  à  la  con- 
templation des  chofes  divines.  6^.  Un  zélé  ar- 

'.    dent  de  la  gloire  de  Dieu  ,  6n  s'eflTorçant  de  le 

\   faire  connoitre  &  aimer  de  tout  le  monde. 

I       L'importance ,  en  ce  qui  regarde  la  dévotion ,      La  dévÀ^ 
n'eft  pas  de  faire  des  chofes  élevées  &  furpre-  âonnecôn- 
nantes ,  qui  aient  de  l'éclat  &  qui  attirent  l'ad-  ^^  P^  ^ 
miration  publique  j  elle  confifte  à  faire  avec  foin  "j|^      x^ 

,  tout  ce  qui  eft  commandé ,  &  à  remplir  exafte-  traordinat* 
ment  la  mefure  de  la  commune  juftice  :  ceux-là  res. 
feront  véritablement  dévots  ,  qui  s'en  tiendront 
précifément  à  ces  régies  fondamentales  de  la 
vtûe  dévotion  ,  qui  le  perfuaderont  folidemenc 
qu'ils  ne  peuvent  faire  leur  falut  que  par  ce 
moyen ,  &  qu'en  comparaifon  du  falut ,  tout  le 
refte  neft  qu amufement  &  bagatelle. 

Les  uns   ont  la  Loi  de  Dieu  dans  l'efprit ,      CeftAr^ 
comme  les  fçavans  qui  l'érudient  pour  Tappren^  tout  dans  le 
dre,  &  non  pour  l'accomplir -,  les  autres  dans  la  t:aur  que 
bouche  &  fur  la  langue ,  comme  les  Pharifiens  :  ^^J^lble 
Dicim  &  non  facium.  T?lul\t\jir^  la  portent  fur  un  dévotion. 
y'iùige  modefte ,  dévot,  mortifié  ;  ce  font  les  hy-  Matth»  iji 
pocrites ,  contre  lefquels  le  Fils  de  Dieu  a  tant  }• 
déclamé  ^  qui  s'en  tiennent  à  une  certaine  appa- 
lence,  &  qui  femblables  à  des  fépulcres  blan- 
chis ,   cachent    fous  des  dehors  innocens ,  des 
mœurs  toutes  corrompues.  Mais  l'homme  de  bien, 
dit  David  ,  le  véritable  dévot ,  conferve  la  Loi 
de  Dieu  dans  fon  cœur  :  Lex  Dei  ejus  in  corde       ?y;  j^; 
iffius.  Cen  eft-là  le  caraâere  propre ,  c'eft  du  3i« 
centre  ,  c'eft  du  cœur ,  que  la  dévotion  paffe  à 
toutes  les   facultés  de  l'homme  intérieur  &  exté- 

;  rieur  y  qu  elle  régie  fes  jugemens ,  font  eftime ,  fes 
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încencions ,  Tes  démarches ,  Tes  regards ,  Tes  j 

les  ,  toutes  Tes  actions,  toutes  fes  penfées  : 

tes  /es  vues  feront  droites  Se  équitables  j  fa 

duite  fera  régulière  en  tout ,  &c  jamais  o 

verra  fes  pas  chanceler  entre  le  vice  &  la  \ 

Pourquoi  ?  Toujours  par  la  même  raifon  : 

que  la  Loi  de  Dieu  eft  dans  Ton  cœur. 

Comme  la        s^ns  nous  tranfporter  dans  cet  âdmîrabl 

rend ^ heu-  ^°"'"  ^^  l'Etre  fouverainement  grand,  fou\ 

reuxîci-bas   'ï^ïïîcnt  heureux  fe  répand  avec  toutes  fes 

ceux  qui      fur  les  élus,  la  dévotion  ne  nous  rend-elh 

Ferabraf-      heureux  dès  ici  r  bas  en  modérant  par  la  { 

.'  toutes  nos  paffions ,  en  nous  faifant  fenci 

Dieu,  quand  nous  Taimons,  ce  goût  Ci  dclu 

qui  accompagne  la  juftice  ,  ces  chaftes  de 

attachées  à  l'innocence,  ces  ineffables  plaifir: 

annoncent  ceux  du  Ciel  par  leurs  charmes 

vérifient  en  nous  cette  parole  du  Prophète 

joie  de  Pieu  nous  inondera  comme  un  fleuv 

If,  66,  x£.   paix  ?  Dedinabo  fuper  eam  quafifiuvium  paa 

La  dévo-       E^^e  fimple  ,  retiré  ,  petit  à  fes  yeux  q 

tîon  ouvre    tient  ouverts  fur  fes  foibleflès  &  fermés  fur  c 

les  yeux  fur   des  autres  -,  connoître  moins  fes  avantages 

fts   imper-   ^^^^  j^  £^^  prochain  ;  avoir  du  mépris  pour 

fections,&    j     1,  /..        o    j    i     j'c  1 

les  ferme     ^  1  eitime  &  de  la  dererence  pour  les  am 

ûr  celles     édifier  tout  le  monde ,  &  n  effaroucher  perfoi 

des  autres,    fuir  l^éclat  jufques  dans  fes  bonnes  oeuvres 

en  envoyer  toute  la  gloire  à  Dieu  :  que  de 

fedions  ,  que  de  vertus  !  Cétoient   cepen 

celles  des  premiers  Chrétiens  ;  c'eft  ainh  q 

.vivoit  dans  la  nouveauté  de  l'Eglife  primi 

Un  des     Heureux  temps  ,  quand  reviendrez-vous  ? 

«lus  beaux        Voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  qui  inftruifoi 

carafteres      Apôtres  prêts  à  fe  partager  pour  aller  anno 

de  la  dévo-  Cq^  Evangile  ,  leur  recommandoit  fi  fortcm 

tion,  ceit   de  ne  chercher  ni  honneurs,  ni  dignités  ,  ni 
detre  de-      >.,  ^  i   .  j>  •  '     •    i 

^ntér-flëe     fiances ,  &  que  celui  d  entre  eux  qui  etoit  le 
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élevé  &  le  pliis  favorifé ,  dévoie  s*abbaiflèr  da- 
vantage :  Qui  major  efi  in  vobis,  fiât  ficut  minor^       jj^^  2,1. 

.  Voila  pourquoi  les  Apôtres ,  fuivant  les  inftruc-  2^, 
lions  de  leur  divin  Maître ,  n'épargnoient  rien 
pour  éloigner  du  miniftere  qui  leur  avoit  été 
confié ,  tout  foupçon  d'intérêt  :  voilà  pourquoi 
S.  Paul  inftruifant  en  particulier  les  Corinthiens, 
leur  vantoit  fi  fort  ce  généreux  défintéreflement , 
qui  le  dégageoit  de  toute  vue  humaine  dans  les 

[    travaux  de  fon  Apoftolat  :  Confidérez  notre  con- 
duite, voyez  votre  état,  vous  êtes  puifTans  & 
nous  fommes  foibles  :  Nos  infirmi^  vos  autemfoY^       j^  Çor.  4; 
tes.  'Votre  nobleffe  vous  fait  honorer  ,  &  Ton    10. 
nous  confond  parmi  la  plus  vile  populace  :  Vos        ^^ 
nokiles ,  nos  autem  ignobiles.  Qd'avons-nous  reçu 
jufqu'à  prêtent  ?  Et  par  rapport  à  cette  vie ,  quel 
profit  avonfr-nous  retiré  de  toutes  nos  fatigues  } 
Vous  le  fçavez  &  vous  en  êtes  témoins  -,  nous 
foulons  la  faim ,  la  foif  >  la  nudité ,  toutes  fortes 
de  mifeies  :  Uf^t^e  in  hanc  horam  &  efimmus  ,  &     jbîi.  iiî 

£  fttimtu ,  &  nudi  fumus.  On  nous  accable  d'op- 
probres &  de  coups ,  on  nous  chalfe ,  on  nous 
bannie  &  nous  fommes  par-tout  errans  comme 
des  vagabonds ,  Et  colaphis  CAdimur ,  &  infiabi-        ibtd. 

y  Its  fumus.  Enfin  on  nous  traite  &  on  nous  regar- 
de comme  le  rebut  des  hommes  :  Tamquam  fur-  ibid^  i}. 
lamenta  hujus  mundi  fa^i  fumus.  Au  refte,  con- 
clut S.  Paul ,  Çi  je  vous  dis  ces  chofes ,  ce  n  eft 
point  pour  vous  \qs  reprocher ,  mais  pour  vous 
hirc  voir  que  loin  de  nous  chercher  nous  -  mê- 
mes, nous  ne  travaillons  qu'à  vous  gagner  à 
Jefus-Chrîft, 

Le  monde  eft  merveilleux  dans  fcs  idées  ;  je         •  ■ 
dis  même  le  monde  le  moins  protane  ,  &  en  ap-    .  1- jiiuiion 

Srence  le  plus  chrétien.  On  veut  une  dévotion   p^^^  ^^ 
lide,  &  en  cela  on  a  raifon  :  mais  cette  dévo-   Chrétiens, 
don  folide ,  on  voudrolt  toute  la  renfermer  dans   aufujetdo 


1^6        Sur    ia    DÉvoxiaNi 
h  déw-     le  coeur.  Pourquoi  }  Parce  qu'on  youdroît  être 
won.  dévot  &  ne  fe  contraindre  en  rien ,  ni  fe  faire 

aucune  violence  :  parce  qu'on  voudroit  être  dé- 
vot ,  &  vivre  en  toutes  cbofes  félon  fon  gré  & 
dans  une  entière  liberté, 
a»  ^'"^^y'^  Qu  eft-ce,  difent  les  mondains,  que  ces  diverfts 
Chrédens  '  P^^^^^^^^  ^^  dévotion ,  finon  des  minuties  ?  Des 
regardent  minuties  l  mais  ces  prétendues  minuties  pîaifent 
les  prati-  à  Dieu  &  entretiennent  dans  une  fainte  union 
^es  de      avec  Dieu.  Des  minuties  !  mais  ces  prétendues 

dévotion      minuties ,  les   plus  habiles  Maîtres  &  les-  plus 
cemmedes  j     c  •        i  j'  i 

'  fdnuties»     grands  Samts  les  ont  regardées  comme  les  raro- 

parts  &  les  appuis  de  la  picte.    Des  minuties! 
mais  c*eft  dans  ces  prétendues  minuties  «que  too*- 
tes  les  vertus ,  par  des  aâes  réitérés  5c  réglés  » 
s^accroiflent  &  fe  perfeâionnent.  Des  minuties  l 
3mais  c'eft  à  ces  prétendues  minuties  que  Dieu  a 
promis  fon  Royaume ,  puifqu'il  la  promis  pour 
un  verre  d'eau  donné  en  fon  nom.  En  vérité ,  les . 
mondains  ont  bonne  grâce  de  rejetter  avec  tant 
de  mépris,  ce  qu'ils  appellent ,  en  matière  de 
dévotion ,  minuties }  loriqu'on  les  voie  eux-mê^ 
mes  defcendre  à  tant  d'autres  petits  foins  &  d'an- 
tres minuties  pour  fe    rendre  agréables  à  on 
Prince,  à  un  Grand ,  à  toutes  les  perfonnes  quib  . 
veulent  gagner.  l 

En  fait  de       Les  aitiis  de  Job  jugèrent  que  cet  homme  ^Sli^A 
dévodon ,   gé  étoit  puni  de  Dieu  pour  fes  crimes  y  6c  dzxÊn 
les  mon-    la  vérité,  cet  homme  jufte  devoit  être  tévèéf 
dains  attri-  ^^^^^  j^  g         ^.^^  j^  Jefus-Chrift  fouATranui 

Luent  fou-    -  ^  ^i        m/-  r  -  '-^-l 

vent  à  hy-  ^  nieme  pecherefle  ctoit  une  lamte  penitenic^ 
pocrîfîe  ou  quand    un    Pharifîen    l'accufoir.     Le  PubRcaïà] 
à  quelques  étoît  jufte,  quand  un  autre  Phatifien  le  con( 
autres  VI-    noit.  Paul  étoit   un   homme  divin  ,  quand 
eft  '  ^Irita-  '^^'^^^^"^  de  Mahhe  voy.^nt  une  vipère  s'artacl 
blement       ^  ^^^^  ^^*^^  y  '^  prirent  pour  un  malfaiteur  poot- 
dévotîon.     fuivî  parJa  juftice  divine.  Les  Apôtres  étoir"^ 
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pleins  du  Sainc-Efpric ,  quand  les  Juifs  les  re« 
gardoienc  comme  des  hommes  troublés  par  Ty- 
yteffc.  La  mère  de  Samuel  ofTroic  à  Dieu  une 
fainre  prière ,  quand  Héli  prenoit  le  mouvement 
de  Tes  lèvres  pour  un  effet  de  la  chaleur  du  vin. 
Les  jeâncs  de  David  ne  fervoient-ils  pas  de  ma- 
dère aux  chanfons  de  Ton  temps  ?  In  me  pfallebant  pr  ^g, ,«; 
fd  bibcbant  vinum. , 

Ceft  une  erreur  aflez  commune  ,  de  montrer     Ce  qui  , 
un  grand  zélé  pour  des  devoirs  de  pure  forma-  corromptla 
litc,  &  de  sembarraflèr  pendes  obligations  les  P^^^^j,c*eft 
plus  indifpenfables.    Ceft ,  par  cet  efprit  qu'on  s»attache"  à 
veut ,  par  exemple ,  que  les  autres  faflTent  ce  des  céré- 
qu  on  ne  fait  pas  foi-même  ;  qu'on  eft  éclairé  fur  monies  ex^ 
les  plus  minces  défauts  de  fes  frères ,  &  qu'on  ne  téneures,& 
s  appetçoit  pas    de   fes   propres  déréglemens  ;  ^^  ^"  j"^* 
qu'on  fc  mêle  de  donner  des  avis  à  tout  le  mon-  h^  effen- 
de,  &  qu on  étouffe  ceux  de  fa  confcience.  tîels  de- 

Ccfl   par  cette  indifcrétion ,  qu'après  avoir  voirs. 
noirci  la  réputation  du  prochain  par  de  malignes      Dans  lei 
niédifances ,  on  lui  fait  des  réparations  d'non-  ,  "^^    ^  *. 

tri  A  '      1  /  fr  yOtS  9    trois 

neur  plus  fatales ,  peut-être ,  que  les  médilances  grands  dé- 
mêmes  :  c'eft  par  elle  qu  après  s'être  peu  foucié  fauts  domi- 
ne fècoorir  les  autres ,  quand  on  le  pouvoir ,  on  «ent  avec 
forme  le  deffein  de  leur  rendre  fervice ,  quand  ^"^P^'^',.  . 
on  ne  le  peut  plus  foi-même ,  ou  quand  ils  ne  jjfçj^tion. 
font  plus  en  état  d'en  profiter  :  c*cft  enfin  par 
cette  dévotion  indifcrére ,  que  tel  qui  donne  à 
des  Vagabonds  reconnus ,  de  quoi  "entretenir  leur 
'£unéantife ,  refufe  à  des  pauvres ,  dont  la  vie  eft 
tiifiante ,  de  quoi  les  foulager  dans  leurs  miferes. 

La  févérité  outrée  eft  une  autre  marque  du     »**•  La  fe- 
&0X  dévot.  On  croit  ne  devoir  être  indulgent  "^^"^^  ^*** 
envers  perfonne,  parce   quon  ne  fe  pardonne    '  ^* 
rien  :  &  dès  qu'on  eft  févere  à  foi-même ,  on  fe 
difpenfe  aifément  d'être  doux  envers  les  autres. 
Tel  ctoic  l'efprit  de  Novat  &  de  Tertullicn ,  ne  fc- 


î5^         Sur    la    Dévotiôw; 
roit-ce  pas  encore  celui  de  quelques  dévots dd 
fiécle  ?  Si  Ton  parle  >  c'eft  avec  rudeffc  j  fi  Tort 
donne  des  avis ,  c'eft  avec  aigreur  5  fi  l'on  re- 
prend ,  c*eft  avec  un  zélé  amer  &  un  air  chagrin* 
Le  Phatifien  qui  jeûne   deux  fois  la  femaine, 
blâme  le  refte  des  hommes  -,  le  Publicain  paflç 
^  dans  Ton  efprit  pour  un  voleur  j  lui  l'eul  eft  ua 
homme  de  bien. 
3^.L*or-       L  orgueil  &  le  défir  de  dominer  ,  eft  auffi  Tef* 
gueil,  prie  des  raux  dévots*  Ils  font  volontiers  de  tou- 

tes les  bonnes  œuvres ,  pourvu  qu'ils  en  aient  h 
direâion  ;  volontiers  ils  entrent  dans  toutes  les 
entreprifes  de  charité ,  pourvu    qu'ils    aient  le 
plaifîr  d'y  exercer    un  certain    empire  dans  k 
diftribution  des  aumônes  :  ils  entrent  avec  cha- 
leur dans  toutes  fortes  d'affaires  pour  s*y  rendre 
néceffaires  ;  mais  dès  qa'ils  s'apperçoivent  qu'oit 
n'a  pas  pour  leurs  avis  les  égards  convenables»  ils 
fe  retirent. 
Surlcmê-       En  cefTant  de  vouloir  dominer  dans  le  mondcV 
tne  fujet.       ^jj  veut  dominer  dans  le  parti  de  la  dévotboi 
Car  il  y  a  dans  la  dévotion  même  »  difFcrens  par- 
tîs  :  &  s'il  n'y  en  avoit  point ,  &  que  l'uniformîté' 
des  fentimens  fût  entière  &  fans  difpute-,  faut 
contcflatîon  &  fans  occafion  de  remuer,  il  eft  à 
croire  que  bien  des  perfonnes  ,  fur-tout  parmi  le 
fexe ,  n'auroient  jamais  été  dévotes ,  ni  vo^ 
l'être. 
Ladévo-        Marthe,   Marthe  j   difoît  le  Sauveur,  vom 
tîoneftfou-   vous  inquiétez  beaucoup  ,  &  une  feule  chofe  eft 
''^^ÎV  *"'       néceffaire  :  Manha  ,  Martha  ,  follicita  es  ètgâ' 
cmpreiTée     pl^^^^^  >  /?<?rr^  unum  eft  neceffarium    C'étoit  fans 
iMc.  10»    doute  une  bonne  œuvre    que  faifoir  Marthe  > 
41.  puifqu*il  s'agilToît  du  Fils  de  Dieu  :   mais  dans 

toutes  nos  oeuvres,  &  particulièrement  dans  nos 
œuvres  de  piété  ,  Dieu  veut  toujours  que  nous  ■ 
confervions  le  recueillement  intérieur.  Car  dans 
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les  chofes  de  Dieu  ,  comme  par- tout  ailleurs ,  il 
y  a  des  vivacités  qu'il  faut  modérer.   La  raifoil 
cft ,  qu'il  y  a  dans   toutes  ces  agitations  exté- 
rieures, un  je  nefçais  quel  air  d'importance  dont 
le  <rœur  £e  laifle  aifément  ■flatter.  C'eft  l'œuvre 
de  DitcL ,  *dit-on  ,  &  malheur  à  celui  qui  fait 
l'œuvre  de  Dieu  négligemment  :  MaUdi^us ,  &c.    hrem,  48. 
Ne  peut* on  pas  ,  fans  négliger  Tceuvre  de  Dieu,  lo. 
s'y  comporter   avec    flus   d'attention  à    Dieu 
même ,  avec  plus  de  récoUedion ,  avec  moins 
dé  di(Epation  ? 

Le  monde  penfera  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  &    LesraîUc- 
il raillera  tant  qu'il  voudra  ,  nous  parlerons  avec  "^.^^s  li- 
difcrétion ,  .mais  avec  force  j  &  nous  ne  dégui-  i^^  jévo-"' 
ferons  point  la  vérité ,  dont    nous   fommes  les  don  ,  ne 
dépoficaires  &  les  interprêtes:  nouâ  exalterons  doivent  pas 
la  vertu ,  nous  lui  donnerons  toute  la  louange  |jeinpêchec 
quelle  mérite  ,  nous  rcconnoîtrons  qu'elle  n'eft  pL,^'^°^' 
point  bannie  de  la  terre ,  &  qu  elle  i*egne,encore 
dans  l'Eglife  de  Dieu  :  mais  en  même-temps  pour 
fon  honneur  &  pour   la   réformation  de  ceusc 
même  qui  la  profeflent  ,    nous  ne    craindrons 
point  de  marquer  les   altérations    qu'on  y  fait. 
Nous  démêlerons  dans  cet  or ,  ce  qu'fl  y  a  de 
pur ,  &  tout  ce  qu'on  y  met  d'alliage  :  plalfe  au 
Qel  que  nos  leçons  foient  bien  reçues ,  &  qu'on 
ea  profite. , 


1^9 


Sur    tA   Dévotion; 


DirERs  Passages  de   l'Ecriture 

fur  la  Dévotion  >  la  vraie  &  lafauffc  Piété. 


LEx  Det  in  corde 
ipJÎHS.  Pf.  }  6. 

Lex  tua  in  medio 
eardis  met.  Pf.  39. 

Dominus  autem  in- 
tuetur  cor.  I.  Reg. 
r.   1(7. 

'  Qnare  ves  tranfgre- 
iimini  mandatpm  Dei 
propter  traditionesvej- 
tras  ?  Math.  1 5 . 

Populus  hic  labiis 
me  honorât  ;  cor  au-- 
tem  eorum  longé  efi  k 
me.   Ibid. 

Sine  caufi  colunt 
me  docentes  doShinas 
&  mandata  hominum. 
Ibid. 

"Reliquifiis  (jha  gra- 
viorapint  le  gis.  Math. 

Venit  hora  quando 
vert  adoratores  adora- 
bunt  Patrem  in  fpiritn 
&  veritate.  Joan.  4. 

Spiritus  efi  Deus , 
&  €§s  qui  adorant  eum 
inJpiritH  &  veritate 


LA  Loi  de  Diea  eft 
dans  fon  cœur. 
Votre  Loi,  Seigneur i 
eft   gravée  au  fond  de 
mon  cœur. 

Le  Seigneur  voit  le 
fond  du  cœur. 

Et  vous  y  pourquc^ 
tranfgreffez  -  vous  le 
commandement  de  Dieu 
en  faveur  de  vos  tradir 
tions  } 

Ce  peuple   m'honore 
des  lèvres  :    Mais  leur 
cœur  eft  bien  éloigné  de .; 
moi.  .  \ 

Ils  me  rendent  un  cul*  1 
te  vain  lorfqu'ils  enfd-  : 
gnent  la  doârine  &  let, 
commandemens  deshôfl^ 
mes.  'f 

Vous  avez  violé  C6 
qu'il  y  a  de  plus  eflan 
tiel  dans  la  Loi. 

Le  temps  vient  où  Ici 
vrais  adorateurs  adore» 
ront  le  Père  en  efprit  &. 
en  vérité. 

Dieu  eft  efprit  ;  tC 
ceux  qui  Tadorent  ,  ^ 
faut  qu'ils  Tadorent  tm 

efpriA 
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kpùTtet  adorare.  Idem,    efpric  &  en  vérité. 


ïbid. 

HdC  ofortuit  facere 
&  nia  non  omittcre. 
Mattb.  z  3  • 

Ketas  ad  omnia  uti- 
It/t  I.adTiixi.  4. 


Il  falloic  faire  ces  cho 
Tes ,  &  ne  pas  omettre 
celles-là* 

La  piété  ferc  à  tout. 


Bsg 


Sentime^s  des  Saints  Pères, 

fur  h  mime  fujtt* 
Second  Siècle. 


•  / 


TAnta  ejfe  débet 
iJHs  {devotionis) 
jHenitudo  y  ut  emanet 
ah  animo  ad  habitum. 
Tert.  de  Cuit*  mulier . 
Deus  non  dftimat 
fiemquam  ex  eventu 
nmm ,  feâ  ex  affeSln. 
S.  Cypr. 


LA  perfeûîon  de  la 
dévotion  doit  être 
telle ,  que  de  Tefprit  elle 
pafTe  à  l'extérieur. 

Dieu  ne  juge  point  da 
mérite  des  perfonnes  par 
la  grandeur  des  chofes  » 
mais  par  TafFeAion  du 
cœur. 


htmanis  Religione  prx- 
fiuttiusj  eamque  jum' 
I  mvi  oportet  défendu 

Laâant.Lib.  3.0.10. 


Troijiéme  Siècle. 

Nihil  eft  in  rébus  II  n'eft  rien  dans  tou- 
tes les  chofes  du  monde 
de  plus  excellent  que  la 
piété  &  la  Religion ,  nous 
devons  la  défendre  de 
tout  notre  pouvoir. 

Quatrième  Siècle. 
Devotionis  virtus  La  vertu  de  la  dévo- 
tion doit  tenir  le  premier 
rang ,  comme  étant  le 
fondement  de  toutes  les 
autres. 


orâine  frima  eft^  qua 
ifi  fimaamentum  cdte- 
rarum.  D.  Àmb.  Lib. 
4.  de  Abrah. 


Tome  IL  {Morale  II  Fol.) 


x4t 


Sur  ia  Dévotiok. 

Cinquième  Siècle. 


'    Quîs    CultHS    eJHS  y 

nijl  amoreJHS  ï  D.  Aug. 
in  Pf.  }i. 

Hoc  nimis  doleo , 
€juvd  muUa  quœ  in  Li" 
iris  magna  Jnnt^  mi- 
nus teneantnr^  &  par- 


Quel  eft  le  cuire  qui 
eft  dû  à  Dieu ,  fi  ce  n'eft 
Tamour  î 

Ce  qui  m'afïlige  beau- 
coup ,  c'eft  qu'on  s'atta- 
che à  de  légères  prati- 
ques ,  &    qu'on   néglige 
va  nimis  introducan"     le  grandes  ^hofes  recom- 
tur.  Idem.  Epîf.  1 1  o.     mandées  dans  les  Livres 

Saints. 

On  charge  dœuvres 
ferviles  la  Religion  qui 
doit  être  libre  dans  l'in- 
tention de  Jefus-Chrift. 


ad  Januar. 

Religionem  quam 
Chriftus  liheram  ejjè 
voluit  y  fitvilibHs  one- 
rihns  fremunt.  Idem, 
Ibid. 

Hac  perfeEla  jufti^ 
tia  efiy  fifotius  potiâ- 
rayji  minus  minora 
Mligamus.  Idem.  EpiC 
119.  ad  Januar. 

Pietas  vera  efl  ve- 
rax  Dei  cultus.  Idem. 
Lib.  de  Civit.  Dei. 
c.  23. 

Sixième  Siècle. 


La  parfaite  juftîce  con- 
fille  à  aimer  les  chofes^ 
les  plus  parfaites  préfé- 
rablement  à  celles  qui  le 
font  moins. 

La  véritable  piété  eft 
un  véritable  culte  dç 
Dieu. 


Gravis  efl  iniquîtas , 
^uando  quis  qui  t?^r- 
verfus  eft ,  oftendere 
alios  perverfos  moUinry 
Ht  indf  minus  malus 
appareat ,  ijHhd  alios 
SdnSlos  non  t^t  docue- 
r4r.    D.  Greg.  .  Libr* 


Ccft  une  iniquité 
criante,  quand  méchant 
foi-même ,  on  s'attache, 
à  faire  pafler  les  autres 
pour  tels  -,  &  que  pour  le 
paroître  moins ,  on  mon- 
tre que  les  autres  ne  font, 
point  des  Saint's., 
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Douzième  SiécU. 

Ingqtfum  èfi  quid--  Tour  ce  que  vous  pou- 

ipdà  çftulem ,  eo  ne^  vez  oftïir  a  Dieu  ne  lui 

gieBê  ad  (jHod  teneris.  peut  erre  agréable  ,  ea 

D.  Bcrn.    Lib.   i.  de*  négligeant     les     devoirs 

Dilig.  que  vous  devez  remplir» 

Rcs  efi  cordis  gra--  La  grâce  de  la  dévo- 

tia  devotionis»  ^Idem.  tîon  eft  une  chofe  qui  re- 

Ibid.  garde  le  cœur  &  qui  lui 

cft  propre. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  ^ui  ont  écrit 
&  friche  [ur  la  Dé'àfotion ,  la  vraie 
&  lafaujfe  Piété. 

Le  P.  Bourdaloue  dans  le  fécond  Tome  de 
fa  Dominicale ,  a  un  Sermon  où  il  fait  voir  que 
Jiotre  piété ,  pour  être  folide  &  vraie ,  doit  être 
wiere,  défintéreffée ,  intérieure. 

Dans  le  premier  Tome  de  (t%  Penfées   l'on 
trouvera  beaucoup  de  bonnes  chofes  fur  ce  fujet. 
L'Auteur  des  Difcours  choifis,  dans  un  Ser- 
mon fur  ce  fujet ,  oppofe  la  vraie  piété  à  la  yoia 
mondaine ,  &  à  la  piété  Judaïque. 

Von  puifera  auffi  de  bonnes  chofes  dans  les 
Sermons  du  fervice  de  Dieu ,  &  de  la  fainteté  de 
vie  du  P.  Cheminais. 

Le  P.  Maflilloh ,  dans  un  Sermon  du  véritable 
culte,  donne  pour  divifion  :  Ne  rejettcz  pas  les 
pratiques  extérieures  de  tttoiété  :  N'abufez  point 
des  pratiques  excérieure^K  la  piété.  La.fagefTe 
du  monde  allègue  trois  prétextes  pour  autorifec 
le  mépris  qu'elle  fait  des  pratiques  extérieures  de 
la  piété,  l'inutilité  de  ^extérieur,  la  fimplicité, 
ks  abus  qui  en  réfultent.  Les  pratiques  extérieu- 
res de  piété  font  utiles  lorfqu  elles  font  accompa;; 

Lij 
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gnées  de  foi:  elles  font  faîntes , mais  elles  de-^ 
viennent  des  obftacles  au  falut ,  lorfqu'elles  nous 
infpirent  une  faulTe  confiance  :  elles  fonipjuftes, 
mais  on  en  abufe  quand  on  leut  donne  la  préfé* 
rcnce  fur  les  obligations  indi(penfables. 

Le  P  La  Boiflîîere,  dans  Ion  Carême,  donne 
pour  defTein  d'un  Difcours  fur  la  dévotion  ces 
deux  propofitions.  Il  faut  i°.  Que  chacun  fe  défie 
de  fa  propre  dévotion.  II  faut  i^  Que  chacun 
refpeâe  la  dévotion  dans  les  autres. 

L^  P.  La  Rue  traite  ce  fujet  dans  un  goût  aflfez 
particulier.  Selon  les  mondains  ,  dit-il ,  il  n*y  a 
que  deux  fortes  de  dévots  :  les  uns  qui  le  font  de 
mauvaife  foi ,  les  autres  qui  le  font  de  bonne  foi: 
ies  uns  qui  trompent,  les  autres  qui  font  trom- 
pés :  les  prenAiers  empruntent  les  couleun  &  le 
nom  de  la  piété  pour  tromper  les  yeux  du  mon- 
des &  ce  font  des  hypocrites.  Les  autres  trompés 
par  l'ardeur  qui  les  porte  à  la  piété ,  peu  capables 
d'en  démêler  les  illufions,  y  donnent  aveuglé- 
ment ;  &  ce  font  les  extravagans.  Vengeons  la 
vraie  piété  de  ces  deux  affronts. 

Le  principe  de  la  vraie  piété,  c*eft  le  coeur, 

•c*#ft-là  qu'elle  doit  commencer  &  naître  ;  fo 

fruits ,  ce  font  les  œuvres  extérieures,  c*eft-Ià ce 

qu'elle  doit  arranger  &  ordonner.  Ceft  le  plan 

du  Sermon  du  P.  Girouft. 

Le  P.  Croîfet  dans  fes  Réflexions  fpirîtoellesj 
'  Tome  premier ,  s*étend  fort  au  long  fur  la  fauffc 
piété. 

Tous  ceux  qui  tratfbt  de  l'hypocrifie  fournie  | 
feat  des  matériaux  uRa  vraie  dévotion.  I 


I 


lA  VHAIl  1*  ÎÀ  FAUSSE  PlHTE.  1  gf 


Pljjt  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  If  vraie  &  la  faujfe  Piété. 

C'Eft  contre  cette  fauflè  piété ,  quî  a  fi  fouvent     ^  Dîvîffon 
excité  l'indignation  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  générale, 
nous  eft  venue  des  Pharifiens ,  que  je  vais  m*élever 
aujoQtd'iiui  avec  force.  Ceft  fur  cette  piété  fu- 
perftitieufe  &  toute  extérieure  qui  a  paflc  en  partie     n 
de  la  Synagogue  dans  l'Eglife ,  que  j'entreprends 
aujourd'hui  de  faire  ouvrir  les  yeux.  Je  donnerai 
aufli  des  înftrudbions  faines  &  précifes  fur  la  véri- 
table piété,  telle  que  doit  être  la  piété  des  Chré- 
tiens. En  effet ,  faut-il  dans  l'Eglife  du  Seigneur 
laiffer  ce  levain  des  Pharifiens ,  fans  dire  feulement 
au^  enfans  de  Dieu  :  Prenez  garde,  le  mal  eft  au 
milieu  de  vous  :  Cavete  i  fermenta  Pharifxorum  ?    Mafth.  i6. 
Je  vais  donc  vous  faire  voir  aujourd'hui  :  i°.  Qu'il  ^• 
n'y  a  rien  de  plus  oppofé  au  véritable  efprit  de 
TEvangile  que  la  faûfle  dévotion  :  2°.  Qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  injufte  que  les  conféqiiences  que  les 
mondains  tirent  de  la  Faufie  dévotion. 

Nétoyer  le  dehors  de  la  coupfpSc  laifier  le  dedans      Soudîvî- 
plein  d'impureté  5  ctre  éclairé  fur  les  défauts  d'au-  fions  àe  U 
truî ,  &  aveugle  fur  les  fiens  ;  avoir  toujours  le  F^^^^^^^^ 
nom  de  Dieu  dans  la  bouche  &  jamais,  fon  amout 
dans  le  cœur ,  &c.  Voilà  le  crime  des  Pharifiens  : 
voilà  celui  d'une  infinité  de  Chrétiens  y  voilà  ce 
quî  eft  eflèntîellement  oppofé  à  l'efprît  de  l'Evan- 
gile. Pour  vous  en  convaincre  il  fuffit  de  remar-. 
.  quer  que  l'efprit  de  l'Evangile  eft  un  efprit  de 
1     vérité ,  un  efprit  de  liberté-,  un  efprit  d'humilité. 
Trois  caraderes  de  l'efprit  de  l'Evangile,  aux- 
quels la  faufie  dévotion  eft  diteftement  oppoféo* 

iij 
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Soudîvl-  Ce  n'eft  pas  feulement  la  malignité  naturelle 
fions  de  la  ^  rhomme  qui  rend  les  mondains  fi  attentifs  à 
p    "  décrier  la  dévotion  i  il  y  a  encore  un  intérêt  fe- 

cret  qui  les  y  engage  :  par-I:\  ils  s'imaginent  au- 
torifer  leur  conduite,  juftifier  leur  indifFérencc 
pour  les  chofes  de  Dieu ,  relever  cette  probité  \ 
morale,  dont  ils  fe  picquent  fi  fort,  &  à  laquelle  s 
'  ils  réduifent  toute  la  vertu ,  en  rendant  la  piété 
méprifable.  Ne  leur  fouflfrons  pas  ce  vain  triom- 
phe, &  faifons-leur  voir  aujourd'hui  qu'ils  font 
fouveraînement  înjuftes  :  i  o.  En  ce  qu'ils  prennent 
pour  faufTe  dévotion  ce  qui  ne  Teft  pas  :  2°.  En 
ce  qu*ils  rejettent  fur  la  piété  même  les  défauts 
de  ceux  qui  en  font  profeffion  :  jo.  En  ce  qu'ils 
fe  trouvent  eux-mêmes  dans  un  état  plus  fâcheux 
&  plus  déplorable  que  celui  qu'ils  reprochent  aux 
faux  dévots. 
Preuves  ie       Dieu  efl:  efprit ,  &  il  faut  que  ceux  qui  lui 
la  première  rendent  un  culte ,  l'adorent  en  efprit  &  en  vérité, 
Partie.         c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  fuffit  pas  <i*honorer  Dieu, 
L  efprit  de  ^^-^       ,jj  £^^^  l'adorer  d'une  manière  qui  lui 

1  Evangile  •  j»  •  »-i  >i     I 

eft  un  efprit  convienne,  dune  manière  guil  approuve,  qu  11    j 
de  vérité,    autorife,  qui  foit  agréable  a  fes  yeux  ;  c*eft-à- 
dîre,  que  le  culte  qu'on  lui  rend  doit  être  Cincf- 
re,  intérieur ,  exclure  toute  duplicité,  tout  men* 
fonge,  toute  hyjftcrifie  5  qu'il  confifte  principa- 
lement dans  les  difpofitions  du  cœur ,  parce  que 
félon  les  divines  Ecritures,  ceft  du  cœur  que 
fortent  les  adultères,  les  homicides  &  les  autres 
mauvaifes  dîrpofitîons.  C'eft  par  le  cœur  qu'on 
honore  Dieu,  ou  qu'on  l'ofFenfe:  c'eft  le  coeur 
qui  fouille  l'homme,  ou  qui  le  fandtifie  :  de  ces  . 
•  principes  que  conclure  ?  Que  la  dévotion  pour 
être  véritable,  doit  réfider  dans  le  cœur.  Qui  dit . 
\    un  homme  pieux,  dit  un  homme  de  cœur  :  c'eft 
I.Fet,  $.4.  l*exprefIîon  de  S.  Pierre  :  Cordis  homo.  C'eft  dans 
le  cœur  que  Dieu  habite  par  fon  amour ,  &  qu'il 
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règne  par  fon  amour  :  Regnum  Dei  imra  vos  efl.  Lmaj.ii* 
Sermon  manufcrit. 

Si  raéoration  extcrîenrc  fuflSfoît  feule ,  fi  pour       Uaiora- 
plaireà  Dieu  il  ne  falloit  qu*agîr ,  Catn  eût  plu  "on  exré- 
au  Seigneur  comme  Abel  :  ils  offrirent  tous  deux   ^}^^^  "^ 
des  Sacrifices.  Coré  eût  été  ciioîfi  comme  Aaron ,  ^  /  ^^ 
ils  brûlèrent  le  même  encens  :  Saiil  eût  écé  abfbus 
comme  David ,  ils  tinrent  le  même  langage.  Qui 
fit  donc  agréjcr  au  Seigneur  par  préférence  les 
viâimts  d'Abel,  l'encens  d* Aaron,  les  gémiffe*- 
mens  de  David  ?  Ce  fut  la  difpoficion  fecretce  des 
Sacrificateurs  :  tant  il  eft  vrai  que  c^eft  par  l'iri- 
tention  du  cc^ur ,  &  non  par  le  corps  de  l  aâion , 
qu'il  faut  juger  du  mérite  de  la  vertu  &  de  la  folide 
piété.  V  Auteur  y  Sermon  de  la  vraie  &faujfe  piété* 

Nous  avons  appris  de  Jefus-Chrift  que  fon  Père       Çommt 

veut  être  adoré  en  efprit  &  en  vérité  ;  que  les   P*^"  y^"f 
ri  •  I  \  être   adore 

pauvres  lont  heureux  :  mais  quels  pauvres  ?  ceux    ,    qç^mx^ 

qui  le  font  de  coeur  &  de  volcjnté  ;  que  lui-mcrne 
il  croit  doux  &  humble  de  coeur.  Nous  (tjavons , 
pour  remonter  plus  haut,  que  Dieu  dans  l'Ecri- 
ture lie  nous  demande  rien  plus  fouvent  que  no- 
tre cœur  :  Fili  mi,  prxbe  cor  tunni.  Nous  içavon» 
que  Dieu  commanda  à  Moïfe  de  faire  dorer  le 
dedans  de  T Arche,  avant  qu'on  en  dorât  le  de- 
hors. Nous  fçavons  ce  que  David  difoit  à  Dieu 
dans  fa  prière  :  Mon  cœur  eft  prêt ,  Seigneur, 
mon  cœur  eft  prêt  :  Paratum  cor  ff^nm^Densy  Tf.  $6.%^ 
faratum  cor  meum.  Nous  fçavons  tout  cela  :  mais' 
où  font  ces  vrais  adorateurs ,  dont  parloir  Jefus- 
Chrjft  I?  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  à  la  manie- 
re  dont  il  s'exprime,  en  difant  :  Les  vrais  adora- 
teurs :  V^cri  adoratores.  Il  nous  marque  qu*il  y  en  JoaH»4»  ^Jî 
aura  beaucoup  qui ,  dans  le  cofps  de  fa  Religion  , 
ne  feront  que  de  faux  adorateurs ,  &  qui  ne  fervi- 
tont  Dieu  ni  en  efprit  ni  en  vérité.  Travaillé  fur  . 
un  Autenr  ancien. 

Liv 
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Que  petifér  de  ces  Chrétiens ,  qui  réunis  etfi 
femble ,  ne  compofenc  au  plus  qu'un.  Judaïfme. 
afToibli ,  &  ne  lai(Iènt  appercevoir  dan9  leur  dé- 
votion que  (îgnes  &  grimaces  ?  Auffi  fuperficiels 
dans  leur  dévotion  que  i'étoienc  les  Pharifiens^ 
on  les  voie  abandonner  le  principal  pour  courir 
après  l'acceflbîre  ;  leur  dévotion  n*eft  qu'un  cercle 
d'exercices  extérieurs,  bons,  louables,  édifians/ 
fi  vous  le  voulez,  mais  vains  de  inutiles  >  je  dirois 
prefque ,  criminels.  Eh  !  pourquoi  ?  Parce  qu'ils 
lonc  vuîdes  de  Dieu ,  que  le  cœur  ny  9l  nulle  part; 
qu'ils  font  deftitués  de  refprît  &  de  l'intérieur  de 
la  vraie  piété.j  qu'ils  ne  tendent  point  à  latéfor- 
mation  des  mœurs.  Non ,  je  n'en  dis  pas  ailcz» 
parce  qu'ils  fervent  quelquefois  a  fomenter,  ou 
du  moins  à  pallier  le  panchant  chéri,  la  pailion 
favorite  &  dominante.  V Auteur. 

Qu'arrivera-t-il  à  ces  hommes  qui  n'auront  eu 
que  récorce  de  la  .dévotion?  Lorfqu'au  jour  du 
Jugement  ils  diront  à  Dieu  :  Seigneur ,  n'avons^ 
nous  pas  prophétifé  en  votre  nom  ?  N'avons-nous 
3as  fait  en  votre  nom  des  avions  éclatantes  ?  Il 
eur  répondra  hautement  :  Je  ne  vous  ai  jamais 
connus  :  Nunquam  mvi  vos.  Vous  n'avez  pas  agi 
en  mon  nom ,  parce  que  vous  n'avez  pas  agi  par 
mon  efprit ,  par  mes  impreffions,  félon  ma  parole 
&  les  régies  de  mon  Evangile  \  vous  ne  m'aves 
pas  aimé ,  wis  ne  m'avez  pas  véritablement  ho*  ^ 
noré^  je  ne  trouve  dans  votre  culte,  ni  lumière, 
ni  juftice,  ni  vérité;  je  n'y  trouve  quillufion, 
qu'aveuglement ,  qu'ignorance  ;  vous  avez  ébloui 
les  hommes ,  vous  les  avez  féduits  par  de  fauffes 
apparences  de  vertu.  Eh  bien,  que  les  hommes 
vous  récompenfertt ,  pour  moi ,  je  ne  vous  ai 
jamais  connus  ^  &  fi  je  vous  connois  aujourd'hui  j 
c'eft  pour  vous  rejetter  pour  toujours  de  devant 
mes  yeux  :  Nunquam ,  &ç.  Sermon  manufcrit  anê- 
njme. 
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Diea  fe  plaignant  de  riùBdéliré  des  Juifs  par     Cett  èSlb 
la  bouche  de  fes  Prophètes ,  réduit  tous  les  re-  ^^  ^^^^ 
proches  qu*il  leur  fait  à  ces  termes  fi  ordinaires  j  ^^^^  P^jî* 
ou  à  d'autres  femblables ,  que  leurs  cœurs  font  y^tj^n  ^^^ 
loin  de  lui  :  Cor  autem  eorum  longe  efi  a  tné  ^  que   térieure     ' 
leurs  cœurs  font  endurcis  contre  lui  :  Anàite  mcy  Seulement 
hro  corde  }  8c  David  faifant  le  portrait  de  Thom-  que  s*eft  c- 
inc  de  bien  &  du  pécheur,  marque  cette  diffc-  l^^elcSci- 
reoce  entre  Tua  &  l'autre  :  Le  Julie,  dit-il,  a  le  ir^/^ji^ 
cœur  droit,  il  fert  de  cœur  fon  Dieu  j  (a  Loi  eft 
profondement  gravée  dans  fon  cœur  :  Lex  Dei  Pf.  $4,  iim 
ejus  in  corde  ipfins.  Le  pécheur  au  contraire  a  un 
cœur  vain ,  un  cœur  corrompu  ;  il  s'eft  révolté 
dans  fon  cœur  contre  Dieu,  il  a  die  au  fond  de 
fon  cœur  :  Non,  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Dixit  Pf»  15.  r^ 
infipiensin  corde  Juo  :  Non  eftDeus.  Ceft  tout  cela 
qui  faifoit  dire  à  ce  Roi  pénitent  dans  les  prières 
ardentes  qu*il  adreffoit  à  Dieu  :  Eprouvez-moi, 
Seigneur,  &  connoiflez  bien  mon  cœur,  Pro^^  Pf.i^Z.^i. 
me  Deus ,  &  fcito  cor  meum.  Créez  en  moi  un 
cœur  nouveau, .un  cœur  pur:  Cor  mundum  créa  P/«  jo.  12; 
in  me^  Deus.  Exaucez-moi ,  Dieu  de  mon  cœur  : 
Deus  cordis  mei.  P/.  ?»•  ^U> 

[       Je  ne  dis  pas  que  tout  culte  extérieur  foit  par    Tout  cult# 
lui-même  criminel  :  je  ne  dis  pas  que  ce  foît  un  extérieur 
cuire  abfolument  inutile,  ni  qu'on  le  doive,  ou  "1^^  P^ 
quon  le  puifle  négliger  ;  je  fçais  qu'il  y  a  dans  l^' j^**nii«^ 
Religion  des  prières ,  des  cérémonies ,  des  pra- 
tiques inftituées  pour  glorifier  Dieu,  par  où  en 
effet  il  veut  être  glorifié  :  mais  je  prétends  que 
Dieu  ne  fe  tient  nonoré  de  tout  cela  qu'autant 
que  lefprît  y  a  part.  Je  prétends  que  fans  cette 
vue  intérieure  de  Dieu ,  fans  ce  retour  de  l'efprît 
vers  Dieu,  il  n'accepte  rien  de  tout  cela,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  foit  proportipnné 
,  à  fon  Etre  &  à  fa  Grandeur.   Car  félon  l'excel- 
[  lente  raifon  que  ie  Sauveur  même  des  hommes 
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l(%am  4. 23.   en  a  donnée  :  Dieu  eft  efpric ,  &  pur  efprit  :  Spiri" 
tus  eft  Deiis,    Pac  conféquenc  le  véritable  culte 
Ihiâ.        qui  lui  convient,  c'eft  un  culte  fpirituel  :  Et  eor 
ijui  adorant  eumy'oportet  adorare  in  fpiritH.  Et  par 
une  autre  cônféquenee  auflî  cerfeine,  ne  lui  pas 
rendre  ce  culte  fpirituel ,  quoîqu*on  puiffe  faire 
du  refte,  ce  n'eft  plus  l'honorer  en  vérité,  mais 
feulement  en  figure.  Imité  d*Hn  Auteur  imprimé  4 
Bruxelles* 
L'efprU  i\o       Notre  piété ,  comme^celle  des  Pharifif  ns ,  n'eft 
Judaïfme      fondée  que  fur  Texté'rieur  ;  &  on  ne  fe  mec  en 
règne  en-    peine  que  d'une  belle  fnperficie  de  Religion  ; 
Î^Chriftia-   '^^'^g'^^  ^^^  '^  front  *par  un  air  de  réforme, 
«Ifme.  Religion  fur  les   le^fres   par  une  multitude  de 

prières  vocales ,  Religion  dans  les  Livres  de 
piété ,  Religion  dans  les  tableaux  de  dévotion , 
Religion  dans  les  conférences  affidues ,  Religion 
dans  les  confeflîons  réitérées ,  Religion  dans  les 
Communions  fréquentes.  Religion  prefque  par- 
tout ,  hormis  dans  le  coeur ,  fur  lequel  il  étoit 
principalement  néceffaire  de  travailler  y  de  forte 
que  Ton  pourroit  dire  qu'il  y  a  une  efpece  de 
Judaïfme  qui  eft  comme  enté  dans  notre  fonds  j 
^que  nous  allons  toujours  plutôt  à  multiplier  nos 
oeuvre^  qu'à  régler  nos  paffions ,  à  çompofcr 
le  dehors  qu'à  purifier  le  dedans  ;  nous  épui- 
•fons  notre  exaditude  par  les  faintes  cérémo^ 
nies ,  &  il  n*y  a  que  de  l'extérieur  dans  notre 
vie  :  ce  qui  ne  fuffit  pas  dans  la  divine  Relîgioa 
que  nous  avons  embraflce  :  Religion ,  prenez-y 
garde,  qui  eft  fi  intérieure,  fi  profonde  ,  que  le 
Chrétien  doit  non-feulement  avoir  des  mains 
innocentes ,  mais  un  cœur  pur;  non-feulemenc 
s'abftenir  du  péché ,  mais  le  haïr  &  Tabhorrer  : 
non-feulement  pratiquer  la  juftice,  mais  Taimcr: 
non-feulement  mortifier  fa  chair ,  mais  la  morti- 
fier par  l'efprit  :  non-feulement  afiifter  au  Sacri- 
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(ce  >  mais  s*y  oflFrir  avec  le  Sacrificateur ,  &  faire 
toutes  les  cnofes  {faiutes  avec  de  faintes  di{po(î- 
tions.  Divers  endroits  du  Sermon  de  la  Dévotion 
lU  P.  Surian. 

Cet  efpric  de  liberté  attribué  à  Tefprit  de  l'E-    L'efprît  cTe 
vangile  eft  principalement  le  caraûere  de  la  Loi  l'Evangile 
nouvelle.  Lorfque  nous  étions  encore  enfans ,  dit  ^^  ""  ^f" 
TApotre  S.  Paul,  nous  étions  aflTujettis  aux  pre-  P"^ /^  "'* 
mieres  &.aux   plus   groflîeres   înftrudtions  que 
Dieu  a  données  au  monde  :  Cum  ejjemus  -parvuli  QaL  4.  $• 
fub  elementis  mundi  eramns  fervientes.  Mais  lorf- 
ne  les  temps  ont  été  accomplis.  Dieu  a  envoyé 
on  Fils  formé  d'une  femme ,  &  alTujetti  à  la  Loi 
pour  nous  rendre  enfans  adpptifs  :  At  ubi  venit  Uid.  4,  y. 

fUnitu^  temporis ut  adoptionem  filiorum  re- 

ciperemus.  Aucun  de  vous  n-*eft  donc  point  main- 
tenant ferviteur ,  mais  enfant  *,  que  s'il  eft  enfant , 
il  eftaoffi  héritier  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  :  Ita-  ji,id^  j^ 
fte  jam  non  efifervusy  &c.  Que  veut  nous  ap- 
pi:endre  par-là  S.  Paul  ?  C'eft  que  nous  ne  devons 
plus  nous  conduite  par  un  efprit  de  crainte  Se  de 
fervitude,  mais  par  un  efprit  d'amour  :  c'eft  que 
délivrés  du  joug  de  la  Loi  Môfaïque  &  foumis  à 
Dne  Loi  de  grâce ,  nous  ne  devons  plus  nous  aflu- 
jetrir  à  ces  obfervances  légales ,  à  ces  pratiques 
défeûueufes  &  impuiffantes  :  c'eft  enfin  que  nous 
ne  devons  craindre  que  le  péché,  &  ne  rechercher 
que  la  fandtification  de  nos  âmes.  Pm  d^un  Auteur 
I    fnanujirit  anonyme. 

î  La  Loi  avoir  été  donnée  aux  Juifs  fur  le  mont  LaLoî  Je 
Sina  avec  de  H  grandes  démonftrations  de  la  Moyfeétoît 
puiflTancc  de  Dieu ,  que  Moyfe  en  étoit  lui-même  "«^  Loi  de 
effrayé,  &  le  peuple  tout  tremblant.  Cette  im-  craime,elle 
preflîon  de  frayeur  demeure  dans  la  nation.  Ceux  p^on^ui, 
qui  Tavoient  vu  fe  fouvenant  de  cette  montagne  guée  <ju*au  * 
i.  fumante,  de  cette  multitude  d'éclairs  &  de  ces  milieu  des 
ûorribles  coups  de  tonnerre,  trembloient  encore,  foudres. 
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Ceux-cî  le  peignirent  vivement ,  &  t'apprirent  I 
leurs  enfans>  qui  l'apprirent  de  même  a  ceux  qai 
naquirent  d'eux  *,  &  ain(i  de  race  en  race.  Ainfi  le 
Juif  dans  toutes  les  générations  fuivantçs  voyoic 
toujours  le  Dieu  grand  &  terrible.  Ainfi  le  Juif 
P/ij/;      obfervoit  les  préceptes  de  la  Loi,  &  les  cérémo- 
nies du  culte ,  alors  même  que ,  félon  le  Prophè- 
te,  leur  coeur  n  étoit  pas  droit  devant  Dieu.  Le 
piCTne» 
Toute(prît       Je  ne  prétends  pas  condamner  toute  crainte 
de  crainte    dans  le  Chriftianifme  î  peut-être  que  s'il  y  en 
fï'eft    pas    avoir  un  peu  plus ,  tant  de  débordemcns  n*inon- 
condamna-  de^Qient  pas  toute  la  terre  :  il  n'y  auroit  point 
Chriftianîd  ^^"^  d'adulteres ,  tant  de  fcandales ,  tant  d*ufures, 
me  :  com-  tant  de  blafphêmes ,  tant  d'irréligion  :  opgpe  vér- 
mentilfaut  roît  pas  ces  infraûions  ouvertes  de  la  Loi  du  jeû^ 
entendre      |^e  g^  de  l'abftinence  :  on  ne  feroit  point  parmi 
*^^**  nou$  fi  hardi  pour  tout  violer ,  &  pour  être  Chié- 

tien  fans  aucun  figne  de  Chriftianilme.  Mais  enfin 
cette  crainte  qui  retiendroit  les  efprits  &  empe- 
cheroit  tant  de  violemens  de  tous  les  préceptes, 
ne  fuffiroit  pas  pour  être  dans  la  véritable  piété. 
Que  la  crainte  des  fupplices  de  l'enfer'  dont 
l'Evangile  menace,  retire  celui-ci  du  crime,  & 
celle-là  de  fa  vie  mondaine  :  cela  eft  bon.  Qae 
cette  même  crainte  en  retirant  Tun  du  crime, 
l'autre  d'une  vie  qui  n'eft  pas  innocente ,  les 
mette  l'un  &  l'autre  dans  la  pratiquç  des  Loix 
de  l'Eglife  &  dans  un  certain  train  de  dévotion; 
cela  eft  bon  :  mais  cela  ne  fuffit  pas.  Il  faut  paffet 
de  rétat  d'efclave  à  l'état  d'enfant  :  il  faut ,  après 
avoir  commencé  par  l'efprit  de  crainte,  finir  par 
re(prit  d'amour  :  c  eft  la  fubftance  de  la  Reli- 
gion ,  c  en  eft  le  fonds  :  c'eft  toute  la  juftîce  de 
[^Evangile ,  &  la  vraie  piété  aux  yeux  de  Dieu. 
IJ  Auteur. 
La  pîéic      Quels  font  les  principes  de  notre  piété  ?  Ce 
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kpÀ  nous  faic  agir ,  eft-ce  un  attachement  inviola-  des  Ciiti-' 

blc  au  Maître  que  nous  fcrvons  ?  Eft-ce  un  faînt  "cns  ne  fa 

amour  de  fa  Loi  ?  Eft-ce  un  dcfir  fincere  de  lui  '«<^onnoj^ 

plaire  ?  Eft-ce  un  jufte  fentiment  de  rcconnoif-  r^!f!L* 

lance  pour  les  bienfaits  ?  Ne  lommes-nous  point 

femblabtes  à  ce  peuple  qui  l'honoroit  des  lèvres  » 

tandis  que  leur  cœur  étoit  loin  de  lui  y  6c  ne 

rappelions-nous  pas  parmi  nous  non  plus ,  fi  vous 

Toulcz  le  Paganifme ,  mais  le  Judaifme  le  plus 

corrompu  ?  Sermonaire  ancien  imprimé, 

La  faufTc  piété  nous  pte  cette  précieufe  liberté      La  huSà 

que  Jefus-Chrift  nous  a  acquife ,  elle  renouvelle  dévotion 

l'efprit  de  Judaifme  &  de  fervitude,  elle  appe-  ^^^PP^Jf? 
r     •    1     .  >  n  I  .  !•    1        *^«     a  cet  efflht 

lanni  le  joug ,  parce  qu  elle  multiplie  les  prati-   j^  feberté 

ques  ,&  qu'elle  ne  diminue  pas  la  cupidité  *,  en   du  faînt 
un  mot,  elle  nous  rend  timides  &:  fuperftitieux  :   Evangile^ 
mais  elle  ne  nous  rend  ni  vertueux ,  ni  faints  \  cstr  |||R^ 

voilà  ju(qu'oi\  va  toute  la  corruption  du  coeur  hu- 
main, &  toutes  les  illufions  de  la  fauffe  dévotion; 
en  même-temps  qu'elle  enchérit  d'un  côté  fur  la 
Loi, elle  saflToiblit  de  l'autre  par  de  fauffes  inter- 
prétations. Ces  mêmes  hommes  fi  ardens  à  s'im- 
pofer  des  pratiques  que  la  Loi  ne  commande  pas, 
font  les  premiers  à  la  violer  dans  ce  qu  elle  a  de 
plus  eflèntiel  \  d'où  vient  cela  ?  Ceft  que  la  pra-? 
tique  exafte  de  la  Religion  leur  coûte  trop ,  & 
qu'ils  aiment  mieux  s'attacher  à  certaines  prati- 
ques aifces  fe  commodes ,  que  de  fuivre  ces  fenti- 
mtn%  de  la  Religion ,  &  d'en  poffcder  les  vertus. 
Auteur  tnanufcrit  anonyme  &  moderne» 

L'on  ne  peut  ignorer  que  pour  être  folidement       Comme 
pieui ,  il  faut  veiller  fans  ceflè  fur  foi-mên>e ,  l'on  f^  in* 

réprimer  jufqu'aux  moindres  mouvemens  de  ^bn   ^"?"c"^ 

^  L    ^  r      r  \  -A  iTale  former 

cœur,  opérer  fon  falut  avec  crainte  &  tremble-   ^^^  f^^^^ 

ment ,  n'avoir  aucune  indulgence  pour  fes  paf-   dévotion  & 

fions ,  aucun  retour  fur  foirmcme  >  aucune  ref-   une  piéié 

fource  pour  l'amour-propre  \  voilà  fans  doute  ca  abufiva. 


1 74  SuriaDévotïon  1 

quoi  confîfte  la  vraie  piété  :  mais  voilà  en  même^ 
temps  ce  que  les  hommes  foibles  &  orgueilleux  : 
ne  peuvent  fouftrir.  Pour  accorder  les  intérêts  de  - 
fa  confcience  avec  ceux  de  la  cupidité ,  on  fè  fait 
à  foi- même  une  efpece  de  piété  ntuffe,  qui  abufe» 
qui  féduic,  qui  cache  le  véritable  état  de  Tame, 
qui  fait  mettre  notre  confiance  en  certaines  œu- 
vres purement  extérieures  s  de-là  ces  dévotions 
mal-entendues  qui  deshonorent  la  piété ,  &  qui 
font  triompher  le  monde  ;  celui-ci  multipliant 
les  pratiques  y  fe  charge  d'exercices  non-comman- 
dés  :  mais  il  ne  fbnge  ni  à  réprimer  fa  langue  >  ni 
,  «  à  conferver  la  charité  chrétienne  avec  fes  frères  ; 

celui-là  zélé  pour  les  jeûnes  &  pour  les  aârions 
extérieures  de  juftice»  ne  laiffe  pas  de  conferver 
^^  une  attache  &  une  paflion  criminelle  ;  Tun  fait 

ytr  de  grandes  aumônes  ôc  enrichit  les  hôpitaux  , 

pendant  qu'il  fruftre  fes  créanciers  *>  l'autre  chari- 
table &  libéral  à  l'égard  des  étrangers ,  laiflè  périr 
impitoyablement  des  parens  qui  font  dans  la  mi- 
fere  3  on  veut  être  dévot  à  fa  manière»  fans  qu'il 
en  coûte  à  la  nature.  Ceft  le  goût  &  le  caprice 
qui  décide.  Le  même. 
Comme  Nos  dévotions  ne  font-elles  pas  fauffes  &  mal 
l'on  fait  (de  digérées ,  quand  Tune  de  nos  aâions  condamne 
la  pieté  une  les  autres  ?  mais  hélas  !  n'eft-ce  pas  ce  qui  fe  pra- 
feryitude^  tique  dans  le  monde  >  On  voit  tant  de  dévots  qui 
croiroient  avoir  commis  un  grand  «péché ,  s'ils 
avoient  manqué  à  quelques  momens  réglés  de 
prières ,  &  paflfer  des  heures  entières  dans  dft 
converfations ,  que  le  venin  de  la  médifance  &  de 
la  calomnie  infedtè  ;  faire  des  aumônes  à  TEglife, 
&#aiffer  périr  le  pauvre  par  la  faim  ?  Ceft  ainfi 
que  la  faufle  dévotion  grofEt  les  petits  objets ,  &  _ 
diminue  les  grands  \  elle  néglige  les  devoirs  les 
plus  importans ,  &  s'attache  à  de  légères  obfer- 
yances.  Auteur  ancitn  manufcrit  anonjme. 
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Oi\  font  ces  Chrétiens ,  qui  attentifs  aux  cris       La.vraî« 
\u  élevé  dans  leur  confcience  cette  aimable  &  piété  recUr 
foUde  piété,  difent  comme  Samuel  le  difoit'au  '"^ J?*^j[* 
Seigneur  :  Patlez  ,  Seigneur ,  votre  ferviteur'eft  droj^sj^^ 
prêt,  non-feulement  à  vous  écouter ,  mais  à  exé-  i*on  êft 
curer  vos  ordres  :  Loquere ,  Domina ,  quia  audit  fourd  à  (à 
^avus  tuHs.  Ld.  plupart  de  ceux  dont  je  parle,  voix, 
font  fourds  ou  afFeûent  de  Terre  ;  s*ils  confultent,      ^'  '^^S-  ?• 
ceft  toujours  le  Miniftre  qu'ils  Jugent  plus  porté  à      * 
favorifer  leurs  inclinations ,  &  qui  ne  les  troiible 
p«int  dans  la  fauflc  paix  &  le  funefte  repos  qu'ils 
aiment  :  Revertere  &  dormi.   Allez,  contentez-       ibid^ 
'  vous  d'une  honnête  modération ,  de  vous  retran- 
cher certains  vices  criants,  de  mener  une  vie 
I  réglée ,  Dieu  n'en  demande  pas  davantage  ;  il 
I  n'exige  de  vous,  ni  humiliations',. ni  aufl:érités> 
ni  jeûnes ,  ni  mortification  \  ayez  feulement  des 
heures  marquées  pour  la  prière ,  pour  les  leé^ures  ; 
ayez  quelques  jours  marquées  pour  la  fréquenta- 
tion des  Sacremens ,  pour  le   foulagement  des 
î  pauvres  r  &c.  Réflexions  far  l* hypochrijie ,  par  un 
\  Auteur  ancien  anonyme. 

1      Ne  puis-je  pas  vous  dire  aujourd'hui  ce  que      Quelle 
[  l'Apôtre  faine  Paul  difoit  autrefois  aux  Galates  :  honte  pour 
!  Vous, êtes  libres  en  Tefus-Chrifl  :  tenez- vous-en  v^    ,.[^'" 

I   I»     o  •       r        1     •  j,  tiens  libres 

i  ia,&ne  vous  mettez  pcnnt  lous  le  joug  dune  ^es'aflujet- 
nouvelle  fervitude  \  fongez  que  ce  qui  fait  le  prix  tit  à  la  ièr- 
&  le  mérite  de  nos  adions ,  c'efl  la  foi  animée  vitude  du 
par  la  charité.  Conduifez-vous  félon  l'efprit ,  &  monde. 
Vous  n'accomplirez  pas  les  defirs  de  la  chair ,  les 
fruits  de  l'efprit  font  la  joie ,  U  charité ,  la  pa- 
tience, &c.  Voilà  les  vertus  du  Chriftianifme  : 
Voilà  à  quoi  tout  culte  folîde  &  véritable  doit 
aboutir.  Ceux  qui  appartiennent  à  Jefus-Chrift 
ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  vices  :  Qm  ChrijH  cai,  j.  14, 
Juntr  carnem  juam  crucifixerunt  cum  concupifcemiis 
fuis.  Toute  piété  qui  ne  tend  pas  là,  eft  une  piété 
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faufTe  &  mal  entendue,  capable  d éblouir  le* 
hommes  »  mais  incapable  de  nous  juftiiier  devanc 
Dieu.  Sermon  moderne ,  manufcrit  anonyme, 
L'efprit      Perfonne  n'eft  plus  grand  ,  dit  le  Sage^  qfie 
inmmilité    celui  qui  craint  le  Seigneur  :  Non  eft  major  ilb 
qu'exige       ^^i  timet  Deum.  L'on  en  convient  :  mais  où  font- 
rEyançile,  y^  ^  ^^^  hommes ,  dira-t-on ,  d'une  piété  fi  recon- 
^Ui"n'êft  ^^^  ^  ^  établie  ?  Vous  me  demandez  où  ils  font? 
pas  tout- à-  Souvent  chez  Tartifan  on  y  trouvera  plus  de  craia- 
£ût  éteint    te  de  Dieu ,  plus  d'humilité ,  plus  de  modération, 
d^s    le      pjus  de  principes  de  confcience  que  dans  le  grand 
Chnftiamr-  j^qjj^ç^  Vous  me  demandez  où  ils  font  ?  Souvent 
EcclK  lo,  P^^rmi  le  peuple  groffier,  oi\  une  pauvre  fille  fim- 
>7,  pie  &  ignorante  aura  quelquefois  de  plus  grands 

lentimens  de  Dieu,  des  lumières  plus  pures  pour 
fe  conduire ,  que  des  Dofteurs  confommés.  Vous 
me  demandez  où  ils  font  ?  Qiiek]uefpis  dans  le 
grand  monde  &  fous  vos  yeux ,  où  fous  les  dehof  s 
fimples  &  humbles  d'une  vie  commune  ils  ca- 
chent les  vertus  les  plus  éminentcs  ;  &  c*eft  en 
cela  même  que  confifte  leur  grandeur,  de  ne 
chercher  point  à  briller  devant  les  autres ,  mais  de 
fe  contenter  de  ce  qu'il  y  a  de  (olide  dans  la  piété; 
de  ne  vouloir  point  qu'on  faffe  attention  aux  ac- 
tions pieufes  qu'ils  pratiquent,  mais  de  les  enfevelir 
-  dans  un  oubli  profond -pour  ne  plaire  qu'à  Dieu: 
il  en  eft  peut-être  dans  mon  auditoire ,  de  ces  ame$ 
véritablement  humbles ,  qui  ne  craignent  rien 
tant  que  Tapprobation*  Vous  les  connoiflèz , 
Seigneur,  c'eft  affez  pour  eux  ;  ils  font  peut-être 
obfcurs ,  méprifq^ ,  calomniés  dans  le  monde  î 
mais  ils  fçavent  fe  confoler  aux  pieds  des  Autels; 
ils  vous  ont  fouvent  dit  dans  le  fond  du  cœur  que 
l'honneur  de  vous  plaire  leur  tenoit  lieu  de  toutes 
chofes.  Difcours  fur  la  Sainteté ,  d'nn  Auteur  anû- 
nyme  &  manufcrit. 
rhumxlité      II  faut  que  le  Chrétieo  qui  veut  fe  déclarer 
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pour  la  piété  ,  travaille  en  fecret   à  purifier  fa  ^^  ^^  P«'- 
confcience  :  Manda  prias  quod  intus  efi,  La  terre  f.^S^ 

r  '  \      r  1  homme 

pierreule  qui  a  reçu  la  lemence,  montre  trop-  y^^^^XAe-^ 
tôtfes  épis;  le  foleil  ,  dit  l'Ecriture  ,  les  brûle  n^ent  dé- 
ifie les  defféche  :  mais  la  bonne  torre  les  reflere  ;  vot, 
die  cache  fon  grain  ,  elle  produit  lentement  au-»    Matth*  >j,  ^ 
dehors  fes  fruits ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  que  le  *^' 
nouveau  jufte  Te  cache  &  croilTe  dans  la  pieté 
avant  que  de  fe  produire  au  grand  jour  »  pailànc 

feu-à-peu  de  Tinfirmité  à  la  force,  C  eft  ainfi  que 
arbre  portera  fon  fruit  dans  fon  temps  :  FruBum     pr  x.  ^^ 
Juum  aahit  in  tempore  fuo  \  &c  que  fa  feuille  ne 
tombera  point.  :  Et  folium  ejus  non  defluet.  Le  P.       W4. 
La  Boijjiere. 

Celui  qui  veut  ne  point  s'ccarter  des  fentîers       Dans  le 
de  la  juftîce ,  doit  fe  défier  de  fa  propre  juftice  ,  chemin  do 
examiner  attentivement  fes  œuvres ,  fes  motifs ,  1^  y«^""  *l 
les  difpofitions  les  plus  fecrettes  de  fon  cceur  ;  voir  cjetb^déPer 
ce  qu  il  y  a  dans  la  piété  d'humain  ,  de  terre-  de  foi  ipg» 
ftre ,  de  défedueux ,  d'impur ,  &  travailler  fans  me, 
cefle  à  le  corriger  ,  à  acquérir  cet  efprit  de  ^véri- 
té,  cet  efprit  de  liberté ,  cet  efprit  d'humilité, 
qui  font  le  véritable caraâere  de  la  Loi  nouvelle; 
en  un  mu  il  faut  dire  au  Seigneur  dans  les  mê- 
mes fcntimens  que  David,  c'eft-à-dire  ,  avec 
une  profonde  humilité  :  Nous  avons  péché  ,  & 
nous  promettons  déformais  avec  votre  fainte  grâce 
de  ne  plus  pécher.  Toute  notre  confiance  elt  ei^ 
vous,  ô  inon  Dieu  ;  exauce^  »  fecourez-nous  donc, 
Seigneur  &  Dieu  Sauveur  :  Jl^java  n^s ,  Deusfa^     Tf,  78*^ 
Uuaris nojter.  Faites-nous  marcher  dans  vos  voies , 
fauvez  nous  pour  l'amour  de  vous-même ,  parce 
que  nous  fommes  votre  peuple  &  que  nous  avons 
la  gloire  de  porter  votre  nom-,  lavez  nos  péchés , 
purifiç:&-nous  de  nos  péchés  :  Libéra  nps  &  propi^      ft/rf,  \  Ot 
tius  efto  peccatis  noftris  pr  opter  nomen  tmm,  Tr^^ 
paillé fnr  un  jiutenr  anonyme.  • 
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Comme  La  paflîon  dominante  des  Pharifiens,  aurap- 
Torgueil  &  p^^j  jes  Evaneélilles  ,  fe  rcduifoit  principale- 
couvrent  "^cnt  a  deux  chets  ;  ils  vouloienc  être  honores  j 
des  appa-  &  malgré  lauftérité  qu'ils  afieftoient  au- dehors, 
/  rencesdela  ils  vouloienc  êtte  abondamment  pourvus  de  tout 
piétéi  ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités  &  aux 

douceurs  de  la  vie.  Un  état  ailé  ,  &  une  domina- 
tion abfolue,  voilà  où  ils  afpiroient  ;  &  que  faî- 
foienr-ils  pour  cela  ?  Tout  ce  que  les  Saints  ont 
coutume  de  faire  par  le  principe  d'une  vraie  piété , 
ils  fe  renoient  dans  la  retraire ,  ils  paflbiént  les 
jours  &  les  nuits  dans  le  temple  :  ils  employoient 
prefque  tout  le  temps ,  ou  à  chanter  les  louanges 
du  Seigneur  en  préfence  de  fon  Autel  ,  ou  à 
s'entretenir  avec  lui  en  de  longue^  Oraîfonsj  ils 
ne  parloient  que  de  Jeûnes  &  d'abftînences  5  ils 
gcmiiïoîent  fans    ceflè   fur   la  dépravation  des 
moeurs  &  la  corruption  de  leur  fiécle.  De -là 
quar  ri  voit-il  ?  Ce  qui  n'eft:  encore  que  trop  de  fois 
arrive  dans  les  âges  fuivans.  Les  peuples  créduIjBS 
&  faciles  à  feduire  par  les  apparences  ,  conce- 
voîent  pour  eux  de  la  vénération.  Grand  nombre 
de  femmes  pieufes  de  cœur  &  de  conduite,  par 
une  bonne  intention  jugeant  de  la  dévotion  par^ 
je  ne  fçais  quelle  févérité ,  fe  déclaroient  en  leur 
faveur  ,  prenoient   leur   parti  &  fe  rangeoient 
fous  leur   direction  ,  leur  abandonnoîent  avec 
le  foin   de  leur  falut ,  Tadmiftration   de  leuis 
biens.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  de  cette  préven- 
tion générale  &  fi  favorable,  fuivoit  encore  un 
autre  effet  non  moins  conforme  aux  vues  am- 
bitieufes  de  ces  dévots  remplis  d'orgueil  :  c'eft 
que  par-là  ils  acquéroient  un  crédit  qui.  les  ren- 
doit  maîtres  de  tout,  qu'ils  gouvernoient  les  fa- 
milles, qu'ils  ordonnoient  dans  les  maifons  j  iquc 
dans  les  places  publiques  on  leur  faifbit  toutes 
fortes  dncftneurs.   Mais  qui  leur  attiroit  tout 
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ce\a }  L'idée  qu'on  avoir  de  leur   pièce.  Voilà  » 

leur  difoit  Jefus-Chrift ,  le  fruîc  de  vos  prieras  , 

de  ces  prières  vénales  que  vous  recommencez  fî 

fouvénc ,  8(  que  vous  faites  durer  (î  long-temps  : 

Orationes  longas  orantes.  Voilà  ,  dit  faine  Marc,    Matth.i}. 

par  où  ils  devenoienc  (1  puiflans  &  fi  opulens  :  Sub   ^^  0 

$htentHprtflix4  oraticrjjs.  Sermon  de  la  vraie  &faHjff 

fiété  imprimé  à  Trévoux  fans  privilège. 

Qui  vous  a  die,  que  ceux  dont  vous  décriez  la   Preavegdo 
piété  à  caufe  de  quelques  défauts  font  de  faux  -la  féconde 
dévots  ?  De  quel  droit  les  traitez- vous  d'hypo»  Partie.    ^ 
critesîQui  vous  a  établi  Juges  de  votre  pro-   L'on  prend 
chain?  Tu  autem  mis  es  qui  judicas  proxinmm  î    ^^^^^^ 

A     :ii»c    iT         -    -       >  ^       j      '^     J     '  pour  faufle 

^uoi  !  rEgliie  même  n  entreprend  pas  de  juger  dévotion 
dcriniérîeur  de  l'homme  ,  de  fonder  fon  cœur  ,  ce   (jui  n^ 
de  pénétrer  jufques  dans  fes  intentions ,  &  vous  Tcft  pas. 
prétendez  vous  en  établir  Juges  ?  &  fans  prcn-      •^''^''^-  4» 
dre d'autres  régies  de  vos  jugemeils qud  vos  pré-,    ^* 
jugés  &  vos  paflîons  ,  &  les  fentimcns  de  quelques 
mondains  qui  ne  font  pas  fur  cela  plus  fcrupu- 
leux  ni  moins  injuftcs  que  vous  ,  vous  parlez  , 
vous  prononcez  ,  vous  décidez  ,  vous  condam- 
nez? De  bonne  foi ,  comment  ofez  -  vous  parler 
delà  véritable  dévotion  >*  S'il  s'agifToit  de  cer- 
tains raffinemens  dans  le  plaifir  le  plus  exquis  & 
le  plus  flatteur ,  (i  l'on  parloit  des  gaines  modes 
du  monde,  des  artifices  diftérens  qu'on  peut  met- 
tre  en  œuvre  pour  furprendre  ^  gâter  &  corrom* 
pre  un  cœur  innocent ,  pour  s'élever  fur  les  ruines 
d'un  rival ,  pour  parvenir  à  un  rang ,  ou  acquérir 
un  bien  par  des  voies  peu  légitimes  ,  vous  pour-- 
riez  dire  votre  fentîment  :  mais  quand  il  s*agît 
de  dévotîcfti ,  croyçz-moi ,  le  plus  fage  parti  à 
prendre  pour  vous ,  c*eft  de  vous  taire.    Un  arti* 
fan  n'entreprend  pas  d'apprendre  à  un  Magiftrac 
fon  devoir  ;  celui;-  ci  enfeigne-t-il  à  un  homme 
d  cpée  le  métier  de  la  guerre  ?  Un  laie  ne  doit 
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s'ingérer  de  donner  des  préceptes  au  Minîftre  de 
l'Aiitel  donc  il  en  doit  recevoir:  beaucoup  moins 
un  mondain,  un  homme  de  plaifir  ,  un  mauvais 
Chrétien  doit-il  décider  fur  la  dévotion,  qu'il  ne 
connoîc  que  pour  en  avoir  entendu  parlera  Ceft 
♦  bien  à  vous  que  Ton  pourroit  dire,  Otezdc  votre 

Matth.  7.    osil  cette  poutre  :  Ejice  prius  trabem  de  oculo  tuo  ; 
5.  ou  ce  que  le  Sauveur  dit  à  ces  malins  cenfeurs  qui 

Joan.  8. 7.  accufercnt  dçvant  lui  la  femme  adultère  :  ^uifine 
peccato  efi  veftrum  ,  primus  in  iilam  lapidem  mit" 
tat.  Attendez  avant  que  de  blâmer  dans  vos  frè- 
res un  loin  raîfonnable  de  leurs  intérêts,  que  vous 
ayez  réprimé  dans  vous  cette  infatiable  cupidité 
que  Tufure  nomni.  Auteur  anonyme. 
Malignité        Concevez ,  fi  vous  pouvez  ,  Tinjuftice  ;  la  plû- 
des  juge-     part  du  temps  on  fait  des  vices  choquans  de  ce 
mens  qu'on  q^fg  p^j^  regarde  en  d'autres  gens  comme  des  qua- 
porte lur  Ja    ^^^^^ louables.  Qu'un  déjvot  veille  de  près  à  fesaf- 
faires  ,  c'eft  un  efpric  întéreflTé.  Qu'il  fe  conduife 
avec  précaution  \  c'eft  un  génie  défiant  &  artifi- 
cieux*. Qu'il  foutienne  fes  droits  en  jufticej  c'eft 
un  chicanneur.  Qu'il  ménage  les  gens  d'honneurj 
c'eft  un  flatteur  &  un  politi.]ue..Qu*irfe  défende 
de  l'oppreffion,  c'eft  un  vindicatif,  un  emporté. 
Tout  cçla  dans  un  homme  indiflferent  pour  U 
vertu  5  paffera^^our  vigilance  ,  habileté  ,  fageffe  > 
application  néceflaire  aux  affaires  de  fa  famille  > 
aux  devoirs  de  fon  état:  mais  dans  l'homme  de 
piété  tout    cela   deviendra  chicane  ,    avarice, 
acharnement ,  fourberie*,  animofité.  On  exigera 
de  lui  ce  qu'on  n'exige  point  du  refte  du  monde. 
Le  même, 
Injuflice       Lcs  mondains  forment  à  leur  gré  une  perfec- 
de  ceux  qui   tion  chimérique  au-de(Tus  delà  nature  humaine, 
cenfurent     ^  ^  laquelle  perfonne  ne  peut  atteindre.  Toute' 
l?s  imper-  p.^j^  qjjj  j^ç  jçj^j  p^g  1^  ^  ^^j^g  laquelle  ils  remar-- 

cié  vo;s.       quçnc  quelque  négligence ,  quelque  retour  d'amour 
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propre  ,  leur  paroîc  une  piété  fauffe  &  mal  en- 
tendue 3  qp*ils  traitent  hardiment  d*illufion.  Pi- 
toyable injuftice  /  Quoi  !  parce  que  votre  frère  ta- 
cke  d'arriver  à  la  perfedion  Evangélique  ,  s*en- 
foit-il  qu'il  foit  tout-à-côup transformé  en  Ange? 
Jefus-Chrift  a-t-il  promis  à  ceux  qui  le  fuivroienc 
de  les  rendre  impeccables  ?  ne  les  a-t-il  pasplu^ 
tôt  avertis  qu'il  falloit  toujours  combattre  ,  tou- 
jours feîre  des  efforts,  toujours  travailler  à  pré- 
venir les  chûtes  ?  O  mon  Dieu ,  oiV  en  ferions- 
nous  y  fi  Vous  nous  jugiez  avec  la  même  févérité 
que  les  hommes  ;  fi  vous  regardiez  comme  des 
crimes ,  ou  du  moins  de  faufTes  vertus  ,  tout  ce 
qui  n'eft  pas  exempt  de  foiblefle  !  Oui ,  les  gens 
de  bien  ont  des  pafiions ,  mais  ils  travaillent  fans 
celTe  à  les  vaincre  :  ils  font  fujets*  à  l'erregr ,  mais 
ils  cherchent  toujours  fincerement  la  vérité  :  ils 
font  des  fautes ,  mais  ils  en  gémiffent  >  mais  ils 
s'en  humilient  devant  Dieu  ;  ils  fuccombent  me-  - 
me  quelquefois.,  (car  vous  le  permettez  ainfi. 
Seigneur  ,  afin  que  l'homme  ne  fe  glorifie  point 
dans  fes  propres  forces  )  :  mais  leurs  chutes  mêmes 
leur  font  utîles ,  elles  les  rendent  plus  vîgilans, 
elles  raniment  leur  zèle  &  redoubljenc  léu£  charité. 
Auteur  manufcrit  anonyme. 

Mai?  fuppofons  qu'il  y  ait  de  l'iUufiôa  dans  la     C'eftane 
piété  de  quelques-uns  de  vos  frères,  ett-ce  une  grofïtereil- 
raifen  pour  rejetter  leurs  défauts  fur  la  piété  mê-  ^"?^"  »  ^® 
^    me?  S'il  y  a  des  dévots  ignorans  ,  orgueilleux,  [a^p"/i^l 
)   vindicatifs ,  durs  ^  inflexibles ,  eft-ce  la  piété  qui  défauts  de 
:    leurinfpire  ces  fentimens?  Au  contraire  ne  lear  ceux  qui  la 
.   confeille-t-elle  pas  Thumilité  ,  la  patience  ,  le  profeflent, 
fupport  de  leurs  frères ,  le  détachement  du  mon- 
de &  de  fes  vains  intérêts  ?   Non  ,  rien  de  plus 
I  grand,  rien  de  plus^  noble  que  la  piété  ;  lorf-      Effèfsde 
qu'elle  eft  réglée  comme  il  faut  fur  l'Evangile,  ^^,,Z^^^  ' 
elle  éclaire  refpdt ,  elle  élevé  Tame,  elle  adou-  P*^^* 
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cît  rhumeur ,  elle  épure  les  fentimens  ,  elle  cft 
utile  à  tout  »  dit  faint  Paul ,  elle  rend  les  bomraes 
doux ,  civils  ,  complaifans ,  &c.  Le  mSmt. 
Sur  le  me-       Cette  illufion  réveilla  autrefois  tout  le  zèle  des 
mcfujet.      Auguftins  &  des  Jérômes  :  Quel  avantage,  di- 
foiens-îls  aux  hérétiques  de  leur  tqnps  ,  pouvçz- 
vous  donc  tirer  contre  la  vertu  &  îa  piété  folidel 
Parce  qu'au  milieu  de  nous ,  comme  parmi  vous, 
,  U  fe  trouve  de  ces   fédudteurs  qui  prennent  an 

vîfage  auftere ,  qui  afïè(5kent  un  extérieur  péni- 
tent ,  &  qui  n'ont  de  la  piété  que  Técorce ,  eft-ce 
une  raifon  valable  pour  faire  de  la  vertu  la  ma-  j 
tîere  de  vos  picquantes  fatyres  ?  La  vertu  dû  jufte  j 
doit  •  elle  partager  les  reproches  que  mérite  la 
diflîmulatîon  de  l'hypocrite  ?  Et  pour  confondre 
le  vice  ,  eft-ce  à  la  vertu  qu  il  faut  s*en  prendre  ? 
Éh  !  quoi  donc  ?  Prétendez- vous  fous  le  frivole 
prétexte  de  démafquer  le  vice ,  donner  atteinte 
^    à  la  vertu,en  faifant  foupçonner  qu'elle  n'eft  dans  ^ 
la  pratique  qu'un  dehors  trompeur  ,  &  un  faux 
nom,  fans  nulle  réalité?  V Auteur^  Sermon  de  U] 
vraie  &  la  faujfe  pieté. 
Quand  il       Qui  ûiîs-je  niioî ,  difoît  faint  Auguftin  ,  quand 
ynufoitau-  je  ferois  aflez  malheureux  pour  tomber  dans  le  pé- 
«!cvots  que  ^"^  '  qui  luis-je  &  qui  ferois-)e  mol  pour  vewsy 
Je  fuppo-     ^"g«^g^r  p^r  ïï^on  exemple  ?  •Quid  enim  egofmn\ 
fcrit  le«       f^uidjum  ?  Suis  je  tout  le  monde  chréten. ,  tout 
mondains,  l'héritage  du  Fils  ^e  Dieu  ?  Suis-je  le  Fils  de 
c^\\  ne       j)jç^j  ^^^^  J  (.çjyj     jjç  ailleurs  ce  faint  Dor 

pofjrfoit  rt  .  -      A    I       I      T     .         n 

jnftifîernos  ^^^^*'>  q"ï  vous  prêche  la  Loi  ,  eft  un  avare,  on 

dérègle-  diflblu  :  Dieu  Teft-il  ?  Ceft  Dieu  qui  vous  prêche. 

fticns»  par  fa  bouche  :  accufez  Dieu  ,  fi.  vous  Tofczrl 

,  ■^'f^'*^'  Non- e fi  malus  tfui  tibi  lo^nicurfermo  Dei  :  accufê, 

^ilïirr  ^t*  ^^^^  »  Ji  potes.  O  malheureux  mortels  ,  hona- 

mm!x9*  '"^^  véritablement  miférabîes  ,  qui  vous  régleï 

Idem  in  fur  ce- que  font  les  hommes  ,  &  qui   oubliez  ce. 

TfaL  1  a»,  qu*a  fait  &  ce  que  fait  votre  Dieu  !  O  mijiros  ko* 
num,  4« 
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mines ,  qui  homines  intuendo  Chrijhm  oblivifcunturi      Jdemi 
Eh  bien  !  vous  ne  trouvez  dans  le  fiécle  préfent  ^  '^^  3/'» 
perfonne  devant  vos  yeux  qui  punie  vous  lervir  ^^^  ^^ 
de  modèle  de  vertu  :  tout  vous-y  eft  fufpeft  de 
mauvaife  foi.  Votre  Sauveur  Teft-il ,  pécheur  ? 
A-t-il  perdu  fes  peines  &  fon  fang  ,  quand  il  eft 
defcendu  du  Ciel  pour  être  votre  modèle  ?  Igno- 
rez-vous par  quelle  noble  &  longue  poftéritc  de 
Solitaires  ,  de  Martyrs  ,   de  Saii)ts  de  tous  les 
âges,  l*auÉorïté  de  fes  exemples  &c  la  vérité  de  fa 
Loi  s'eft  perpétuée  jufqu'à  vous }  Ceft  là  qu'il  faut 
porter  vos  yeux.  Vous  ne  trouvez ,  dites-vous , 
perfonne  qui  vive  bien.  Encore  une  fois  comment 
en  trouveriez  -  vous  ,  demande  faint  Auguftifi  , 
vous  ignorez  ce  que  c'eft  que  bien  vivre }  Nullus  Idem,  Ibid. 
tibi  reilè  vivere  videtùr  ,  quoniam  quid/it  re^e  vi- 
vere  ignoras.  Vous  ne  pouvez,  par  exemple,  vous 
figurer  qu'aucun   faifant  profeffion  d'auftéxité , 
de  piété ,  de  continence  ,  puiffe  être  fidèle  aux 
devoirs  de  fon  état  :  NMi  cœlibi  credentes  pudi-    ^D.  j*Vr. 
citiam.  Y  penfez- vous ,  dit  S.  Jérôme?  Croire  que  ^dyerfus 
perfonne  n'eft  charte,  que  perfonne  ne  croit.en     '^' * 
Dieu,  n'eft-ce  pas  vous accufer  vous-mêmes  d'ir- 
religiôn  &  .d'impudicité  >  Oftendemes  qukmfanEU  idem.  ibid. 
vivant  qui  maie  de  omnibus  fufpicantur.  Auteur 
anonyme  imprimé  a  Liège. 

Grâces  à  la  miféricorde  de  Dieu  ,  il  eft  encore  Quoi  qu'en 
aujourd'hui  des  âmes  choîfies  dont  la  piété  fait  penfentks 
honneur  à  la  Religion  ,  &  dont  la  vie  eft  une  JT^^J'^y'^"/ 
fidèle  expreflion  de  l'Evangile  :  rien  de  bas ,  rien  encore  de 
d'humain ,  rien  de  terreftre  dans  leur  piété  ;  tout  vrais .  dc- 
eft  grand  ,  noble ,  folide  ,  digne  de  Dieu  &  de  vots.    • 
a  fainteté  de  fa  Loi  ;  uniquement  occupées  de 
leur  falut  ,  éclairées  fur  les  voies  qui  y  con- 
duifent  ,  délicates  fans  fcrupules  ,  chrétiennes 
fans  oftentation  ,  on  les  voit  porter  le  myftere 
de  la  foi  dans  une  confciAice  pure  ;  s'éloigner 
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également  de  la  fuperfticion  des  Juifs  &  <îe 
fauflfe  liberté  des  mondains  i  allier  les  devoirs 
la  fociété  avec  ceux  de  la  Religion  ;  la  fidélité  ; 
obligations  de  leur  étar^  avec  la  pratique  des  b< 
nés  oeuvres ,  &  forcer  les  hommes  les  plus  inju 
à  cette  admiration  qu'on  ne  peut  rcfufer  à  k  v 
tu.  Ces  exemples  font  rares  :  mais  quelque  ra 
qu*ils  foient ,  ne  fuflifent-ils  pas  pour  vous  É 
convenir  que  la  véritable  piété  n'eft  pas  bannie 
defTus  la  terre  >  Dlfcours  moderne  ,  anonyme 
mànufcrit. 

Toute  Tindignacion  que  vous  ave2  conçue  c 
tre  les  dévots  ,  tournez-la  contre  vous  -  mcnr 
dites- vous  ce  que  Jefus  Chrifl;  difoît  à  ces  £ 
zélés  qui  réclamoient  la  févérité  de  la  Loi  cor 
la  femme  adultère  ,  &  vouloient  la  faire  lapid 
^^ie  celui  £  entre  vous  tjHÎ  e fi  fans  péché  ,  lui  j 
la  pkemiere pierre.  Car  enhn  conl-efTez-le  aujo 
d*bui ,  vous  qui  vous  montrez  fi  attentifs  à  déi 
1er  Tinnocence  &  la  vérité  d*avec  le  menfonge 
riiypocryfie ,  ou  plutôt  qui  croyez  la  piété  ô 
vejtu  entièrement  exilées  ,  jugez-vous  avai^t 
d'ofer  juger  vos  frères.  A  quoi  fe  réduit  tout 
tre  chriftianifme  ?  A  une  certaine  droiture  ,  ] 
veiix ,  qui  vous  rend  ennemi  de  toute  înjufti 
mais  qu*eft-ce  que  cette  probité  morale  de^ 
Dieu  ?  Un  phantôme  de  vertu  qr.i  difparoît 
lumières  de  la  foi  ;  un  arbre  infructueux  qu 
porte  que  des  feuilles;  un  vain  titre  dont  1 
gueil  humain  fe  pare  &  fe  fert  pour  fe  raffi 
contre  les  remocds.de  fa  confcience.  Eft-ce 
ces  règles  de  probité  »  ou  fur  celles  de  TEvang 
que  vous  ferez  jugés?  Que  vous  fervira  au  c 
nier  jour  d'avoir  été  honnêtes  gens  ',  feloi 
monde  ,  fi  vous  n'avez  jamais  été  Chrétje 
D'ailleurs  \  vous  vous  flattez  de  cette  pr  ot 
le  mondi  même  votk  en  flatte  :  mais  Tes  ji 
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inens  fonc-îls  recevables  ?  Notre  fiécle  ne  donne- 
c-il  pas  le  titre  d'honnête  homme  avec  trop  de  fa- 
cilité? Confultez  bien  votre  confcience ,  que  fon 
témoignage  fera  différeniÀpivers  Auteurs. 

Nous  en  convenons  avec  vous ,  mondains ,  qu'il    Ceft  Phy- 
y  a  des  hypocrites  &  des  faux  dévots ,  qui  emprun-  pocrifiequî 
tent  quelquefois  les  dehors  de  la  piété ,  TEglifeen  ^fcrcditela 
gémit;  mais  parmi,  ceux  qut  vous  décriez  ,  qui  ^*  ^^* 
vous  a  révélé  les  dirpoficions  intérieures  de  votre 
frere  ?  Qui  vous  a  découvert  les  routes  du  cœur 
humain  fi  inconnues?  Qui  vous  a  permis  depé-   . 
nétrer  la  conduite  d'autrui  ?  Qui  ctes-vous  pour 
condamner  le  ferviteur  de  Dieu  ?  Vous  condam- 
nez peut-être  celui  que  Dieu  juftifie.  Le  monde 
n*a-t-il  pas  traité  comme  un  fédufteur  &  un  fédi- 
tieux ,  comme  un  ennemi  de  Dieu  &  de  Céfar , 
•rAuieurde  la  paix  &  de  l'innocence  ?  La  femme 
pccherefle   étoit  une  pénitente,  quand  un  Pha- 
îifien  laccufoit.  Les  jeûnes  de  David  ne  fervoient- 
ils  pas  de  matieres.aux  chanfons  de  (pn  temps  ?  Jn      Tf.   68; 
fneffalleham  qui  bibebant  vinum.  Sermon  attribué  ih    ' 
m^f.  Jarre. 

Vous  connoîcre.  Seigneur,  difoit  Salomon  ,  Cpquîpeut 

ceft  lafource  de  l'immortalité  ^  Radix  immort ali^  fàirelacon- 

r^/V.  Ceft  difoit  Jérémie  ,  la  feule  fcience  dont  clufion 

l'iomrae  doit  fe  glorifier  :  In  hocdorietur  fcire  (jr     ^^ 

o  Q  j  cours* 

noife  me.  Ceft  difoit  le  Sauveur,  la  vie  éternelle  :       ^ap.  is. 
Hic  efivita  Aterna  ut  cognofcant  te.  Cependant  ,6   13. 
Dieudejuftice  &  de  vérité!  Mon  Père,  difoit      Jerem.p* 
Jefus-Chrift ,  le  monde  ne  vous  connoît  pas:  Pater  ^4* 
jufie  ymundus  te  non  cognovit.  Qu'il  laifle  donc  en       ^*   ^* 
pait  ceux  qui  vous  fervent  :  &  vous  ,  Chrétiens     * Jq  an  1 7. 
rcligfeux,  qui  éprouvez  le  bonheur  de  ce  faint  ly. 
iiat,  de  cette  vie  fainte  &  chrétienne,  dites  avec 
Jefus-Chrift,  d'un  cœur  plein  de  reconnoiflancc  : 
Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Père  ,  je  vous  bénis 
de  ce  que  je  ne  fuis  pas  de  ces  faux  fages  à  qui 


aid. 
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iMaik  ni  vous  avez  caché  vos  vérités  :  Confit eêr  tïhi  y  Pater 
^f*  Domine  cœli  &  terrA  \  mais  de  ces  fimples  &  de  ces 

petits  à  qui  vous  les  avez  révélées  :  AhÇconàifii  à 
fapientibus  &  rcvelafli^a  farvulis. 

Plan  et  Objet  du  second  Discours 

^  ;  fur  la  Z^évocion  triomphante  des  contradiS'wns 

des  mondains  &  des  iUujions  de  lafauffc  Piété. 

Divîfîon  T  L  n'eft  rien  de  plus  grand  &  de  plus  noble 
générale.  X  que  la  dévotion.  Comme  c*eft  une  volonté 
prompte  &  pleine  d'afFcdiori ,  félon  S.  Thomas, 
qui  nous  porte  à  tout  ce  qui  regarde  le  fervîce  de 
Dieu  5  elle  fe  nourrit  de  là  charité  qui  purifie  le 
cœur  ,  &  de  la  prière  qui  fandifie  les  lèvres. 
Elle  cultive  les  vertus  intérieures ,  &  elle  çc  né- 
glige pas  les  pratiques  fenfibles  :  elle  ajoute  la  fer- 
veur à  la  juftice,  &  elle  ne  détruit  pas  la  juftîce 
Î>our  établir  la  ferveur/  La  piété  ,  quoiqu*en  di* 
ent  les  mondains ,  eft  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes la  plus  précieufe&  la  plus  nécefïàire.  Que 
dis-je?  ce  n*eft  pas  proprement  une  vertu  ,  c*eft 
la  mère ,  la  fourec ,  le  principe  de  toutes  les  ver- 
^  tus  ;  c'eft  elle  qui  les  enfante  ,  qui  les  foutient, 
qui  les  anime.  Et  cependant ,  hclas  !  cette  vertu  fi 
précieufe ,  eft  peut-être  aujourd'hui  de  toutes  les 
vertus  la  plus  déshonorée  dans  le  Chriftianifme, 
déshonorée  par  les  malignes  contradiftions  des 
mondains  5 déshonorée  par  lesillufionsde  lafauflè  ; 
vertu.  Rendons-lui ,  s'il  eft  poffîble ,  tout  fon  luftrc 
&  tout  fon  éclat ,  i  *.  En  la  vengeant  de  toutes  les 
contradidions  des  mondains  -,  i\  En  la  faifant 
triompher  de  toutes  les  illufionsde  la  fauflfe  piété. 
Soudivi-  Où  en  fommes-nous  venus ,  qui  lecroiroit? 
fion$  delà  Aujourd'hui au  milieu  même  du  Chriftianifmc i 
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fur^^oat  dans  un  certain  monde,  on  fe  défend  pwmîerd 
de  ta  dévotion  comme  d'un  travers  &  d'une  foi-  ^^^^* 
bleflfe  ;  on  regarde  le  nom  de  dévot  comme  un 
mépris  choquant ,  comme  une  injure  picquante. 
Voyons  fi  les  cenfures  font  raifonnables.  Comme 
p  me  flatte  d'en  démontrer  rinjuftice  ,  c  eft  auffi 
par  ce  moyen  que  j'efpere  venger  la  vraie  dévo- 
tion de  toutes  les  contradidions  des  mondains, 
en  premier  lieu,  Ton  voudroit  que  la  dévotion 
rendît  les  hommes  ^exempts  de  défauts.  En  fé- 
cond lieu  ,  l'on  rejette  fur  la  dévotion  les  défauts 
de  ceux  qui  en  font  profeflîon.  En  troifiéme  lieu, 
on  attribue  à  la  dévotion  de  pernicieux  effets , 
qu'elle  ne  produifit  jamais.  Détaillons  ceci ,  &  cela 
fuffira  pour  venger  la  vraie  piété  de  toutes  les  con- 
tradiâions  du  monde. 

Il  faut  en  convenir,  fi  Ton  peut  quelquefois  Soudivî- 
prendre  le  change  &  fe  tromper  en  fait  de  dcvo-  ^^"s  delà 
tien  ,  il  faut  avouer  cependant  qu'il  y  a  fur  ce  ^^^?^® 
point  certaines  règles  ,  finon  infaillibles ,  du 
moins  affez  fûres  pour  fe  prémunir  contre  l'illu- 
fion.  Or.  quelles  font  ces  règles  ?  Je  les  tire  des 
conditions  qui  doivent  éflentiellement  caradtéri- 
fer  la  vraie  •piété.  La  dévotion  pour  n'être  point 
équivoque  &  fufpedte,  doit  être  intérieure  ^  uni- 
verfelle ,  affable  &  confiante  :  dévotion  inté- 
rieure ,  qui  rejette  cette  piété  fuperficielle  :  dévo- 
tion univerfelle  ,  qui  retranchecette  piété  partiale 
&  divi(ee  :  dévotion  affable ,  qui  s'oppofe  à  cette 
pîétJK^vere  &  pleine  d*aigreur  :  enfin  dévotion 
dutaoïe  &tConftante ,  qui  condamne  ces  dévotions 
fubites  &  paflTageres  :  à  la  faveur  de  ces  aimables 
carafteres ,  la  vraie  dcvgtion  aura-t-e-lle  peine  à 
triompher  des  illufions  de  la  %uffe  ? 

On  voudroit  que  la  dévotion  rendît  les  hom-  Preuves  de 
Hies  exemts  de  tous  défauts.  Touché  de  Dieu  ,  la  prem^iere 
dégoûté  des  plaifirs,  revenu  de  la  bagatelle ,  un  P^f"«» 


t 


^uLZl  ^^^        ^^^    ^^   DbVottok; 

cicnùsT  ^^^^^  fe  détermine* t- il  à  fonger  férieufen 

^     .     . ,  l'imporcance  affaire  de  fon  {^ilut  ?  Prend-t 

^  "  parti  de  la  dévotion  ?  Se  déclare-t-il  haute 

.motion rcn-  P^^f  ^^    régularité?   Lever- il  Tétendart   ( 

deleshom.  piété?  Dès-là  plus  de  grâce  à  attendre  pour 

mes  fans  il  ne  lui  eft  plus  permis ,  félon  le  monde ,  d' 

défauts  8c    j^j  défauts  ,  ni  paffions  y  ni  foîblefle  ,  ni  ir 
cxemts  de    r  ri*  i  •  j  i         • 

foibicfes      f^^o^s  :  on  ne  lui  pardonne  plus  rien  ,  o 

fait  un  crime  de  tout,  on  diminue  ks   bc 

qualités,  on  exagère  fes  mâuvaifes,  on  jug( 

de  fes  intentions ,  on  empoifonne  fes  meill 

adions ,  on  veut  abfolument  qu  il  foit  imp 

ble  ;  &   s'il  ne  Teft  pas ,  on  en  accufe  la  | 

Qiioi  de  plus  injufte  ,  dit  S.  Jérôme  !  parce 

les  Sacremens  de  Jefus-Chrift  amorti (fent,  i 

blilFcnt  les  paffions  fans  les  éteindre  &  les  dé 

ner  entièrement,  ne  font-ils  donc  point  fal 

res  ?  Eh  !  quoi ,  ajoute  ce  Père ,  la  piété  doii 

abfolument    détruire  Thumanité  ,    &   celTe- 

quelquefois  de  pouvoir  être  homme ,  parce  q 

veut  être  Chrétien  ?  Non  ,  la  dévotion  ne  i 

point  ceux  qui  en  font  profeffion  ,  exemt 

défaut^ ,  mais  elle  les  diminue  ;  &  pour  vou 

convaincre ,  je. n*aurois  qu'a  comparer  ici  v 

conduite,  avec  celle  de  ces  hommes  que  vous 

furei  'y  je  vous  les  ferois  voir  ,  attentifs  à  1 

dénarches,  veillant  fur  tous  les  mouvemenj 

leur  cœur  ,  obfervant  leur  parole  ,  en  garde  < 

tre  la  furprîfe  ,  jaloux  de  plaire  à  Dieu  ,j&c. 

Tant ,  à  la  vérité  quelquefois  des  chûtes  ^ 

gilité,  mais  fe  relevant  avec  courage  ^ mais  s' 

miliant  de  leurs  foiblefles ,  mais  fe  purifiant  d 

les  foutcesdes  Sacremens,  mais  expiant  des  1 

tes  légères  par  unaifincere  pénitence,  &c.  tar 

que  les  mondains  portant  un  cœur  ouvert  à  t 

tes  les  impreffions ,  fe  livrent  à  tous  leurs  dél" 

.avalent riniquité  comme leau,  fans  réâexior 
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fans  Sacremens ,  fans  bonnes  œuvres  3  fans  péni- 
tence ,  &c.  Mais  laîfTons-là  ce  parallèle  ,  il  nous 
Tneneroîc  crop  loin.  Sermon  manufcrit  anonyme  & 
'  moderne. 

A  ce-fèul  nom  de  dévotion.  Ton  s'anime  ,      Le  nom 
Ton  s'irrite.  Ton  fe  déchaîne:  de-iàces  critiques  feuUe  dé- 
féveres,  ces  cenfures  mordantes  à  l'égard  de  ceux  ^^5°"  ^ 
qui  la  profeflent  :  de- là  cette  liberté  téméraire  ^^l^^  j^' 
que  l'on  fe  donne  de  juger  leurs  intentions ,  de  mondains* 
condamner  leurs  pratiques  ,  d'interpréter  leurs 
motifs:  de-Ià ,  le  dirai- je  ?  ces  aigres  railleries ,  ces 
airs  de  triomphes  &  d'infu^tes  lorsqu'il  leur  échap- 
pe quelques  fautes ,  lorfque  la  fragilité  humaine 
réfiftantaux  impreflîonsdelagrace,  les  fait  chan- 
celer pour  un  temps  dans  let  voies  de  la  grâce  : 
neft-ce  pas-là  une  injuftice  criante  ,  n*eft-ce  pas- 
là  le  graijd  fcandale  de  la  Religion?  Divers  Ah" 
Um  manufcrit  s*  # 

Neft-ce  pas  agir  contre  la  droite  raifon  ^    Combien 
heurter  le  bon  fens  ,  de  prétendre  que  les  dévots  îleftdérai-. 
naient  aucun  défaut  ?  Ne  faut-il  pas  diftinguer  ^onnable 
la  feuOè  piété  d'avec  la  piété  défeûueufe  ?  La  J^  ^^^:^ 
dévotion  n'eft-elle  louable  que  dans  les  parfaits  ?  de  ceux  qui 
£t  où  font-ils  ces  hommes  abfolument  irrépro-  font  dé- 
chabJes?  La  dévotion  ne  nous  fait  pas  cefler  d'être  voués  à  la 
hommes,  c'eft-à-dire  ,  fujetsà  bien  des  foiblefles  ^^'^"• 
&  à  bien  des  manquemens  :  cet  homme  ver- 
tueux ,  dit-on  5  parole  encore  affez  délicat  fur  le 
point  d'honneur  ;  je  le  veux  :  mais  il  feroit  aufli 
fo,  auflî  vindicatif  que.  vous ,  s'il  n'étoit  pas         ^ 
vertueux  :  cet  autre  femble  aimer  le  plaifîr  inno- 
cent 5  la  mollelTe  de  la  vie  ne  lui  déplaît  pas  en- 
core ;  d'accord  :  mais  s'il  n'étoit  pas  dans  la  dé- 
votion ,  il  donneroic  dans  les  excès  dans  lefquels 
Vous  donnez  ;  &  ,  comme  vous,  il  ouvriroit  une 
libre  carrière  à  Tes  paffions  ^  &  accorderoic  tout 
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à  fes  fcns.  DifcoursfHr  le  mélange  des  pécheurs  & 
des  jufies  ,  imprimé  a  Trévoux.  ' 

Il  eft  plus  Concevez-vous  qu'il  foie  aifé  de  paffer  ^out  à- 
dîfficilc  coup  d*iune  extrémité  à  l'autre  ,  de  l*amour  à  la 
qu  on  ne  h^jj^ç  d'une  même  chofe  :  de  la  plus  grande  diffi- 
pafler  tout-  P^^'^n  ,  au  plus  parfait  recueillement  ?  Ceft  pour 
à-coup  du  fe  corriger  de  leurs  défauts  ,  qu'ils  ont  embraflc 
vice  â  U  la  dévotion  5  c'eft  pour  devenir  plus  doux  ,  plus 
vertu.  tranquilles ,  moins  lenfibles  aux  plaifirs  &  à  rhon- 

neur  \  ils  ont  fenti  la  force  de  Thabitude  &  de 
l'exemple  ,  Timpétuoiité  du  torrent  &  de  la  paf-' 
fîon  ;  c'eft  pour  mettre  ^des  digues  à  ce  torrent , , 
pour  fe  fortifier  contre  ^exemple  ,  pour  vaincre 
l'habitude,  pour  réprimer  la  paffion.  Vous  voyez 
les   fautes  légères  qui  leur  échappent  :   ah  !  fi  ' 
vous  voyiez  les   reproches  vifs  &  amers  qu'ils 
s'en  font ,  l'avantage  qu'its  retirent  de  ces  fautes 
pour  s'humilier,   pour  réveiller  leur  vigilance,. 
&c.  peut-être  feriez-vous  plus  juftes  à  leur  égard. 
Le  même. 
Sîrhom-       Répondez  ici,  injuftes  cenfeurs  de  la  piété, 
me    ver-    &  accordez -vous  vous-mêmes  avec  vous-mêmes, 
tueux  re-    fj  vous  le  pouvez.  Que  le  dévot  renonce  à  tout 
outoit  les  ç^:^^  j^  ç^^  affaires,  qu'il  fe  laifTe  piller  à  toutes* 
des  mon-     ï^^^^^^s ,  qu'il  ne  fe  donne  aucun  foin  pour  fa  fa- 
dains ,  il     mille  &  fes  enfans  j  que  fa  réputation  ne  lui  foit 
abandon-     rien  :  ne  direz- vous  pas  que  c'eft  un  farouche," 
neroK  le     yn  imbécille ,  un  homme  indigne  de  vivre  ,.  &  la 
vertu  ^  ^  honte  du  genre  humain  3  Quel  caprice  cft  le  vô* 
j^        tre ,  puifque  par  quelque  chemin  qu'il  fuîve  la 
piété,  fa  conduite  eft   toujours  expofée  à  vos 
inve£lives  ?  Que  lui  refte-t-il  pour  les  éviter ,  fi 
ce  n*eft  de  renoncer  à  la  piété  ,  pouf  embraflcc 
vos  maximes  ?  Alors  vous  rendrez  juftice  à   fes 
bonnes  qualités ,  &  ferez  grâces  à  fès  foibleflTeSt 
Sermon  attribué  au  P,  Gaillard. 
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Ceft  affez  là  coutume  dans  ie  inonde ,  d*a^  .    Le  com^ 
trîbuer  à  la  dévotion  les  mqiars  &  les  défauts  cK  ^'^.^^  ^'/'*" 
ceux  qui  lu  pratiquent,  comme  fi  de  la  racine  de  j>  ffi^ 
toutes  les  vertus  pouvoient  naître  les  vices  -,  com-  ^  j^  dcvo- 
me  fi  de  la  plus  pure  de  toutes  les  fourcespou-  tion/lesil- 
voicnt  couler  des  fources  empoifonnées  :  on  aime  lufîons  & 
à  confondre  enfemble  Thomme  &  le  Chrétien ,  la  J?^  travers 
Religion*  &  la  nature  ,  &  on  applique  maligne-  i^^^^}^ 
ment  à  Tune ,  ce  qui  ne  peut  tirer  fon  principe  que  quent.  ^ 
deTautre.   Pour  vous  en  convaincre ,  rappellez- 
vous  feulement  ce  qui  fe  paflfe  tous  les  jours  fous 
vos  yeux  :  rappéllez-vous  ces  difcours  injuftcs ,  ces 
fccnes  fcandaleufes  dont  vous  avez  '  été  fi  fôu- 
vent  les  auteurs  ou  les  témoins.  Cette  jeune  per- 
sonne prend-t-elle  le  parti  d'une  vie  plus  retirée  ; 
fe  confacre-t-elle  à  la  piété  &  aux  bonnes  œuvres, 
quels  difcours  tient-on  ?  Par  foiblefle  lui  échappe- 
t-il  quelque  parole  hafardée  ou  défavantageuie  aa 
prochain  ?  Ceft,  dit-on  ,  fà  dévotion  qui  la  rend 
médifante  &  peu  charitable.  Porte-t-elle,  par  lé- 
gèreté ,  quelques  regards  indifcrets  fur  les  mœurs 
&  les  manières  des  autres  ?  C*eft  ,  dit-on  la  dé- 
votion qui  la  rend  curieufe.  Manque- t-elle  par 
oubli  ,.à  quelque  devoir  de  cérémonie  &  de 
bienféance  ?  C*eft  la  dévotion  qui  la  rend  fauva- 
ge  &  impolie ,  &c.  Sermon  manujcrit  anonyme  cS* 
fHùdeme. 

Ainfi  penfe-t-on ,  ainfi  parle-t-on  dans  le  mon-      lespro- 
de:  fouvent  même  le  dévot  efluie  les  reproches       .^  '  ^^ 

1^    1         .  1  A  •  1    •  r  anus ,  (ont 

les  plus  piquans ,  de  ceux  même  qui  lui  lonc  atta-  fouvent 
chés  par  les  liens  du  fang.  C'eft  dans  (es  proches  ceux  qui 
(ju'il  trouve  desadverlaires:  Jnimici  domeftici  ejus.  fontlesplus 
Une  mère  mondaine ,  an  père  débauché ,  des  fre-  <^*^P^^és  à 
les  moins  recelés,  des  fœurs  moins  régulières,  "^"^  ^^^^T 

J.  ^      *  y      r  »•!  r      j  r      neren  ndi« 

aes  compagnes  jaloules  quil  conrond  par  les  cule  aufu- 
cxemples  &  fes  vertus ,  font  les  premiers  &  fqs  jet  de  U 
|lus  injuftes  perfécuteurs.  Ah  !  rendons  plus  de  piété. 


Itfi  S  vu     LA    DéVOTlOK, 

jig^ice  à  la  vraie  piété  ,  s'écrie  faint  Grégoire  » 
ce  que  l*homme  a  deriDon  ,  de  louable  ,  de  faine , 
il  le  tient  d'elle  &  du  Dieu  qui  en  eft  Pauteur  & 
]e  principe  :  ce  que  nous  avons  de  vicieux  »  de 
blâmable,  de  défeftueux,  vient  de  notre  propre 
fonds  y  du  fonds  de  notre  humanité ,  du  fonds  de 
notre  nature  corrompue.  Le  même. 

t!on  trouvera  abondamment  des  preuves  de  cette 
vérité  dans  le  premier  Difcoursjur  cefujet ,  fag» 
i8i.  &  fuivantes.  Les  pages  17 j  & fuivantes 9 
peuvent  aujji  être  amenées  en  preuves* 

cj  i»Qn        Ct^  fur-tout  dans  ce  point  qu'éclatte  la  mau^ 
remarque    vaife  foi  &  Tinjuilice  des  mondains  ,  de  s'éleyer 
quelques      avec  tant  de    chaleur ,  contre  les    malheureux 
^ff  "^^-4"^  effets  de  la  fauffe  dévotion  pour  çn  tirer  des  . 
1    ^té  ce  conféquences  défavantageufes  à  la  vraie  piété, 
n'eft  pas  à  Car  enfin  quelle  idée  ont  de  la  piété  les  gens  du 
la  véritable  monde  ?  Qu'en  penfentils  ,  &  comment  en  par- 
qu'on  doit  lent-ils?  Prévenus  des  préjugés  qu'ont  peut-être 
les  attri-^    occafionnés  les  hypocrites ,  contre  le  parti  dèU 
à  faVS  dévotion,  iis  fe   perfuadent  que  l'intérêt  eft  le 
dévotion,     grand  mobile  de  la  dévotion  \  que  toutes  fcf 
perfonnes  dévotes  tendent  à  leur  fin-,  que  l'on 
veut  s'infinuer  dans  l'efprit  d'un  Grand  \  que  Tau- 
tre  ménage  un  appui  dont  il  a  befoîn  ;  que  ce* 
luî-là  s'eft  mis  en  tête  de  fe  faire  un  tribunal  & 
de  diriger  •,  que  celui-ci  a  d'autres  attaches  en- 
core plus  criminelles.  Ceft  ainfi  qu'on  s'en  ex- 
plique ,  &  vous  fçavez  avec  quel  mépris ,  jaf- 
ques-là  que  ce  qui  dcvroit  être  un  éloge  ,  eft 
devenu  ,  par  la  plue  triftc  décadence  ,  un  repro* 
che  ;  &  que  le  terme  d'homme  dévot ,  de  tetn-- 
me  dévote ,  qui  dans  fa  propre  fignîfication  ,  ex* 
prime  ce  qu'il  y  a  dans  le  Chriftianifme  de  plus 
refpeftable ,  porte  préfentement  avec  foi ,  con>» 

m» 
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me  une  tache  qui  en  obfcurcic  touc  l'cclac  &  le 
ternit.  Auuurs  diverse- 
Dans  les  Réflexions  Théologicjues  &  Morales  f 
fage  iji  9  on  trouvera  quels  font  les  effets  particu^ 
tiers  de  la  vraie  dévoiion,  Pa^e  i  j^,  l*on  verra 
ctmment  elle  doit  être  déjintérejfee. 

Nous  en  convenons ,  il  eft  des  hypocrites  dans      II  ya  ie% 
fc  monde ,  &  même  dans  le  monde  Chrétien,  cîévots  hy- 
Pour  nous  en  convaincre,  il  n'ctoît  pas  ncceflaîrc  P^?"^^» 
qu'au  grand  fcandale  du  Chriftianîfme,  Ton  ex-  j^^  j^^jj 
posât  lut  la  fcêne  un  faux  dévot ,  &  qu'en  répan-  ne  font  pat 
ianr  un  ridicule  force  fur  ce  perfonnage  chimcri-  hypocriwf» 
]ue.  Ton  hafardât  à  décrcditer  la  Religion  dans 
'efpritdu  peuple,  naturellement  porté  à  nejugrr 
le  tout  que  par  l'extérieur  &  les  apparences.  11 
ft  des  hypocrites,  mais  tous  lis  dévots  font-ils 
lypocrites?  Vous  imaginez  vous  donc  qu'on  ne 
mifle  être  ce  que  vous  n'ctes  pas  ?  Il  cft  des  hy- 
►ocrftes,  mais  tous  ceux  qui  font  nrofeflîon  dô 
îccé,  le  (ont- ils }  Traiterez- vous  diiypocrite  un 
omme  religieux  dans  fes  pratiques ,  umple  d-ns 
»  manières ,  généreux  dans  l'adverfitc ,  modefte 
Lans  la  profpérité ,  fidèle  dans  fon  commerce  > 
zaâ:  dans  la  fociçté ,  bon  ^  franc ,  patient ,  hum- 
•lé ,  fincere  ,  égal ,  mortifié ,  complaifant  ;  chari- 
ible,  défintcreflTé  ?  Volli  ce  que  j'appelle  un 
éritable  dévot.  Il  eft  des  hypocrites ,  mais  enfin 
'y  a-t-îl  plus  de  vrais  dévots  ?  AK!  grâces  an 
liel ,  il  en  eft  encore ,  non-feulement  dans  le 
anûuaire  &  dans  les  Cloîtres ,  Dieu  en  fufcrte 
icme  dans  le  fiecle ,  tout  corrompu  qu'il  eft  ;  & 
l'y  en  eût-il  qu'un  feul ,  c'en  fcroît  aflez  pour 
tnger  la  vraie  piété ,  &  pour  vous  faire  rougir 
le  vos  injuftes  cenfures.  D'^n  Difcours  attribué, 
w  P.  Dardenne. 

Ceft  le  préjugé  des  mondains  j  de  s'imaginer      Von  h'u 
ollement,  que  la  dévotion  entraîne  après  cUe  niagin^i  à 
Tome  II  (  Morale  JL  Vol.)  N 
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lorc;  que  une  efpece  d*incapacîtc  ;  que  dès-là  qu*on  s*cA 
quand  Ton  rangé  du  parti  de  U  piété ,  la  fociété  n'a  plut 
cit  dans  la  ^.j^^^  ^  attendre  de  nous  -,  comme  (î  poiir  être 
Ton  n'eft'    propre  à  quelque  chofe  &  utile  dans  le  comr 

Î  lus  propre  merce  du  monde,  il  falloit  être  uti  débauché, 
nen,  un  libertin ,  un  homme  fans  régularité  >  fans  ^ 
principes,  fans  confcience.  Etranges  niaximes» 
[ue  la  droite  raifon  ne  peut  adopter  !  Saine  Louis 
it  le  plus  pieux  de  nos  Rois ,  en  fut-il  ïe  moins 
grand }  Sa  mère  fut  une  des  plus  religieufes  dâ 
toutes  nos  Reines  ;  en  fut-elle  moins  propre  au 
gouvernement  de  PEtat  &  de  fa  famille  2  La 
dévotion  vous  défend-t-elle  de  pourvoir  à  Téia- 
blidemenr  de  vos  enfans,  de  veiller  à  la  confcr^ 
vation  de  vos  biens ,  de  recueillir  le  fruit  de  vos 
héritages ,  de  foutenîr  avec  honneur  votre  rang 
&  vos  dignités  ?  Vous  fait-elle  un  crime  de  ces 
récréations  permifes,  de  ces  amufemens  raifon- .; 
nables,  de  ces  paffe-temps  légîtinnes  ?  Non, la 
piété  n'interdit  point  les  dîvertiffemens  honnd-.  ^ 
tes  :  mais  elle  n'en  connoit  point  d'honnêtes ,  qui 
ne  foient  chrétiens:  elle  ne  défapprouve  ni  la 
devoirs  de  civilité,  ni  les  vifites  ae  bîenfcancc: 
elle  ne  condamne  pas  même  ces  liaifons  char- 
mantes, fuites  ordinaires  d'une  douce  &  aiitti- 
ble  fympathie\  mais  elle  les  régie  :  elle  ne  isr  . 
jette ,  elle  ne  cenfure  enfin  que  le»  excès.  Je  dis  ■ 
plus  encore  j  Se  j'ofe  avancer  que  c*eft  la  dévo- 
tion qui  nous  rend  propres  à  tout ,  capables  de 
remplir  tous  les  devoirs  &  de  la  Religion  »  &  de 
la  Société.  Pourquoi  >  Parce  qu'elle  nous  Ici 
fait  envifager  comme  des  devoirs ,  &  par  con- 
féquent  comme  des  devoirs  indifpenfables  ;  &  . 
c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Auguftin  :  Donnez-  , 
moi  un  Royaume  compofé  de  Chrétiens  décla- 
rés pour  la  vertu  ;  &  je  les  gouvernerai  fans 
peine.  Gomment  cela  ?  Parce  qu'il  n'y  a  que  là  1 
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foliée  piété  qui  puillè  form  r  de  bons  PrînceS^ 
des  amis  généreux ,  des  amis  complaifans  ^  des 
Juges  déiîntéreffés ,  des  ncgocîarts  fidèles  ^  des 
citoyens  iélés ,  des  guerriers  intrépides  >  des  en- 
fans  fournis ,  des  domeftiques  afieûionnés  -,  ce 
font-là  les  fruits  précieuic  que  produit  la  vraie 
piété  :  cVft  donc  a  tort,  mondains j  que  vous 
vous  efforce*  de  la  dccrcdîter  :  vous  ne  déctiez 
ce  que  vous  appeliez  dévots ,  qiie  parce^ue  vous 
ne  vorts  fenttz  pas  àffc*  de  courage  pour  les  imi- 
ter. Ttrg  d^MH  Sermon  Mmnyme  &  mnnufcrit ,  & 
de  l'jiuteuf. 

Il  y  a  entre  la  Vraie  &  la  (âu!\t  pîété  la  même  Preuves  ii 
dîfFcrcnce  que  cti!e  qui  fe  rencbntrc  entre  Tart  la  fecohdé 
&  la  nature.  Quai^i  un  habile  Peintre  veut  tirer  ^^rtie. 
un  portrait  »  îl  fe  contente  de  bien  tracer  Tair  ^  j^y^tion 
le  port)  la  fig'ire  de  celui  quil  veut  repréfenter.  eftintèrîeu* 
Ceft  en  cela  que  cônfifte  toute  fon  adreffe  &  îe,àlacîiflFé- 
toac  /on  art.  Mais  au  contraire,  ce  que  la  na-  ^^^"^54^1* 

tare  fofme  dans  l'homme  avec  plus  de  foin  >  c*eft    ^'!!J\l* 
I  1  n.S        •     •      j    1     qui  nés at- 

le  cficur^jparce  que  le  c<£ur  eft  le  pnncipe  de  la  tache  qu'a» 

vie.  Ainu  k  fauffe  pîété  rte  s'attache   quaul  dehors» 

dehors  qui  paroilTent  \  &  félon  les  termes  de 

l'Evangile ,  fîourvû  qu*elle  nous  donne  des  vcte- 

tnens  oe  brebis,  du  refte  elle  n*efl:  point  en  peine 

fi  nous  femmes  dans  le  Cœur  des  loups  ravilîansr 

Au  lieu  que  k  vraie  piété  travaille  avant  toutes 

chofes  à  rilîtérieur  t  (a  première  occupation  eft 

de  parffier  1  ame  &  de  k  fandkifier ,  parce  qu^elle 

fçait  que  Dieu  en  coiinoît  les  plus  fecrettes  difpo-* 

finbns,  &  que  c'eft  à  quoi  il  a  particulieremtenc 

^ard.  Donrinns  nutem  imnetur  cor»  Auteur  ano*  tJlegAè.'jA 

myjnei. 

Je  ne  jprétettds  pas  dire  que.  ta  -vraie  bîété      l'on  n« 

doive  aJ3{olument  négliger  leictérieur.   Il  faut,  «îoitpaîc^t 

dit  TertuUien ,  qu  elle  s^applique  à  fe  reftifier ,  P^"||j^J 

•par  trois  raifons  :   i®.  Pour   être   complcttc  :  ablblu- 

Nij 
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ment  Tex-  z®.  Pour  être  édifiante  :  j**.  Pour  être  conftanfb 
tcrîeur ,      pour  être  complctte  5  car  elle  doit  pcrfeâionner 
pour  ne      ^^^^  rhomme.  Pour  être  édifiante }  car  nous  oe 
intérieur,  fomn^^s  pas,  d  t  S.  Paul,  leulemcnt  redevables'i 
Dieu  &  a  nous  mêmes ,  mais  au  prochain ,  qd 
attend  de  nous  IVx-fmple.  Enfin  pour  être  corn-  ^ 
tante  ;  car  pour  ufer  de  ia  double  comparaifoa 
de  Tec|ullien,  l'extérieur  de  la  dévotion 'eft  à 
régarc||4*un  Chrétien ,  ce  qu'eft  à  Tégard  d'un 
fruit  la  peau  qui  le  couvre  pour  le  conferveri 
ou  ce  qu*eft  à  Tégard  d'un  Magiftrac  la  robe  dont  ^ 
il  eft  revêtu:  elle  le  fait  fouvenir  de  (a  dignitéf 
&  l'avertit  de  le  comporter  d'une  manière  conve- , 
nable  à  Ton  rang.  Ceft  pourquoi  ]e  loue  le  re/ped  / 
•extérieur  dans  la  prière»  les  mortifications  ezré* 
rieures  de  la  chair,  la  fréquentation  extérieure 
des  Sacremens,  la  diilribution  extérieure  des  ati- 
mônes  :  mais  )'a)oûte  avec  TApôtre ,  que  toutes 
ces  affcioiis  extérieures  doivent  partir  de  refpsit 
Rom.  !•   ^  ^^  CG2ur,  infpiritUy  tellement,  que  la  pié^ 
•qui  fe  montre  aux  yeux ,  ne  foit  qu'un  réjailuflè- 
-ment  de  celle  qui  e(t  cachée,  &  que  les  hommes 
ne  voyent  point.  Le  même. 
Combien      J^  P^^I^  î^l  àt  ces  œuvres  faites  fans  ioteo-  \ 
de  'oonnes-  tion ,  taites  fans  recueillement  &  fans  réflexionSf 
œuvres  pet"  faites  par  coutume,  par  bienféance,  par  eanb- 

parce  que    commun  &  prefque  univerfel  dans  le$  plus  fain*-;^ 
lecœurn'y  f^s  profeflions.  Ecoutez  ceci,  je  vous  prie.  Qa.^ 
auraeunul«  récite  de  longs  offices ,  &  ces  offices  tout  divitis«.^ 
le  part.       font  comporés  &  remplis  des  plus  beaux  fenti- 
mens  de  toi ,  d'efpérance ,  de  charité  &  d  amo&c  "^ 
de  Dieu ,  de  confiance  en  Dieu  :  mais  après  y 
avoir  employé   les   heures  entières ,  peut-être 
n'a-t-on  pas  fait  un  aâe  de  foi,  un  aéle  d'^.fpé- 
rance ,  &c.  Pourquoi  ?. Parce  que  de  tout  ce  q«e 
la  bouche  a  prononcé,  le  co^ur  ne  difoit  rienjft 
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né  fentoic  rien*   On  paroîc  devant  T  Autel  da 

Se^neur ,  on  y  fléchit  les  genouils  »  on  y  demeure 

'  profterné ,  humilié  ;  &   peut-être   en    tout  ce 

qu'on  y  a  palTé  de  temps ,  n'a-t-on  pas  rendu  à 

Dieu  on  feul  hommage.  Pourquoi  ?  Parce  que  la 

KeKgion  ne  confifte  ni  dans  les  inclinations  du 

corps  9  tcc.  nuis  dans  Thuiifliation  de  refprit. 

On  entre  dans  les  Hôpitaux ,  on  vifite  des  pri-     ' 

fons,  on  confole  des  affligés,  on  foulage  des 

malades  y  on  aflifte  des  pauvres  :  &  tel  peut-être 

qui  fait  voir  fur  cela  plus  d'affiduité  fr  plus  de 

tè\Cf  eft  celui  qui  exerce  moins  la  miféricorde 

chrétienne.  Pourquoi  ?  Parce  que  c'eft  ou  une 

certaine  aâivité  naturelle  qui  l'emporte,  ou  une 

compaifion  toute  humaine  qui  le  touche,  ou  Thabi* 

tude  qui  le  conduit ,  ou  tour  autre  objet  que  Dieu 

qui  Tattire,  &  dont  il  luit  Timpreflion.  Le  même. 

Avec  cette  piété  fuperficielle  qui  n*eft  que  fur    Toutepié" 
les  lèvres  &.  lur  le  vifage ,  &  qui  ne  laine  rien  <^  w  ne 
dans.  le  cœur ,  combien  votre  juftice  vous  doit-  P«^ocede 
elle  être  fufpeûe?  Figuier  ftérile.qui  ne  mon-  K^S 
trez  que  des  feuilles ,  vous  tromperez  les  Difci-  p^^e. 
)Ies,  mais  vous  ne  tromperez  pas  le  Maître;  il 
era  tomber  fur  vous  une  funefte  malédiélion. 
Juftes  faux  &  apparens  »  vous  êtes  femblables , 
félon  la  parole  de  ]efus-Chrift>  à  des  fépulchres 
blanchis  :  SimiUs  efiis  fefulchris  dealbatis.  Vous    AfaiiJ^.  13. 
êtes  du  nombre  de  ces  nypocrites  marqués  paT  ^T* 
S. Bernard»  qui  ne  fe  dépouillent  pas  du  vieil 
homme ,  mais  qui  couvrent  le  vieil  homme  des 
apparences  du  nouveau  :  vous  reflemblez  à  ces 
Chrétiens  extérieurs  &  partagés  dont  parle  faint 
Anguftin,  qui  alloient  au  Théâtre,  &  qui  dans 
nne  épouvanre  fubite ,  s'ils  entendoient  le  Ciel 
tonner ,  faifoient  auffi-tôt  le  ligne  de  la  Croix. 
Ccft  à  nous  à  nous  Juger  là-delTus.  Livre  intitulé: 
Inftrudions  Chrétiennes. 

I  N8i 
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Il  y  a  des       Que  peiifer  de  ces  Chrétiens,  qni  font  confît  : 
dévotstlont  ^^p  toute  leur  pieté  dans  un  certain  langage  de . 

**î?^?  •  r  dévotion  ?  Familiarifes  avec  les  Livres  de  piété 
pietc  ne  le         ,.,  ,  .  ,  .         ..-^ 

înomreque  fl^  "^  ®"^  chaque  jour  entre  les  mains ,  ils  re^ 
dans  le  Un-  cueillent  précieufemenc  certains  traits  nnarqués» 
gage,  certfiin  s  exprcflîons  recherchées  dont  ils  Ce  comr .. 

pofent  un  jargon  n^ftique  :  leur  bouche  parle . 
avec  éloquence  des  grandeurs  de  Dieu ,  rahdis 
que  leur  cœur  eft  rebelle  aux  ordiês  facrés  :  leur 
langue  s'exprime  fçavammcnt  fur  les  myfteres  de. 
la  grâce ,  tandis  que  leur  cœur  réfifte  à  les  traits 
puilFans  :  ils  fe  croyent  vcritablemenx  dévots  :  Ic;. 
font-ils  ?  Non ,  dit  S.  Bernard ,  ce  langage  aflfèûé , 
nourrit  leur  vanité ,  &  non  pas  leur  piété.  Scrm0t , 
manufcrit  anonyme, 
ta  pîété       La  vraie  dévotion  embraffe  tout,  elle  s'étend 
yoits'éten-  à  tout,  elle  méconnoît  toute ^ partialité  :  par  un. 
dreitout,  j„ç,.ygj||gy3j  aflemblage  &  un  prudent  accord, 
fr..  ^         elle  fçait ,  ft  j  ofe  m^exprimer  ainfi ,  marier  le . 
précepte  avec  le  conleil  :  elle  obcit  a  ceiui-û. 
par  devoir,  elle  s*attache  à  celui-là  par  amour; 
c'eft-à'dire ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer  des 
ceuvfts  de  furérogation ,  mais  qu  il  faut  com- 
mencer par  accomplir  le  précepte,  joindre  l'ofl 
avec  l'autre.  C  eft  ce  que  recommandoit  Jeto- 
CJuift  :  Il  étoît  de  votre  devoir ,  difoit-il  aox  : 
Pharifiens,  de  faire  ceci,  &  il  étoit  à  propos  &  . 
tuG.ii^^x^  convenable  que  vous  fifliez  cela  :  Hw  ofartiài. 
facm  &  illa  n<m  omittere.  U Auteur. 
Un  feul      La  vraie  dévotion  n'admet  point  un  fcul  cri- . 
point  de  b  (ne,  quand   même  il  feroit  fans  fuite  j  parce 
loi  viole ,       .ji  çjj  ^pjp  ^       1^  j^^j  Evaneélique^  que  qui- 

piété,  conque  viele  cette  Loi  lamte  dans  un  leul  point  t 

efTentiel  ,^  eft  coupable  du  violemenc  entier  dt  la  . 

}iKob.\^\o^  Loi  :  ^ui  pHcat  in  nnoyfa^Hx  ejt  omnium  reus* . 
AhiCiy  il  vous  tces  impur,  fi  vous  êtes  injufte» , 
fuHîc^i-vous  d  ailleurs  charitable^  bienfai(ântj&C'> 
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rous  êtes  par  cette  feule  tache  de  votre  vie,  im 
violateur  de  la  Loi  de  Dieu,  bien  éloigné  de  la 
piété;  Qui  feccaty  &c.  Vous  n'êtes  ni  médifantt 
m  emporté ,  ni  vindicatif ,  &c.  mais  vous  avez 
une  foiblefTe  de  proférer  à  tout  propos  de  ces 
paroles ,  que  S.  Paul  condamne  dans  la  bouche 
d!aa  Chrétien  y  avec  cette  feule  foiblefTe  il  u*y  a 
point  pour  vous  de  rang  dans  la  piété  â  1^  vraie 
dévotion  n  admet  point  ces  alternatives ,  ces  moi- 
tiés de  vertu  :  Ci  par  un  cSkt  de  la  foiblefle  hu- 
maines elle  s'écarte  des  fentiers  droits  de  la  jufr 
tice,  elle  y  rentre  bien-tôt  &  en  fait  pénitence, 
pour  n'y  plus  retourner.  Travaillé  fur  CAntenr 
des  Dijcofers  choifis. 

S'attacher  à  des  dévotions  humaines  qui  trans-    Beaucoup 
forment  en  vrai  Paganifme ,  la  Religion  célefte  4*  Chré- 
des  Chrétiens  ;  dévotions  humaines  où  le  cœur  ^«^"sfeflaf 
ne  défire  jamais  fon  Dieu,  oi\  Jefus-Chrift  cft  janslahau* 
rarement  iavoqué  :  le  fuperftitieux  borne  fon  te   dévo- 
culte  ëc  met  fa  confiance  dans  quelque  fainte  tien ,  parce 
créature.   Se  lier  aux  ferviteurs  de  Dieu ,  &  qu'ils  s'affu- 
comme  Herode ,  eftimer  &  honorer  Jean-Bap-  J^^^fj^^^ 
nfte,mais  entretenir  toujours  Herodias  ;  s'abfte-  bonnes œu* 
nir  auffi  de  certains  alimens,  fans    s'éloigner  vres    de 
du. péché  \  fe  croire  bien  coupables,  fi  on  man-  goût    & 
.que à  un  certain  nombre  de  prières  que  Ion  s'eft  «"humour; 
prescrit,  &  n'être  point  ému  dés  plaintes  de 
mille  familles  défolées  ;  charger  les  Autels  d'of- 
frandes ,  &  en  même-temps  ou  dépouiller  ^  ou 
délaîfler  le  pauvre.    En  vérité ,  vous  qui  vous 
croyei  bien  fpirituels  &  dégagés  des  baflefles 
de  la  fuperftition  infenfée  ,  n  ctes-vous  pas  en 
cela  plus,  peuple  que  le  peuple  même  ?  Le  Pcr^ 
Saannin, 

Etre  dévot ,  dans  la  penfce  de  S.  Auguftîn  «  Il  fi»ut  que 
c'eft  être  aulfi  favorable  au  prochain  qua  foi-  ladévoriou 
même  j  c*cft  concevoir  autant  de  tendrcfle  pour  ^"  ^^^^^* 

Niv 
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le  pécheur ,  que  d'horreur  pour  le  péché  ;  c*dl 
lui  épargner  cette  confufion  attrrante,  cet  abba^ 
fement  d'efpric  que  lui  cauferoit  la  publicité  de 
fes  imperfedions  &  de  fes  vices.  Telles  font  les 
régies  non-fufpeékes  d'une  pièce  douce, aimable, 
inlinuante  :  régies  que  S.  Paul  prefcrivoic  aux 
Fidèles  de  fon  temps,  lorfqu'il  leur  difoic  que 
]a*charité  étoit  douce,  patiente ,  fans  murniure 
Se  fans  aigreur.  V Auteur. 
t.s  piété  de      ^^  ^^^^  ^"  copvenir ,  une  vie  régulière  ne  don» 
la  plupart    Hc  pàs  un  droit  fondé  pour  ouvrir  les  yeux  fur 
«lesChré*    les  imperfedlîons  de  fes  frères:  la  dévotion  ne 
tiens ,  eft    difpenie  pas  &  ne  difpenfera  Jamais  des  ménage- 
pnée  dC    ^^^^  que  l'on  doit  au  prochain ,  &  des  devoirs 
ttiertumeit  qu*exige  la  charité  ;  &  c'eft  cependant  fur  ce 
J*aigfcitfé     point  que  cherchent  à  s'abufer  les  dévots.  Adroits 
à  (e  former  de  leurs  égaremens  anciens,  une  idée 
du  monde  préfent ,  ils  aiment  à  fe  pcrfuader 
que  d'épaifles  ténèbres  couvrent  toute  la  furface 
de  la  terre ,  &  que  le  Soleil  de  juftice  ne  luit 
que  pour  eux  ;  ils  exercent  fur  les  particuliers  la 
plus  mordante  cenfure  ;  ils  fe  récrient  le  plus 
louvent  fur  quelques  abus  légers  qu'ils  remar- 
quent ,  ou  qu'ils  fe  figurent  dans  des  fubaltcrnes 
dépendans.  Eh  !  où  en  feriez- vous ,  fi  le  Seigneur 
jugeoit  ainu  rîgoureufement  de  vous?  Déjà  de- 
puis long-temps  vous  éprouveriez  toute  la  rigueur 
o^  fe*?  vengeances.   Quoi  !  ne  vous  fouvîent-îl 
plus  des  tendres  ménagemens  dont  la  grâce  a  ufé 
à  votre  égard  ?  Que  cette  aimable  miséricorde, 
foie  le  modèle  de  cette  douce  charité  que  vous 
îrtJpofe  la  Religion  à  l'égard  de  votre  frère.  Le 
même. 
Rien  di       ^^  véritable  pîéçé  confifte  dans  une  volonté 
pluri  cppo-  conftammcftt  déterminée.  Pourquoi  cela  ?  Parce 
lé   i  ia      que  Tindécermination ,  les  changemens ,  les  alter* 
tr«iedé\d    natives, les  viciflîtudes  furent  toujours  oppofées  à 


tAvuAiï  ET  LA  FAUSSE' Pieté.        lof 

la  vérMjj^Ie  dévotion  s  Tcgalité,  l'uniformicé,  la  tîon;  qoé 

îéitnciti  la  conftai^ce-  font  les  traits  marques  rinconf; 

qm  peuvent  faire  dîfccrner  Tune  d'avec  l'autre  :  ^^'^^ 

invariable  de  fa  nature,  la  folide  piété  marche 

conftamment  d'un  pas  égal  &  ferme  dans  les 

voies  de  la  juftice  &  de  la  vertu ,  parce  qu'elle   ^ 

fçait  que  ce  qu'elle  honore  lui  paroïc  un  Dieu 

trop  refpeâable  &  trop  grand  pour  n'être  fervî 

que  par  caprice ,  par  faillie  &  par  intervalle. 

Semnt  moderne ,  manujcrit  anonyme. 

Loin  donc  de  la  vraie  piété  ces  inégalités,  &     H  Éiut re- 

ccs  viciflitudes  monftrueufes  que  l*on  apperçoic  |'^"^^*  ^* 

fi  fouvcnt  dans  la  conduite  de  certains  Chrétiens ,   ♦îf  i^  l^T 
j       i»  1-1  n         •  A         *    tes  les  inc- 

uont  Ion  admire  la  vertu,  &  qui  tour  a  tour   foludons. 

paflfeat  à  des  extrémités  contraires  *>  tantôt  fer* 
vens,  tantôt  tiédes  \  aujourd'hui  livrés  aux  tor- 
rent des  plaifirs,  par  déférence  pour  le  monde 
qui  1  ea^e  ;  demain  dans  cous  les  exercices  de 
lâpéokence,  par  refped  pour  )efus  Chrift  qui 
lordonne  $  huoobles  en  fecret  pour  entrenir  un 
peu  leur  foi  5  fuperbes  en  public ,  pour  foutenir 
leur  qualité  ;  audi  fouvent  vicieux  par  bienféance 
que  vertueux  par  religion  s  faifant  ainfi  dans  le 
cours  de  leur  vie  mille  perfonnages  difiérenij 
cochantes  par  les  vains  amufemens  de  la  jeunefle, 
rcvenans  des  bagatelles  du  monde  par  dégoût , 
par  ioconAance  ;  ou  fî  vous  voulez,  par  une 
%ce  de  converfion  :  mais  reprenant,  bien-tôt 
iprès  une  conduite  plus  dangereufc  que  la  pre- 
mière, pour  rentrer  enfin  par  de  longs  circuits 
lans  une  pénitence  tardive,  qui,  à  proprement 
•arler,  fait  aujourd'hui  toute  la  piété  &  toute  la 
Motion  de  notre  fiécle.  L'Auteur. 
Adorable  Sauveur ,  c'eft  de  vous  que  je  veux  j  ^"  P'^ 
«e revêtir,  c'eft  ce  que  difoit  S.  Pau>à  tous  les  Xr! 


peu- 


*hrétîens    régénérés  ;   ^etcftiot    baptifati   eJHi   vent  faire 
'^Jkm  induifiis,  Kevccez-vous  donc  du  Seigneur  la  conclu- 
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Son  d'un  Jefils  :  mais  fi  vous  n'étiez  revêtus  qu'aj^ehonr 
Difcours.  par  des  vertus  purement  extérieures ,  qvffCetpji' 
'  3*  *^*  ce  de  vous ,  qu'un  phancôjne  de  pieté  TCar  vous 
le  fçavez ,  ô  mon  Dieu  t  que  fuîs-je  de*  moi- 
mcme,finonun  phantôme  de  piété  plus  propre 
à  provoquer  votre  colère,  qu'à  attirer  votre  mî- 
féricorde  }  Faites  donc  que  ce  vêtement  de  dévo- 
tion foit  véritable ,  &  que  portant  fur  moi  votre 
image ,  je  fols  tout  à  vous  en  ce  inonde  &  en  ' 
l'autre. 

Plan  et  Objet  d'un  Discours 

Familier  fur  la  vraie  Dévotion. 

Divifion  /^^^  peuple  m'honore  des  lèvres,  nvûs  fofl 
fénérale.     V^^cosur  eft  éloigné  de  moi.  Ceft^  mes  chen 
ParoiiEens,  le  reproche  que  nofre  divin  SaiH 
vèur  faifoit  autrefois  aux  hypocrites  &  aux  Êiox 
dévots  qui  s'attachoient  fimplement  à  l^corce 
de  la  Loi ,  &  qui  en  négligeoient  refTenpîel  ^  qoi 
honoroient  Dieu  de   la  bouche ,  mais  donc  le 
Uatt.i^^T.  cœur  étoit  fi  fort  éloigné  ;  Populns  hic  labutm 
honorât  ^  cor  autem  eorum  longe  eji  k  me.  Je  ùx^r 
treprends  pas ,  mes  chers  Paroiffiens ,  de  voai 
montrer  aujourd'hui  jufqu'à  quel  point  leur  hy* 
pocrifie  alloit.  J'aime  bien  mieux  pour  votreJaC* 
truâion  m'attacher  à  vous  montrer  en  quoi  con- 
fifte  la  vraie  dévotion  ^  &  cela  avec  d'autant  plut 
de  fondement  »  qu'il  vous  fera  facile ,  fi  voi^s  nie 
donnez  votre  attention  ^  de  connoitre  fuffifais* 
ment  ce  que  c  eft  que  de  n'être  dévot  que  de  ndH 
&  en  appafence,  en  vous  apprenant  ce  que  vous 
devez  faire  pour  devenir  véritablement  dévots. 
•  Je  vais  donc  examii^r  avec  vous  ^  mes  chers  Fre*; 
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tftiiCq  que  c  eft  que  d'être  dévot  folidemcnt ,  & 
fiflccremenc.  i>  C'cft  rendre  à  Dieu  par  amour' 
UQ  culte  .  réglé  digne  de  fa  grandeur.  2**.  C  eft  . 
s'appliquer  fidèlement  à  Tccuvre  qu'il  nous  a  don-  ^ 
i^e.  L'explication  que  je  vais  faire  de  ceci  >  vous 
lèndraces  vérités  plus  claires  &  plus  fenfibles. 

U  y  a  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  trois  chofes  ab-      SoudîvL- 
folumcnt  néceflaires  pour  que  le  culte  que  nous  A^^s  de  la 
Tendons  àDieu ,  foit  digne  de  fa  grandeur,   ip.  ^^^^^ 
Notre  intention  doit  être  pure  ;  car  Dieu  veut 
être  fervî  pour  lui-même.  z*.  Notre  culte  doit  être 
réglé  &  coofbrme  à  la  volonté  de  Dieu.  }°.  Ce 
:utce  doit  être  confiant  &  nullement  fu}cc  au  chan- 
gement. C'eft  par  ces  trois  conditions  que  votre 
lévotion  £èra  véritable,  &.  par  conféquent  digne 
le  Dîcu ,  agréable  à  Dieu. 

L'Apôtjre.S^  Paul  nous  enfeigne  la  manière  de      ^^"f*^^ 
ervîr  pieo  &  d*être  dévot.  Que  chacun  de  vous,  féconda 
nés  chers  PdroifHens ,  pui&jevous  dire,  comme  Partîe» 
l  le  difok  autrefois  aux  Ephéfiens  ,  s'applique  à 
:c  qu'il  a  à  faire.  Il  faut  donc,  mes  Frères /fi 
/pus  voulez  vous  déclarer  véritablement  pour  la 
^éié^  confidérer  attentivement  ce  que  vous  êtes, 
cç  qu*Qii  demande  de  vous ,  &  voqs  appliquer  fé- 
rieufemenc  à  remplir  vos  devoirs  avec  zélcSc  avec 
ardeur. 

Je  vous  ai  dit  en  premier  lieu,  mes  chers  Pa-   Preuves  de 
roiffiens,  qu'il  faut  que  le  culte  que  nous  reii-  la  première 
dons  à  Dieu  ,  foit  digne  de  fa  grandeur.  Quant  .^^f*?®*     ^ 
à  cette  première  condition,  faine  Auguftin  ne  di-  yéritable- 
ftingue  point  la  piété  &  la  dévotion  d'avec  le  ment  dévot 
culte  de  Dieu  ,  ni  le  culte  de  Dieu  d'avec  fon  quand  Ton 
unour.  Qu'eft-ce,. dit-il,  que  d'avoir  de  la  piété  ,  aime  Dieu. 
Se qu'eft'Ce  que  fervir  Dieu,  finon  l'àimer?  En 
jn  mot.  Dieu  veut  être  fervi  comme  il  veut. être 
limé  ,  parce  qu'on   ne  le  fert  qu'en  l'aimant. 
Voulez  "  vous  maintenailP  apprendre  ,  continue 
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faînt  Auguftin,  ;ufc|uod  doit  aller  cette  pureté^ 
d'iiuention  ,  fans  laquelle  ,  ni  notre  dévotion , 
ni  notre  amour  ne  peuvent  êtrea^réabl  s  tt  Dieu? 
elle  doit  aller  julqu'a  n'avoir  point  d'autres  vues 
en  ferrant  Dieu  ,  &  en  vous  confacram  à  la  pié- 
té ,  que  Dieu  même  ,  chofe  difficile.    Mais  at- 
tendez ,  mes  Frères ,  bientôt  je  lèverai  vos  dif* 
ficultés. 
Toute  i('      Concluez  dé  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  met 
votion  qui  chers  Paroiffiens ,  que  Dieu  ne  regarde  point  les 
ri'a  point    hypocrites   &   les  hommes  întérefTés  dans  leur 
vueVeft     dcvoo^"  3  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  le  fervent  ^  on 
point  ac-     pour  s'attirer  les  louanges  des  hommes  »&  qm^ 
ceptée  de    n  ont  en  vue  que  leur  propre  gloire,  ou  ceshpm* 
Dieu.  mes  mercenaires  qui  h*ont'  en  vâe  que  leurs  pro- 

pres intérêts }  quant  aux  premiers,  qui  foncdeS' 
hypocrites ,  il  eft  certaîn^  que  Dieu  les  regarde 
avec  horreur  ,  puifque  Semblables  aux  Pbarifiens 
que  Jefus-Chrîft  réprouve  fi  (ou vent  dans  fEvaiï- 
gtle ,  ils  n'ont  de^  la  régularité  dans  leur  Conduite! 
Se  ne  font  de  bonnes  œuvres  qut-  pour  être  vâsft 
eftimés  des  hommes  :  Ut  videantur  ab  hominihu 
Quant  aux  mercenaires  qui  dans  leur  piété  &, 
leur  dévotion  rt^ont  uniquement  en  vue  que  Ici 
récoitipcnfes  qu'ils  en  efpercnt-,  il  ne  les  regarde 
pas  d'un  oeil  plus  favorable. 
Toute  vue       Je  m'explique  ici ,  mes  chers  Paroîflîehs  :  qr 
d'intérêt      je  craindrois  que  vous  ne  me  foupçonnaffîez  de 
n'eft  pas/    vouloir  vous  rendre  la  vertu  impratîquab!e,ce 
toujours       qui  n  éfl:  pas  mon  dell'ein  :  car  je  fçaiqu'îlya 
ccMidanifia,  ^^^  certaines  vues  de  biens  temporels ,  qui  félon- 
■  fainr  Bernard ,  entrent  dans  Tordre  de  la  charité: 

c^r,  dit  ce  Père  ,  il  eft  moralement  certain  qu'il 
n'y  aura  jamais  d'amour  de  Dieu  fur  la  terre , 
qu'il  n'y  entre  quelque  vue  d'intérêt.  Le  point 
&  le  fecret,  c'eft  que  cette  vue  foit  bien  régléej 
6c  voici  comment,  i?.  Hbjettet  entièrement- ce 
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^i  eft  mauvais  :  car  n'avoir  en  vâe  que  d^obce- 
Jiirdes  biens  temporelles  »  érablir  fa  fin  5c  Ton  re- 
pos dans  te  plai(ir  de  les  pofTéder,  fans  penfec 
aux  biens  éternels  j  vue  criminelle  &déteftable; 
▼âe  qui  9  loin  de  compatir  avec  la  piété  >  exclue 
même  jufqu'ti  toute  ombre  de  Chriftianifme. 
1^  II  faut  que  le  falut  foit  préféré  à  toutes  cho- 
res;aiafi»  mes  chers  Par oifllens  «quoique  dans 
i*orire  de  Dieu  vous  puilliez  dédrer  des  biens 
.temporels y  demander  le  pain  de  chaque  jour, 
il  faut  pourtant  ,  mes  Frères ,  que  vous  foyez 
dirpofcs  à  facrifier  tous  ces  difFérens  ûHérêts  au 
falut  de  votre  ame  »  s'il  étoit  abfolunqHj  nécef- 
faire,&  vous  repofer  entitrement  (vF\à  pro- 
Jncfle  de  Jefus-Ghrift  qui  vous  prefcrit  de  cner- 
cher  ptcmiciement  le  Royaume  de  Dieu  &  fa 
judice ,  &  de  croire  que  toutes  les  autres  cho- 
ies nous  feront  données  comme  par  furcroie  :  ^ 
Siuritc  frimum  regnum  Dei  &  jufiitiam  ejus^  &  Maa^^»}}: 
hi:  9mnia  adjicientHr  vobis.  j®.  Il  ne  faut  enfin 
nedéfirer  les  biens  temporels ,  la  fanté,  &c.  que 
pour  fetvir  Dieu  &c  accomph'r  fa  Loi  ;  quand 
celaeftainfi  réglé,  continue  toujours  S.  Bernard» 
iïotre  intérêt  n*eft  point  contraire  à  la  pureté 
d'iaténtion ,  ni  à  l'amour  de  Dieu, 

Sur  ces  principes  je  vous  laiflè  à  juger  »  mes       Preuves 
chers  Paroiffiens  ,  fi  vous  pouvez  vous  rendre  le  înfaiJlible^ 
confolant  témoignage  de  marcher  dans  les  voies  *ï"^.  *'^"  ^* 
delà  juftîce:  ctrd  dévot  &  pieux  ,  c'eft  adorer  ^gj,"  j^l 
JefuS'Chrift   en  efprît  Se  en  vérité^  ne  jamais  y^^^ 
abandonner  fon  devoir  malgré  la  cenfure  ,  quel*- 
que  maligne  quelle  puiffe  être;  aimer  la  piété, 
iia  chercher ,  &  faire  enfin  tous  fes  efforts  pour 
atteindre  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Vous 
rcconnoiifez-vous  à  ce  portrair  ,  mes  Frères  ,  ^ 
pouvez-vous  vous  flatter  de  fentir  au  foni  de 
tos  ca:urs  quelques  éteinceUes  de  ce  divin  amour^ 


N 
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qui  faîfoît  la  gloire  des  premiers  Fidèles  2  Qaeb 
reproches  ne  pourrois-ie  point  vous  faire  ici,  «d 
jencrois  dans  un  détail  plus  circonftarîcic.?  MîiÎ9 
avançons  ,  &  voyons  (î  notre  piété  nous  fait  (*er« 
vir  Dieu  comme  il  le  dcfîre  ,  comme  il  le  veut. 
Ceft  U       Car  fçachcz  ,  mes  chers  Paroiflîens  y  que  poUf 
volonté  de  que  votre  dévotion  foit  dans  Tordte  &.  agtcable 
Dieu  <3uî     à  Dieu  5  il  faut  quelle  fo**c  conforme  à  la  volorh» 
doit  fervir  ^^  ^^  Dieu.  Or  ce  que  Dieu  veut  de  vous  d'une 
U  diy^     ttianiere  particulière  ,  ceft  que  vous  remplif- 
tion.        .    fiez  exaûemcnt  ce  qr/il  vous  commande.  Agîf- 
iez  tanSu'il  vous  plaira  ,  dit  faint  Bernard  »  mail' 
ne  vodpiattcz  point  que  ce  que  vous  ferez  fdt 
agréable  à  Dieu  ,  dès  que  vous  manquerez  à  ce 
qu'il  vous  commande  par  fa#Loî.  Si  vbus  cçm* 
preniez  bien  cette  maxime ,  Ton  ne   vous  ver- 
roit  pas ,  mes  Frères,  faire  paroître  avec  vos  pa- 
ïens ,  vos  amis  &  vos  pafriotcs  plus  de  vivacité 
fur  vos  intérêts  3  plus  d'âpreté  au  gain  ,  plus  de 
dureté  envers  vos  débiteurs  ,  plus  d*opiniâtrcfé 
dans  vos  pourfuites  ,    plus  d*aniniofité  cnvcUl 
ceux  qui  vous  ont  offenfés ,  que  les  pécheurs  les 
plus  décriés*  Eh  !  mes  Frères ,  point  tant  d'ofteil- 
tatyn  de  piété ,  mais  plus  de  charité  ôc  plus  (b 
defîntcrelïement. 
^uv^ta      çj^j.  ^g  ^Q^g  trompez  pohn  îcî ,  mes  chcrs  ^ 

ilanfîa^di>  Paroiflîens ,  bien  des  Chrétiens  s'abufent  fur  1»  | 

vodon  une  dévotion,  &  donnent  occafion  à  Terreur  :  fap- 

double  cN  pelle  erreur  de  la  nature  fur  la  piété  ,  lotiqUI 

reur ,  ou  ^^ys  nous  attachons  à  des  pratiques  fuperfticieur 

ans  la  na-  ç      ^  j^^  devoirs  chimériques ,  à  des  vîtîons  ;  en* 

ture  même  ^    ',  r  j  •  i»f   i-r    ja    I 

de  la  dévo-  "^^  ^  toutes  fortes  de  pratiques  que  l  Eglile  de-  1 

lion,  ou  fapprouve  ,  &  que  nos  Pafteurs  condamnenCtl 

dans  la  ma-  Croyez-  moi ,  mes  éhers  Frères ,  en  fait  de  dévo-  * 

niere  de  la  ^jq^  ^  tenons- nous-  en  toujours  aux  ufages  it 

EiT€u"da'ns  ^'^g'^'^>  ^  foyons  (ûrs  de  ne  nous  point  égarer  Cil 

ia  ijaiure,  ^^^  fuivant  :  Ôc  de-là  vient  que  pouf  ne  ici  aVoît' 
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l^s  fams ,  Ton  fe  jette  dans  un  autr^  încoflvé-  Erreurdans 
nient  ,  que  de  la  fuperftition  Ton  tombe  dans  la  manière, 
l'indifcrction  î  comment  cela  ?  Parce  que  Ton 
^ntfcrvir  Dieu  à  fa  fantaifie,  comme  s'il  n'é- 
toit  pas  reconnu  &  avéré  ,  que  tout  ce  qui  eft 
bon  en  foi  ne  do^t  pas  fe  pratiquer  en  tout  temps, 
&  ne  convient  pas  toujours  à  toutes  fortins  de 
pecfonnes  >  parce  que  la  condition  d'un  homme 
t\\i  ne  tient  à  rien ,  eft  bien  differAte  de  celle 
d  une  perfonne  qui  eft  en  fociété  avec  une  autre  > 
ic  c'eft  ce  que  vouloit  in(inuer  faint  Auguftin  à  EJîda. 
onc  fenime  qui  s'écoit  engagée  contre  le  gré  de 
fon  époux  dans  certaines  pratiques  d'une  dévo- 
tion trop  indifcréte  ,  &  avoit  occafionné  pla- 
ceurs brouilleries  dans  le  ménage  ;  ainfi ,  pre- 
nez garde  à  ceci ,  mes  chers  Paroiflfîens ,  prier 
beancoup  ,  c'eft  bien  fait»  c*eft  une  fort  bonne 
chofe,  &  abfolument  ncceflaire  ^  mais  négliger 
les  devoirs  de  fon  état,  ne  point  veiller  furrcdu* 
cation  de  fes  enfans,  n'avoir  aucune  attention  Se 
aucune  complalfance  pour  un  mari  qui  en  a  tant 
pour  nous  ;  vîfitcr  les  Eglifes  ,  lorfqu  on  devroit 
xnettre  le  bon  ordre  dans  fa  famille  3  tout  cela 
fous  prétexte  de  faire  de  longues  prières  ,  c'eft 
fervirDieu  autrement  qu  il  ne  défirc  d'être  fervî. 
ftrenez-garde  ici  mes  chers  Paroiffiens ,  il  n'eft 
pas  de  même  des  pratiques  auxquelles  on  eft  obli- 
gé,  &  dont  on  ne  doit  point  fe  difpenfer.  Quit- 
ter fa  Paroiffe ,  par  exemple ,  &  n'y  venir  jamais , 
00  prefque  jamais  ,  pour  courir  à  des  aftèmblées 
&  à  des  dévotions  étrangères,  c'eft  une  dévo-* 
rion  mal-ordonnée,  &  qui  ne  peut  être  agréable 
Â  Dieu. 

Quelle  eft  donc ,  mes  Frères  ,  le  culte  religieux      En  quoi 
fc  pieux  qu'exige  de  vous  le  Seigneur?  Ccft  confîfte 
pour  vous    qui   travaillez  à  la  terre    toute   la  ^ll^'l^,^^., 
journée ,  de  prier  Dieu  en  vous  levant ,  &  en  ^^^^^^ 
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v^  coa^anc  ;  d*clevcr  votre  coeur  vers  Dî 

temps-en-temps  dans  le  jour  :  d'aflifter  au  l 

fice  adorable  de  la  faince  MefTe  autant  que 

le  pouvez  ;  de  n'y  point  manquer  fur-tout  U 

manches  &  les  Fêtes  j  de  venir  entendre  le  P 

de  vous  fortifier  fou  vent  par  la  réception  du  ( 

&  du  Sang  de  Jefus-  Chrift ,  de  rcglci'  votre 

.    duice  fur  les  préceptes  de  la  Loi  qui  rega; 

particulièrement  votre  état ,  de  ne  rien  faire 

tre  la  juftiee  due  au  prochain.  Tel  eft  le  culti 

Dieu  exige  de  vous. 

Combien       Mais  hélas  !  qui  pourroit  exprimer ,  nies  < 

Us  cxerci-  Paroiffiens  ,  Tépouventable  négligence  ave 

CCS  de  de-  qucH^  la  plupart  d'entre  vous  font  leurs  ex 

négliges.     ^^^  ^^  P^^^^  ^  ^"  ^^^^  ^  ^^^  exercices  de  j 
avec  une  lenteur  prodîgieufe  ;  c*eft  la  coût 

qui  y  entraîne ,  le  devoir  &  Tinclination  n*y 

nen«  pas  :  car  on  y  va  comme  à  une  tâche  & 

ccuvre  laborieufe.  Or  ce  que  Ton  fait  à  regn 

comme  par  contrainte ,  on  le  fait  le  moins 

eft  poffible  :  Ton  donne  à  Dieu  à»  peine  un  q 

d'heure  dans  la  journée  ;  après  quoi  l*on  fe  < 

du  nombre  des  bons  Chrétiens  y  quand  on  * 

roffice  divin  ^  on  s'y  ennuie  ;  &  quand  il  eft  I 

il  femble  qu'on  foit  déchargé  d'un  gros  fardi 

la  plupart  prient  par  routine  fans  que  le  c 

ait  part  à  leurs  prières  ;  quelle  inattention  qu 

le  Prédicateur  annonce  la  parole  de  Dieu  !  Qi 

froideur  ôc  quelle  nonchalance  n'a-t-on  pas 

participant  à  Taugufte  Sacrement  de  T Autel  »  c 

lequel  le  Seigneur  nous  donne  fa  propre  Chd 

nianger  8c  fon  Sang  à  boire  ?  Enfin  avec  comi 

peu  de  dévotion  &  de  feutîment  de  Religion  i 

quitre-t  on  des  autres  devoirs  de  piété  ? 

La  dévo-       Ajoutons  une  troifiéme  réflexion:  il  faut 

étreunifor.  '*0"îf^f"^'f^  accompagne  notre  dévotion,  c 

me«  durai  ^^^,3  qu'elle  foit  durable  &  conftante.  Di 


lÂ  Vraie  £t  la  faussé  Piété.        loj 
mes  Frères ,  eft  Toujours  digne  de  nos  homma-  ble&  con- 
gés; &  nous  ne  devons  jamais  ceffer  de  les  lui  "^'*^*» 
tendre.  Il  n'y  a  rieji  qui  foie  li  contraire  à  la  vrtie 
dévotion  qae  le  défaut   d'uniformité.    Comme 
Diea  ne  cefle  jamais  de  nous  combler  de  fes  dons, 
boas  ae  devons  jamais  cefTer  un  moment  de  Ten 
temercier.  Ceft  pourquoi  faint  Pauhious  recom- 
mande de  lui  rendre  grâces  en  tout  temps  &  pour 
toutes  rhofes. 

Quelle  x:onféqiTence  tirerons  -  nous  de  ceci  ,      Kcti  ^es 
mes  cfaers  Paroiffiens?  Que  ce  n*eftpas  être  vé-,  Chrétiens 
ritâblemcnt  dévot ,  ni  fervir  Dieu  <:omme  il  veut   Dîeu^  guT 
Tctre ,  que  de  le  faire  feulement  par  rencontre  parhunieur  ' 
iaits  le  1)efoin  :  combien  voit  -  on  de  Chrétiens  ,  &  par  ca- 
'  ^ui  à  Foccafion  d'une  mauvaife  affaire  qui  leur  eil  P"^*^* 
toivée ,  forment  des  projets  de  dévotion  &  de 
pèlerinage,  embrafTent  je  ne  f  çp.îs  combien  d'exer- 
cices de  piété  !  cela  peut  être  bon.  Dieu  pennée 
qae[qi]efots   que  le  monde  nous  traverfe  pour 
Boas  mettre  dans  Vheureufe  néceîlîtc  de  venir  à 
loi:  mais  il  faut  du  moins  que  ce  fbit  de  bonne 
fei  :  mais  il  faut  que  quand  l*orage  qui  nous  me- 
naçoTi ,  fera  dîffipé ,  nous  ne  quittions  pas  lâ- 
chement les  pratiques  de  dévotion  quenous  avions 
cmbraffées. 

Car  /ans  cela ,  je  vous  Ta  voue  ,  mes  chers  Pa-      Le  peu 
^î/Ecns ,  Ton  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur   ^^,  ^^"^^ . 
ic  pareils  fentimens  de  dévotion  que   produit'?"^",     '" 
Cacique  malheur  ,  quelque  afïliûion ,  ou  quelque   lentimens 
grande  folemnité.  Car  comme  le  mctail  (e  fond   palTagersiie 
orfqu*il  eft  fur  le   feu  ,  &  qu'il  reprend  fa  pre-   dévotion, 
ûicre  dureté  lorfqu'on  Ten  éloigne  ;  fouvent  le 
œur  s'amollit  &  les  yeux  fe  fondent  en  larmes  , 
)rfque  Dieu  châtie  ;  on  reprend  fon  premier  étar, 
)rfque  fa  colère  ne  fe  fait  plus  fentir,  Ainfi  que 
îs  eaux  du  Jourdain  remontoient  pendant  que 
arche  paffoit,  &  reprenoient  eniuitc  leur  cours, 
Tom  IL  (  MoraU  IL  Fol.  )  O 
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On  arrête ,  on  fufpend  dans  ces  momens  de  pi^ 
té  le  débordement  de  Tes  iniquités  :  mais  la  dér 
vQtion  finie,  on  reprCtid  fes  premiers  défordres^^ 
fouvent  même  avec  plus  de  fureur.  Coniment 
appellcr  une  pîété  de  cecce  efpece ,  finon  une  pîé*' 
té  de  temps  &  de  circonftances  ,  un  intervalle 
de  dévotion }  Il  ne  fâut  donc  pas  ,  mes  çhers  Pa« 
roiffiens ,   fervir  Dieu  par  humeur  ,  avoir  uoo 
piété  bornée  à  certains  jours ,  à  certaines  foUnoh, 
nirés  j  il  faut,  honorer  Dieu  d'une  manière  uni- 
forme: il  faut  être  religieux  &  dévot,  non  dan* 
certains  temps ,  mais  toujours.  Que  notre  fidélitCt 
après  nous  avoir  fait  rendre  à  Dieu  les  hounna- 
ges  que  nous  lui  devons  ,  nous  applique  donc  à 
1  œuvre  qu'il  nous  a  donnée* 
Preuves        Pûifque  vous  voulez ,  comme  je  le  croîs ,  mes 
clelafecon-  chers  ParoiŒens  ,  prendre  le  parti  de  lapîçté» 
de  Parrîl     VOUS  devez  en  premier  lieu  confidçrer  ce  que 

Il  faut     vous  êtes ,  vos  engagemens  &  vos  obiigatiooSi.  ; 
connoître     Car  enfin  que  fignifie  le  mot  de  dçvot ,  qiftpd 
defon^état    ^^  ^^^^  abufe  point }  Ceft  un  homme  dcvou^ji  ^ 
fi  l'on  veut  n>umis ,  prompt  à  faire  la  volonté  de  Dieu  Se  4  - 
être  dévot,  exécuter  Tes  ordres  dans  Tétat  où  il  l'a  placé  :  il, 
faut  donc  que  cet  homme  reconnoiiïe  quels  (oot  ! 
les  engagemens  de  fon  état ,  qu'il  fe  periuadeqflC.  . 
Dieu  fe  yepofe  fur  lui  des  chofes  qui  dépendent  j 
de  cet  état:  car  fçachez-le,  mes  Frères,  cette ap-;j 
plication  aux  différentes  fonctions  de  votre  état,- 
c'eft-là  pofîcivemcnt  ce  que  Dieu  exige  de  vouSi 
&  en  quoi  confifte  principalement  la  véritable 
dévotion.  ^  .. 

Cô  qu*on       Mais  ,  ô  malheur  !  ce  qui  devroit  faire  le  plus  j 
néglige  le     folidd  fondement  de  la  piété  ,  c'eft  ce  qu'on  ûé* 
plus  fou-      glige  principalement.  La  plupart  des  hommes  vî--| 
vent,  ce     ^^^^^  j^^^^  ^^^  ignorance  groflîere  &  ftupide  dcS  I 
de  connoi-  ,    ^  ,?.  .,    ^        V    •      *  - 

tre  lesoblî-  engagemens  de  leur  condition  5  ils  le  prelcrivenl  1 
gâtions  de  &  ils  fe  forment  des  pratiques  de  dévotion  peu. 
ion  éuu 
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iîroriiies  à  leur  état  >  &  que  Dieu  n'exige  pai 
!uz;  ÔÊ  ils  ne  s'appliquent  prefque  jamais  à 
ire  les  ch'ofes  pour  lefquelles  il  les  a  mis  fur  la 
ttc.  Qui  de  vous,  mes  chers  ParoiiOSens  ,  s'cft 
mais  die:  II.  faut  que  fencré  dans  la  connoif-^ 
incédè  mes  obligations  ,  &  que  j'apprenne  ce 
DcDieu  demande  de  moi  dans  mon  état  ?  Puis-jé 
jaorer  qiiie  fi  je  veux  remplir  tes  devoirs  d*ùrt 
on  Chrétien  ,  je  dois  mê  régler  fur  lesobliga- 
ions  de  mon  état  i  que  tout  ce  qUi  n  eft  pas  Ce^ 
m  cet  ordre  y  dt  quelque  étÉlidue  qu'il  puiffè 
trc, cft  une  furérogation  fuperflue  qui  n*eft  point 
cxeptée  de  Dieu  ,  &  qui  ne  ferc  dé  rien  dans  la 
Pratique  de  là,  dévotion  ? 

Cependant  combien  d'illufioris  ffc  forme-t-on      Les  iti^a 
w  ce  fujet  ?  L'on  a  Tes  heures  de  prières  &  d*orai-  vrçs  de  fu* 
on  qu*on  né  voudroit  pas  interrompre  pour  quoi  rérogation 
IWcefûc;  cela  eft  louable:  mais  fi  ces  perfonnes  "®  ^|oiveni 
ont  «[^ailleurs  obligées  de  gagner  leur  pain  à  cheH™/Jê^ 
ifoeur  de  leur  corps  y  nous  leur  dirons  :  ne  cbn-  voîrscîereâ. 
icrez  pas  à  la  prière  ces  heures  que  vous  devez  tat; 
lonner  au  travail  &  à  l*établi(Iement  de  Votre 
^Maille  :  ne  foyez  pas  caufe  pat  votre  négligence 
ne  vos  enfans  manqueht  du  nécefTaire  i  moins 
'cciat  dans  votre  dévotion ,  &  je  penfe  qu'elle 
0  fera  plus  folide; 

Car  ajJprenei  ,   nies  chers  Pàroiffiens  $  qiiê     Ce  n'ëft 
«and  la  dévotion  eft  renfermée  dans  le  cœur ,  pasladévo- . 
lie  produis  de  grands  fruits  5  xe  qu'il  vous  fera  "onlaplu^ 
ïcile  de  compreadre  par  ùii  exemple  palpable  ^Pi;-^^"^^ 

/•ni       *    ^        •       1   ^  r  1  qui   cir    U 

:ienfible.  Le  gram  de  froment  long-temps  rcn^  pius*téclléi 

nné  dans  la  terri?  produira  de  bon  bled  >  la  fé- 

ènce  bien  «cachée  fous  le  fillôii  produira  une 

bondante  moiiTon  :  elle  ne  fera  pas  enlevée  par 

s  Qtfeaux  du  ciel,  comme  celle  qui  ^tombera 

ir  le  chemin  ou  fur  la  pierre.  Ainfi  de  même  i 

les  ^icïts ,  qitafad  la  dévotion  h'eft  bas  hkû 
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enracinée  dans  le  cociir  ,  elle  ne  peut  ni  germer j 
H  ni  produire  rien  de  bon  ,  elle  s*évanouk  bientôt; 

femblable  à  Therbe  qui  n  eft  pas  femée  dans  "un 
lieu  oi\  elle  puiffe  prendre  racine  ,  elle  fe  deilcche 
P/, liS.  j,  bientôt:  Sicut  fœnum  teSiorum  tjuod  frius  ijukm 
evellatur  examit.  C*eft  ainfi  qu'une  piété  éclat- 
tante  élevée  comme  Therbe  des  toits ,  n*ayani 
point  de  racinesTolides ,  pourrit  &  trouve  fa  mort 
dans  fa  propre  élévation  ;  au  lieu  qu*on  voit  le' 
véritable  dévot  attaché  aux  devoirs  de  Ton  état 
Prov.  4^.  ^^^*^^^^  ^^  vertu  en  vertu  ,  croître  de  jour  Cft 
i8.      *    *  jour  dans  la  pedeCdon:  Jufiorum  fcmita  creJH$ 
ufcjue  in  ferfeSum  diem.  Au  contraire ,  Ton  ne 
voit  dans  le  faux  jufle  que  refroidiflecoent  8c 
dégoût. 
Ce  quî  fe-       De  tout  ceci  il  eft  facile  de  conclure ,  mci 
ra  toujours  chers  Paroiffiens ,  que  pour  être  véritablciuepr 
la  differen-   j^vot  il  faut  s'attacher  à  ce  qui  eft  effentîcl  SC 

ce    de    la  ^'obligation ,  &  ne  point  chercher  dans  fa  piété 
vraie  &  de  »        .  '        r    ^       j       •     /ii     •   r      i^^ 

lafaufTedé-  ^^^^  ^^  ^"^  P^^^  lur  prendre  Se  éblouir  les  yeaTî 

votîon,c'eft  par  exemple ,  inftruire  foigneufement  fes  enraos  ; 

sue  la  vraie  ou  les    envoyer  aux  înftrudîons  des  Pafteawf-'i 

s'attache  au  veiller   fur  eux   pour    fçavoir   s'ils   rempliflcnC'j 

rJ.^!^^™-*  Icu^s  devoirs  de  Chrétien ,  acquitter  exaâerafltf  ' 

lans  omet-    r      ^  i»^t#i  ^  u  ' 

tre  le  con-  *^s  dettes  ;  tout  cela  n  a  pas  grand  éclat  :  fl»  * 

feil,aulieu   cela  eft  de  néceffi té  &  d'obligation  ,  au  lîettqtiC 
quelafau^   pafler  deux  &  trois  heures  en  oraifon  danSone' 
le  fe  decla-   Eglife  ,  touloîr  ccre  de  toutes  les  bonnes  ceo** 
conreil'^&'^  vres  qui  fe  font  dans  les  lieux  que  nocis  habitonSi 
oublie  le      c^la  eft  beau ,  cela  fait  du  bru» ,  cela  attire  l'ai*' 
précepte,      mîratîon  de  tout  le  monde  :  .mais  cela  n  cft  p*: 
néceflTaire  ;  de  forte  que  je  ne  crains   point  dc^ 
dire ,  quand  je  vois-  des  Chrétiens  àffidter  dans, 
leur  dévotion  certaines  bonnes  œuvres  d'éclat, 
&  négliger  celles  d'obligation   &  de  précepte» 
que  c*eft  une  dévotion  fauflTe  ou  du  moins  fuf^^^ 
pede  ^  &  donc  Ton  a  tout  fujet^de  le  défier:  car 


lA  vrAiE  it  la  fausss  Pieté.        1 1  j 

it  Eauc  en  convenir ,  mes  cheis  Frères  ,  il  y  a 

des  aékions  plus  communes,  &  qui  ne  font  point 

tant  de  bruit ,  mais  qui  font  bien  plus  agréables 

à  Dieu.  Qii'une  femme ,,  par  exemple  ,  foufFre 

^k  mauvaiie  humeur  de  Ton  maii  >  que  dans  fa 

colère  &  dans  fes  yvrogneries  elle  fupporte  pa- 

ôem^ent  fes  reproches  injurieux  :  mais  qu'une 

fois  rendu  à  fa  raifon  ,  elle  tâche  avec  douceur 

it  lui  faire  voir  fon  tort  &:  fon  injuftice  ;  tout 

cela  n'a  rieti  de  bien  éclattant ,  mais  cela  eft  fo*> 

lide;  il  n'eft  pas  poflible  de  foupçonner  une  telle 

vertu  de  vanité  &  d'hypocryfie.  Ce  qu'il  y  a  de 

Ûr, retenez-le  bien,  mes  chers  Paroiflîens ,  c'eft 

que  la  première  condition  que  doit  avoir  la  pilté, 

de,  qu'elle  foit  bien  dirigée  ,  que  ce  qui  eft  ef- 

fentiel,  tel  petit  qu'il  foit^  pafTe  toujours  devant 

ce  qui  n'eft  que  lurérogation ,  tel  cclatt^t  qu'il 

poiATe  être. 

£n  fécond  lieu ,  celui  d'entre  vous  ,  mes  chers     Pour  ctre 
Paroiffiens ,  qui  veut  de  bonne  foi  pratiquer  la  vcritable- 
vertu,  doit  le  dire  a  lui-même  :  Comme  Dieu,  iifj,ut  rem- 
dans  l'ocdre  de  fa  providence  ,  m'a  chargé  de  pii^  des  dé- 
tendre certains  devoirs  aux  autres ,  il  eft  certain  voîrs  à  16- 
9flil  fc  repofe  fur  moi  de  l'exécution  des  devoirs  g^^rd  du 
dont  je  fuis  chargé  par  rapport  4  ceux  dont  je  ré-  P'^^"^^* 
pondrai.  Vous,  par  exemple  ,  vous  avez  la  fupé- 
n'orité  fur  un  certain   nombre  de  domeftiques 
^oi  labourent  vos  terres  ,  vous  devez  faire  hono- 
ter  Dieu  >  vous  devez  faire  obferver  fa  Loi.  Dieu 
fe repofe  fur  vous  de  ces  devoirs.  Vous ,  qui  dans 
cette  Paroi(fe  ères  établis  pour  rencire  la  jufticç 
Se  juger  des  différends  qui  naiflent  parmi  vos  fre- 
es  ,  vous  devez  faire  exécuter  fidèlement  ks 
MX  que  le  Prince  a  établies,  vous  devez  proté- 
;er  la  veuve  &  l'orphelin  ,  vous  devez  dcfen- 
re  l'innocent  contre  la  violence  de  ceux  qui 
3udcoigic  l'opprimer.  Vous  ,  pères  &  mercs  t 
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vous  devez ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  rravaJk 
1er  foigneufement  à  l'cducatîon  de  vos  enf^ins  { 
Dieu  fe  repofe  fur  vous  du  foin  de  le  faire  coo- 
noître  ,  adorer  ,  aimer  8c  réî»ner  dans  verre  fa-» 
mille 5  vcrtii  lolfice  dont  il  vous  a  principalemeni 
chargés.  Vous  ne  ferez  des  ferviteurs  fidèles |i  ' 
qu'autant  que  vous  vous  acquitterez  Qxa£kcpcBî 
de  ces  devoirs. 
La  vraie       Çeft-là   Tobjet  de  votre  vcrîtable  dévotion} 
dévotion      carcetre  dévotion  neft  autre  chofe  qu  une  prook 
dîns'îvxT-  ^'^"^^  ^^"^  *^  volonté  du  Chrétien  à  faire  celle 
cutiondes     ^^  ^^^"-   ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^   fignifie  dévoué ji 
devoirs        p^^t  à  partir  ,   toujours  en  mouvement.  Soyez 
pre(crit%      donc,  mes  chers  Paroiffiens ,  ardens  ,  aKçmife^  1 
vigilans  pour  les  intérêts  de  la  glaire  de  votre 
Dieu  dans  Tétât  oi\  il  vous  a  placés.  Ainfi'^  cooh 
me  il  vops  a  marqué  ce  qu'il  veut  de  vous  en  yoo^ 
mettant  dans  tel  jc  tel  ct:it  *,  vous  ne  ferea  jamais^ 
foliJement  dévots,  que  vous  nef.^fïîcz  vo|cecsipiK 
cal  d'accomplir  les  devoirs  de  votre  état. 
Qu^nd  t-2i  troifiénie  chofe  que  vous  devez  faire  eofifli  , 

<yi  lort  des  mes  Frères,  &  qui  eft  une  fuite  néceffaire  4e4 
IjcTncs  de    deux  précédentes,  c'eft  de  ne  négliger  en  rien 
tro  J>'  ^"   '^^  devoirs  de  votre  état  :  fans  cela  vous  déranw   i 
j-QfdV         l'ordre  que  Dieu  a  mis  pour  l'honneur  de  fa  i^ 
ligîon.  Ceux  qui  vous  font  fournis  font  ce  qtt 
vous  leur  ordonnez  ;  s'ils  n*exécutoient  pas  vo^■ 
volontés  ,  ou    s'ils  s'appliquoient  à  toute  aatitt 
chofe  qu*à  ce  que  vous  leur  avez  prefcciç  ^  je 
vous  le  demande,  quels  étranges  défordres'ce^ 
ne  cauferoft-il  pas  dans  vos  familles  ?  Vous  aun' 
liez  raîfon.de  vous  plaindre.  Tel  eft  le  défocdre* 
que   vous   caufez  dans    la  maifon    de   Djea  ^ 
quand  vous^  ne  vous  appliquez  pas  à  voire  wnh 
vre  \  encore  une  fois  ,  c'eft  fur  vous  qu'il  ferçn  ] 
pcfc  de  ce  que  d'autres  que  vo\is  ne  meuvent  w? 
«ÇWer,      •  ^         ^  '  #  • 


HR 


LA  VRAIE  ÎT  lA  FAUSSE  PiÉtÉ.  21  J 

Or  remarquez  ici ,  mes  chers  Paroiflîens ,  que      Nulle  ré" 
Comme  c'eft  de  la  iiceligence  que  chacun  de  nous  compenfeà 

*    I»  -nv»       I   •  ri  attendre 

apporte  a  1  oeuvre  que  Dieu  lui  a  conface  ,  que      ^^^  Y^tet^ 
MdflTent  tous  les  dîffcrens  défordres  qui  troublent  nité,fînous 
les  états  &  les  conditions  ;  par  une  raifon  con-  neremplif- 
traîre,  c'efl:  donc  dans  Taccomplifiement  de  cette  ^o"s  pas 
œuvre  que  confifte  la  paix  &  la  tranquillité,  la  ^^"^'®  <*• 
vraie  &  folîde  dévotion  ;  fi  vous  n'êtes  pa5  fidé-     *^*^ 
les  à  Dieu  en  ce  point,  ne  vous  promettez  point 
de  récompenfe.  Et  certes  n*eft-ce  pas  aînfi  que 
tous  agiffez,  quand  un  homme  qui  devoît  vous 
obéir ,  a  fait  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  lui 
aviez  ordonné  ;  ne  lui  dites-vous  pas  :  Mon  ami  » 
ce  n  eft  paslà  ce  que  je  demandois  de  toi  ?  De- 
mande la  récompenfe  à  celui  que  tu  as  fervi. 
Dieu  en  ufe  de  même  à  notre  égard  ,  il  ne  nous 
veut  récompenfer,qu  autant  que  nous  aurons  ac* 
compli  ce  qu'il  nous  a  commandé. 

Ain(i,  mes  Frères,  rien  ne  mérite  mieux  votre      c*eft  de 
attention  ,  puifque  votre  falut  en  dépend  :  car  cette  fidéii- 
nous  pouvons  tous  dire  enfemble  &  chacun  en  ^^  que  dé- 
partîculîer  :  Si  je  ne  fais  mon  œuvre ,  fi  je  n*ac-  Ç^j     "^^'^® 
complis  point  ce  que  Dieu  m'ordonne ,  je  n'ai 
point  de  faîut  à  efpérer.  Dieu  ne  récompenfe 
que  fts  ferviteurs ,  &  je  ne  le  ferai  qu  autant 
que  j  aurai  obéi  à  fes  ordres ,  cela  eft  fur  :  qui 
pourroit  donc  m*empêcher  de  remplir  mes  obliga- 
tions ?  Nai-je  pas  en  moi  tout  ce  qu'il  faut  ?  Rien 
rie  peut  ni*en  détourner  que  ma  mauvaife  vo- 
Jonté.  Ni  Ta  je ,  ni  la  pauvreté  ,  ni  les  affaires ,  ni 
la  guerre ,  ni  le  négoce  ,  ni  les  travaux  les  plus 
dures  &  les  plus  pénibles  ne  fçauroient ,  fi  je  le 
teux ,  m*empcchcr  d'être  vertueux  ,  de  pratiquer 
là  juftice  y  de  marcher  dans  les  routes  de  la  dé^ 
votion. 

Oui  5  mes  chers  Paroîffiens ,  ce  que  les  autres,    !-'<>"  a  vu 
lit  faînt  Aiîguftin ,  ont  pu  faire  avant  nous,  nous  ^"  ^"^" 

O  iv  ^^^ 
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tous  Ifs       le  pouvons  comme  eux.  Tous  les  temps ,  tous  le 
étais  prati-.  (j^^jçs   nQyg  foumîflent  des   exemples  de  vfeil 

ju^  lards  ,  de  jeunes  gens ,  de  perionnes  mariées . 

de  négocîanSjd'artifans,  de  laboureurs,  de  guer- 
riers ,  qui  fe  font  fignalés  par  leurs  vertu?  &  leui 
fidélité  envers  Dieu.  On  les  a  vus  dans  tous  les 
.temps ,  dans  tous  les  emplois ,  dans  routes  les 
cîrconftances  accomplir  fes  préceptes  &  faire  la 
volonté.  Daniel  étoit  jeune  ,  Jofeph  étoitefcisH 
va  3  Aquila  étoit  artifan ,  Corneille  étoit  guer- 
rier ,  Timothée  étoit  prefque  toujours  malade , 
Pierre  étoit  pêcheur.  Or  cette  différence  d'états  j 
d'âge  j  de   complexion  n'a  point  empêché  que 
toutes  ces  perfonnes,  hommes  &  femmes,  jco- 
nes  &  "vieux  ,  efclaves  &  libres ,  n*aîent  fervî 
Dieu  dans  leur  condition;  au  contraire,  c^eft 
leur  fidélité  à  rendre  à  Dîai  l'obéiflance  qu*ilde- 
niandoit  d'eux  dans  leur  état ,  qui  les  a  rendus  fi 
illuftres  dans  l'Ecriture  ,  &  dignes  d'être  propo- 
fçs  aux  Fidèles  p8ur  exemple  ;  &  cç  ne  fera  ja- 
mais, mes  chers  Frères,  foyez-en  bien  convain- 
cus ,  que  par  une  femblable  fidélité  que  vous, 
vous  fandkifierez  dans  l'exercice  d'une  dévotion 
réglée  fur  votre  état  &  proportionnée  à  vos  en- 
gagemens  :  car  c*eft-Ià  le  caradere  d*un  vraîfcr- 
viteur  de  Dieu  Se  d'un  homme  véritablement  (Ié•^ 
vot  :  c'eft  par- là  que  nous  nous  diftingueronsdfi 
ce  peuple  que  Jefus-Chrift  rejette  dans  fon  Evan- 
gile ,  qui  ne  le  fert  que  des  lèvres,  c*eft-à-dire.> 
qui  faifant  profeffion  de  le  fervir ,  fait  toujouis 
fa  propre  volonté ,  &  ne  veuç  prefque  jamais  ac* 
cpmplir  celle  de  Dieu. 
Conf?-         De  ceci,  retenez-le  bien,  mes  chers  Paroidlens, 
^-♦ence  île     ^çs  deux  vérités ,  premièrement  que  la  dévotion 

fexes  ;  qu'elle  eft  pour  les  fcculiers  comme  pour 
les  Ecclçfiailiques ,  pour  les  gens  mariée  comme 
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çout  les  vierges ,  pour  les  riches  comme  pout  les 
paavres  :  les  uns  &  les  autres  peuvent  cire  véri- 
Il  lablement  &  conftamment  dévots  ;  &  l'exemple 
de  tant  de  Saints  de  toute  condition ,  qui-  fonc 
patvcnus  au  terme  de  la  bienheureufe  éternité 
X  nous  apprend  qu'il  n'a  mis  aucun  d'entre  nous  , 
dans  quelque  état  que  ce  puifTe  être  ,  que  la  piété 
ncpuiffe  &  ne  doive  fandtifier ,  &  par  conféquenc 
^uil  en  doit  coûter   des  efforts  pour  être  dévot 
par  crat.  Seconde  vérité  ,  quoique  félon  ces  pria-    . 
cipes,  tout  Chrétien  doive  être  dévot,  il  eft  ce-» 
pendant  vrai  de  dire  que   la  dévotion  femble 
ajouicr  quelque   chofe   de  particulier   aux  de- 
voirs généraux  du  Chriftianifme  -,  •&  c'eft  aînfi 
Wceux  qui  veulent  être  fincérement  dévots, 
«mblcnc    cqn trader   de  nouvelles  obligations. 
Htre dévot  c'eft  être  voué  &  confacré  à  Dieu, 
!  flon-feulement  par  les  vceux  de  fon  Baptême , 
Biais  par  une  profeflîon  toute  particulière ,  gé  - 
néreuic  &  confiante  d'être  tout  à  Dieu  j  non- 
iculement  de  lui  plaire ,  mais  d'éloigner  tout  ce 
.  qtti  pourra  lui  déplaire.  Telle  eft  l'idée  delà  vé- 
ritable dévotion  après  tous  les  maures  de  la  vie 
ipirituelle. 

Je  finis  enfin  ce  Difcours ,  mes  chers  Paroît-      Conclu- 
fiens,en  vous  adreffant  cette  importante  inftru-  fîon<iuE)îf^ 
âion  de  faint  Bernard  :  Voulez-vous  aujourd'hui 
fincérement  &  de  bon  cœur  vous  donner  à  Dieu? 
Voulez-vous  être  véritablement  dévots  ?  Faites 
attention  à  ce  que  vous  aimez ,  à  ce  que  vous 
craignez ,  à  ce  qui  vous  réjouit  &  à  ce  qui  vous 
afflige  ;  Attende  quid  diligas  ,  quid.  metuas  ,  unde       D.  Bern. 
^»àeas  y  unde  comrifieris.  N  aimez  que  Dieu  ,  ou  '^^f'»»  *•  ^^ 
"VOUS  aimez  quelque  autre  chôfe  ,  ne  l'aimez  ^^•^""* 
^uc  pour  lui  ;  Nihil  diligas  nifi  ipfum ,  aut  certe       iWi. 
p9ftcr  ipfum.  Ne  craignez  que  de  déplaire  à  Dieu* 
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eu  !î  TOUS  appréhendez  quelque  autre  chofe  *  i 
ce  Toit  par  rapport  à  lui;  Ci  quelque  perte  v 
airive,  lî quelque  infirmité  tous  accablejtiqi 
que  malaiîe  vous  tourmente ,  regardez  tout  < 
comme  une  épreuve  qu'il  vous  ménage  pour  v 
purifier  &  vous  unir  plus  intimement  à  lui  p' 
le  temps  &  pour  l'éternité. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA  SANCTIFICATION 

DES  DIMANCHES 

ET    DES    PESTES, 

^^^HOuR  traîtér  ce  fajet  utilement,  d*unc 
^  P  ^^  nia'nîere   précife   &  intéreflante  ,  le 

S^\  Prédicateur  doit  s'attacher  à  montrer 
^^^^jà  l'origine  de  la  fandification  des  Fêtes, 
i  quoi  tout  Chrétien  eft  tenu  en  vertu  de  ce 
>!'cceptc  i  ce  qu^il  eft  obligé  de  faire  en  ^es  faînes 
ours,  &  ce  qu41  ne  fait  pas,  comme  ce  qu'il  ne 
[oit  pas  faire ,  &  ce  qu'il  fait.  Tout» étranger  que 
emble  un  Difcours  fur  cette  matière  à  tous  les 
acres  points  de  la  Religibn ,  il  eft  évident  qu*il  a 
ineefpece.de  lîaifon  avec  certains  fujets  particu- 
itts, comme  ceux-ci,  l'obligation  d'entendre  la 
^le(re,d*aflîfter  à  la  prédication,  &de  pratiquer 
înfin  de  bonnes  œuvres.  Du  refte  l'on  conçoit 
^iRment  que  ces  fortes  de  matières  ne  doivent 
►ntrer  quincidentaîrement  dans  la  compofition 
h^  pifco^rsi  fur  1^.  fân£|i6catiQA  des  Dimanche^ 


\ 
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&  des  Fêtes.  Tout  ce  que  je  vais  fournir  îcî  re 
carde  fpécialement  le  jour  du  Sabbat  des  Juifs 
mais  peut  être  amené  en  preuves  pour  conftarei 
i  obligation  de  fandlrlfier  dans  la  femaine  cercains 
jours  particulièrement  confacrcs  au  Seigneur  j  & 
fi  Ton  ne  remarque  plus  à  préfent  comme  autre- 
fois ces  châtimens  d'éclat  qui  imprimoient  ia 
crainte  &  TefFroi  dans  l'àme  de  cej  hardis  viblap- 
teurs  du  Sabbat ,  que  les  profanateurs  du  fâinc 
Dimanche  &  des  Fêtes  loin  de  fe  ra(rurer,,tfem- 
b!ent  ;  peut-être  font-ils  réfervés  à  des  châtimens 
d'autant  plus  rigoureux  ,  qu'ils  font  à  prcTeac 
moins  frappans. 


Réflexions  Théolngîcjues  &  Morales  fur  lafanQi^" 

cation  der  Dimanches  x^-  des  fetes^ 

■■* 

Uorîgîne  T  E^récepte  de  la  fan£tîfication  du  DimanAe 
^h  ^îf*^^"  X-/nous  vient  4jp Tradition  immémoriale, c*eft- 
C^étîSs  ^'^^  '  ^"  '^  temps  des  Apôtres  \  car  nous  lifdns 
que  par  l'ordonnance  de  ces  hommes  pleins-(b 
Dieu  le  jour  du  Sabbat  qui  étoit  le  Samedi ,  fat 
transféré  au  lendemain  en  l'honneur  de  la  Rcfu^ 
reftion  de  Jefus-Chrift  ;  que  ce  jour-là  qui  eftte 
premier  de  la  femaine,  &  qui  fut  appelle  do- 
lors  le  JQj^r  du  Seigneur ,  &  que  nous  appelions  le 
Dimanche ,  les  Fidèles  s'aflembloicnt  pour  prîqr > 
pour  éc6uter  U  divine  parole  qui  eft  la  nourriture 
de  l*ame ,  pour  offrir  le  faînt  Sacrifice  du  Corps: 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  &  y  participer  pari» 
Communion ,  &  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu ,  à  quoi  ils  employoient  la  nuit  &  le  jour; 
car  le  Dimanche  étoit  alors  fi  célèbre ,  que ,  coni' 
me  nous  l'apprenons  des  Ecrits  des  Pères,  Pdï> 
aflîftoit  aux  premières  Vêpres ,  à  Matines  qui  fr 
difoient  la  nuit ,  à  la  Grand'MeflTe  &  à  tout  TOf- 
x>.  Aug^  fice  :  Veniat  crga  cmcumtjHe  pojjihile  J!t  ad  v<fp^^ 
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tinam  atque  noSlumam^lehrationem  ^  in  die  vero  Serm.  25  z; 
wdluije  àfacrarum  Mijfarum  ceUhratione  feparet }  ^^  WP» 
&  octre   fainte  coutume  a  tellemenc  continué 
depuis  dans  TEglife,  quelle  a  paffé  durant*  le 
cours  des  fiécles  pour  une  Loi  divinement  éta- 
blie, laquelle  â  été  confirmée  par  les  hommes 
Apoftoliques ,  ceft- à-dire,  par  les  faînts  Evcques 
■     élus  &  oidonnés  par  les  Apôtres ,  &  de  temps  • 

f  en  temps  par  leurs  Succeflèurs  dans  les  facrés 
f  Conciles.  Ceft  ce  qui  {e  faifoit  en  la  première 
I  îglife  de  Jerufalem  ;  &  ceft  fur  ce  premier 
\  modèle  que  les  Dioccfes  &  les  Pa ronfles  ont  été 
I  établis  par  tout  le  monde ,  à  mefure  que  le  nom- 
bre des  Fidèles  s'eft  multiplié  par  la  prédication 
de  l'Evangile. 

Si  TEglife  nous  fait  un  précepte  de  fanétifiet    Delà  fin- 
ie faint  jour  du  Dimanche ,  elle  nous  oblige  auflî  ^fîcarion 
poor  certains  autres  jours  de  la  femaine  5  &  il  ^^  ^^^**' 
û'jra  perfonne,  pour  peu  qu'il  foit  verfé  dans 
''Hiftoire  de  l'Eglife,  qui  ne  fçache  que  dès  le 
îemps  des  Apôtres  il  y  a  eu  plufieurs  jours  folem- 
ûels  auxquels    les   Fidèles   s'affèmbloient  pour 
i^vcrcr  dans  l'union  d'un  même  efprit  les  prin- 
dpaox  Myfteres  de  notre  Religion,  comme  Tln- 
carnation ,  la  Nàiffance ,  la  Paffion ,  la  Réfurrec- 
tion  Se  TAfcenfion  de  Jefus-Chrift,  la  Defcente 
Ja  Saint- Efprit  au  jour  de  la  Pentecôte  5  que 
<lans  la  fuite  des  fiécles  ils  en  ont  célébré  d'au- 
bes en  rhonneur  de  Marie,  comme  étant  en 
quelque  fens  la  médiatrice  &  la  coopératrice  du 
«lut  &  de  la  rédemption  du  monde  ;  &  enfin 
que  l'Eglife  voulant  que  fes  enfans  ne  perdilfenc 
)«naîs  le  fouvenir  des  merveilles  que  Dieu  a  fai- 
;  tes  par  Tentremife  des  Apôtres,  de^  Martyrs, 
des  Confefleurs  &  des  Vierges ,  a  inftituc  lous 
!  'eurs  nom^  en  leur  honneur  des  Fêtes  fingulie- 
res.  Et  pourquoi  ne  lui  ferolt-il  pas  permis  de 
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faire  en  faveur  de  ces  plin  précieux  membres  qui 
ont  combattu  pour  Jeius-Chrift ,  q,ui  font  demeu- 
res viûorieux  de  fes  ennemis ,  qui  triomphent  Se 
régnent  avec  lui  dans  le  Ciel ,  ce  que  fît  autrefois 
la  Synagogue  qui  ordonna  des  jours  exprès  pour 
rendre  célèbres  à  la  pcftcritc  les  fignalées  viilioircs 
que  remportèrent  Judith ,  Efther ,  Judas  Maccha^ 
bée ,  &  d*autres  perfonnes  illuftres  affiftées  du 
divin  fecours  ?  Elle  le  fait  avec  une  joie  d'autant 
lus  grande,  qu'elle  fçait  que  ces  Fêtes,  comme 
e  dit  S.  Auguftin ,  ne  font  pas  tant  dédiées  à 
l'honneur  dçs  Saints  qu'à  la  gloire  du  Saint  des* 
b.  At^.  Saints ,  comme  leur  Sauveur  &  leur  Dieu  :  Notl^ 
LHf.  de  Cp-  ms  Martyrihus  Templa  &  Sacrificia  conftituimMSf 
vWk  c-  »7.    quoniam  non  ipfijed  Deus  eorum  nobis  eftDeus ,  &C0 
L*i'nten-      Si  TEglife  nous  ordonne  par  un  commande- 
don  de  TE-  ment  exprès  de  célébrer  les  Fêtes  des  Saiiics^ 
glife  en  or-  c^eft ,  dit  S.  Bernard  j  afin  de  nous  faire  confidérer 

donnant  la  ^^^jg  chofes  :  les  ftcours  que  nous  en  devons  cf- 
célebraaon      ,  1» .         >..       ^  1  -/t/     o    • 

desFfte».     p^^^^*  l  exemple  quils  nous  ont  laiffé,  &  notre 

propre  confuuon.  Si  durant  leur  vie  ils  ont  été 

touchés  de  compaflion  en  voyant  la  mifere  del 

pécheurs ,  qui  peut  douter  qu'ils  ne  les  reffenteni 

plus  vivement  devant  Dieu,  &  qu'ils  n'ayent  en- 

5.  Bern.  core  plus  de  charité  pour  eux  ?  Tria  funt  quâ  H 

fer.  in  Vîg.  Fcfiivitatibus  fanSlorum  vigilanter  canfiderare  it- 

p    r^^  1    ^^^^^»  auxiUumfanSU,  exempUtm  ejHs^  chnfufioneié 

2^     '       *  noftram. 

Sentîmens  Dans  la  penfée  du  Doûeur  Angélique,  fandH* 
des  Pères  &  fier  les  Fêtes,  ceft  féparer  ces  jours  d'avec  les 
desTheolo-  ^^j gg  pour  les  appliquer  aux  aftes  de  Relîgit)n  ^ 
Pob'^tva-  '^^  employer  au  fcrvice  de  Dieu  &  à  la  reconnoif* 
tîon  duDi-  fance  de  fes  bienfaits  :  Illa  enim  dicuntur  fanSifr 
manche  &  catianes  in  Uge^  quéL  divine  cultui  applicantnr.  Saint 
des  Fêtes.  Cyrille  d* Alexandrie  affure  que  pour  fanélifier  Id 
D.Tkom.  Dimanche  nous  devons  principalement  parer  & 
i2i,^^4,  ^^^^^  ^^^^^  mterieur,  ann  de  nous  prelenter  piiif 
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k  fans  tache  à  Jefus-Chrift.  S.  Auguftin  met  en- 
tre les  obligations  de  ces  jours  celle  de  s  abftenit 
de  tout  pécné ,  comme  d'une  œuvre  qui  eft  non- 
feulement  fervile ,  mais  qui  nous  alTervit  encore 
au  démon  :  ce  qui  a  fait  avancer  à  plufieurs  Théo* 
logiens ,  que  celui  qui  commet  un  péché  mortel 
le  Dimanche,  pèche  4oublement  :  i°.  Parce  qu'il 
viole  la  tempérance,  fi  c'eft  un  homme  adonné 
au  vin  :  i°.  Parce  qu  il  la  viole  dans  un  jour  fpé** 
ciâlement  a&âé  au  culte  de  Dieu  :  de  forte  qu'en 
saccufant  de  ce  péché  il  ne  doit  pas  ometti^ 
cette  drconftance  aggravante^ 
Que  devons-nous  faire  pour  fanâifier  digne*      Ce  qu4 
lent  le  Dimanche  >  c*eft-à-dirè ,  en  véritables  l*on  ioit 
Qrcticns  ?  Ce  qui  nous^eft  ordonné  dans  Ce  pré-  ^^"^^.J®"' 
cepic  :  1^  Nous  devons  nous  abftenir  de  toute  pimancha 
ttune  fervile  :  i*'.  Tout  notre  emploi  durant  ce  ftie$Fccei« 
faiot  jour  doit  être  le  culte  &  le  fervice  de  Dieu* 
U  y  a  deux  fortes  d'oeuvres  ferviles ,  félon  les  Pè- 
tes, dont  nous  devons  nous  abftenir  ^  les  unes  font 
innocentes ,  ou  indifférentes  -,  les  autres  criminel*^ 
les.  Les  premières  font  les  travaux  corporels  ,  de 
les  exercices  des  arts  pénibles  &  laborieux  qui 
n'ont  pour  but  que  le  gain  temporel  y  les  autres 
font  les  péchés  &  toutes  les  adlions  qui  font  ou  des 
péchés,  ou  qui  ne  fe  font  prefque  jamais  fans  pé* 
tbé.  Les  Chrétiens  ofFenfent  donc  Dieu  lorfqu'ils 
•  s'adonnent  au  travail  des  mains  le  faint  jour  du 
1  Dimanche ,  parce  qu'ils  profanent  la  faintetc  d'un 
,|  jour  que  Dieu  s'eft  réfervé  :  mais  ils  fe  rendent 
plus  coupables,  lorfqu ils  pa(Tent  ce  faint  jour 
daos  le  péché  ^  non  qu'il  foit  permis *de  pécher  Us 
entres  jours ,  mais  parce  que  les  péchés  commis 
eu  un  jour  faint  font  bien  plus  griefs  :  que  fi  les 

g':chés  des  Chrétiens  font  plus  énormes  devant 
ieu  que  ceux  des  Infidèles ,  par  cette  feule  raifon 
H^e  ce  font  des  péchés  de  Chrétiens,  qui  doute 
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que  la  faincecé  des  jours  auxquels  ils  les  coilinlet: 
tenc ,  n*y  ajoute  encore  un  nouveau  poids ,  lorf 
qu'en  ces  jours  dédiés  au  culte  divin  ils  s'adonnent 
aux  oeuvres  de  Satan  &  en  recherchent  les  pompei 
'    &  les  vanités  ;  qu'ils  fe  laiflent  aller  aux  excès  dfi 
l'intempérance,  de  la  débauche  &  de  l'impureté; 
qu'ils  fréquentent  les  bals, tes  cercles,  les  fpeda- 
cles  &  ces  compagnies  odieufes  oi\  le  démon 
règne  avec  empire  par  les  blafphêmes  les  plus 
impies  ,  &  les  diilolutions  les  plus  criantes. 
Préroga-       J^  découvre  d'incomparables  merveilles  dans 
lîves  admi-  la  diverfité  qui  fe  rencontre  en  la  manière  daot 
râbles  du      les  Juifs  célébroient  le  jour  du  Sabbat ,  &  celle 
JourduDi-  ^^j^^  j^s  pidéles  doivent  célébrer  en  l'honneur 

manche  de  ^   j^  Réfurredion  de  Tefus-Chrift  le  jour  do  Di- 
la  nouvelle  »       t  -r      'l'i  i        r-  i  i       jt  «« 

Loi  fur  le  nianche.   Les  juirs  celcbroient  leur  Sabbat  d  une 

Sabbat  des  façon  fi  groflîere  &  fi  fenfuelle,  qu'ils  s*abfte- 
Juifs»  noient  même  des  bonnes  oeuvres,  croyant  qu'el- 

les leur  étoient  interdites,  quoique  néanmoins- 
durant  ce  jour  même  ils  prîfTènt  leurs  plaîfirs  8c 
leurs  divertiflTemens,  &  filfent  quantité  d'aûionS 
îadécentes  ;  &  ils  étoient  fur  ce  point  fi  fupcrfti- 
tieux  &  fi  charnels ,  qu'ils  blâmoient  le  Fils  de 
Dieu  &  le  taxoient  de  violer  le  Sabbat ,  parce  qu'il 
guériffoit  les  malades  &  opéroit  des  prodiges.  Ce 
n'eft  pas  de  cette  manière  baffe  ôc  toute  chamd- 
le  qu'il  eft  ordonné  aux  Chrétiens  de  fanâifier 
le  repos  du  Seigneur  ;  car  crainte  qu'ils  ne  fiffedt' 
comme  les  Juifs  (ce  que  Dieu  a  en  abomination) 
le  Sauveur  en  établiflant  la  Loi  de  grâce,  a 
changé  par  fa  RéfurredHon  le  jour  du  Sabbat} 
du  Samedi  il  l'a  remis  au  Dimanche,  du  feptié- 
me  au  huitième  jour  qui  repréfente  l'éternîtéi 
afin  de  nous  apprendre  que  la  vie  des  Chrétiens 
doit  être  un  Sabbat  perpétuel ,  mais  néanmoins 
tout  fpirituel ,  qui  doit  commencer  dès  toi 
temps  de  cette  yk,6c  continuer  dans  réternirét 
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loue  Sabbac  en  qualîcc  de  Chrétiens  doit  être  lo 
oar  du  Seigneur  ,  le  jour  de  la  Réfurreâion  ,  co 
^and  jour  que  le  Seigneur  a  faic  :  Uac  dies  quam      Tf.  1x7; 
^mDaminHs  \  c'eft-à-dire,  ie  Dimanche  ,  pour  la  ^^* 
rûTon  qu'en  donne  S.  Ambroife^  afin  qu'a  Timi-t 
ucion  de  Dieu  nous  nous  abftc  nions  de  toutes 
oavres  {éculieres ,  &  que  nous  nous  occupions 
faintemenc  à  des  aâions  dignes  de  la  Religion 
({uenoos  profelfons  :  Ut  ad  Jimilitudinem  Dcifi^      d.  AnAi 
aima  opéra  rjçfira  non  religiofa  txjfarent.  ^^'  7.  c.  tf. 

Quoique  la  vie  du  Chrétien  doive  être  uneper-  p^'^*  "»- 
pètuellc  fandkification  du  nom  de  Dieu  ,  &  que    'po'ûrqroî 
tout  le  temps  qu'il  a  à  demeurer  fur  la  terre  doî-  ie  Dimaïu- 
ve  être  pour  lui,  félon  les  SS.  Pères.,  un  jour  de  clie  doit 
Fcte  continuel  le,  puifque  ce  doit  être  une  imî-^  erre  pKi« 
tation  &  un  commencement  de  la  vie  du  Qel  ;  ^^^^J^"*j-^*  . 
Omue  timpHS   efi  tempHS  diei  Fefii  Chrijhams  \  ^j^^         " 
oèuuDoins ,  parce  que  les  nécefli(és  corporelles  les  autres 
dÀooroent  nos  penfées  de  Dieu  ,  Dieu  a.  choi6  jours. 
certains  jours  qu'il  veut  être  particulièrement  dér-     J^"  ^^*rr- 
dics  à  fooi^honneur  5  entre  ces  jours,  le  principal  yf  */„^^ 
&  le  plus  célèbre  eft  celui  que  nous  appelions  le  Cêriuf.  ' 
Dimanche  ;  ce  jour  eft  ainfi  nommé  par  excel-- 
loice ,  fiarce  que  ce  fut  ce  faint  jour  que  Jefus* 
Cbrift  fut  baptifé  dans  le  Jourdain ,  qu'il  chan«« 
gea  aux  noces  de  Cana  l'eau  en  vin ,  qu'il  nour« 
rit  cinq  mille   perfonnes  par  la  niulciplicatiou 
des  cinq  pains  &  des  deux  poiiTons  ,  qu'il  entr^ 
les  portes  fermées  dans  raHemblée  de  Tes  Apôr- 
tres  ,  qu'il  leur   envoya  l'Efprit  Confolateur* 
Mais  de  toutes  les  merveilles  qui  ont  été  opé* 
iées  en  ce  jour ,  la  plus  illuftre  fans  doute ,  fie 
aplus  édattance»  pour  laquelle  feule  il  eft.ap- 
Mulé  fingulierement  le  jour  du  Sjeigneur ,  c'e(l 
aRéfurreâion  du  Fils  de  Dieu-,  par  laquelle  U 
.  dit  mourir  là  mort ,  &  a  donné  le  commen- 
ement  à  la  vie  ;  &  c*eft  ce  qui ,  fans  doute  »  fat* 
T^mc  il.  (Mcralc  IL  roi.)         P 
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foit  dire  à  faint  Auguftin  ,  que  tous  les  jours  qdf 
ont  été  depuis  le  commencemeuc  du  monde  juf- 
qu'à  çecce  heure  fonc  fans  douce  les  jours  du  Sei- 
gneur, c*eft-à-dire,  les  ouvrages  du  Créateur  de 
rUnivers,  6c   toutefois  il  n'y  en  a  aucun  ,  donc 
il  ioit  dit  :  Ce(t  ici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait: 
D.  Jug.  Omnis  die  s  k  Domino  faEius  efly  non  tamen  ds  ali- 
dd'*    r^*  ^^^ ptdcipui fcriptum  efi  :  Hac dics  ^nam  fecit 2)»* 
•''''*   minus i,  Cti  éloge  n'eft  donné  par  TEglife  qu'aui 
jour  de  la  Réfurre^bion  du  Fils  de  Dieu  qui  arriva- 
le  lendemain  du  Sabbat  des  Juifs  ^  c'eft-à-dire,lc 
Dimanche  des  Chrétiens. 
le  tnéme       Souvenezrvous  de  fandifier  le  )our  du  Sabbat, 
précepte      Quelques  Pères  &   pluûeurs  Interprètes  ont  re- 
^clîf  Iti     '"^rq"^  q"C  1^  fanaification  du  Sabbat  cft  de 
Juifs  à  fan-  ^^"^  ^^^  préceptes  de  la  Loi  celui  que  Dieu  a  le 
âifier  le      plus  particulièrement   recommandé  ,  &  le  feul 
Sabbat,       auquel  il  ait  ajouté  ces  paroles:  Mémento  iSxyùr 
rn!^§f-  ^^*,.  venez-vous  \  &c  de  quoi  ?  de  (ân£tifier  le  jour  da 
f   A-f  °  u  Sabbat  :  Ut  dlem  Sabhati  fanSifices.  Memèmo,^ 
Dimanche»  SoM/enez.^vous.    i®.  Cette  parole  elt/nueaia 
Exid.  20.  tête  de  ce  Commandement ,  pour  nous  avehit 
S»  que  le  culte  qui  nous  eft  commandé  en  ce  jour, 

fait  partie  du  culte  extérieur  de  Religion  que  nous 
devons  à  Dieu.  De  quoi  il  étoit  néce(faire  que 
nous  fuflions  avertis  :  parce  qu'encore  que  la  Loi 
naturelle  nous  apprenne  qu'il  faut  deftiner  un 
certain  temps  à  honorer  Dieu  d'un  culte  extérieur 
de  Religion ,  elle  ne  nous  prefcrit  pas  néanmoins 
le  temps  auquel  nous  le  devons  faire,   x®.  Nous 
fommes  avertis  par  cette  parole  de  nous  tenir  en  ' 
garde  contre  tout  ce  qui  pourroit  nous  faire 
blier  l*^bfervarion  de  ce  Commandement -,  .nobii^  ' 
vais  exemple  ^-diflipation  ,  promenades  ivpàtne 
de  plaifir ,  &:c. 
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Quelaété      S.  Jérôme  ne  craint  point  (de  dire  queleSToàftl 
ledcfleiaté  ^  Fcgc  n'ont  wfctt  de  plus  grand  que  les  autre»)' 
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ttàîs  qu'il  a  été  ncceflaire  de  d^ftinguer  &  d*or-  l'Eglif^ 
donner  ces  jours  d'affemblé.s  dans  les  Eglifcs  ),  clans  ia  ilé* 
«fin  de  renmiveller  &  dcnflamirer  davantage  la  ^^'"^^"'^ce^* 
diaricé  des  Fidclcs  envers  Dieu  *  en  la  préience  ^.^{^s  jours  . 
duquel  ils  s'aiïcmblenc  :   la  raifon  qui  a  porté  &  de  certain 
j'Eglîfe  à  déternniner  certains  jours  &  certaines  nés  heures 
heures  au  Service,  divin  a  donc  été  que  la  ferveur  ^"  jervice 
i     de  certaines  heures  plus  faintement  employées,  fe    ^ p^^^ur^ 
\     tépandîc.(uE  les  autres ,  &  confacrâc  en  quelque  ^£p;j?.^i 
;     forte  tout  le  refte  de  la  journée:  les  Fêtes  particu-  GaUc  4» 
lieres  ont  été  auflî  inftituées  ^  afin  que  la  Sam"^ 
me  de  la  charité  &  l'application  du  cœur  ne  poU* 
vaac  pas  être  toujours  également  vives,  il  y  eue 
ao moins  d'heureux  momens  ,  &  des  jours  parti- 
culiers pour  ranimer ,  Texciter  &  la  renouvel- 
ler;c'eft  comme  fi  TEglife  difoic  à  fes  enfans  t 
&  vous  avez  été  a(Tèz  malheureux  pour  oublier 
vos  devoirs  dans  le  cours  de  la  femaine ,  fouve-" 
fiez-vous  de  rentrer  en  vous-mêmes  dans  c.is  jours 
privilégiés  >  afin  de  les  actiomplir.  Vous  ne  pou- 
vez  (anâifier  dignement  les  jours  de  folemûité  > 
([ue  vous  ne  vqus  fanûifiiez  vous-mêmes* 

Cçft  une  illufion  de  s*imaginef  que  par  les      Demie^ 
œuvres  ferviles  que  la  Loi  interdit  les  jours  de  les  œuvres 
Dimanche  8c  de  Fête  il  ne  faille  entendre  que  les  il  faut  s*ab^ 
ouvrages  d'Agriculture ,  de  Maiiufadlure ,  de  Fa-  ^5"''  ^^* 
brique  t  &c.  qui  forment  les  diverfes  occupations  n'^^jj^ 
des  hommes. durant  les  jours  de  la  femaine  s  la  ^^^ 
défende  va  plus  loin ,  elle  comprend  tous  les  em- 
plois profanes  ôc  féculiers  qui  nous  empêchent  de 
vaquer  uniquement  au  culte  de  Dieu  ;  elle  com- 
prend ,  félon  faine  Auguftin  &  faint  Thomas ,  tou- 
tes les  différentes  occupations  qui  partagent  la  vie 
civile  des  homme?  %  &  qui  leur  fervent  d'exercice, 
chacun  (elon  leur  état  &  leur  profeflion  ,à  moins 
h.  qiie  quelque  raifon  de  néceflîcé  ,  de  ch>arité  ou  de 
.piété  ne   permit  de  s'y  appliquer  en  ces  jours.: 
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cette  Loi  s'étend  même  aujf  parties  que  Tori  fâk 
après  avoir  entendu  la  Mefle ,  de  palTcr  le  rcfte  dû 
jour  à  la  chalTié,  au  jeu ,  &c.  Dès  que  lé  jour  dH 
Dimanche  atrive  ,  chaque  Fidèle  doit  s'attribuer 
tes  paroles  que  faiht  Jean  entendit  autrefois  dans 
fes  révélations  :  Voici  le  Dimanche,  ceflbns  nos 
travaux  >  difcohtinuons  nos  occupations  ordinai- 
res ,  &  commençons  par  cette  interruption  Se  par 
'Apoc.  14.  ce  repbslà  fanâificatlon  de  ce  jour  :  Affiodo  dicit 
X3-  Spiritks ,  ut  requiefiàrità  lahoribus  fuis. 

Comme  L'intention  dû  Seigneur  en  impofaht  aux  Jûîts 
le  Sabbat  \^  fatidlîficàtion  d'ii  Sabbat  étoit  de  ledt  donner  nh 
étoitonfi.  (ignefe  un  gage  dfe  1  alliance  &  de  luhîonqoll 
ance  pour  ^o^ïo'^  zvoM  avec  eUx  :  Fîdete  nt  SavbatnîHmekm 
les  Juifs ,  le  cuftodiàtis ,  quiàjtgmm  efi  inter  me  &  vis.  SI  cela 
faint  Di-  eft  ,  Conlme  l'on  n'en  peut  douter ,  lès  Pères  tott- 
manche  en  cluent  que  le  Dimarithc  étant  dans  là  Loi  àoû^eflc 
les  Chrr'  ^^  ^"^  ^®  Sabbat  étoit  dans  Tanciènne  ,  il  eft  cn- 
ticns.  ^^^^  '*  marque  d'unie  plus  étroite  alliance  ;  &  qull 

Exod.  3 1.  '  doit  êtte  pour  nous  là  foùrce  de  mille  graééis  &  de 
13.  rtiîlte  bénédiftîons  :  Ihnumeris  benediSHomhHS  dkk 

Creg.  Mag.   J)ominicamfanBificàvtt. 

'  Gonauite  ^'  Juftin  remarque  plufieurs  chofts  fur  ta  con- 
des  pre-  duite  que  terioient  les  premiers  Chrérièns  les jôB^ 
mien  ^ài-  de  Diinanché  &  de  Fêté.  1°.  Que  les  Fidèles,  taiït 
les  dans  les  jg^  ^jjjgg  ^^^  ^^  j^^  campagne  s*a(ïeihbloîent  le 

Dimandie  ^^^"^^nche ,  qu*ori  lifoit  les  Ecrits  des  Apôtres  k* 
&  de  Fctè.  d^5  Prophètes ,  &  qute  cette  ledure  étbît  ftiîvte 
d'une  exhortation  qu'on  entendoft  avec  beaucotïp 
de  refped.  2°.  Que  dans  ces  aflèmblëeson  faffoit 
des  prières  &  des  aûions  de  grâces  avec  tontle  U 
ferveur  dont  on  étoit  capable,  &  qu^ondiftribiidh 
•  cnfuîce  aux  àflîftans  les  dbns  confacrés.  5®.  Que 
c'étoit  aux  jours  dû  Dimanche  qu'on  s'aflèmblott, 
parce  que  c'a  été  en  ce  jour  que  Jefus-Chrift  eft 
teffufcité  d'entre  les  morts ,  preuve  convaînquan-^ 
ce  de  la  deitinatioii  du  Dimanche  aux  exercices  de 


y 


-PÊ$  Pi  M  ahcre;  et  o]bs  Fiste^      119 
la,Reiigion ,  dont  ce  Père  qui  vîvoît  au  fécond  fié- 

de,  rend  un  fi  beau  rémoîgnage  :  Die  folis  urha-  d^  j^a^^ 

fVrfim  ac  ruftic^mm  cœms  fiant  uhi  jipcffiolqmm  ,  Efift.  ad 

trifhetarHméjHe  lifter  a conventus  autem  hoc  i^.  &  Sert 

die  Salis  facimus^  quoniam  Je  jus  Chrifius  Salva- 
tfir  fiêfiêr  ^fi^m  Aie  refurrexit  Àmprtuis. 

^  Lts  Juifs  ,  dîfoit  autrefois  un  fçavant  Père  de  Les  Juifs, 

TEglifcavoîcnt  des  Fêtes  :  mais  dans  refpcixgrot  'es  Payens 

fiûcic  charnel  qui*  regnoît  parmi  eux,  ils  les  fo-  ^^^sChré- 

Icmnîfoiçnt  pour  1^  pompe  ex téricurç .,  &  feule-  yokntdia- 

ment  fclon  la  lettre  :  Fefips  diesJnddHS  agitât  y  ye^  cun  leurs 

tJ^fcçmJ^litteram.  Le  Gentil  avoit  aulli  fes  fo*  Fêtes  :  dif- 

lfimnit«  î  mais  ces folçmnîcés  ne  fe  cclébroicnt  que  '«ence 

pourçonCacrcr  le  vice  &  réjouir  Je  démon  :  Fefios  ^"'«^y^voît 

âmuem  Çemuts^  verum  Ht  d^nontbHS placeaK  .M^^i?  pour  les  cé- 

chç^  IcsjChrétiens  où  tout  doit  ecre  fpirituel  jut  lébrer, 

"^ W  RQÎÇîice  mouvement  des  yeux  :  Ipjh  oculo»  Creg.  Nazi 

rmnuttu'j  la  manière  d^  célébrer  leurs  Fêtes  &  Oraf.é. 

it  rffq:<er  iwir  çfpri t  doit  auflS  être  ffirituçHc  ;  Sic  j^^' 

W*»  ffkitusLlis  efi  Fefiomm  eeleffr^pjçtorum  ,  ani^  j^/^* 
wmmijHe  ûkleH^ndorHm  ratiç.  Le  Chrétien  doit 
^c  fiêlcbirer  fe?  Fêtes  en  Chrétien  :  la  lettre  y 
doitfervir.de  bafe  à  l'efprit  &  à  la  piété  du  coeur; 
&ia  glôirjs  de  Dieu  avec  la  lapâification  de  nos 
wes4i»t  enjptre  l'objet  &  le  fruit. 

Ge  n'jïjl  point  pour  co^nda^i^er  les  exercices  qui  VEgWCe 

pttl^OW  les  foins  des  hpmiiies ,  que  Dieu  d.cfcn^  ^"  ^éfen- 

Ic!  œuvres  feryiles  d^ps  les  jours  qui  lui  font  con-  ^^"^l^sœu- 

c    i            »  n      '          rr      »•!                    \»  T     '  f  vres  fervi- 

bècm  : jçc;n!cft  ppint  a:U(li  qu  ri  ^prouve  l  oïlivete,  i^^  içg  jq„„ 

qaid'cUrTOtê|çç.eft.un  vice  :  mais  afin  qviV.nc-oc-  de  Dîman- 

cupation ,  qui  cft  bonne  en  elle-n>ên;\e ,  çede  ppur  che  ,  &c. 

anicrtips  à  une  autre  plus  excellente,  pour  laquelle  >ï*a«torire 

principalement  Thomme  a  été  créé ,  qui  eft  de  coi>-  Ç°*"^  ^** 
aoicre  Dieu ,  de  Taimer ,  deiç  fervir  &  de  r^do.ret. 


Piij 
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^1^ 


h  ■  »    fi 


VivERs  Passages  de   L'Ecnn 

jUrl^obfirvatiQn  dçs  Dimanches  &  des  Fiti 


MEmento  Ht  diem 
Sabbatj  fanEli-^ 
fces.  Exoi.  lo. 

Reçûtes  SMatifun- 
tllficata  efi  Domino, 
IbH.  i^. 

Videte  ut  Sahbatnm 

pienm  cnfi^diatis^  quia 

fi.gnum  eft  inter  me  & 

vos  Ht  generattonibus 

\ejitis.  Ibid.  3 1  • 


f^t  polluerit  illud , 
ynorte  morietur  :  Q^i 
'fectrit  in  to  opHS ,  péri-' 
kit  anima  illius  de  me^ 
'dio  populi  Jui.  Ibid. 

Ob/erva  diem  Sab-^ 
hati  utffinBrfices  eftm , 
Jkht  pracepit  tibi  Do^ 
minhs  D^Hs  tHHs.  Uteur. 

Benedixir  Deus  diei 
'feptinw  y  &  fanBifica- 
vit  illum,  Gen.  i. 

Jni.jHi  Jur.t  cœtus 
pefiri  ^faElafnnt  mihi 
•molefia  ;  laboraviJn/H-' 
pens,  l/kie.  i, 

Dics  fe^$imHs  cfU^^ 


SOuvenez-vous  d 
âifier  le  jour  du 
bat. 

Le  jour  du  Sabl 
un  jour  dont  le  rep 
confacrc  au  Seigni?i 

Ayez  grand  ioin 
ferver  mon  Sabbat 
ce  que  c*eft  la  -fe 
que  j'ai  établie  cm* 
&  vous  y  &  qui  xM 
fer  ^prcs  vous  à  vc 
£ans. 

Celui  qui  l'à^a 
fera  puni  de  "  ftior 
quelqu'uh  travaille 
jour^là,  il  périra  d 
Ucu  du  peuple. 

Obfcrvez  le  joi 
Sabbat  ,  &  àyeeïc 
le  fanftifier  félon  < 
Seigneur  vôtre  Diei 
la  ordonne. 

Dieu  bénit  le  fep 
jour  8c  le  fanâifia. 

L'iniquité  règne 
vos  aflèmblécs  ;  ve 
tes  me  lont  deven 
charge ,  je  fuis  las 
fouftrir. 

Le  fepnçme  jour 


DES  Dimanches  w  dis  Testes.       i  )  i 
/,  ,-  &  fanBns     fer^trçs-çélébre&f^iot; 

vous  ne  ferçz  point  ç.n  ce 
jour-la  d'oeuvres  ferviles. 


'//  ;  omne  opus 

non  facietis  in 

n.  iS. 

iitt     Sabbata 

C^   Àaho  vobis 

temporibHsfmSy 


Gardez  mes  jours  de 
Sabbat ,  &  je  vous  donner 
rai  des  pluies  propres  à 


gignet germen  .  x:haqpe.-.fail.[on  ;  U  terré 
t^ïi.  xb.   <  produira  les  grains,,^ 

les  arbres  donneront  des 
fri^its..  /        ... 

Ses  Jours  de  Sabbat  fo* 
reiw enopprobre  ;  &  fes 
jours  de  JFctes  fe  chan- 
ge re^nt  en  pleurs. 
'  Heureux .  l'homme  qui 
obier ve. le  Sabbat  ,  qui 
podien4  manus*  conierveies  mains  pures^ 
\  faciat;^  omne  &  qui  s^*ab/Hcnt  de  faiiç 
ifaie.  ^6.  t.       aucun  mal.* 


afa  ejus  in  op- 
n^  èr.  Mes  Fe^ 
in  lie{ÎHfn;€0n^ 
rf.NJalach.  i. 

Mjr  vircufiodiens 
$m  ne  polluât  il- 


j  r^  ■■»  -> 


TIMEN  S  ^D  ES    S  AI  NT  S  P  ERES 

fiir  U  menu  fùfif.  '  • 

Second  Siècle.  ...,., 

k^inicadies  Re^  T    Efaint  jour  da  Di:» 

ina  &  princeps  1^  inanche  eft  le   ore* 

t dierHm.  S.lgïi.  mîf r  &  le  plus,  confidc*» 

Epp  ad  Ma:*  :  rable;  de  toas  les  jours. 

•  •  ■ 

Quatrième  Siècle.  .^^  i 


9 

dSabbatHmkon 
fpiritHalis  oc-- 
lateria  fit  ^  di- 
^  efi  ex  ipfis  te- 


U  eft  évident  par  U 

chofe  même  que  Idjour 

du  Sabbatvne  doit  point 

Être  un  Tujeç  ni  un  prétex- 

riv 


1^4      Sur.  la  Sauctiftçatiom 
Lib.  4.  di  fide.  c.  ii.     une   partie  comme  Het- 

ferviteurs  par  reconnoif-^ 
fance  des  biens  qu  ils  avoienc  reçus. 

Onzième  Jiicle. 

Jlle  Sabbatum  JD^-  Celuî-là  célèbre  vcrîtâ- 

yniniveraciter  célébrât^  blement  le  jour  du  Sei- 

^uijlc  ab  his  cjha  mun»  gneur  qui  s*ab(lient  telle-t 

difunt  operibus  vacat ,  ment  des  affaires  du  mon- 

ut  à  Jpiritualibus  ta-  de  &  du  travail  corporeK, 

men  aStbus  noa  ^mef-  qu-il  le  donne  tout  entier 

xat.  P.  Dam.  Lib.  4.  aux  œuvres  rpiritueUes& 

Ep>  1 6.  aux  aâions  de  piété; 

Noms  des  Auteurs  é'  des  Prédicateurs  qui  mit.krif^ 
:  &  prêché  fur  Cobfervation  des  Vimanchtst^  des 
■'    Fêtes. 

^  .  ■    .* 

,L*Aflteurdçs  Sern^ons  far.  tous  les  fujdts  àch 
Morale  Chrétienne ,  dans  le  premier  Tbgiejto 
fujets  particuliers  >a  un  Qifcoqrs  fur  robfervadon 
des  Dimanches  &  des  Fcres.. 
-     Il  y  ,en  a'  urï  auflt  dans  le»  Difcours  niotaïfS. 
i/  t^  Père  Terrafibn ,  Pf êtrp  de  TOratoirc  >axoifH 
ppfëuin  Pjfcours  fur  ]a  fanâification.des  ,F^^ 
^  Tome  I.y .  de  fesj^ermons  pajjr  le  Lundi  de  PldiBes. 
-,  .:;>jyf.. l'Abbé  Boileau  ,  le  ^undi  dejia  cinquième 
Semaine  du  Carême  s'étend  beaucoup  fur  leibuih 
dale  que  caufe  l'inobrery^tion.  des  Dimanches  tC 
des  Fêtes. 

-^  Cëri  trouvera  xiuiifi  dans  le  quatrième  Tome 
.4es  Sftrmons-choifis.un  Difepurs  fur  cc-fujct  poïf 
^  lie^premier  Mardi  de  Carême  ,  où  T Auteur  6>. 
i,ypi^  i^%  que  les  Dimanches  &  les.Fctes  CoQt.il^ 
.  jours,  fpécialement  çonfacrés  au  fervice  dePiff* 
■  1^  Que  les  Dimanches  &  les  Fcces  font  des  jow* 
dcftinés  au  repos  de  rbpmme,  » 


OEi  Dimanches  "ET  DES  Pestes/  ijj 
I  L'Auteur  des  Diicours  Chrétiens  fur  tous  les 
Dimanches  de  Tannée ,  a  un  Sermon  fur  la  ma-» 
niere  donc  Thomnie  Chrétien  doit  fandtiâer  les 
Dimanches  Se  les  Fêt-  s. 

te  P.  MafTon  de  TOratoire ,  fait  voir  dans  fon 
Difcours  pour  le  Mardi  de  la  PafEon  ,  que  le  pr^ 
cepce  qui  oblige  de  célébrer  les  F£ces ,  &  iur-tooc 
ie  Dimanche  ,  eft  jufte  ,  facile  &  avantageux  à 
accomplir. 

Le  ?•  Thomaffin  dans  fon  Traité  fur  les  Fêtes 
livre  fecond ,  parle  beaucoup  de  la  fanâification 
du  Dimanche. 

Tous-  ceiix  qui  ont  écrit  des  dix  Commande* 
foeni)  en  parlant  du  troifiéme,  fourmlfent  xles 
macériaaxTur  ce  fujec 


"1 


Plaît  ET^aB JET  du  premier  Discours        ^ 

fuSr  la  SanSlification  des  Dimanches  &  des  Fêtes. 

LEs  Phari(îens  fe  fcandalifant  de  ce  que  Jefus^  Dîvîfion 
Cliriil:  opéroit  des  prodiges  le  jour  du  Sab*'  générale. 
bac,  '&Pobiervant  pour  le  furprendre  ic  Taccu- 
fer  comme  un  tranf^redeur  de  la  Loi ,  car  c*e(l  à 
ce  point  qu'ils  poufToient  la  fuperftition ,  s'ima- 
ginant  fauflêment  que  les  bonnes  œuvres  mêmes 
feur  écoient  défendues  ce  jour-là  ;  le  Sayve.ur  , 
pour  repou0èr  leurs  invedives  &  les  détromper; 
de  leur  erreur  ,  leur  dit:Qii*il  aime  mieux  la 
miféricorde  que  le  facrifioe  ;  que  le  Sabbat  eft 
fait  pour  Thomme ,  &c  non  pas  Thomnie  pour  lo, 
Sabbat  ;  gue  fi  nul  d'entre  eux  ne  croit  pas  vio-* 
1er  ce  faiht  jour  en  retirant  d'un  puits  /  ou  d'un 
précipice  fon  bœuf  &c  fon  âne  ou  la  brebis,  com^ 
DÎen  moins  à  plus  forte  ra|fpn  ^  c  eft  violer  ce. 


grand  jour ,  que  de  faire  du  bien  aux  hotnmes$ 
qui  font  fans  comparai&n  plus  précieux  devaol 
lui  que  ces  fortes  d'animaux.  Célébrer  donc  les 
Fêtes  du  Seigneur,  puis-je  vous  dire  avec  fainf 
3.1fpktim.    Ephrem  :  F^vitates   Domini  célébrité.  Que  1& 
^mMBe-  fanâification  de  ces  Fêtes  ne  fc  fafle  poioipar^ 
^*  mi  vous  à  la  manière  des  Payens,  maïs  dans  ïtÇ^ 

S.  Qreg.  Ftftt  du  CtniftianlGne  :  Célébrants  0^  non  infiar 
Mfc.  Oroi.  GentiliHmfei  Chriflianorum.  Loin  devons  «a -ç^ 
^f^*^^  nir  k  un  culte  tout  lervîle ,  comme  le  faifoléoc  les 
*^^  Jaîfs ,  qui ,  au  tapport  de  faîne  Âuguflîo  »  ^-^ 
foient  ces  faints  jours  en  débauches  &fe0Î(np«»:» 
D.  JUig.  ^(^  •  fudéù  ettimferviliterobferzHint  iùm  Soh^uif 
Trait.  $.m  iU  UocHriam  ,  Ai  sbrietafem.  Que  votre  culfe  foW 
■/<^#  tout  fpîrituel ,  car  c'eftaiiifijquun  Chti^gnÀm 

fanâifîer  le  jour  du  Seigneur ,  qui  répond  au  Sab* 
VimiÙd  ^*^  ^^  Juifs:  Spzrhialiter  pbferv(ft  :^^^^f4^a^ 
ÇhriJHanus.  Ec  c'efl  ce  qu'attend  de  vous  l'E^i^ 
cette  mère  fi  tendre  ;  auflî  eft-ce  pour  vous  faite 
entrer  dans  fon  efprit ,  que  j'ai  cru  convenais 
de  vous  montrer  ,  i^  Quelle  eft  fon  intention 
dans  le  commandement  qu  elle  vous  impofe ,  (te 
r  fenftifiei:  les  Dimanches  &  les  fèces,  x**.  Quelle 

\  injure  vous  lui  faites  iorfqne  vous  les  pcofaucft 
La  fanâification  des  Dimanches  ic  des  Fc€e$;eft 
l-un  des  plus  grands  hommages  que  nous  ptutffioos  . 
rendre  à  la  Religion  ;  mais  a  la  honte  de  ia  Rjclîr 
gion ,  rien  de  plus  malobiervé. 
Soudîvî-      t«  fainr  jour  du  EMmanche  ne  lahàit  .ps» 
itons  de  la  n)o|ns  de  piété  ic  de  r^fpeâ:  delà  pattides Clûér 
première     riens  ,  que  le  Sabbcù  li'exigeoit  des  Juifs  de  cultf 
Partie,        &  de  vénération  ;  -au  concj'aîre  il  en  démànél 
davantage  :  c*efl:  le  pjus  faînt  des  jours ,  c'cft  Ic 
premier  hommage  que  nous  devons  au  Seigneoc 
&  la  grande    preuve  de  notre  Religion  &   d« 
notre    piété  ;    encore  quelle    preuve  ?    ptenci 
garde  ici  &:  donnez  toute  votre  attention*.. xf 


?^ 


MS  DlMAMCHBS  BT  J>tS  FfSTES*  l^f 

Câl  une  preuve  indifpenfable  que  Dieu  exige 
de  votre  fidélité»  c'eft  une  preuve  publique 
qa'il  attend  de  Vous  pour  Tédification  de  vos 
tteies. 

Un  des  plus  grands  défordres  donc  gémitToic 
David  y  étoit  Celui  de  ces  impies  qui  avoienc  fiont  dé  la 
dit,  non  par  des  paroles ,  mais  dans  le  fond  du  ^^?dt 
cœar  &  pat  leur  conduite  :  Faîfons  ceffer  toutes  ""*•• 
les  Fêtes  du  Seigneur ,  &  qu'on  n*en  célèbre  plus 
for  la  lertô  :  iHxemnt  in  C9rde  fuo  :  S^uiejiere  Ff.  ff.  ti 
faciamms  amnes  dies  Feftos  Dei  à  terra.  N  avons* 
floos  pas  aujourd'hui  les  mêmes  raifons  de  gé- 
mir, à  la  vue  de  IMnobfervance  du  faint  jour  du 
Dimanche  âr  de  nos  plus  grandes  Fèces  ?  Vous 
ttk  conviendrez  dès  que  vous  examinerez  de  près  : 
i^  Ce  qu'on  doit  faire  en  ces  faints  jours,  6c  ce 
qu'on  fit  hxt  pas  :  l^  Ce  qu  on  n'y  doit  pas  faire 
ic  ce  qu^on  y  fait. 

Il  eft  vrai  que  la  vie  du  Chrétien  devroit  être  Prem^t  ié 
une  perpétuelle  fanâification  du  Nom  de  Dieu ,  la  premiera! 
Hc  que  tout  le  temps  qu'il  a  à  demeurer  fur  la  P^'"c- 
terre ,  devroit  être  pour  lui ,  félon  S.  Chryfof-  g^-Qn  jjj 
tome  9  un  jour  de  Fête  contihuelle  >  puifque  ce  Dimanches 
dofc  être  une  imitation  &  un  commencement  de  eft  une 
la  vie  du  Ciel  :  néanmoins  parce  que  les  befoins  preuve  du 
temporels  détournent  nos  penfées  &  ne  nous  per-  ^^^  5"® 

^*     ^  j»A  .     *■    ^         i    j    rs«    *   I     nous  lom» 

mettent  pas  dette  toujours  occupés  de  Dieu,  le  me«obB£ét 
Sdgneùr  a  choifî  de  certains  jours  qu'il  veut  être  cle  rendre 

Krticulietement  dédiés  à  fon  honneur  ;  tous  les  â  Dieut 
srs  font  de  fon  domaine,  mais  il  y  a  un  jour 
Ile  diftinâion  &  de  préférence  qu'il  a  béni ,  c'eft 
-le  Dimanche.  Or  c'eft-là  ce  jour  qu'il  demande 
|x)ar  recevoir  des  hommes  le  culte  qu'ils  lui  doi- 
i*ht  :  c'eft-là  ce  jour  qu'on  peut  regarder  comme 
telui  de  rétabliflTement  de  la  Religion,  qui  les  r 

oblige  de  s'acquitter  de  ce  devoir  etivers  fon  infi- 
tde  Majefti  :  un  )out  qu'il  fe  chotSt  parmi  ceux 


tj8  Sur  ia  SangtiïicatioH    ^ 

'   de  la  femâine ,  atîn  qu'on  l'honore ,  (}u'ot 

.fetve  >  qu'on  lui  demande  l^avéneroenc  de 

Royaume  >  la  fandificacion  de  Ion  nom ,  Tacc 

pliflemtnt  de  fa  faince  volonté.  Tiré  de  fjin 

des  DifcoHjcs  Chrétiens  &  de  M-  l^jil^bé  Boileoi 

Ce  feroit       Rien  de  plus  odieux  parmi  les  hommes 

mç  noire    ringracicude.  Dieu  la  décéda  toujours  -,  auffi 

Migtatitude    lut-il  de  tout  temps  que  les  prodiges  qu'il  op( 

Mafandifi-  :^^  faveur  de  fon  peuple ,  &  que  les  bienfaits  < 

oitiondtce  ^M^  combloit,  l'engag  âc  à  des  marques  pi 

âint  jour,    .quès  &  éclatantes  de  reconnoi(Tance  :  d  poi 

.venger  de  la   fervitude  des  Egyptiens  »  il 

mourir  tous  leurs  premiers-nés ,  il  veut,  que 

iîgne  de  fa  gratitude  >  il  lui  offre  les  prcmic< 

Tes  fruits  &  lui  facrifie  dans  fon  Temple  ;;oUi 

premiers-nés  de  fes  troupeaux^  su  le  {oui 

au  joug  tyrannique  de  Pharaon,  il  lui  ord 

de  faire  annuellement  une  Fête  foleninjell 

mémoire  de  ce  bienfait;  s'il  le  noutcit  < 

J^  manne  miraculeufe,  il  veut  qu'on  en  rec 

dans  un  vafe  pour  la  dépofer  dans  le  Sanâu 

comme  un  mémorial  de  fa  magnificence 

principe  pofé ,  que  Dieu  n'a  rien  tant  en  ho 

que  l'ingratitude  5  &.qq*jl  ne  peut  fouffriri 

perde  la  mémoire  de  ics  bienfaits ,  le  faim 

. .  ^    ^       du  Dimanche,  étant  celui  où  il  a  déployé 

plus  de  magnificence  les  thréfors  de  fa  m 

corde ,  pourroit-on  s'étonner  s*il  veut  qu'oi 

fouvienne ,  &:  qu'on  le  folemnife  avec  tai 

BxùJLi.  10.    pompe  t  .Mémento  ut  dicm  Sabbati  fanU 

SouvençE-vous  de  célébrer  le  Sabbau  Tra 

Jur  le  P.  MaJJon.  .^r-  .   . 

Comme        "Nous  rcconnoîflbni  le  Juif  quand  U  fapâ 

e*etoit  à  la   Sabbat  ;  nous  reconnoîflbns  le  ChrétieD«qà; 

^^J^!;"^"  obferve  fidèlement  le  Dimanche.  Dieu  à 

bat  qu'on"!  ^^^^  ^^  I^^f  rohlèryation  du  Sabbat,  c 

reconnoif-  .  un  figne.de  fon  alliance  avec  lui. y. &  Diei 
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la  demande  comme  une  marque  d'une  alliance  ^)îr  le  JuiT^ 
encore  plus  grande  dont  il  a  daigné  vous  hono-  ^'*^^  a  Tob- 
ler  :  Shnum  eft  inter  me  &  vos  in  (reneratimihiii  '^«^^ation 
vejtns.  Vous  êtes  Chreciens ,  dices-vous  ;  mais  ^^^^    ^^^^^ 
quelle   preuve   prétendez  -  vous  m'en  donner  \  recannoit 
Vous  avez  été  bapti(és  :  mais  voudriez-vous  vous  le  Chic- 
cn  tenir  à  une  preuve  fi  générale  ?  Vous  lifeit  '*^"^ 
r£criture-Sainte  :  c*eft   une  marque  que  vous.    ;^****'3ï» 
étudiez  votre  Religion  \  mais  ce  n'en  eft  pas  une     ^* 
que  vous  l'exerciez.  Vous  allez  à  la  prédication  : 
ceft  peut-être  que  vous  êtes  curieux ,  mais  en 
êtcs-vous  plus  dévots  ?  Ces  fignes  extérieurs  m'é- 
difient ,  mais  ils  ne  me  convainquent  pas  \  je 
veux  y  en  ajouter  un  moins  équivoque  ,  la  (an- 
btificacion  du  Dima^iche  :  commencez  par*là  a 
ne  donner  unç  preuve  de  votre  Religion ,  c*eft- 
ia  le  figne  de  votre  alliance  :  Tobiervatiôn  (idele 
lu  jour  du  Seigneur ,  eft  un  (igné  qui  irait  con« 
aoicre  que  vpus  êtes  Chrétiens  :  vous  pouvez 
dler  à  TEgllfe  fans  dévotion  \  au  Sermon  par 
:ariofite  ;  aux  Hôpitaux  par  bienféance  -,  vous 
pouvez  même   obicrver  extérieurement  le  Di- 
manche; niais  le  fanâiâér  en  effet ,  ceft  un  (Igné 
de  votre  alliance.  M.  BoiUaff; 

Le  Dimanche  étant  dans  la  Loi  nouvelle  plus   leDîman- 
excellent  &  plus  pompeux  que  le  Sabbat  dc^^^^,^es 
l'ancienne  Loi ,  il  eft  évident  qu'il  eft  la  marque  f^^"^^"^."* 
^une  plus  étroite  alliance  ;  &  pai'  conféquenr  jju*"deifur 
iqoe  nous  forïimes  obligés  d'en  foutenir  toute  la  du  Sabbat 

Îioire»  par  la  pratique  des  plus  héroïques  ver*  desJuîFs^il 
is.  Nous  avons,  il  eft  vrai ^  comme  leS;  Juifs,  s'enfuît  que 
itre  Loi,  nos  Temples  &:nos  Sacrifices  ;; &  ce  ^  T  f  f'^ 
Qt  comme  autant  de  marques  de  i  alliance  ^ue  davantage 
Seigneur  contràde  avec=  nous-i.mais  ceft'uile  en  ce  iâint 
Â-pTus  pure  que  ne  Tétôiii  U  Lii  des  Juifs  >  ce  jour. 
it  des  Temple^  confacréé  par  une.  plus  intime 

fence  de  D^u»  que  uc  i'<^oit  le  Temple^  4ed 
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Juifs  ;  ce  font  des  Sacrifices  plus  faints  Bc  (Tutt 
plus  grand  mérite  que  ne  Técoienc  les  Sacrifices 
des  Jdifs  :  &  toutes   ces  chofes ,  je  veux  dire 
cette  Loi ,  ces  Temples ,  ces  Sacrifices  font  ren- 
fermés  dans  le  Commandement   que   l'Eglife 
nous  fait  de  fanâifier  les  Dimanches.  Comment 
cela  I  C'eft  que  fi  pendant  le  cours  de  la  femaine 
nous  avons  pris  peu  de  foin  d'accomplir  nos  de* 
voirs  de  Chrétien  ^  par  la  feule  obligation  que 
nous  avons  de  fanâifier  le  Dimanche  nous  de- 
vons nous  purifier  de  nos  péchés  8c  nous  occuper 
à  remplir  ndélement  la  Loi  :  nous  devons  nous 
trouver   dans  nos  Temples    pour  y  donner  à 
Dieu  des  marques  de  notre  Religion  :  nous  de- 
vons enfin  nous  préfenter  à  lui  dans  un  efprft  de 
facrificateurs  &  de  viâimes.  En  un  mot  »  comine 
les  jours  de  Dimanche  &  de  Fête  font  par  eicel- 
lence  les  jours  de  notre  alliance  avec  Dieu» ils 
doivent  être  auffi  ceux  d'un  plus  fidèle  attache* 
ment  à  fa  Loi,  d'une  plus  édinante  profeffion  de 
piété  &  d'un  plus  parfait  facrifice  de  nos  pecfcm- 
nés.  VAnteur  des  Difcowrs  moraux. 
Quel  a  été      Si  Ton  demande  quelle  a  pu  être  la  caafède 
le  defian    Tiiiftitution  du  Dimanche  &  des  Fêtes ,  S.  Thcn 
dierEgliiê    ^as  répond  qu'une  des  principales  a  été  pour 
en  cora-    ^^^^^^^^  içj  foiblefles  dans  lefquelles  nousto«H 
robferva-    ^^^  durant  le  cours  de  la  femaine  pat  les  dff-< 
tibti  du  Di-  fipations  qu'occafionne  le  nuniement  des  alEtî* 
manche  &  res«  Quel  efl:  celui  d'entre  vous  qui  foie  fi  fbrty 
d«  Fêtes,   quî  j^  s'afiToibliilè  &  qui  ne  tombe  dans  mille  ^ 
îi^'^î  iautes  ?  Au  milieu  des  foUicitudes  &  des  embi^ 
iiz.artf^.  ras  du  négoce,  dans  le  tumulte  des  affaires^  ftu^ 
4i  I,  tout  quand  on  entend  S.  Bernard  confeflèr  ^ 

génûment»  qu'il  ne  revenoit  jamais  du  moiyk 
qu'il  n'en  fîftt^lus  foibie  \  Se  comme  difoit  «â; 
ancien,  au'il  n'en  fût  moins  homme.  Si  éot/t 
vous  employez  encore  le  Diipanche  à  traiteic  M\ 
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vos  aflfaires  remporelies  ,  eh  !  où  puifere2-voil8 
les  forces  nécellàires  pour  rcfifter  aux  tentations 
qai  vous  environnent  ?  Car  je  fçais  bien ,  m&i 
Frères ,  difoic  S.  Jean  Chryfoftôme  a  ion  peuple  > 
&VOUS  n'en  dilconvSendrez  pas»  que  vorre  ame 
a  reçu  plus  d^une  blefTure  dans  le  cbuts  de  vos 
travaux  5  que  (niile  accidens  fâcheux  (ont  venus 
fondre  fur  vous  :  ici  la  ruine  de  votre  fortune ,  là 
la  petféctttion  d*un  ennemi  redoutable,  parce 
qa^i  tA  puifTanc  :  aujourd'hui  la  maladie  dange» 
reufe  d'une  époufe  qui  vous  eft  chère  :  demain  la 
more  imprévue  d*un  enfant  le  foutien  de  votre 
famille  &  refpcrance  de  votre  viefllcire.  Le  remè- 
de à  taoc  de  malheurs  >  confinue  S.  Chryfoftôme  » 
c'eil  de  profiter  faintement  des  jours  de  Solem^ 
nicésyde  les  envilager  comme  des  ports  sûrs  où 
nous  pouvons  nous  mettre  à  couvert  de  tant  de  ji,  j^a». 
calamités:  Crebri  nos  e:ccipinm  fpirituàles  fortus^  Chyfop&m. 
Rfii^  inquamy  fanSorum  Martyrum  dits.   C'S  ^«rnt.w^n 

paris  falucaires  s'offrent  fouvent  à  nous*  Pris  d'un  ^J!'f  '^^**  '» 
*  ^  .'../.  Ni>lo  Vos 

^Mttwr  ancien  tmprtmé  çr  anonyme.  'wnc/rfrc. 

Ce  joue  faint  entre  les  jours  faints  &  (i  précfeuie      Vài  s  ef- 
^  VEglife,ce  jour  au-de(Ius  ic  toutes  les  autre  i  f  Jhsdesfié- 
Fêtes  :  jour  inviolable  parmi  ks  Chrétiens  depuis  ^^  P*^^* 
k  naîBance  du  CbriiHanifme  :  jour  qu*une  télé^  K^robS- 
bracion  fi  fréqucnre  &  un  retour  perpétuel  Wx  yatîoit    da 
jamais  rendu  moins  folemnel  6c  moins  lacré  :  jout  Dimanche* 
«niquement  cher  à  nos  Pères  j  on  Ta  voulu  plut 
d'une  fois  interdire  aux  Difciples  dt  Jefus-ChriOti 
&  ils  fe  font  toujours  (budraits  à  èes  défenfes.  OeS 
perfécucions  violentes  fe  font  élevée^  contre  ce 
laine  jour  ;  &  alors  les  Chrétiens  Crioietic  de  cou- 
les leurs  forces  aux  perfécuteurs  i  Là  Célébration 
du  Dimanche  ne  peut  pas  être  inreffonipue  par-- 
mi  nous  :  Dominicum  imermitti  non  pôtefi.  Ils  le      Eufeh.  d$ 
célébroienc  dans  les  antrts  &  dans  lés  civernes<  Cv/^r. 
Quand  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  les  folemui' 
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fer  ouvertement ,  ils  s'aflTembloient  de  loin  en  ce 
faint  jour  avec  de  grandes  fatigues  ôc  au  péril  de 
leur  vie ,  parce  qu*ils  ne  fe  feroient  pas  cru  Chré- 
tiens ,  s'ils  ne  s  croient  pas  vus  devant  le  Seigneur 
au  milieu  de  leurs  frères  le  jour  du  Dimanche: 
Idem.  iUd.  Qj^cifi  Chrifiianus  fit  fine  Dominicê.  Une  fi  belle 
tradition  de  piété  n'a  foufïèrt  ni  interruption  ni 
diminution  dans  TEglife.  Les  Pères  &  les  Con- 
ciles à  lenvi  ont  relevé  ce  faint  jour,  &  en  ont 
recommandé  la  fanâification  au  peuple  fidèle. 
M*  Molinier. 
Ce  qui         II  étoît  réfervé  à  ces  jours  malheureux  >  ci 
n*eft  point  lK)ut  ce  qui  tient  de  la  piété  eft  à  dégoût  s  où  ce 
arrivé  dans  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  la  Religion,  eft  tora- 
ces    Jiécles  j^^  ^^^^  j^  niépris,  &  eft  prefquc  devenu  un  fujet 
femble  '      ^^  honte  j  où  ce  qu'il  y  a  de  plus  inviolable  dans 
nous  mena-  i^  Chriftianifme ,  eft  ouvertement  violé,  fans  que 
cet  de  nos  rien  réclame  contre  le  fcandale  de  c^s  inobferva- 
jours,  fions  :  il  nous  étoît,  dîs-je,  réfervé  de  méprifec 

jufqu'à  la  fanâiidcation  du  Dimanche ,  &  par-là 
d'achever  de  nous  dépouiller  des  mœurs  chrétiem 
nés.  Car  enfin,  comme  le  difoient  nos  PéreSf 
eft-on  Chrétien  fans  folemnifer  le  Dimanche  l 
Quafi  Chrifiianus  y  &c.  Et  ce  qu'on  fait  aujour- 
d'hui de  faint  le  Dimanche ,  peut-il  être  regardé 
'  comme  une  fainte  céllébration  de  ce  jour  du  Sàr 
gneur  ?  Le  même. 
Toutfem-       Toutes  les  paflîons  humaines  ne  confpîrcnt» 
bles'accor*  elles  pis  aujourd'hui  contre  la  fandification  dû 
der  pour      Dimanche  &  des  Fêtes  t  Que  voit  on  ?  Des  fem- 

aneantir  /i.  /^^  -^ila 

Tobtèrva-     "^^^  négligemment  parées ,  venir  a  la  hâte  au 
tion  du  Dî-  dernier  Sacrifice ,  comme  pour  s'y  délaflèr  des 
manche  &  fatigues  de  la  mollellè  :  des  hommes  fans  reli- 
des  Fétcs.    gjon  cherchet  à  divertir  leur  criminelle  curiofité 
&  mendier  de  toutes  parts  des  regards  complai'- 
fans  :  la  parefTè ,  l'amour  des  plaifirs ,  la  cupi- 
dité, tout  jufqua  la  vanité  &  à  la  molle0è  là 
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plus  révoltante ,  vient  s'ériger  un  thrône  dans  nos 
Temples  :  un  je  ne  fçais  quel  efprit  de  vertige , 
qui  fait  trophée  d'irréligion  &c  du  plus  honteux 
libertinage  )  fait  de  ce  )our ,  à  la  hantt  du  Chrif* 
tianifme,  le  jour  le  plus  profane,  un  jour  feni"- 
blable  à  ceux  que  la  Gentiiité  a  voit  confacré  à 
les  Dieux ,  ou  plutôt  aux  Tices  repréfentés  par 
ces  Dieux.  Vous  croirez  facilement  qu'on  ne  die 
de  telles  choCes  qu'à  regret ,  mais  il  faut  les  dire. 
Le  même  beanconp  changé* 
Admirez  l'union  de  ces  deux  chofes.  Il  n'eft      L*obfêr- 

Eint  de  fainteté  qui  ne  vienne  de  Dieu  5  il  en  eft  lotion   du 
uteur  &  le  confommateur  :  mais  afin  qu*elle  n'eft^"  s  u 
paflc  jufquà  vous,  la  fandification  du  Diman-  fimple  té- 
c&e  en  eft  la  condition,  &,  pour  ainH  parler,  le  moignage 
camsil.  Certc  fainteté  vient  de  Dieu  comme  de  <ie  la  fain-. 
fon  premier  principe  :  mais  fouvenez-vous  qu'elle  }^^  ^^  ^ 
doit  lui  être  rapportée  comme  à  fa  fin  dernière,  eifg  ^èn"eft 
Or  pour  la  lui  rapporter,  il  faut  s*arrêter  au  auffi  une 
Enoyen  qu'il  lui  propofe  &  à  la  preuve  qu*il  de-  preuve  pu- 
jjande  pour  faire  connoître  par  des  marques  édi-  blique. 
Bantes  que  vous  l'honorez  :  en  voici  une  :  Vous 
garderez  mon  Sabbat  afin  que  vous  fçachiez  (  & 
que  vos  frères  fçachent)  que  c'eft  moi  qui  vous  ^ 

fanâièe  :  Ut  fciatis  ^uia  ego  Dchs  fanElifico  vos»  Levu.io.^» 
M.  Boileau. 

Faites  dans  les  autres  jours ,  tant  de  dévotions    Les  dévo- 
particulières  qu'il  vous  plaira  :  Dieu  veut  une  ^i^ns  parti- 
dévotion  publique  pour  la  célébration  du  Di-  ^"3^^^^^^  "® 
manche  \  &  cela  fe  démontre  fi  évidemment,  pofnT  de^ 
que  fi  le  Seigneur  ne  vous   demandoit  qu'un  Tobliga- 
culte  fecreç^  &  particulier ,  il  ne  vous  faudroit  ni  tlon   de 
Prêtre ,  ni  Autel ,  ni  Sacrifice  public  :  mais  il  rendre  à 

veut  que  vous  paroiffiez   au-dehors,  tels  que  ?*^"j^^* 
j         A        *ji  >n>j-j^«    lourduDi^ 

vous  devez  être  au-dedans  -,  c  eft-a-dire,  de  vrais  inaBche  un 

fidèles  &  de  vrais  adorateurs.  Pour  cet  effet,  il  cuite  pu«t 

îotts  donnç  un  Prêtre  qui  vous  eft  propre ,  c  eft  blic* 

Qij 
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votre  Pafteur  ^  uiie  Eglife  qui  vous  eft  ptoptei 
c  eft  votre  ParoifTe  :  un  Sacrifice  qui ,  quoique 
commun  Ôc  univerfel  ^  vous  eft  propre ,  c*eft  celui 
de  la  Mede  où  vous  afliftez.  Ainfi  dans  les  jours 
ordinaires  adorez  le  Seigneur  dans  Tendroic  U 
plus  caché  de  votre  itnaifon ,  on  vous  le  permet;  ^ 
mais  au  jour  de  Dimanctie  &«de  Fêtes  venez  dans . 
le  Temple  du  Seigneur,  lui  rendre  dans  l'aflem-- 
.  blée  des  juftes ,  le  culte  fuprême  que  vous  lui  3e- 
P/.  xio.  X»  vez  :  In  concilio  jufiorum  &  congrégations  Où 
vous  l'ordonne  :  que  pourtoit-on  dire  de  vous,' 
fi  fans  aucun  fujet  légitime  »  vous  vous  fépariez 
de  la  troupe  fidèle  f  fans  venir  les  Dimancnes  &  " 
les  Fêtes  rendre  vos  devoirs  au  Seigneur  î  Le  - 
même  un  feu  changé. 
Gomme       ^^^  premiers  Fidèles  étoîent  tcllerttcht  per- 
les  pre-      fuadés  de  l'obligation  de  fanâifier  publiquement  ' 
iiiiers»Fîd«î.  ja  folemnité  du  Dimanche,  que  quoiqu'ils  fut 
Uy  ^appli-  fçnç  prefque  continuellement  en  prières  durant 
finâifier  te  ^^^^  '^  travail  de  la  femaine ,  ils  confacroieot 
Dimanche*  oniquement  à  ce  faint  exercice  les  Dimanches  ft 
les  rctes  \  ils  ne  cherchoient  pas  comme  nout 
ces  Sacrifices  ofifèrts  avec  précipitation,  pour 
padfer  le  refte  du  jour  dans  des  divertiffemotf 
tout  mondains.  Que  faifoient-îls  donc  &  à  qaoî  j 
.  cmployoient'iis  ces  faims  jours  2  Si  vous^  vomeas   | 
vous  en  tenir  à  ce  que  les  Conftitutions  Apoftoli-  \ 
ques  nous  en  apprennent ,  à  ce  que  faint  Jufflti  &  j 
Tertullien  remarquent  dans  leurs  Apologies  y  à 
<e  que  les  Conciles,  les  Pères  &  les  Payens  mêmd 
^  «n  rapportent ,  tous  de  concert  vous  apprctf-^; 

dront,  qu'ils  étoienc    uniquement  appliqués  à^  ; 
lèrvir  Dieu ,  dans  la  penfée  qu'ils  avoieht  quH. 
n'y  a  jamais  de  temps  mieux  e'mployé ,  ni  de  join^ 
où  l'on  foie  plus  obligé  de  donner  à  Dieu  m^ 
marques  publiques  de  fa  piété  &  de  fon  refpeâi'  ^ 
Ils  s  alTembloicnc  tous  dans  TEglife  dès  la  nuiç 


du  Samedi ,  où  ils  entendoienc  les  premières  Vê« 
près  &  Mâtines  5  &  après  avoir  pris  un  peu  de 
tepos  9  ils  affiftoienc  à  la  grand*Me(Iè ,  au  Cacé- 
chifme ,  à  la  Prédication  &  à  tout  le  refte  de 
l'Office.  Pris  des  Dijcours  muraux. 

Si  pendant  les  fix  jours  du  travail  la  grande  LaSoIem- 
porte  du  Temple  qui  étoît  du  côté  de  TOrient  nîtéduSab- 
étoît  fermée,  comme  Dieu  Tavoît  commandé  batdesjuift 
chez  le  Prophète  Ezéçhîcl,  elle  étoit  ouverte  aux  quclkTdoît 
jours  du  Sabbat ,  qui  étoient  des  jours  de  folem-  être  la  So« 
nité  publique  &  d'alliance  particulière  avec  le  lemnité  da 
Seigneur  -y  Pona  atrii  imeriorif  qud  refpiçit  ad  t)inrianche 
Orientem ,  erit  claufa ,  fex  diebus  in  quibus  opus      *  Chré- 


tiens. 


f/?,  die  MHtem  Sabbati  aperietur.    Or,  queft*ce     Ezich.%%1 
que  tout  cela  nous  apprend ,  dit  à  ce  fujet  faine  27» 
Auguftin»  finon  qu'étant  obligés  tous  les  jours      D.  AiÊg^ 
d'offrir  nos  perfonnes  à  Dieu ,  nous  devons  re-  ^\  *^*  ^ft 
nonveller  d'une  manière  plus  éclatante  6c  mul-        ^*  ^^^ 
tiplier»  pour  ainfi  dire,  nos  facrifices,  aux  jours 
les  Dimanches  &  des  Fêtes  ;  que  les  anciennes 
nâinies  de  la  Loi  figurative  ayant  été  rejettées 
pour  £ûre  place  à  d'autres  yi(^mes  fpîrituetlef: 
Se  fdntes ,  nous  devons ,  dit  faint  P^iul ,  offrir 
nos  corps  comme  des  hofties  vivan.te$,  pures  Se 
igi'éables  au  Seigneur  ;  que  fi  Dieu  voulant  faire 
ifîîance  avec  fon  peuple ,  coaçajinda  à.  Moyfe 
ivant  qu'il  s'approchât  de  lui,^de  lesfandifier, 
;n  féparant  le  mari  de  Topoufe  &;  Tépoufe  de 
'homme,  nous  devons  i^  plus  forte  raiion  nou$ 
éloigner  des  plaifirs  criminels  ,.quelquefois  même 
ieis  plaifirs  permAs,^  fux-tout  d^ns  ces  jours  que 
lous  allons  nous  mettre  en  fà  préfcnce  aux  pieds 
le  fes  Autci$  pour  reconnoitre  Tes  bienfaits  ?  Ei      D.  jiug; 
'feMeficiartim  eJHs  fàlemnitattbus  fanElis  &  diebus  Lib*  4.  di 
huittis  Jàcramus  memoriam.  Ccft  toujours  faînt  ^''"** 
iuguftiA  qui  parU.  Les  mêmes. 
Q  qu'il  çft  beau  \  qu'il  eft  olifiant  de  voir  des    Les  bdA&- 
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diclxonsque  gens  de  tout  état,  de  tout  fexe,  de  tout  âge, de 
doivent  re-  toute  condition ,  aflîdus  aux  exercices  publics  de  ^ 
ceyoîrceux  j^  Religion ,  fe  faire  un  devoir  de  donner  par  ^ 
fi"ntl  "dî*  '^^^  affiduité  au  Service  divin ,  des  preuves  de 
manches  &  '^^^  catholicité  !  des  hommes  qui  fervent  Dieu  | 
les  Fêtes,      de  la  forte  feront  bénis  :  Eccefic  henedicetur  home  j 
^J*,i^S*      qui  timet Dominum.  Ils  feront  bénis  par  les  grâces  j 
que  leur  piété  leur  attirera  :  ils  le  feront  même  | 
.par  les  récompenfes  éternelles  qu'il  plaira  à  Dieu  j 
de  leur  accorder.   Ifaïe  en  donne  la  preuve  :  Si  j 
vous  vous  empêchez  de  marcher  le  jour  du  Sab-  ' 
bat  >  (i  vous  le  regardez  comme  un  jour  deftiné  à 
If.  58.  I  J.  me  rendre  Thommage  qui  m'eft  dû  :  Si  avertem 
à  Sabbato  pedem  tuamy  &c.  je  vous  donnerai  pour 
UJd.  14.      vous  nourrir  l'héritage  de  Jacob  :  Cibabo  te  hire*  ! 
ditate  Jacob.  N'en  doutez  pas ,  car  c*eft  la  bouche  ' 
Uid»       du  Seigneur  qui  m'a  parlé  :  Os  enim  Dpnlini  locfh 
tum  ejf.  Et  certes ,  s*il  y  a  des  faveurs  à  accorderi  : 
c*eft  à  ceux  dont  le  Prince  reconnoît  la  bonne 
volonté  ,  l'attachement ,  le  zèle  à  le  fervîr  :  le 
Seigneur  fouveraîn  par  qui  les  Rois  régnent  »  Far- 
bitre  des  Rois,  infiniment  plus  magnifique  que 
ces  Princes  de  la  terre ,  traiteroit-il  moins  bien  ; 
fes  vrais  adorateurs }  S*il  dit  à  Salomon  que  6s  , 
yeux ,  que  fes  oreilles ,  que  fon  cœur  s'ouvriront 
fur  ceux  qui  viendront  Tadorer  &  le  prier  dans 
lM.   il  fon  Temple  :  Oculi  mei   aperti ,  &  aures  ma 
Tardif,  7.  ereEld  y  éc.  Que  ne  réferve-t-il  pas  à  des  Fidèles 
'^*  qui  affiftent  avec  piété  à  la  célébration  de  nos 

Myfteres  ?  N*eft-ce  pas  fur  eux  que  tombera  la 
Gfw.27.5p.  rofëe  du  Ciel  ?  Defuper  erit  benedi£li&  tua.  Ce 
n'eft  pas  tout  encore,  fi  vous  gardez  mes  joais 
de  Sabbat,  pourfuit  le  Seigneur,  &  que  voaS; 
marchiez  dans  la  voie  de  mes  CommandemenSi' 
je  vous  donnerai  les  pluies  propres  à  chaque  fal- 
Ltvit.  %6.  fon ,  j'établirai  la  paix  dans  vos  terres  :  Dabo  vMs 
15.  pluviam  tempmbns  Juis^  &c.  J'éloignerai  enfin 
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de  vous  tout  ce  qui  pourroit  vous  nuire.  Ainfi 
parloit  Dieu  à  fon  peuple  pour  l'engager  par  des 
Eaifons,  même  d'intérêt,  à  obferver  avec  une  édi- 
fiante piété  les  jours  qu'il  s'étoic  choiiis.  Divers 
Auteurs  manufcrits  &  imprimés. 

Sx  vous  ne  m  écoute;^  point ,  dit  le  Seigneur ,      Mensicet 
£  vous  dédaignez  de  fuivre  mes  Loîx  ,  u  vous  comreceux 
ne  faites  point  ce  que  je  vous  dis ,  fi  vous  rendez  ^."'  "®  '^l?^" 
inutile  le  figne  de  mon  alliance ,  voici  la  manière  \ç  Diman- 
dont  je  vous  punirai: Je  ferai  tomber  bientôt  che* 
for  vous  la  mifcre ,  la  pauvreté  &  Tindigence  : 
jQHoâ  fi  non  audieris  me ,  vifîtabo  vos  velodter  in    Levit.  i^, 
4geftate  i  vous  femerez,  mais  vous  femerez  en  ï^« 
vafii,  parce  que  vos  ennemis  dévoreront  ce  que 
vous  aurez  femé  :  je  ferai  que  le  ciel  fera  pour   ^ 
vous  un  ciel  de  fer,  &  la  terre  une  terre  d'airain» 
tous  vos  travaux  ne  vous  ferviront  de  rien.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'efl:  qu'il  n'eft  aucun 
fîécle  où  les  chofes  ne  foient  fouvent  arrivées  » 
telles  que  le  Seigneur  les  avoir  dites  :  on  en  a  va 
les  effets,  mais  en  a-t-on  connu  la  caufe  ?  Si  on  y 
faifoit  deférieufes  réflexions,  on  ne  verroit  pas 
de  nos  jours  ce  que  les  gens  de  bien  ne  peuvent 
voir  fans  gémir  amèrement  fur  Tindévotion  &c 
l'impiété  des  Chrétiens ,  qui  ne  fauvent  pas  même 
les  apparences  d'un  nom  (i  faint  :  car  (i  la  fandU^ 
Gcation,  des  Dimanches  &  des  Fêtes  eft  l'un  des 
plus  beaux  hommages. que  nous  rendions  à  la 
Keligion  que  nous  profefions  s  on  peut  dire  auflt 
que  rien  n'eft  moins  bien  rempli ,  pour  ne  pas 
lire  plus  mal  obfervç ,  que  la  fandiHcation  de 
ces  faints  jours.  Les  mêmes. 

Vous  devez  comprendre  que  lorfqu'on  vous  PreiivcsJe 
iit  de  fanftiBer  le  Dinjanche ,  en  vous  abftenant  |^  féconde 
des  œuvres  ferviles ,  on  ne  vous  ordonne  pas  un    />"15' 

o  •/•       /    «  r       1         rr   -         1  comment 

repos  Qoiiivetc  &  une  limple  celiation  du  tra-  Pondoiten* 
rail  \  c'eft-là  la  moindre  partie  de  cette  fanâifi-  tendre  qu'il 
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faut  AnA}«   cation  >  vous  (l^viz.  fçavoir  auifi  qu^on  ne  voQS 
fier  les  PJ-    ^re  point  la  liberté  de  préparer  ce  qui  cft  abfolti« 
inanches  ^   ment  néceffatre  a  U  vie  pour  la  conferver  :  coiih- 
ieimç(t      jpcv les.  Macchabées  qui  combattirent  au  joor  du 
Seigneur  pour  défendre  leur  vie  &  celles  de  Icun 
frères  \  comme  Elie  qui  marcha  pendant  qua- 
rante jours  pour  fuir  k  colère  de  Jeaabet  »  &  qui 
ne  f<^  repofa  point  au  jour  du  repos  ;  comme  les 
Pifciples  a  qui  dans  leur  extrême  faim  froîfle- 
rent  des  épis  de   bled  au  même  jour  potxr  fe 
nourrir.  Ce  qu'on  vous  demande ,  c*eft  que  réu- 
aiflant  dans  ces  faints  jours  vos  vœux  &  vo& 
voix ,  vous  adoriez  la  ma^jefté  de  Diea  votre  Père 
<ommi|t^  9^  avec  une  louange  plus  animée  ,&  qui 
eft  au0l  mieux  écoutée  de  celui  qui  a  promis 
4*être  préfent  au  milieu  des  Fidèles  ademblés 
en  Ton  aorn*  Li  ?.  La  S^ijperf  ^  Dimanche  de  Ict 
tajfian^ 
A  fuoï         II  faudroît  être  abfblument  dépourvtt  de  tou- 
font  é^g^'   te$  les  lumières  de  la  religion  &  de  la  raifon» 
lieremenc     pour  BC  p^  voir  dans  les  termes  mêmes  de  la 

tuTsèloL  ^^^'  V^  '^^  ^^'^  ^  ^^*  Dimanches  fo»t  dcfti- 
tnanche  âç  ^^^  ^  ^^^  pratique  bien  plus  exaâe  des  bonnes 
d^  Fcteit  oeuvres  q^  cous  les  autres  jours.  Que  fignifieroir 
fanftifier  les  Dimanches  ^  fimétifier  les  Fcia  ^ 
Seroit-ce  les  pa(fer  dans  la  motlelTe ,  cKans  no- 
tation ,  dans  ïoifivcté  ?  Les  employer  au  jeu  »  ott 
à' d*aurres  divertifTemens,  les  rendre  cnfia  plut 
profanes  que  tous  les  autres  jours  de  la  {èœaine 
par  Pomiflion  des  oeuvres  chrétiennes  &  (anûî- 
fiantes ,  dont  on  n  eft  pas  même  difpenfé  dans 
tout  autre  temps  ?  La  fuppofition  eft  trop  ridicule 
pour  tomber  dans  des  efprîts  fcnXés  y  8c  vous  con- 
cevez trop  bien  que  ce  n'eft  que  par  des  aftiont 
faintes  qu'oq  peut  fanâifier  les  ÙAmsa  jours*  i> 
P,  Terrajfen. 

Quels  foni       C'eft  donc  iîngulieremcoc  dans  ce  jour  que 
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tous  devriez  faire  de  la  maifon  de  Dieu  votre  les  8nvres 

demeure ,  &  combien  d'exercices  doivent  vous  y  propres  à 

attacher  le  matin  &  le  foir  ?  Que  trouvez-vous  ^^fi^»  •« 

d  abord  dans  le  Temple  où  la  Religion  vous  Sw'SÎ! 

menq^  le  matm  dans  le  iamt  jour  ?  Le  Prêtre  qui 

vous  attend  pour  vous  jetter  dans  la  pifcine  de 

k  pénitence  j  Se  pour  vous  y  laver  ^  u  cela  efl: 

fléceflaire  :  le  Pafteur  qui  vous  annonce  nos  Myf* 

teres  &  vous  inftruit  fur  vos  devoirs  :  le  Pontife 

vient  enfuite  qui  vous  enfeigne  par  Teau  qu'il  a 

bénie ,  &  qu'il  répand  fur  vous  >  à  vous  purifier 

avant  que  d'affifter  aux  faints  Myfteres  qu*il  va 

traiter  avec  une  }>ompeufe  folemnité*.  Que  vous 

dirai-je  des  autres  pieufes  pratiques  que  le  jour 

fanéHfié  vous  offre ,  non-feulement  le  matin  9 

mais  le  foir  pour  vous  retenir  dans  le  Temple } 

des  Vêpres  que  nos  Pères  plus  religieux  que  nous 

ne  négligeoient  jamais  ;  &  fur-tout  de  rinftruâîoii 

qui  précède  ou  qui  fuit  la  divine  pfalmodie  ?  Et 

c'eft  ici  qu'il  eft  néceiTaire  de  vous  détromper 

d*une  erreur  afTez  commune  dans  le  monde  :  1  on 

croit  avoir  fatisfair  au  précepte  de  la  fanâjfica- 

tion  du  Dimanche,  lorlqu'on  a  feulement  aflifté 

à  la  Méfie ,  fans  les  lumières  de  l'inftruâion  & 

fans  fe  nourrir  de  la  fainte  parole.  Sur  jquoi  il 

faut  vous  dire  qu'il  y  a  ici  deux  préceptes  :  celui 

de  Dieu,  qui  vous  ordonne  dans  le  Décalogue 

de  fanâifier  fon  jour  ;  &r  un  autre  de  TEglife  qui 

vous  marque  que  la  première  6c  la  plus  fainte 

pratique  qui  entre  dans  la  fan£tification  de  ce 

jour ,  eft  le  Sacrifice  de  la  MefTe ,  mais  qui  ne 

vous  difpenfe  pas  de  remplir  le^  autres  devoirs  de 

ce  fainr  jour.  Le  P.  La  Boiffiere. 

Gimparons  ici  les  jours  avec  les  jours ,  les  de-  Pour  âne. 
voîrs  avec  les  devoirs ,  à  quelles  aûions  vous  oc-  ûfier  le  Dî. 
cupezr vous, pendant  le  cours  de  la  femaine,à  înan^e,il 
î«wi  voire  àar  vous  obligc-t-il  ?  Ne  penlèz  pas  ^^     ***** 
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ie  "Htfjtm  que  je  m'adrefle  ici  à  ces  hommes  oîfifs,  à  ce9 
à  certaines  femmes  mondaines ,  qui  employenc  tous  les  jours 
mvres  qui  ^  ^^^^  ^jg  ^^^  jeux,  aux  fpeftacles,  aux  vifites^ 
ntdies       ^^'  ^®  ^^'^  Chrétiens  fandtifieroient  à  peu  de  frais 
comme       les  faints  jours,  &  il  leur  fuffiroit  pour  les  diftin^ 
bonnes  les  guer  des  autres  jours ,  d'interrompre  ces  crimi- 
*"^'**         nelles  occupations,  &c.  Ceft  à  vous ,  Chrétiens 
d^Susm?-  înftruits  que  je  m*adre(re,&  je -veux  que  vous 
elles  foient  i^g^^^  ^^  ^^^  obligations  les  Dimanches  &  les 
(àîntes  de    Fêtes ,  par  celles  que  vous  avouez  tous  les  autres 
Icurnaturc.  jours.   Suffira-t-il  de  prier  quelque  moment  en 
commençant  &  çn  finifTant  la  journée  ?  Mais  n'y 
êtes- vous  pas  également  obligés  les  jours  mêmes 
que  vous  travaillez  ?  Suffira-t-il  d*entendre  à  la 
Jîâte  une  courte  Meflè  ?  Ce  n  eft  pas  à  la  vérité 
une  obligation  étroite  tous  les  jours  de  la  femai- 
ne,  mais  c'eft  une  pratique  à  l'égard  de  laquelle 
votre  négligence  feroit  condamnable.  Suffira-t-il 
de  vous  abftenir  de  tout  travail  ?-Maîs  le  travail 
cft  plus  fanûifiant  que  roifîvetc.  Suffira-t-il  d'é- 
viter en  ces  faints  jours  toutes  les  occaGons  de 
pécher  }  Mais  ce  feroit  un  crime  de  ne  les  pas 
éviter  avec  le  même  foin  tous  les  autres  jours.  Il 
faut  donc  faire  quelque  chofe  de  plus,  pour  fano* 
tifier  ces  faints  jours,  en  vous  préparant  dès  le 
matin  par  une  prière  ardente,  par  une  conftf^ 
fion  humbîe ,  à  purifier  vos  cœurs  en  ce  jour  de 
toutes  les  fouillures   de   la  temaine.    L*élégant 
faint  Chryfoftôme  exhorte  même  les  Fidèles  de 
prévoir  les  fainres  Ecritures  <uii  doivent  être  lues 
&  expliquées  devant  le  peuple  ;  &  après  les  avoir 
entendues ,  à  les  relire  encore  dans  leurs  maifons, 
&  a  recueillir  enfin  dans  leur  cœur  cette  femencé 
célefte  qui  feroit  jettée  dans  les  grands  chemins 
&  expofée  aux  oifeaùx  voraces ,  fi  de  ces  affem-   ' 
blées  auguftes  que  la  Religion  a  formées  ,  ils 
paifoient  dans  les  compagnies  profanes  où  l'oa 
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parle  &  on  agit  comme  fi  l'otijie  connoîflbit  ni 
le  Seigneur  ni  fon  jour.  Les  jpP.  Terraffon  &  la 
Boiffiere. 

Je  voudroîs,  dît  faint  Chryfoflôme,&  c*eft       Confèîl 
un  confeil  que  prefque  tous  les  Pères  donnent  ^«^SS.Pe- 
à  tous  les  Chrétiens ,  que  pour  bien  obferver  le  bien  obftr- 
Diœanche ,  les  Fidèles  élevâfTent  dès  le  matin  ver  le  DU 
leur  coeur  à  Dieu ,  qu'ils  lui  confacrafTent  leurs  manche. 
afFeûions ,  &  qu'ils  le  difent  à  eux-mêmes ,  c'eft 
aujourd'hui  le  jour  de  mon  repos ,  c'cft  aujour- 
d'hui que  je  dois  principalement  montrer  que  je 
fuis  Chrétien  &  que  j*ai  de  la  Religion  ;  c'eft 
aujourd'hui  que  Dieu  me  défend  de  m'occuper 
à  des  œuvres  ferviles ,  afin  de  vacquer  plus  fé^  . 
rieufement  à  mon  falut.  Je  voudrois  qu'avant 
d'aller  à  TEglife,  ou  du  moins  au  commence*- 
ment  du  Sacrifice  redoutable ,  qu'ils  laiffafTent  à 
la  porte  leurs  affaires ,  leurs  foins  temporels , 
leurs  fens,  ces   domeftiqpes   infidèles,  comme 
Abraham  laifTa  les  fiens  au  bas  de  là  montagne: 
ExpeUate  htc,  ego  &  fner  illuc  ufque  fr opérantes   ùen.  is.  f  j 
fofiefHMm  adoraverimus  revenemur  ad  vos.  C'eft- 
à-dire,  que  je  voudrois  qu'ils  prévinffent,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  le  temps  de  la  fainte  Méfie, 
par  quelque  retour  fur  eux-mêmes ,  par  une  ten- 
dre élévation  de  cœur,  par  un  éloignement  total 
de  leurs  afi^irgs  &  de  leurs  paffions.  Tiré  des 
Dijcours  moraux. 

Loin  d'ici  ces  Chrétiens  de  nom ,  mais  liber-  fce»  dîv«r-. 
tins  de  cœur,  qui  paffent  la  plus  grande  partie  ftsîllufîons 
des  Dimanches  dans  les  jeux ,  dans  les  fpedacles ,  "^"j'  ^®^" 
&c,  &  qui  plus  charnels  &  plus  coupables  que  les  ^"^i^ntles 
Juifs,  fe  perfuadent  que  fi  les  autres  jours  de  la  chréiîens  » 
femaine  font  des  jours  d'attachement  au  travail ,  au  fujet  du 
ceux-ci  doivent  être  confacrés  aux  divertiflemens.  Dimanche 
&c.  Loin  d'ici  ces  hommes  greffiers  &  terreftres,  ^  ^®*  ^" 
qui  ne  voudroient  pas  s'afiujettir  au  moindre  tra*  '^^* 
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v^il  les  Dimanches  &c  les  Fêtes ,  &  qui  ne  rott« 
giffent  pas  de  deftiner  ces  jours  à  des  parties  de 
débauches ,  &  de  les  regarder  comme  plus  pro- 
pres que  les  autres  pour  lier  d'infâmes  commer- 
ces ,  &c.  Ceft  à  eux  que  Dieu  parle ,  quand  il 
dit  :  Vous  vous  êtes  retirés  de  moi  5  vous  avez 
fcandalifé  plusieurs  de  vos  frères  par  vos  impure- 
tés, vous  avez  violé  les  droits  de  Talliance  que^ 
%ïal4»lh  lé  j'avois  faite  avec  vous  :  F'os  autem  receffifiis  de  via^ 
Su  &  fcandalifafiis  plurimos  in  lege^  irritum  fecifiis 

-paànm  Levi.  Ceft  à  eux  qu^il  parle  quand  il  dit  : 
Je  hais  &  j*ai  rejette  loin  de  moi  vos  Fêtes ,  je  ne 
recevrai  plus  l'odeur  des  vi£limes  que  vous  m'of- 
9m9f.$.%i.  ftez  dans  vos  adëmblées  :  Odi  &frojeci  FefivuO' 
tes  veftras ,  non  capiam  odorem  cœtuum  vefirêmmm 
Souvenons-nous  donc  de  fanâifier  nos  Dimanches 
&  nos  autres  Solemnités ,  non  pas  avec  la  grof- 
iiereté  du  Juif,  ou  l'impiété  de  l'idolâtre,,  mais 
avec  un  recueillement  intérieur  >  une  profeiEoa 
exemplaire  de  piété.  Les  mimes. 
ïacoiidiû-      Rapprochez* vous   décles   heureux,  antiquité 
14  des  pre-  vénérable  :  fortez  de  vos  tombeaux ,  ferviteurs 
iniersFidé-  fidèles  de  Jefus-Chrift,  Ah  !  fi  ma  voix  pouvoir 
o*  t    fe^t  ^^^^^^^  ^^^  cendres  de  ces  premiers  Chrétiens  f 
b  confu-'    ^^^'?  exemples  ne  vous   oftriroient-ils    point  2 
£on  des     Vous  les  verriez  couverts  encore  des  fueurs  du 
Chréuen;     travail  de  la  femaine,  fe  lever  au  milieu  de  la 
de  nos        jj^jj  dès  la  première  heure  du  Dimanche  &  des 
I^"^*  autres  Fêtes ,  venir  en  foule  dans  TEglife  aiEfter 

aux  divins  Noâ:urnés ,  y  revenir  encore  à  toutes 
les  Heures  Canoniales,  mêler  leurs  voix  avec 
celles  des  facrés  Miniftres.  Vous  les  verriez  con- 
duire eux-mêmes  leurs  enfans  &  leurs  ferviteurs 
dans  leurs  ParoifTes,  pour  y  entendre  la  Mefle 
folemnelle  chantée  par  leurs  Pafteurs,y  partici- 
per tous  enfemble  au  Corps  du  Seigneur ,  écou- 
ter avidement  l'explication  de  la  Loi,  Vous  ks 
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DiS  bixiAiiciffci  it  ©ES  Fi$TE$;      i  ji 
*|  teniez  de  tetour  dans  leurs  familles  ,  n'em- 
1  .ployer  les  intervalles  des  Offices  qu*à  répéter  aux 
infirmes  lesdifcours  pieux  qu'ils  venoient  deiw 
^r|   tendre}   achever  ennti  la  fandtification  de   ces 
mimes  jours  par  la  pratique  de  toutes  les  œuvres 
de  mif^ricorde ,  parla  vifite  des  prifons,  &é« 
Vous  reconnoît riez* vous  alors  dans  ces  illuftres 
modèles  ?  Ne  rougiriez- vous  pas  au  contraire  9 
s*ils  té  préfentoient ,  &  ne  me  feriez-vous  pas  » 
pour  ces  faints  perfonnages  ,  les  mêmes  plaintes 
que  Samuel  reiTufcité  fit  pour  lui-même  ?  ^are     ^*  Rtgi 
ifrqHietaftismeùtJkfcitarer}  Pourquoi  rappelliez-  'S* 
vous  d«  tombeau  ces  Chrétiens  refpeâables ,  qui 
nejparoiÛèntànos  yeux  que  pour  troubler  notre 
lâche  repos  &  pour  nous  condamner  }  Le  Perc 
Tcrraffbn, 

Pourquoi  les  oeuvres  ferviles  font-elles  défen-     Les  mo^ 
dues  ?  £ft-ce  pour  entretenir  une  indolente  01(1-  àk  de  FE^ 
veté ,  pour  occuper  votre  efprit  d'un  enforcelle-  8^|f.5"  *"* 
ment  de  bagatelles  ,  pour  ouvrir  votre  cœur  à  "uy^^fe^ 
mille  engagemens  profanes  ,   pour  donner  au  yii^  i^, 
plaifir ce qu on ôte  au  travail?  Déplorable  illu-  joursdeDt^ 
iion ,  fî  on  le  croyoit  de  la  forte  !  elles  vous  font  manche  ft 
défendues  afin  que  par  leur  interruption  rentrant  ^*  ^^'®** 
en  vous-mêmes ,  vous  vous  rendiez  dignes  de  la 
qualité  de  Chrétiens,  &  que  vous  afpiriez  à  la 
perfeâion  de  votre  état  :  qualité  qu  on  ne  peut 
remplir  dignement ,  &  perfeâion  qu'on  n'ac- 
quiert jamais  mieux  que  lorfque  Famé  vidfcorieufe 
de  l'enchantement  des  plaifirs  profanes ,  s'élève 
au-deflus  d'eilie-même  par  fon  dégagement  du 
fiécle  &  fon  attâchegaent  à  Dieu  :  Feftus  dies    p.Amh 
Vomini  eflubi  perfeSla  virtutum  gratiaefi^  cum  ^^^;  *•  ^^ 
pUcttudinis  fecularium  &  corporis   ilUcebrA  vi£tor  P/"  **  '^^ 
\    animus  delinimenta  voluptatum  exdudit  liber  àjè^ 
\    ctio  Deo  deditus.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Amr 


i*54     Su^   ^^  SANCtIFI-eAtXOff 

Ne  peut-       Ne  me  demandez  pas  ici  s'ileft  permis  de  Te. 
bnpasfedi-  divertir  les  jours  de  Dimanche  àc  de  Fête»  Je  ne 

r^'" d  F*     ^^"^  ^^^^^  ^"^  votre  queftion  ni  le  controverfifte 
10  ;  pour  difputer ,  ni  le  cafuifte  pour  réfoudre  :  je 

me  contente  de  vous  répondre  que  ce  font  des 
jours  fingulierement  confacrés  au  Seigneur ,  à  fon 
fervice  &  à  fon  culte  9  &  qu'ils  fQnt  ihftitués  peut 
vous  occuper  d'œuvres  faintes  :  ain(î  que  vous  de- 
vez vous  en  tenir  à  la  déciiîon  générale  »  qui  eft 
que  le  Seigneur  veut  que  vous  fandifiiez  ces  jours. 
Mais  après  s*être  acquitté  de  fon  devoir  de  Chré- 
tien ,  ne  peuc-on  pas  9  dites-vous  encore  >  pren*^ 
dre  des  divertifTemens  honnêtes }  On  le  peut  : 
mais  je  les  fuppofe  tels  que  vous  le  dites.  Réjouif- 
fez-vous ,  mais  que  votre  modération  foie  connue. 
TUUp,  3.  Gaudcte ,  fed  modejiia ,  &c.  Le  même  m 
4«  Quoique  ces  faints  jours  foient  entièrement 

^*û"  ^®   confacrés  à  la  piété  &  au  fervice  de  Dieu  »  on  ne 

Çf«^ -»?•-"     peut  nier  cependant  que  l'Eelife  ne  permette 
convenir       *  ^/n       ••        -rr  o  1*  r 

cu'il  nV  ait  quelque  honnête  divertiflement  j  &  quelque  reli- 

^uelques      gieux  obfervateurs  que  fuflent  de  ces  faints  jours 

diverôfle-     les  premiers  Chrétiens  ,  nous  lifons  que  dans 

mens  per-    ^^g    temps  mêmes  où  la  difcipline  Eccléfiafti- 
mis  aux  ''Il  •  1       1-2 j'i      j  ^ 

jours  deDi-  ^"^  ^^^^  *^  P'"^  en  vigueur ,  les  Fidèles  don- 
manche  &  noient  des  marques  de  leur  réjouifTance  >  par  des 
de  Fête,  feftius  qu'on  appelloit  Agapes ,  c'eft-à-dire  ,  des 
feftins  de  charité  :  de  forte  que  les  Fidèles  en  fc 
réjouiflant  avec  leurs  amis  ,  diftribuoient  aux 
pauvres  de  quoi  les  foulager  :  mais  après  ces  re- 
pas ,  que  la  frugalité  &  la  dévotion  rendoient 
plus  célèbres  que  la  fomptuodté  »  ils  couroient  ^ 
en  foule  de  la  table  à  VEglife  pour  y  faire  leur 
prière ,  de  forte  que  Ton  pouvoit  dire  que  leuçs 
divertîffemens  redoubloient  leur  ferveur.  Voici 
ce  qu'en  penfoit  TertuUien  ,  qui  tout  févere  qu'il 
étoit  >  approuvoit  ces  divertilTemens  honnêtes.  A 
TiiTue  de  nos  banquets  ^  nous  n  allons  pas  >  difoit*  ^^ 


» 

PES  Dimanches  et  des  Pestes.  ^5/  " 
il ,  à  ces  fpeâacles  inhumains ,  où  l'on  voit  avec 
horreur  couler  le  fang  y  nous  n'allons  pas  à  ces 
aflèmblées  profanes  où  la  médifance  ,  Timpiécé 
&  les  plaids  les  plus  fales  triomphent  de  la  ver* 
ta  :  l'on  ne  voit  dans  nos  exercices ,  dans  nos 
aâions  8c  dans  nos  divertilTemens  mêmes ,  que 
piété  &  modeftie  ,  de  manière  qu'il  eft  aifé  de 
remarquer  que  nos  Fêtes  font  établies  pour  in* 
fpirer  à  refprit  une  faince  allegrefle ,  &  non  pas 
()oar  feprnir  au  corps  de  quoi  facisfaire  la  fen-* 
lualicé.  Où  font  ces  temps  heureux }  Hélas/  nous 
ne  fommes  plus  à  ces  (lécles  d'or  ;  les  exercices 
de  piété  que  Ton  pratiquoic  alors  aux  jours  de  Fê« 
tes  ont  tellement  ccffé ,  qu'au  lieu  de  ces  ban-» 
qaets  de  charité ,  ce  ne  font  plus  que  des  repas 
de  didblution.  Pris  d'un  Sermon  ancien  manufcrit 
&  anùnyme. 

'  Revenus  aujourd'hui  de  votre  erreur  touchant      Ce  qui 
la  célébration  de  nos  folemnités ,  tâchez  de  flé-  fa^"co^ncIu- 
chir  la  colère  de  Dieu  par  le  repentir  du  paffé,  fîonduDjft 
&  par  une  fidélité  plus  exa£le  à  l'avenir  à  l'un  coûts, 
des  préceptes  dont  il  eft  le  plus  jaloux.  Ne  lui 
refufez  plus  les  hommages  que  vous   lui  devez 
dans  les  jours  dédiés  à  Ton  culte  :  imitez  en  quel- 
que forte  la  piété  de  ce  vaillant  Macchabée ,  qui 
après  avoir  glorieufement  terminé   les  affaires 
de fon  peuple  &  vaincu  tous  fes  ennemis ,  Tinvi- 
loit  à  réparer  les  ruines  du  Temple  &  à  purifier 
k%  Autels  profanes  :  Ecce  contritifum  inimici  no^    ^»  Machak^ 
Jri^  ajcendamus  rinnc  mundare  fart6la  &  renovare.  *•  3^* 
Dites  de-même  dans  ces  jours  que  Dieu  fe  réferve 
à  lui  feul  :  Ah  !  c'eft  allez  avoir  donné  de  foins 
&  de  temps  au  mond:'  &  a  nos  affaires  ;  allons  au 
taoxns  payer  à  prélent  au  Seigneur  le  tribut  de 
to adorations:  allons  renouvelter  fes  Sacrifices 
Dé^igés  &  rétablir  l'honneur  de  fes  Temples: 
éfccndamus  ^  &c.  Par  ce  moyen  vous  participer 


génénle 
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rez  à  touces^es  grâces  que  Dieu  verfe  fi  abotl* 
damment  dans  ces  jours  ^  Se  vous  vous  procura  ^ 
rez  de  plus  des  récompenfes  durables  pour  Véw  ^ 
juicé. 

■ A 

PXiirjf  jrr  objet  du  second  DiseouKt 

fur  1^9bfervation  des  Dimanches  &  des  Fiiet» 

D*  T  T^  ^  ^^"^  temps  il  y  eue  des  jours  folemneb 
nénic?"  X^  fingulierement  marqués  pour  rendre  à  Dîcii 
un  tribut  de  louanges  »  diftingué  de  celui  qu'on 
lui  doit  tous  les  jours  de  la  vie.  Ceft  dans  ces 
jours  dédiés  particulièrement  à  fa  gloire»  que  les 
juftes  &  les  pécheurs  Te  réunîffoieat  dans  les 
mêmes  tabernacles  »  &  faifoient  entendre  une 
voix  de  réjouidànce  &  de  falut.  Le  Seigneur  loi* 
même  obfervoit  les  Fêtes  &  les  Solemnités  de 
la  Synagogue ,  &  par- là  nous  apprenoit  à  diftia- 
guer  &  à  unâiâer  les  jours.  L'Apôtre  faint  Paul 
qui  a  unt  dégagé  la  piété  des  Fidèles  de  la  fer'* 
vitude des  temps  &  des  jours,  ne  témoignoic^il 
pas  néanmoins  un  emprefTement  extrême  pour 
aller  paffer  à  Jérufalem  la  Fête  de  la  Pentecôte.^ 
Rien  de  plus  précieux  que  ces  jours  \  8c  puif* 
~u*étant  condamnés  au  travail  •  &  aflujertis  à  unt  ; 
e  néceflîtés  fur  la  terre  ,  nous  ne  pouvons  em^ 
ployer  toutes  nos  journées  dans  un  exercice  coior 
tinuel  de  louanges  faintes  &  avec  une  dévotion 
toujours  tranquille ,  obfervons  du  moins  dans  u 
dégagement  des  affaires  du  (iécle  ,  les  Fêtes  q 
la  Religion  a  confacrées  ,  &  ne  profanons  poii 
par  le  vice  ou  par  la  tiédeur  le  jour  du  Seigneur  i 
de  fes  Myfteres  ôc  de  fes  Saiiits.  Le  fujet  eft 

portant 
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t>ts  Dimanches  et  des  Festeî.  aj7 
{K)rtaiit ,  &  d  autant  plus  important ,  que  le  pré* 
cepce  de  la  fanâification  du  Dimanche  &  des  Fê-i 
tes  eft  très-peu  connu  &  très-fouvent  profané. 
Ceft  contre  ces  deux  erreurs  que  je  m*éleve,en 
vousfaîfant  voir,  i°.  L'obligation  oi\  vous  êtes 
defanâitier  le  Dimanche,  i^.  Combien  peu  ed 
oblervée  la  fanûifîcation  du  Dimanche  ,1a  profa- 
nation que  Ton  en  fait. 

Comme  j'ai  la  confolation  de  parler  à  des  en-      Soudîvû 
fans  de  l'Eglife ,  qui  conviennent  de  la  néceflîté  fions  de  la 
d  obéir  à  tous  fes  préceptes ,  mon  deffeîn  eft  de  F^'V^^'^e 
vous  marquer  les  motifs  &  la  fin  de  celui-ci,     ""^* 
pour  vous  porter  à  l'obferver  avec  toute  la  piété 
qa*îl  exige.   Entre  ces  motifs  les  uns  regardent 
Dieu ,  les  autres  vous  regardent  vous  -  mêmes  5 
c'cft-à-dire  ,  que  le  précepte  de  fandifier  les  Di-  * 

manches  &  les  Fêtes  eft  fondé,  1°.  Sur  Thon- 
neur  &  la  reconnoiflance  que  nous  devons  à  Dieu, 
z^.  Sur  les  fecours  que  nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes. 

Il  y  a  au  fujet  des  Dimanches  &  des  Fêtes ,      Soudîvî- 
deux  pcéceptes  :  Tun  de  ne  rien  faire  de  ce  que  la  ^°"5  de  la 
Loi  défend  :  l'autre  de  faire  ce  que  la  Loi  or-  ^^^JJ^^* 
donne,  &  de  le  faire  dans  Tefprit  de  la  Loi.  Or 
c*eft  par  rapport  à  ces  deux  chofcs ,  qu'on  fait  une 
fcandaleufe. profanation  des  Dimanches  &  des 
Fêtes. 

Les  jours  de  Dimanche  font  fur-tout  ces  jours   Pteuve^de 
de  Fêtes  particulièrement  dédies  au  culte  &  à  pYrS"""'® 
Thonneur  de  Dieu  y  &  le  nom  qu'on  leur  a  donné      £e  *Dî- 
de  jours  du  Seigneur  nous  en  avertit  afTez.  Il  eft  manche  eft 
vrai  que  tous  les  jours  lui  appartiennent  égale-  fînguliere-^ 
ment  ;  puifqu'outre  qu'il  n'y  en  a  aucun  dont  il  n^ent  établt 
ne  foit  l'auteur  ,  chacun  d'eux  eft  marqué  par  j^r^Dieu,^' 
quelques  miracles  de  fa  puiflance,  ou  par  quel- 
ques^nouveaux  bienfaits  de  fa  mîféricorde.  C*eft 
aufli  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  ChryCoftôme ,  que 

Tome  IL\  Morale.  IL  fTd.  )  R 
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tous  les  jours  font  pour  de  vrais  Chrétiens  ié 
jours  de  Fcces  :  Omne  tempui  eft  tempus  diei  Fefii  \ 
Chrifiianis.  Mais  parce  que  la  multiplicité  cfcs  : 
affaires  temporelles  éloigne  fouvent  nos  penfées 
de  Dieu  ,  &  eue  d  ailleurs  le  travail  &  les  occu- 
pations nous  font  plus  falutaîres  qu*une  contem- 
plation qui  dégéncreroit  bientôt  en  oiûveté ,  Dîefl 
nous  a  marqué  certains  jours  qu  il  veut  que  nootf 
lui  confacrions  plus  particulièrement  par  i  mter- 
'  *  ruption  des  foins  temporels ,  par  la  prière  »  Tap- 

pMcation  aux  bonnes  œuvres  &  les  autres  tëmoi-    i 
gnages  de  notre  recorfnoiflance  &:  de  notre  re^ 
pcd.  Le  P.  Terrajfon. 
Le  Di-         Le  jour  du  Sabbat  qui  répond  à  notre  Sàme- 
tnanchc  a^  dî ,  étoîc  parmi  le  peuple  d'Ifràcl  ce  jour  panicu* 
iié  fubftitué  lierement  dédié  à  Dieu.  Il  le  leur  avoit  donné 
au  Sabbat    çpxtim^  un  figne  d  alliance  éternelle  entre  eux  & 
&  pour-*     ^^^'  ^^^^^^^  ^^^  dediy  &c.  Mais  parce  qu'il  étoît 
^ubi.  jaftc  que  la  Loi  Judaïque  cédât  à  la  Chrétienne 

Ezech.  20.  dans  fes  lucres ,  corfime  dans  toutes  fes  cérémo- 
'*•  nies ,  les  Apôtres  infpîrés  du  Saint-Efprît ,  or- 

donnerenit  qu'en  faveur  du  grand  Myftere  de  It 
Réfurredfa'on  opéré  le  jour  du  Dimanche ,  non; 
transféradions  à  ce  jour  la  folemnité  du  Sûhx 
des  Juifs  ,  &  qu'il  fût  célébré  d'autant  plus  fiin- 
tement  ,  que  le  Myftere  en  l'honneur  duquel  ik 
l'établKToient ,  étoit  plus  intéreHant  &  plus  £g;ne 
de  notre  reconnoiffance.  Le  même, 
h  nous  en       Ecoutez ,  peuples ,  c'eft  le  Seigneur  votre  Dû»   ; 
tenir  aux     qui  parle  :  Prenez  garde ,  dit-il,  je  vous  recotn- 
termes  du    mande  très -étroitement  de  garder  Hdéiementle 
précepte,  il  Sabbat  &  les  autres  jours  de  Fêtes  ,  parce  qae 

clt  facile  de         ri»  •  r  •      '  r      '        c^  j- 

voir  corn-  ^^  ^^^^  '^^  Y>\M%  que  je  me  luis  relerves ,  aon  de 
bien  Dieu  a  recevoir  les  juftes  marques  delà  reconnoiffance 
accrurrob-  que  VOUS  devez  à  ma  fouveraîne  Majefté:  f^idete, 
lervation  ^  Sabbata  mea  cnfiodite ,  (juod  efijignitm  întÊf  m 
u    jman-  ^^^  j^  ^enerofionib)^  vejhis.   Je  les  ai  toûS 
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defHnésà  moa  fervice ,  afin  que  vous  connufliex  ^}^^  & 
bt  dépendance  que  vous  tenez  de  moi,  &  que  ce  *'^,?"neur 
n*éccMC  que  de  ma  libéralité  que  pouvoit  prove-  ^nj.^"^^** 
ait  votre  fanâification  :  Ut  jciatis  quia  ego  Jum     Exode  \  i. 
Jkmimu  Cfui  fanRifico  yobis.  S.  Jerôtne  interpré-  13. 
cane  le&  paroles  de  ce  précepte ,  remarque  que       ^^^^» 
k  Seigneur  n  appelle  les  folemnités  Ton  Sabbat  ^ 
^ae  parce  que  ce  font  des  jours  qui  doivent  être 
IDOC  à  lai  î  comme  Jefus-ChriA  a  appelle  le  pré- 
cepte de  U  charité  Ton  propre  Commandement  ^ 
pitce  qu'il  doit  être  tellement  pour  lui ,  qu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  divifer  notre  amour ,  en 
(bnnaiic  une  patrie  de  notre  afï^dion  à  Dieu  Bc 
faafre  à  la  créature:  il  veut  aufli  que  les  Diman^^ 
ches  &  les  Fêtes  foient  tellement  les  jours ,  qu'il 
ne  nous  Kbit  point  permis  de  partager  notre  véné^ 
lation  &  notre  culte  ces  jours- là ,  entre  lui  &  le 
monde.  Travaillé  fur  un  Manufcrit  ancien. 

Si  ceft  par  fa  Réfurreûion  que  Jefus-Chrifl  a      Le  Dî. 
fi  glorieuftment  achevé  l'ouvrage  de  notre  ré-  «manche 
demptioo,  quel  autre  bienfait  mériteroit  mieux  "^^^,fi 
dette  célébré  comme  celui-ci  toutes  les  fcmaines  ^^^  ^^  ' 
au  jour  auquel  il  nous  a  été  conféré  }  Seroit-ce  grand  My- 
lé  bieafait  de  la  création  célébré  par  les  Juifs  le  Aère  de  la 
jour  do  Sabbat  l  II  eft  vrai  que  nous  en  devons  ^^Ugion  » 
à  Dieu  une  ccconnoiflance  d*autant  plus  parfaite ,  ^"'  ^V!^^ 
qttenous  n  aurions  jamais  recueilh  L  s  fruits  de  ment  de 
la  rédemption ,  (i  nous  n'avions  jamais  été  créés  ;  tous  les  au» 
fliMS  âvouons^le  ici  à  notre  avantage  &  pour  no*  très  :  tout' 
11»  confolation ,  quoique  la  création  foit  un  bien-  P^^  confë- 
hit  de  Dieu ,  n*eft-il  pas  certain  qu'autant  que  fes  ^^  à"le  ftn- 
(\mes  nous  furent  fatales ,  autant  la  rédemption  |]gec 
a-t-^lte  été  heureufe  pour  nous  ;  héritiers  d'Adam  y 
Satan  nous  tenoic  captifs  dans  fes  fers  :  Jefus- 
Chrift  en  reCTufcitant  rompt  nos  chaînes  &  triom- 
phe de  ce  fort-armé.  Par  les  fuites  de  notre  créa* 
tion  novi»  oous^rouyiQns  enveloppés  dans  les  téné" 
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bres  honteufes  du  péché  y  la  Réfurreâion  de  Jefui^. 
Chrift  difiipe  jcecte  nuit  épaifle  &  nous  repd  dei 
^h  f.8«  enfans  du  jour  &  de  la  lumière:  Eratis  enim  ait* 
quando  tenebrA  ,  num  autem  lux  in  Domino.  Quet 
état  ne  devons-nous  donc  pas  faire  de  ce  jour  glo- 
rieux qui  nous  a  procuré  de  û  grands  avantages! 
Que  les  enfans  d'Ifraël  en  mémoire  de  leur  forde: 
de  l'Egypte  fe  contentent  de  célébrer  tous  les  ans 
ane  fois  leur  Pâque  avec  folemnité  ;  Tefclavag^ 
temporel  dont  ils  avoient  été  délivrés  n'en  de-, 
mandoit  pas  davantage  :  mais  nous  que  Jefus* 
Chrift  refliifcitant  rachette  d'une  fervitude  éter-. 
Belle ,  nous  à  qui  fa  Réfurreâion  aflure  une  gIo«.  - 
rieufê  immortalité  ,  croirions-nous  aflèz  marquer 
jnotre  reconnoiffance  par  une  feule  Fête  ;  &  ne  de- 
vons-nous pas  en  perpétuer  la  célébration  avec 
d'autant  plus  de  zélé ,  que  notre  délivrance  eft 
bien  plus  durable  &  plus  importante }  Le  P.  Terr, 
raffon  un  peu  changé, 
Tomesles       ^^  d'autres  Fêtes  folemnelles  ont  été  t)outé^  à, 
autres  Fêtes  ce  faint  jour,  qui  eft  le  Dimanche,  par  l'EglifC' 
ont  rapport  fkge  dont  les  coutumes  anciennes  &  univerfel-- 
au  Diman-  les  doivent  être  regardées,  dit  faint  Auguftin,, 
che  &  ten-  ^omme  des  Loix,  ce  aeft  que  par  rapport. aa. 
çoîiféquent  Seigneur  que  nous  honorons  dans  ce   premier 
toutes  à      jour  de  la  femaine,  quelles  ont  été  inftituées.  Et. 
rhonneur     faut  il  VOUS  mettre  fous  les  yeux  ces  Solemnités». 
&  au  culte  pour  vous  marquer  qu'elles  font  faices  pour  re-^ 
■     ^^*      doubler  notre,  reconnoiflance  &  ranimer  notre, 
amour  envers  celui  qui  après  avoir  fait  l'hom- 
me  à  fa  reffemblance  dans  le  jour  de  la  Créa- 
tion ,  s'eft  fait  lui-  même  à  la  reffemblance de 
l'homme  dans  le  jour   de  l'incarnation  \  qui  eft 
né  pour  nous  &  au  milieu  de  nous  au  grand  jour 
de  Noël  ;  qui  a  répandu  pour  nous  les  prémices 
de  fon  fang  au  jour  de  la  Circoncifion  ;  qui  s'eft. 
numifefté  à  nous  au  jour  augufte.  de  l'Epiphanie. 
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'i|uie(l  mort  poair  nous  dans  le  jour  (i  faint  de  la 

•Paffion  ;  qui.êfl:  monté  au  Ciel  pour  nous  y  faire 

'monter  avec  lut  dans  le  Jour  de  Ton  Afcenfion  ? 

•Fêtes  faintes  deftînées  pou  r  marquer  mieux  &  pour 

•ombrer  avec  plus  d'intelligence  les  mérites  du 

Sftveur ,  les  merveilles  de  fon  amour ,  les  dimen- 

fioQS  de  la  Croix ,  l'exaltation  de  fon  Nom ,  les 

tibmphes  de  (a.  Grâce  ,  la  gloire  de  fa  PuifTance  s 

'ic  pour  empêcher  que  l'otfbli  n'efFace  fesf  miféri- 

cordcs  parmi  les  hommes.  Le  P.  I^Boiffiere. 

Nous  pouvons  dire  que  les  Fêtes  confacrées  à      la  celé- 
la  mémoire  des  Bienheureux ,  n'ont  pas  été  tant   ^«"ationdes 
-établies  pour  honorer  les  Saints ,  que  pour  ce-   ^"^^ 
lébrer  la  gloire  de   celui  qui  les  a  fait  Saints,    j»eft  incro- 
L'Eglife  plus  empredée  pour  ceux  qui  appartien-   duîte  que 
iienc  davantage  a  Jefus  Chrift ,  a  multiplié  les  Fc-  pour  hono- 
res en  faveur  de  Marie  fa  Mère ,  qui  a  eu  à  fcs   '^'  ^'^"" 
Myftères  une  fi  grande  part  :  en  faveur  de  fes   fa"njet/   * 
Apôtres  qui  ont  porté  plus  loin  fon  nom  ;  &  de 
Tes  Martyrs  dont  les  viâoires  fi  éclattantes  ont 
fté  les  fruits  de  fes  mérites  &  de  fa  grâce  >  de  ma- 
ùéte  que  notre  piété  ne  feroit  qu'une  fuperfiition 
lamnable ,  fi  dans  ces  jours  privilégiés  &  faints 
nous  nélevions  nos  cœurs  jufqu'au  Sandificateuc 
les  hommes  &  des  temps ,  remontant  des  ruif- 
feaax  à  la  fource.  Grande  vérité  ,  Chrétiens  ,  le 
ailte  de  Dieu  n  eft  jamais  interrompu  ;  toute  in- 
vocation doit  fe  rapporter  à  lui ,  nous  n'hono- 
rons que  lui  dans  les  Saints  s  fans  lui  point  d'en- 
cens dans  nos  Temples,  point  de  Fêtes  dans  nos 
années  ,  point  de  cantiques  dans  nos  Fêtes.  Le 
fucme» 

Saintes  afiemblées  du  peuple  de  Dieu  fous  le     Apres  tant 
Pafteur  dans  fa  Paroi(re,qui  donc  vous  dédai-   d^préroga- 
gnera  ?  Qui  vous  méprifera  >  Qui  fc  féparera  de   ^j^|J^  ^^^*'" 
▼ous,  fi  ce  n'eft  celui  qui  cherche  à  être  féparé   i»obftrva- 
de  fes  faines  frères  dans  le  Ciel }  Saintes  aflem-  tîon  du  Di- 
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manche  ,     blées  qui  verra  Dieu  au  milieu  de  vous  ;  qui  vcwr 
oferoit  -  on   yç^^^  formées  par  Ton  efprit ,  animées  de  fa  grah 
fandificrce  ^^»  pleines  de  fes  dons  j  qui  vous  verra  dans  vone 
iàint  jour,     réunion  puiATàntes  contre  le  Dénran',  £brtes  con- 
tre Dieu  mênre ,  ne  demandant  xiea  en  vaiu»  £^ 
cevant  rout  pôut  le  peuple  de  Dieu  ;  qui  vous  to- 
ra  nàinfàntes  avec  la  keligion^  cohfacrées  par  tou- 
tes les  Loîx  de  l'Eglife,  refpe6Fécs  dans  demeil^ 
leurs  ttt)ps  par  lesChKciens  lesinoins  pieux^cpi 
verra  enfin  tôn)bèr  au  miHeu  de  vdcn  ces  pluies 
abondantes  &  volontaires  dont  parle  le  Prophète , 
loin  de  compter  combien  de  fois  dads  Tannée  » 
ou  dans  le  tnois ,  on  eft  obligé'à.la'  rigueur  d*y  p^ 
roître ,  fe  plaindra  de  ce  que  vous  âc  revenez  pas 
tous  les  jours  5  loin  de  s'en  rçticcr  Vobnrairfr- 
ment ,  fe  regardera  comme  un  tnfte  excoromui- 
nié  ,  quand  quelque  devoir  forcé  Tcii  âoigneta. 
L*  Auteur  des  Difcours  choifis,       -  ; 
.  ^    ^  Ce  n'eft  point  votre  ufage  ,  dites^vous  ,  de 

Ceftafa  y^xàt  dans  votre  Paroiffe;  &  c*eft  da  quoi  i'Eeli- 
furtout  '^  votre  Mère  fe  plaint ,  de  voir  en:vou&des  «- 
qu'on  doit  f^ns  fouftrairs  de  Tes  yeux  &  retirés  volontaire- 
aller  pour  ment  de  fes  aflèmblées  ,  ce  que  ne  dmyent  p^ 
célébrer  le  foire  les  vrais  Chrétiens,  fclon  faint  Paul,.A!tf 
Sks^pltel  ^^^^^  non  JUmus  JUhfiramonu  fiiiu  Votre  lié»- 
Uehr.  lo!  ^^^^  particulière  ,  ajoutez  -  vour  encore ,.  tous 
3P.  tourne  d'un  autre  côté;  prenez -garde  que  ce  ne 

•  foit  ou  votre  entêtement  ,  ou  votre  vanité.  Ce 
ne  font  pas  des  dévotions  que  celles  qui  font 
Contre  Pefprît  de  l*Eglife  ;  mais  •  des  erreurs  dans 
la  conduire.  Ge  font  des  dévôcions  mal  enéeti- 
dues  ,  que  ces  dévotions  qui  vont  contre  touces  \ 
-les  régies.  Ce  font  rhcme  des  dévotion»  perni-  , 
deufes  à  quiconque  s'en  entête  :  votre  obiatkÀ  ■ 
.  .     feite  à  partj  vous  fera-t-elle  auffi  propice!  Vo- 

tre prière  dans  une  Eglife  particulière  ,  fous  pcé* 
vexcede  recueilkn^em  ou  de  dévotion  tantôt  i  Ici 
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as  Saint  ^  tantôt  à  Taucre,  aura-r-elle  la  même 
force  &  aukera-c-clle  fur  vous  cane  de  bénédt- 
dioQS  ?  Les  louanges  de  Dieu  dans  votre  b(4^che 
liors  des  aflfemblées  recommandées  par  l'Eglife  > 
conteront-elles  aufli  facilement  jufqa'auThrône 
de  Dieu }  La  parole  d'un  autre  que  le  Pafteur  aura- 
c-eHe  pour  vous  la  même  vertu  ,  &  renfermera- 
t-eile  les  mêmes  grâces  }  V Auteur  des  Difcours 
Aêifis. 

:    Faut  -  il  donc  que  riiércHe  elle  -  même  nous      Ce  qui 
inftrui(e  &  iious  humilie  î  Voyez  dans  cette  doit  rem- 
Ville  où  l'erreur  tient  fon  thrône  avec  tano  d'em-  ^^Jfjf  "j^f 
pîtç, Ville  d'ailleurs  confacrée  au  trafic:  voyez  (jatholî- 
Sl  ao  jour  du  Seigneur  on  y  entend  le  bruit  des  ques ,  c'eft 
chariots  &  la  voix  effrayante  de  ceux  qui  les  que  les  hé- 
conduifent  :  fi  on  y  trouve  cet  embarras  &  ces  '^tiques 

œoavemens  de  négoce  &  des  autres  affaires  de     ^  .P  "f 

,      r  ^  .    /-      I        T  religieux 

ce  monde  :  u  on  y  apperçoit  fur  les  vilages  cette  obierva- 

agitation  &  les  différentes  ioUicitudes  de  la  vie  ?  tçurs 

Voyeii  fi  Partifan  ou  louvricr  cherche  à  y  frau-  qu'eux  du  . 

dct  U  nioîndre  partie  de  ce  jour  faint  ;  &  s'il  le  ^^*"'  ^ 

fftîfmt  »  fa  fraude  échapperoit-el!e  à  la  vigilance  "*^^  ^* 

publiqM^  ?  Pour  un  fervice  bien  plus  fec  &  bien 

plus  iofipide  que  celui  dont  on  fe  plaint  parmâ 

nous  tout  le  monde  accourt ,  on  oublie  tout , 

&  les  maiibns  demeurent  défertes.  Si  j'ai  jamais 

rougî  de  quelque  chofe  y  c'eft  de  ceci ,  je  l'avoue  : 

mais  entrez    dans  Tefprit  qui   m'excite  à  fop- 

mer  d'auffi  honteux  reproches  >  &  fans  vouloir 

ioveâiver  ici ,  h' aurois-je  pas  lieu  de  pleurer  avec 

Jérémie  les  malheurs  de  Sion ,  &  à  crier  laipeii*-    ' 

lablement  comme  lui ,  que  les  chemins  de  la 

£dnte  Cité  (ont  dans  le  deuil  :  Vice  Sion  lugent      jerfmi 

tb  efuoÀ  non  fint  qui  veniant  ad  Solemnitatem^  Ltfm,i«4» 

Eh  !  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'y  a  plus  perfonne 

qui  vienne  à  ces  Solemnités.  Le  même  un  pen 

ekanfc. 
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l'on  trou-       Un  des  principaux  motifs  qui  a  porté  l*E^Hfe 
f^i^r  ^*  à  înftituer  les  Fèces  &  les  Dimanches,  fe  tire 
ûondesDi"  ^^         iiîtérêts  propres.  Condamné  après  fônpé- 
manches  &  ^^^  ^^  travail ,  l'homme  fût  toujours  dcmçaré 
des  Fêtes  de  Courbé  vers  la  terre  ,  fans  fe  relever  jamais  pour 
puiflans  Ce-  porteries  yeux  vers  le  ciel  fa  véritable  patrie; 
cours  pour  ^'ctoit  au  Père  des  miféricordes  à  pourvoir  à  ce 
danger ,  en  lui  ordonnant  de  fufpendre  fcs  tra- 
vaux pour  s'appliquer  aux  foins  de  fon  falut  dani 
certains  jours  particuliers.  Or  ces  jours  font  les 
'  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches  ,  Jours  ncceflài- 
res,  fans  doute,  fins  lefquels  il  eût  couru  rifqoe 
de  périr  fans  relTource.    Vous  travaillez ,  dites- 
vous  ,  chacun  félon  vos  emplois  &  votire  condi- 
tion ,  &  vous  fuivez  en  ce  point  l'ordre  de  Dieu  : 
il  eft  vrai ,  Chrétiens ,  fi  c'eft  à  fa  gloire  &  a  vo- 
tre falut  que  vous  dirigez  vos  peines  &  votre  tra- 
vail :  mais  de  bonne  foi  ,  le  falut  &   la  gloire 
de  Dieu  entrent-ils  pour  quelque  chofi;  dans  vos 
-   occupations  ?  L'un  &  l'autre  en  font-ils-  les  mo- 
tifs &  la  fin?  Ah  !  vous  n'y  avez  d'autres  vues 
que  d'acquérir  des  richefles  pcriflablesjou  pcat- 
ctre  une  vaine  réputation  -,  comme  les  enfansde 
Noc  vous  vous  dites  à  vous-mêmes  :  Faifonsnous 
une  ville  &  une  tour  quîfoit  élevée  jufqu'au  ciel: 
Ge».  11,4.  Venite  ^  faciamus  nobis  civitatem.  Or  avancé-'je 
trop ,  quand  je  vous  dis  que  c'eft  en  ces  jours  fco- 
lerhent  confacrés  au  culte  de  Dieu  que  vous  en 
avez  les  moyens  ?  Libres  des  affaires  du  fiécle  rien 
ne  vous  empêche  de  répandre  votre  coeur  en  pré- 
fente  du  Seigneur ,  d'en  fonder  les  replis  fecrtts  » 
d'y  remarquer  les  taches  &  les  altérations  quy 
*  ont  faites  les  foucîs  terreftres  :  c  eft  fur-tout  en 

ces  jours  qu'il  vous  eft  plus  libre  de  fortifier  vo- 
tre ame  du  pain  de  la  parole  ,  du  Corps  &  da 
Sang  de  Jefus-Chrift.  C'eft  en  ce  jour  qu'il*  vous 
eft  permis  de  vous  aflocier  à  ces  anges  terrefties 
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Minés  à  la  louange  du 'Très-haut   fept  fois  le 
jour  :  Sefties  in  die  laudem  d/xi  tibi.  Ce  fonC'^là      P/  1 1 8# 
ces  jours  favorables ,  ces  temps  aimables  dont  par-  '^•♦• 
le  (àinr  Paul  :  Ecce  nunc  tempus  acceptabile  ,  ecce        * 
mmc  dits  falutis.  Ce  font-là  ces  jours  heureux  , 
auxquels  Dieu  fe  plaît  à  verfer  fes  grâces  bien 
las  abondamment  qu'en  tout  autre  iour.   Ah  !  fi 
e  temps  me  petmettoit  d'entrer  dans  un  plus 
long  détail  3  je  vous  ferois  voir  dans  la  cclébra- 
,iion  de  chaque  Dimanche  des  grâces  fingulieres 
à  recueillir.   Le  F.  Terrcjfon. 

Nulles  de  nos  folemnîtés  qui  ne  foîent  bien     Toutdans 
propres  à  réveiller  dans  vos  cœurs  des  fentimens    ?  ^^j^bra- 
de  Religion:  chaque  Fcre,  chaque  Myftère  nous  Fêtes  excite 
fournit  mille  fujets  d'édification;  &  certes  ne  à  la  piété, 
pouvons-nous  pas  nous  occuper  des  vertus  des 
Saints  fur  là  terre  j  &  de  leur  gloire  dans  le  ciel  ? 
Oui,  fi  nous  daignons  nous  rendre  attentifs,  & 
entrer  dans  refprit  de  nos  différentes  folemnîtés, 
nous  en  tirerons  de  précieux  avantages.  Dans  la 
création  nous  adorerons  la  puidànce  de  notre 
Dieu ,  dans  la  rédemption  nous  chanterons  les 
merveilles  de  fon  %mour ,  dans  notre  propre  fan- 
âificarion  nous  exalterons  fa  bonté.  La  vue  de 
fes  jugemens  redoutables  nous  retiendra  dans  une 
crainte /àlutaire;  fa  Rcfurredlion  glorieufe  exci- 
tera notre  efpérance  ;  nous  adorerons  enfin  les 
prodiges  de  miféricordcs  qu'il  a  opérés  en  faveur 
des  Saints  qu'il  a  glorifiés  5  que  dirai-je  enfin? 
Tous  les  objets  qui  nous  frapperont ,  exciteront 
&  réveilleront  en  nous  la  piété  >  &  nous  donneront 
des  forces  pour  embraffèr  avec  joie  la  vertu.  Tr^s- 
vaillefur  le  P.  Majfon  de  t Oratoire. 

Dans  la  création  du  monde  Dieu  travailla  du-      ^^î^  ^^ 
«nt  fix  jours  après  lefquels  l'Ecriture  dit  qu'il  fe  \ç^  p^^^çj 
'fpofa  :  mais  en  quoi  l'Ecriture  fait-elle  confifter  font  àts 
ce  repos  î  Le  voici  :  Vidit  Deus  cnnSa  ^jUâfecerat ,  jours  de  re- 
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p«s  OÙ  Pon  (^  erant  valdè  hona.  Dieu   fie  vjaxt  revue  gén^ 

jcut  exa-  j-j^jg  jç  jQyg  fgj  ouvrages ,   &  les    trouva  too 

mneràloi*  fo  r--ir  jr 

fir  ce  que  -    "^  ^  parfaits  ;  il  trouve  (on  repos  dans  loa 

fon  a  fait  approbation  &  dans  fa  complaifance.  C  eû;-*là  ce 
durant  la  qu'il  taut  imiter  ,  Chrétiens:  interrompez  vos 
femaine.  ceuvres  ferviles ,  &  faites  une  revue  générale  far 
^•*»  »•  31-  toute  la  conduite  que  vous  avez  tenue  durant  la 
femaine.  Voyez  fî  vous  pouvez  dire  avec  Dîea 
que  tout  ce  que  vous  avez  fait  durant  ces  (ix  jours 
eft  bon  ;  examinez  (î  vous  avez  été  fidèles  à  Diea 
&  au  prochain ,  fi  vous  avez  rempli  les  devoirs 
de  votre  état,  s'il  n'y  a  point  eu  de  l'injuftice 
dans  vos  emplois ,  ou  dans  votre  commerce  \  te  ' 
après  avoir  fait  cet  examen  ,  donnez  votre  ap-  i 
probatioo  à  ce  qui  la  mérite ,  reâifiez  ce  qui  ne 
la  mérite  pas ,  &  confacrez  le  refte  du  joue  à  fair 
re  des  facrifices  au  Seigneur  pour  vous  le  rendre 
propice ,  &  pour  réparer  les  fréquentes  diffipa- 
tions  que  vous ,  vos  enfans  &  vos  domeftiques 
avez  fouffertes  durant  la  femaine.  JJA^ewr  itt 
Difcours  Chrétiens.  ^ 

Preuves  de       Qu*efl:-ce  que  la  Loi  défend  ?  Des  cuivres  fcD-  j 
la  féconde  viles ,  des  œuvres  méchaniqueî  qui  occapaot  & 
Partie.        aCfujettiffant  la  créature,  la  détournent  de  pen- 
défend^"  a    ^^^  *^  Créateur  &  de  lui  rendre  le  culte  qu'elle. 
Loi  les        1^  doit.  Ceci  pofé  n*eft  -  il  pas  évident  que  la 
joqrsde  Dî-  plupart  des  Chrétiens  font  des  infraâeurs ,  je  d» 
manche  &  pjQs  ^  ^  profanateurs  de  ces  faints  jours  \  nos 
^  ^^^^^"      Dimanches  &  nos  Fêtes  dans  le  deffein  de  Dko 
font,  comme  vous  lavez  vu  ,  des  jours  deftiçcsà. 
la  faniftification  des  Fidèles  &  à  Thonneur  dellj 
Religion;  &  il  femble  que  le  démon  les  cherchlj 
préférablement  aux  autres  pour  perdre  les  ChrW 
riens  &  déshonorer  la  Religion  :  c*eft  par  la  UfA 
âiification  des  Dimanches  que  Dieu   forme  (tj 
nœud  facré  de  notre  alliance  avec  lui ,  &  c*cM 
par  leur  profanation  que  cet  ennemi  de  notre  WT 


k.  . 
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hxU  tompi  avec  plus  de  fcandale.  Uiï  détail  £ami« 

lier  Au:  ane  matière  û  importance  mortifiera  peix- 

itre  votre  délicatefie  &  votre  amour-pcote:  mais 

il  vous  fera  mieux  feniîr  l'infradion  de  vos  de- 

yokSm  Divers  Auteurs  manufcrits  anonymes. 

.    Le  cepo6  impofé  aux  Juifs  le  jour  du  Sabbat      Lt%  œu-: 

ilcflt  un  repos  gênant ,  &  qu'il  étoit  important  de  vres  fervi- 

B^.  point  violer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fik;  Jur   j^*^"' 

c'étoit,  comme  le  nomme  un  Prophète  >  un  repos  ^^^^  j^f^ 

.'délsckvCs  i|i^  Ae  permettoic  pas  qu'on  travaillât  fous  d^ 

fmd  Ifs  oecefficés  les  plus  ordinaires  de  la  vie  :  peines  H; 

-SaUHstfim  Àelkatkm.  Le  violer  c'étoit  s'expofer  à  goureufis, 

la  moct ,  la  Loi  y  étoit  formelle  :  ^i  poUuerit  illud    ^J^-^  J  j • 

mwréf0bTia$Hr.  Et  nous  lifons  dans  le  Livre  des  ^^ 

Houihtci^  qu'un  homme  >  pour  avoir  ramalTé  un 

peu  de  bois  le  jour  du  SabW ,  fut  condamné  à 

cucibpidé.  Moyfe  &r  Aaron  indécis  s'ils  le  con- 

damoeroîenc  ou  s'ils  le  renverroient  abfbus  coa- 

firicerènc  le  Seigneur  &  en  reçurent  cette  réponfe  : 

F«ite6  mourir  cet  homme ,  qu'on  le  tire  du  camp 

8c  qu'-on .  le  lapide  :  Marte  moriatur  homo  iUe  ,     Nam.  i  f  ; 

Êhrtêat  4Hm lapidibus  §mnis  turba  extra  caftra.  Il  a   i5* 

^c  tâ^f  lie  à  fon  Dieu  >  il  s'eft  mocqué  de  la  de- 

feii(ei|iQ'il  lui  avoit  faire  >  il  e(t  digne  de  mort  : 

Advervn  D^minum  fuum  fuit  rehellit ,  frdceptum       Util 

Hlitês  ffcit  irvitwn.  Si  la  févériré  de  la  juftice  de 

Dieu  (k  faifoât  aujowd'hui  fentir  par  d'auifi  éclat* 

tans  fupplices ,  ô  qu'il  y  auroit  de  Chrétiens  qui 

foutnîrofemr  de  ttiftes  exemples  à'  la-  poftérité. 

M» Bmltau  &  le  P.  Majfon.  -, 

Je  ne  prétends  point  ici  condamner  îniifcréte-  ponc^mîlle 
ment  jtoqt  délaflement  d'efprit  dans  res  «jours  prétextes 
Cûots ,  difoit  S.  Grégoire  de;  Nazianze  >  mais  f  en  pour  fefou- 
Knx  retraricher  l'excès  &  Temportemeijt  :  No»  |î"'r.^  *  ** 
'tmmanimirclaxati9neminterdi£léimvolû..  [idpe^    ?"  j  ^ÎT» 
tulanttam  cçerceo.  Ce  que  je  veux ,  c  elt  que  vous   nianches,  •• 
^examiniez  ^  C\  les  délaflèmens  que  vous  vous  per-  creg.  Nau, 

in  Apoc,    ■ 
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mettez  les  jours  faînts  peuvent  être  pris  en  efpnt 
de  piérc ,  c  eft-à-dire ,  en  efprît  d'amonr ,  comme 
fainr  Paul  le  veut  de  toutes  les  adions  da  Chré^ 
I.Cor.t6.  ^^^^  •  Omnia  vefira  in  charitate  fiant»  Ceci  une 
114.  fois  admis,  de  quel  poids  peuvent  être  les  pitoya- 

bles excufes  qu'apportent  les  gens  du  mondepoor 
juftifier  leur  indévotion ,  ou  plutôt  la  prohuià* 
non  qu'ils  font  des  Dimanches  &  des  Fêtes.  Um 
de  dévotion  anonyme. 
Première       ^^  ^ont  des  femmes  du  monde  qui  parlent  âin£ 
cxcufe.  On  comme  accablées  du  poids  du  Dimanche.  Cette 
ne  peut  pas  Mefle  entendue  à  la  hâte  indécemment ,  négli- 
cès  jours-la  «ç^iment,  fans  dévotion ,  fans  attention ,  en  récî- 
prier &tou-  ^^"^  peut-être  dans  un  Livre  quelques  Oraiioni, 
jouKlire,     mais  fans  entrer  dans  1  efprît  de  ces  prières  ,  qui 
eft  celui  du  Sacrifice  ;  cette  MefTe  qu'on  à  trou- 
vée bien  longue ,  fi  elle  a  approché  de  la  de* 
mie-heure;  que  Ton   a  trouvée  bien  incommo- 
de ,  &  qui  a  bien  fait  murmurer  ,  s'il  a  fallu  l'al- 
ler chercher  un  peu  loin ,  ou  qu'on  ne  Tait  pas 
trouvée  toute  prête  ;  voilà  ce  qu'elles  'appellenc  '' 
toujours  prier.  Cette  leûiire  qui  avecla  ptidc^ 
a  fait  du  Dimanche  un  jour  accablant ,  c'eft  une 
lefture  rapide  dans   le  premier  Livre  de  piété 
qu'on  a  trouvé  ;  c'eft  peut  -  être  la  leAure  dfc    \ 
TEpître  ou  de  l'Evangile  du  jour  :  voilà  ce  quel- 
les nomment  toujours  lire.  V Auteur  des  Difimtn 
choifis. 
Ce  que      Que  faire  le  Dimanche  après  la  Mefle  ètiteo^ 
font  les      due ,  difent  nos  mondains  ?  Ce  que  font  cous  les 
vraisChré-  yraiç  Chrétiens ,  tous  ceux  qui  fe  picquent  d'être 
r  Ar"i'   attachés  à  la  Religion  &  qui  fe  dévouent  à  la  piéti^ 

lati^ifierle  >,      .    r^.  ^  ?  .    •^i    /  •        i*  r-j-j 

Dimanche  Servir  Dieu  comme  tous  les  vrais  Chrétiens  le  le^j 

détruit  les  vent; -édifier  l'Eglife  comme  tous  lesChréti( 

vains  pré-  Pédifientjfanftlfier  votre  ame  comme  touslesCbi^j 

textes  des  ^jens  travaillent  à  la  fandifier.  Que  faire  tont 

monT  Di«ianche>  Venir  à  l'Eglife,  y  mener  vos  enf 
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y$  domeftiques  pour  être  inftruics ,- vous  ôc 
de  la  Loi  de  Dieu.  Que  faire  toute  la  jour- 
la  Dimanche  B  Vous  renfermer  dans  votre 
m  y  6c  là  réfléchir  fut  ce  que  vous  avez  en- 
i&  fur  ce  que  vous  avez  penfé  de  férieux  , 
er  de  l'abus  que  vous  avez  fait  tant  de  fois 
it  votre  vie  du  Dimanche.  Z>  même. 
vaut  mieux  jouer  que  médire,  j'en  conviens      I*on   ft 
vous ,  parce  'qu'on  peut  jouer  quelquefois  <^'o|t  en 
[élaflement ,  &  qu'il  eft  toujours  &  en  toute  î*"^^"^.^^. 
ion  défendu  de  médire  :  mais  quoi!  n'y  a-  î^"!!!!,!   ** 
oiiit  d alternative  ?  Je  vous  rais  juge,  prier  parce  que 
\c  uns  réflexion ,  lire  peu  &  fans  attention ,  l'on    ne 
beaucoup  &  avec  attachement ,  eft-ce  rem-  «Jonne  par 
•attente  de  l'Eglife  &  Ton  Commandement  ?  ^^^es^efc'^"* 
5  remplir  la  Religion  ?  Quel  privilège  a  pi^g  ^q^. 
le  métier  de  joueur  au-delfus  des  autres  damnables; 
fiions,  que  le  Chriftianifihe  adopte  ?  Le  injufticede 
ra   encore    plus   loin  :  pour  fatîsfaire  fa  ^^^?  P'^- 
n  pour  le  jeu  ,  Ion  détourne  celui-ci  &  ^®""®^' 
X  du  Service  divin  -,  &  Dieu  veuille  que  ces 
:ies  û  propres  à  intimider  les  ames*foibIes 
Dides,que  ces  mauvaifes  plaifantèries  fur 
vice  divin  qui  tiennent  fi  fort  du  facrilege, 
(oient  pas  mêlées  à  vos  prenantes  follicita- 
,  &  que  par-là  vous  rie  vous  foyez  pas  ren-» 
Hipables  du  violement  &  de  l'infraâion  du 
àinr  pour  vous  &  pour  les  autres.  Lr  mime 
\  changé.        #  - 

raus ,  qui  paflez  de  l'Eglife  au  théâtre  ;  voifs  L'illufîoii 
lez  vous  délafler  aux  fpeâacles  de  la  fati-  de  ceux  qui 
ue  vous  a  caufée  le  Service  divin,  quoi  !  ^^"^  entrer 
iez-vous  que  le  chéâtr^  fût  devenu  une  ^^"j^j^""^' 
de  vertu  où  Pon  pût  aller  paffer  le  refte  des  ^lens  per-: 
faints  &  y  mêler  agréablement  le  divertiC-  mis  les  fpe- 
it  avec  l'inftruaion  ?  Le  théâtre ,  école  de  ^asles ,  & 
!  &  qui  débite  cette  erreur  dans  le  monde,  ^  "^  «*«'* 


font  aucuti  ^^^  ^°^  TEglife  leur  interdife  jufqu*à  l*entrée  iê 
teupule.  fes  Temples  ?  Le  théâtre ,  école  de  verra  !  4 
quelle  verra  oeut  forcir  du  théâtre  ?  Quelle  verta 
peur  être  enfcignée  au  théâtre  ?  Une  vertu  mon- 
daine ,  dont  la  vertu  Chrétienne  rougit.  Le  ihél- 
tte,école  de  vertu,oi\  l*on  fe  corrige  du  vîceîoai 
peut-être  de  quelque  ridicule  du  monde  ;  mais 
'  en  cortigcant  le  ridicule  du  monde  &  de  certains 

défauts  dans  la  fociété ,  le  théâtre  rend  encore 
plus  ridicule  Tefprit  de  la  Religion  Chrétienne, de 
gâte  infenilblcment  les  mœurs.  Le  théâtre ,  école 
de  vertu  !  la  vertu  fortira  donc  de  ces  bouches 
profanes  &  impures  ?  La  vertu  fera  donc  cnftî- 
gnée  par  ces  hommes  corrompus  &  par  ces  fem- 
mes vicieufes  ?  La  vertu  fera  donc  préfentée  aux 
yeux  par  ces  yeux  pleins  d'une  pallîon  <juî  tic  fçait 

f)oint  fe  cacher  ?  La  vertu  fera  donc  portée  dans 
es  cODurs  &  infinuée  dans  les  efprits  par  ces  airs 
lafcifs ,  par  ces  voix  molles  &  eâfeminées ,  pat 
toute  cette  repréfentation  animée  de  Tefprit  mau- 
vais ?  Quelle  vertu  paroîtra  fur  le  théâtre  a^ 
a^rémertt  Se  y  fera  feulement  fupportaWe  ?  La 
patience ,  la  douceur ,  l'humilité  de  Jefus-Chrift, 
le  renoncement , &c.  le  mépris  du  monde? Arc. 
Ah  t  le  théâtre  eft  fait  pour  donner  un  ridîcak  à 
toutes  ces  vertus.  Le  mime  un  peu  changé. 
SiTonétoît       Le  Dimanthe  eft  un  jour  que  la  Religion  sTap*. 
véritable-    proprîc,  oft  lâHfanr  les  ouvrages  de  la  terre,» 
nient Chré-  affaires  du  monde,  &  non-feolement  tout  ccqaF^ 
aen,lona-        ^  corrompre  le  C05ur,maîs  toup  ce  qui  pcntj 

bandonne-   f    ..«     .        ij  j   •  r     ^  j'  éïL\    ""^ 

toit   tout    ^^  diftraire , Ion  ne d^it  penler  a  d autres atta: 
pourfandi-  qu'à  celle  du  falur.  Le  croirez- vous  cependaii^ 
fier  Je  Di-  Chrétiens  ?  c'eft  peut-êtr'ê  ce  jour  fi  refpe^  ' 
mandie.      p^m-  les  premiers  Fidèles  &  fi  peu  refpedé  pa' 
vous ,  que  vous  négligez  avec  une  plus  înfôJ* 
aflfedatîon  :  c*eft  peut-être  ce  jour  dans  voi 
maines  qui  eft  le  plus  marqué  par  vos^  préva 
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k  par  votre  relâchement  ;  vous  réfervez  c6 
loar  vos  ouvrages  5  vous  deftinez  ce  jour  à^ 
ivcrtiflèmens  &  à  vos  voyages  ;  c*eft  en  ce 
{ue  vous  donnez  6c  que  vous  demandez 
l  y  ccft  peut  -  être  ce  jour  que  votre 
X  dcftine  à  la  fanâificarion  de  vos  frères 
irotrc  propre  falur,  que  vous  rendez  tout 
ne  par  vos  jeux  &  vos  fpeâacles.  Eh  bien  , 
X  pas  là  réjouir  Satan  par  votre  irréligion, 
e  inutiles  les  jours  du  ialut ,  tarir  pour  vous  ^ 

orces  de  la  fanî^ification }  Tiré  de  divers 
ts  du  P.  La  Boijjiere, 

le  dirons-nous  d'abord  à  Ta  varice  qui  regar-  L^  Relî-r 
s  jours  comme  perdus ,  finon  qu'elle  perd  &^^  "<>"* 
dle-même  en  les  profanant  ?  Car  quel  boç-  ^^^^^^^ 
peut  entrer  dans  la  maifon  de  celui  dont  l*a^  les  Dîman* 
5  ne  fe  repofe  jamais ,  &  fur  le  coeur  duquel  ches,  &  Ta- 
lion efiaéée  n'exerce  plus  fes  droits  3  qui  varice  nou» 
lare  point  le  jour  fandtiné  des  autres  jours  ?  ^^^  '^gar- 

il  pas  tout  à  craindre  que  cette  manne  que  .        r^?  ^ 
.    *     ^  .„.    •   ^  1    .        j    c'  .       ^       jours  laint? 

m  profane  a  cueillie  dans  le  jour  du  Seigneur,  comme  de^ 

corrompe  \  que  le  bois  qu'il  a  ainafle ,  ne  jours  pes- 

tire, comme  au  défiant  Ifraéiïte,tine  funefte  dus* 

;  que  la  malédiction  de  Dieu  ne  confume 

.  moment,  plus  qu'il  ne  fçauroit  gagner  en 

urj5  Fêtes  ?  Vérités  terribles  :  mais  vérités 

i  font  plus  d*impre(Iîons  dans  ce  fiécle  où  la 

ité  régne  avec  empire  }  car  il  faut  le  dire  à 

nfufîon  des  Chrétiens,  c*eft  Tavarice  fur- 

qui  partage  ce  jour  entre  le  fervîce  de  Dieu 

commerce  des  chofes  humaines.  Ceft  le 

jour  que  nous  ayons ,  dira  le  Marchand  & 

mer,  pour  régler  des  comptes,  pour  aller 

oir  notre  payement  &  Tattendçe.  C*eû  un 

commode  pour  les  voyages  :  car  rien  n*en 

^te.  Ceft  un  jour  oïl  run  avec  l'autre  en 

lu ,  en  buvant  &  mangeant  on  fait  de  bon* 
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nés  affaires.  Ceft  le  malheur  des  temps:  il. faut.; 
foutenir  fa  famille ,  il  faut  fubvenir  à  mille  dé- 
jpenfes  ,  les  autres  vendent  aQidus  au  fond  de  ^ 
leurs  boutiques ,  ils  profiteroient  de  notre  dcvo* 
cion  à  contre-temps  :  avant  toutes  chofès  Diea  ^ 
veut  qu'un  homme  de  notre  état  fatfe  fes.affaircs. 
Ceft  ainfi  que  l'avarice  fe  juftific  à  elle-mêinc 
un  des  plus  fcandaleux  violemens  de  la  Loi  de 
Dieu.  Le  P.  La  Boiffiere  &  L'Auteur  des  Difcms 
choifîs, 
IlnefufSt       Si  ^^^  manquer  H  fore  à  la  fahâiôcacion  da 
pasdes'ab-  Dimanche  &  des  Fêtes  que  de  (c  livrer  tout  en-  ^ 
fienir  lès     tiers  à  la  joie  des  fens ,  que  de  s'abandonner  fans  ^ 
jours  famts  ^^feryg  ^u  divertiflement ,  comme  pour  fe  dédoin- 

lîfRelîfTion  V^^%^^  ^^  "^  contrainte  où  Ton  a  été  durant  la  ^ 

défend.   Il  femaine  5  feroît-ce  fanûifier  le  Dimanche  que  \ 

faut  encore  d'entendre  précifément  une  Mefle  ?  Car  c'eft-là, 

faire   ce      dît-on  Tunique  obligation  que  l'Eglife  impofe.  Je  '\ 

qo  eue  or-    n'examinerai  point ,  Chrétiens ,  la  manière  dont 
donne*  o  1        •    /*  1  >  •  ^^ 

vous  1  entendez  -,  je  terme  les  yeux  a  ce  mamnca- 

indécent ,  à  ces  regards  téméraires,  à  ces  collo- 
ques honteux,  à  ces  irrévérences  fcandaleufes,à 
ces  profanations  publiques  de  nos  redouubles 
Myfteres  •,  ]e  veux  bien  fuppofer  que  vous  y  aififlez 
avec  toute  la  décence  &  la  pièce  convenable  :  ' 
mais  je  vous  demande  d*oii  vous  conclue*  quil 
Vous  fuffit  d'entendre  une  courte  Mefle  pour  fatis* 
faire  au  précepte  de  la  fandliification  des  jours  de 
Fêtes  &  de  Dimanche  ?  L'Eglife  vous  ordonnç.cx--! 
preflement  de  l'entendre  en  ces  fairits  jours;  donc'; 
elle  vous  tient  quittes  de  l'avoir  entendue.  La  coi 
féquence  cft-elle  raifonnable  ?  Dieu  vous  com- 
mande d'honorer  vos  pères  &  vos  mères  ;  donc  3] 
n'exige  point  que  vous  honoriez  vos  égaux 
vos  inférieurs.  Il  vous  défend  expreflTément  l'ho-l 
micide  ;  donc  il  vousj  permet  d'exercer  toutes  Icsj 
autres  violences  3  que  penferiez-vous  d'un  fi  bi-J 
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xare  rai(baiiem(?nc  ?  Ah  !:n attribuez  pas  à  VE-- 
glifè  dans  le  cocxunaademenc  qu'elle  vous  fait, 
une  inieadon  4  contraire  à  refpric  qui^  l'anime. 
Ce  okà  pas.  pour  vous  dirpenfer  des  autres  bon- 
nes œuvres. 'i^'elle  vous  ordonne  d'entendre  la 
Mefle ,  mais  pour  vous  faire  comprendre  que  le 
Sacrifice  étant,  de  toutes  les  aâions  celle  qui 
an<l  à  Dieu  le  plus  d'honneur,  il  n'eft  pas  per- 
mis de  le  lui  retufer  aux  jours  qui  lui  font  fpé- 
dalemenc  çon&çrcs.  Un  A^citr  anonyme  &  le 
?.  Terrien. 

Sx  le  commandement  que  Dieu  fit  autrefois  de     Si  le  pré- 
lanûificr  le  Sabbat ,  &  fur  quoi  TEglife  a  appuyé  cepte  de  la 
b  Loi  dci  célébrer  fainteraent  les  Dimanches  &  ^?°fj„^j. 
les  Fêtes  V  fi  ce  Commandement,  dis^je,  devoit  manche  fê 
fe  terminer  un  jour  à  l'obligation  d'entendie  une  bornoît  à 
Meflè,  qu'étoit-il  befoin  de  le  fignifier  avec  tant  entendre  la 
de  bruit  Se  un  appareil  fi  terrible  ?  Pourquoi  ces  ^^^^  »  .  . 
feux ,  ces  éclairs ,  ces  tonnerres  ?  Pourquoi  faire  Igl^neur  ^ 
trembler  .le  mont  Sina  jufques.dansi  fes  fonde-  rauroît-il 
mens ,  &  mettre  tout  le  camp  d'ITracl  en  défor-*  promulgué 
dre  par  des  prodiges  fi  effrayans  î  Quel  impie  au-  avec  tant 
roît  fefufé  au  Seigneur  un  fi  petit  ripaxe  du  jour  l  ^"^PP*'"** 
Eft-ce  que  l!£gliie  en  renouvellant  la  Loi  a  pré- 
tendu Téneiver  ?  Ce  furcroit  d'autorité  ajouté  à 
Tancien  précepte , en  feroit-il  la  difpénfis ou  laf-^ 
(bibliflement  ?  Quoi  !  le  temps  d'une  Méfie  em-r 
ployé  à  la  priejre ,  vous  difpenfèra:  de  la  fanais    . 
fication  du  jour  tout  entier ,  &  les  douze  heures 
qai  le  compofent,  feront  réduites  à  quelques 
minutes  accordées  à  regret  au  Sacrifice  !  £n  vérité 
il  ne  faut  que  quelques  fentimens  de  Religion 
pour  rougir  fur  ce  point ,  ou  de  fa  croyance ,  oa 
de  fa  conduite.  27/Vfrj  ^/f/^/erj. 

Nous  femmes  forcés  de  Tavouer ,  qu'il  n'y  a    ta  même 
que  Tefprit  de  libertinage  ou  l'efprit  du  monde  »  Lqî  y^ 

Tmc IL  {Morale IlFol)  S 
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nous  împo-  {ctd  le  même  efprit)  qui  ait  réduit  la  fanâification 
Te  de  fanai-  des  Dimanches  &  des  Fêtes  à  la'Meffe  du  matin; 
^'^^\^  ty'  ^*^g^'^^  ^^  nous  renvoyant  après  la  Solemnké  du 
tin    u  Di-  Sj^crifice ,  n'a  pas  prétendu  abandonner  le  refte 

manche  9       ,  /.  .       »  *■       '■no.       .,.,.:,,  , 

nous  or-  «^  ^es  lamts  jours ,  a  1  inutilité ,  aux^romenadeSi 
donne  de  &c.  au  contraire  en  nous  rappellent  le  plutôt\ 
confacrer  qu'elle  peut  dans  le  Temple  par  les  inftruâions 
le  refte  du  qu'elle  fait  à  fes  enfans  de  tous  les  âges  »  en  re- 
jour au  er-  ^Qujmej^çant  un:  Office  folemnel  comme  celui  du 
y^ce  de  •        ^       /r       I      1  »  ii  r- 

Dieu.         matm ,  en  poullant  le  plus  qu  elle  peut  les  pnereS' 
vers  la  nuit ,  elle  nous  fait  afTez  entendtS  que  et 
*       '  ;  :    jour  faint  eft  au  Seigneur,  qtie  ce  jfi^efft  pas  ^ffcz- 
du  niatia  de  ces  jours-là  pour  fervir  Dieu  &  faHC- 
tiâer  nos  âmes  i  que  ce  n'efl:  pas  trop  du  Diman- 
che tout  entier  dans  de  faints  exercices  pour  nous 
remertre  de  la  diflipation  de  la  femaine  qui  vknt 
-     de  paiTer ,  &:  nous  remplir  pour  la  femaiqe  qui  va 
furvre,de.  boûnes  penfëes  6c  de  faitits  defirsj 
.  qu'on  ne  vienne  donc  plus  nous  demander  fi  l'on 
*  eft  obligé  au.  lièxvice  dii  foir  comme  au  fervice  du 
matin,  & 'preflcr  là-deffus  une  réponfe  précife» 
JJAntem'  des  Difc^urs  choijis. 
Ce  qui        Làiffez  courir  en  foule  les  libertins  6c\ei\ar 
peut  faire    pjgg  ^pj-^s  leurs  divertîflemens  &  leurs  plaïfiKr 
r  """""f'!!,'    Pour  vous, .Chrétiens,  qui  fervez  un  Dieu  dont 

fîon  dun  '.  i       t  /  i 

Discours,  vousratteadez  un  bonheur  éternel,  coures  en 
foule  aux  pieds  de  nos  Autels  les  Fêtes  &  lesDi^ 

V*  1 14*  ^«  flianèhes  ^  &,  là  dites-vous  à  vous-mêmes  :  dmvir^ 
tere ,  anima  medy  in  requiem  tuam ,  tu  &  arcafaH^ 
tificationis.  tua.  Mon  ame,  imitez  le  Prophète; 
retournez  avec  lui  dans  votre  repos ,  vous  &  l'ar- 
che de  votre  ûnûificarion  ;  vou5  &  ce  corps  qui 
vous  êtes  éldgnés  de  Dieu  durant  tous  les  jouif 
de  la  femaine  >  Tune  par  les  foins  tumuirueux  def 
chofes  du  monde ,  &  l'autre  par  les  fatigues  cb 
.  :  .  '  travail.  Pàr-Jâ  vous  commencerez  dès  ici- bas  à 
folemnifer  ce  grand  jour  de  Fêre  qui  n'aura  js: 
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nais  de  fin ,  &  vous  pourrez  efpérer  Tans  crainte 
le  le  continuer  dans  le  Qic\.    ' 

^LAU   ET    OBJET    p' UN  DISCOURS 

Familier  fur  la  fanSifÙMtion  dâs  DimancktS 

&  des  Fç(cs. 

■  .  -  •    ■  . 

Dlea  eft  fi  grand,  fi  puiflant,  fi  magnifique»      DivifTo^ 
mes  chers  Paroiflîcns,  ou'il  mériteroit  d*être  g*?f>^pr 
doté',  aimé ,  loué  &  gloriné  fans  interruption 
le  tontes  les  créatures  :  mais  parce  que  les  diverr 
bs  occupations  de  cette  vie  ne  nous  permettent 
as  d^être  continuellement  appliqués  à  des  adions 
piritoelles ,  Dieu  a  défigné  Un  jour  chaque  remai*- 
le  pour  être  fpécialement  confacré  &  employé  à 
on  fervîce.  Ce  jour ,  mes  chers  Paroîflîens ,  eft 
î  faint  Dinaanche  qu*il  nous  commande  de  fanc- 
ifier  «  comme  il  ordonnoit  aux  Juifs  de  lui  confa* 
ter  le  jour  du  Sabbat  par  ces  paroles  que  nous 
ifons  dans  l'Exode  :  Souvenez-yous  de  fandlifier 
e  jour  du  Sabbat  :  Mémento  ut  diem  SabbatifanC'   E^çd^io.  S» 
ifices.  Ceft  pourquoi  l'Eglife  appelle  ce  jour  le  '      * 

our  du  Seigneur  par  excellence  :  Bies  Domini , 
pour  UQUS  faire  entendre  cjjie  nous  devons  autant 
]u'il  jcft  poflîble ,  né  nous  occuper  que  de  Dieii 
:e  jour-là ,  à  la  différence  cependant  des  Juifs  qui 
croyoient  ayoir  pleinement  fatisfait  à  ce  devoir  ^ 
en  s'abftenant  avec  la  dernière  exaâitude  de  tou« 
tes.  les  œuvres  fér viles ,  faifant  confîfter  la Tanûir 
fication  du  Sabbat  dans  un  repos  inutile  &  oifif  : 
mais  pour  vous ,  mes  chers  Frères ,  qui  êtes  inf^ 
traits  de  votre  Religion ,  vous  devez  fçavoir  que 
la  fanÀification  du  Dimanche  des  Chrétiens ,  quji 
répond  au  jour  du  Sabbat  des  juifs ,  confifte  à  1^ 
vérité  dans  la  celTation  des  oeuvres  ferviles  *>  maîà         v 

Si) 
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bien  plus  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, & 
des  exercices  de  piété.  Pour  traiter  avec  fru^t  un 
fujet  fi  important ,  voici  ce  que  je  me  fuis  propofc 
p«ur  vQtre  inftiudioh.  Je  vous  ferai  donc  voir  ea 
premief  lieu  quç  les  Dimanches  &  les  Fèces,  font 
des  jours  dcftinés  au  repos  de  Thomme.  Je  vous 
montrerai  en  fécond  lieu  que  les  Din^aiicbes  &  les 
Fète^  font  dei  jours  fpécialement  confacrés  aa'' 
fervice  de  Dieu, 
foudîvî-       Il  feut  du  repos  à  l'homme  fat^ué  ijc  épuiff 
fions  delà  de  travail;  ce  n'eft  qu'à  ce  titre  que  rjboinnie 
première     peut  y  prétendre ,  pî^rce  qu'alors    il  accomplit 
Partie.        ^^^  ^^.^^^  prononcé  contre  rinfortuoce  poftérité 
d*Adam  :  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  foeur 
Gen,  3,  i^,  de  votre  front  :  Injudore  vultus  tui  vejierîf  pane i 
c*eft-à-dire ,  comme  Dieu  s'en  explique  lui-même 
dans  le  Deuteronome  :  Vous  travaillerez  durant 
fix  jours,  le  feptiéme  vous  celTerez  votre  travail» 
parce  que  c'eft  le  jour  du  Sabbat,  jour  confacré 
Deut.  $,  ^^  repos  :  S  ex  diebus  operaberis  &  faciès  omnin 
13. 14,        opéra  tuayfeptimHs  die  s  eft  Sabbati  ^  &c,  Exami'» 
lions  donc  ici  en  quoi  confifte  la  cedation  des(et> 
vres  ferviles,  &  de  quelle  nature  cft  le  repos  qui 
nous  eft  recommandé  le  jour  du  Dimanche  &  des 
Fêtes. 
Soudîvi-       La  raifon  principstle  pour  laquelle  a.  étéfpi" 
fions  de  la  cialement  défendu  le  travail  les  jours  de  DiinaJ^ 
féconde       che  &  de  Fêtes ,  c'eft ,  comme  je  vous  l'ai  infinné» 
rartie.        ^^  chers  Paroiffiens,  au  commencement  dç  W 
Difcours,  que  la  fin  du  précepte  de  la  fanu^fica? 
tion  du  Dimanche  regarde  bien  plus  les  exercicei 
de  piété  dans  lefquels  on  doit  entrer  ces  jours-là i 

?[ue  la  ceflâtion  des  œuvres  ferviles  :  mais  qack 
ont  donc  ces  exercices?  Ceft  ce  qui  me  relie i 
vous  faire  voir ,  mes  Frères ,  pour  vous  engagera 
fandifier  dignement  les  jours  de  Dinuncl^  &<!( 
Fêtes. 
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Je  dis  donc  en  premier  lîeu,  mes  chefs  Paroîf-  Preuves  Je 
fiens,  que  toute  œuvre  fervile  doît  cèfler  les  jours  la  première 
confacrés  au  Seigneur  ;  &  fi  vous  voulez  fÇavoîr  *^^"®» 
la  raifon  de  cette  défenfc  de  tout  travail  en  ces  jg  ^^y^^^ 
fâints  jours ,  c'éft  que  tous  les  Chrétiens  étant  efl  défendu 
obligés  de  faire  toutes  leurs  aâions  au  nom  6c  les  jours  de 
dans  1  eforit  de  Jefus-Chrift ,  comme  dit  S.  Paul ,  I^imanche 
il  fcroîc  tore  difficile  que  l'homme  élevât ,  comme  ^  ^^  ^"®** 
il  faut ,  Ton  efprit  à  Dieu ,  au  milieu  du  tumulte 
des  occupations  de  la  femaine ,  qui  l'empêcheiic 
Je  s*ttmr  aux  prières  communes  que  fait  TEglife 
>ottr  fléchir  la  colère  de  Dieu  &  attirer  fur  nous 
Gsi  miféricorde  :  il  étoit  donc  nécefTaire  qu'il  y 
^t  certains  jours  dans  lefquels  la  fidélité  à  nos 
ievoirs  fit  toute  notre  occupation ,  oA  nous  puf- 
ioos  nous  réparer  de  tout  pour  nous  donner  tout 
entiers  à  Dieu  ^  nous  éloigner  de  ce  monde  vifi- 
ble  &  tout  charnel ,  pour  nous  approcher  de  ce 
monde  înviiîble  &  fpirituel  ;  fermer  les  yeux  & 
es  oreilles  au  bruit  importun  des  créatures ,  pour 
îous  mettre  en  état  d'écouter  Dieu  dans  le  filen- 
:e  &  dans  la  retraite  :  admirable  invention  de 
L'amour  de  notre  Dieu ,  mes  chers  Paroiffiens , 
jui  par  cette  cçflation  de  travail  veut  encore 
lous  remettre  devant  les  yeux  une  image  de  cet 
leureux  état  qui  a  précède  le  péché ,  ou  l'on  ne 
s'occupoit  que  de  Dieu ,  où  le  feul  travail  étoic 
le  Faîmer ,  de  Tadorer  &  de  le  glorifier  !  état 
glorieux ,  qui  doît  nous  donner  quelques  ^vant- 
goûts  du  bonheur  du  Ciel  où  nous  ferons  tout 
occupés  5  félon  la  belle  remarque  de  S.  Auguftin ,      ^^  -j    -^ 
si  aimer  Dieu,  à  le  louer  &  à  l*adorer  éternelle-  Lib'  i.  de 
aien^  :  Vacabimus ,  amahimus ,  laudabimus.  Civ.  V  et. 

Il  eft  à  remarquer ,  mes  chers  Paroiffiens ,  qu'il    11  eft  quel- 
eft  arrivé  fur  ce  précepte,  qui  défend  toute  oeuvre  ^".e^oJ^per- 
lervile  ,  quelque  changement  entre  la  Loi  des  y^iw^^  igj 
Juifs  Se  celle  des  Chrétiens.  La  Loi  de  Moyfe,  jours  faintK 

Sa*  •  • 

U) 
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Somment     fcomme  Loi  àt  rigueur ,  défendoit  toutes  ccnvièi 

^la  doit     icTYiic^yôc  cela  Ibus  dès  peines  fî  terribles ,  <]ud 

rèlilèfa3rci   jjigu  lui-même  condamna  i  mort  un  Ifraélitc, 

qui  âvoit  ramafTé  du  bois  lé  jour  du  Sabbat.  Kiaià 

la  Loi  àe  l'Evangile  étant  une  Loi  d'amour  &  de 

ihtféricbrde ,  qui  veut  bien  plus  gagner  le  cœur» 

qu  adujejttir  le  corps ,  défend  le  tràvajt  &  tomà 

ioirtes  d*œuvres  ferviles  lé  jour  dû  I>imanche  : 

inais  avec  cet  àdoucilTement ,  que  par  les  ceuvres 

jferviles  elle  n'entend  que  celles  qui  ont  pour  feulé 

&  unique  fiii  uti  gain  particulier  &  temporel; 

^'où  il  s^enfuit  premièrement ,  que  celles  qui  ont 

la  Religion  pour  fin ,  comme  orner  les  Temples» 

Sârèr  les  Autels ,  ne  font  pas  compriJ[es  dans  la 
éfehîe.  Secondement ,  que  les  aëUdhs  qui  font 
jiécefTàires  pour  la  confervation  de  fa  vie  pu  de 
bellç  du  prochain  »  ou  pour  l'avantagé  dé  TEtat 
&  de  ta  Monarchie ,  tomnie  pour  repouffer  le^ 
ennemis  communs^  ne  font  point  dans  le  rang 
des  oeuvres  défendues.  Troifiémemeht  j  que  les 
ixiivires  {pirituelles ,  comme  d'écrire,  d'étudier i 
de  compofer ,  dès-là  qu  elles  ne  font  point  nuiî- 
yaifes  de  leur  liatuire;  ic  qu'elles  ri*ont  pas  pou; 
but  principal  un  intérêt  mercenaire ,  font  permP 
ies  &  légitimés.  Quatrièmement  enfin ,  que  léi 
oeuvres  abfolument  néceffaires,  ou  pour  évitée 
.  iine  peirté  générale,  comme  recueillir  là.  m'oilTaKii 
Icrainte  qu'elle  ne  fôiiffre  dû  mauvais  temps,  oa 
iâûtres  femiblables,  né  font  point  illicites.  ÙL  rair 
fon  qu'en  donnent  les  maîtres  de  U  Morale» 
c'efl:  que  quoiqu'il  y  ait  dans  ces  diâTérejtites  aQJons 
ijiielque  projfit  tèmpoirel ,  comme  ce  n*èft  point  le 
principal  but  qu'on  s'yjprdpofe,  elles  ne  pafleric 
point  pour  fervileis  j  âinn ,  comme  il  eft  facile  <fc 
îé  voir ,  le  travail  devient  permis  le  jour  du  Di- 
Ihariche,  Ibrfqu'une  preflante  néceffitc  &  une  jafil 
kûiife  le  demahde. 
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.   Maïs  hélas  !  mes  chers  Paroiflîçns ,  qu'arrive-       L'erreur 
t-il  de  cette  condefcendance  de  la  Loi  Evangé-   des  Chré« 
Jiquc  ?  C*eft  que  la  plupart  d*entre  vous  croyent   "^s  >  9"* 
avoir  bien  fandUfic  le  faint  jour  du  Dimanche  'Jl^'^fJJ**" 
quand  ils  ne  fe  font  point  appliqués  à  quelques  JoTfcrva- 
œuvres  fervifes  :  mais  comment  l'entendez-vous  tîon  du  DU 
donc?  Prenez  garde  de  vous  tromper  ici^  reprend  manche  en 
laine  Aunguftin'  J  vôuS  feriez  mal ,  dit  ce .  Père ,  «'adonnant 
fi  vous  alliez  labourer  la  terre  :  mais  vous  faites  a  tomes  &r- 
encore  plus  mal  d'aller  au  cabaret  &.  de  vous!   ^jj^^^hei.  " 
eny vrer.  Tout  ce  qui  eft  contre  la  Loi  de  Dieii 
vous  eft  défendu  en  tout  temps  :  mais  il  Teft  en4 
cote  plus  particulièrement  les  Dimanches  &  les 
VèîêSé  Tel  d'encre  vous  i  mes  chers  Frères  i  qui  ne 
toudroit  pas  pour  quoi  que  ce  fût  avoir  travaillé  . 
de  fon  métier  pendant  ces  fkints  jours  »  les  paflè 
en  jeux,  en  débauches»  diflïpant  ce  qu*il  a  gagné  ' 
dans  la  femaîne  i  fahs  confidérer  qu'il  réduit  ainfi 
fa  femme  &  Tes  enfans  à  la  mendicité  s  &  1^  te- 
proche  que  faint  Âuguftin  adrelToit  aux  Juifs  de 
célébrer  mal  le  jour  du  Sabbat,  de  pafTer  ce  faint 
jour  en  débauches  &  en  impudicîtés  :  Jud^i  enim       p^  j^ 
Jeruiliur  obfervant  diem  Sabbati  ad  luxuriam ,  aâ   Tra^.  5  •  in 
ebrietatem }  ce  repfoche ,  dis* je ,  iî  honteux  ^  ne  joan. 
vous  regarde-t-iî  en  rien  ?  N'eft-ce  pas  aux  jours 
âes  Fêtes  8c  des  Dimanches  que  les  lieux  de  jeux 
&  de  débauches  font  pleins  de  monde  ?  N'éft-ce 
pas  en  ces  jours  fur-tout  qu'on  vous  voit  courir 
en  foule  aux  diverciffemens  &  aux  danfes  >  com- 
me pour  vous  mocquer  de  Dieu  avec  plus  d'in- 
folence»  &  profaner  par  une  plus  fcandaleu(e 
impiété  ces  jours  qu'il  s'eft  particulièrement  con- 
facrés }  Que  dirai- je  de  plus  ?  fi  vous  avez  ded 
ràrties  de  promenades  à  faire  >  des  rendez- vous 
a  donner ,  des  marchés  à  conclure  y  les  crimes 
les  plus  honteux  à  commettre,  ce  font  les  Dl-/, 
manches  Ôc  les  Fêtes  que  vous  choififTez ,  conune 

Siv 
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D.  thom.  fi  faînt  Thomas  après  faine  Auguftin  n'avoît  poîttt 
21.  quaft.  (iécidé  qu'il  y  âvoit  moins  de  crime  de  travaillée 
x2z.«r/.4.  ^  yQij^Q  nlétier  que  de  vous  occuper  à  des  aûions 
mauvaifes,  comme  le  font  les  débauches,  le  jea 
.  &  Tyvrognerie  5  &  qu'auroît  donc  dit  l'élégant 
faint  Chryfdftôme ,  s'il  eût  été  fe  trifte  témoin 
de  vos  profanations,  lui  qui  appeliotr  nos  fSteà 
D«  Gkry*  ^  ^^^  folemnités  la  ruine  des  démons  ?  Omntf 
fofl.Fer.  !•  éfuidem  Ghriftianorum  foUmnitas  diaholîon  damnât', 
de  Afcenf.    N'eût-il  pas  appelle  les  vôtres  les  triomphés  Sc 
^^'  les  conquêtes  cle  Satan  ?  Cependant,  mes  chers 

Paroi(IîeÀS|Tçacbez  aujourd'hui,  Sc  c^eft  fâint 
Bernard  qui  vous  l'apprend ,  que  les  jours  faintS 
font  moins  déftinés  par  leur  inftitution  à  récréer 
S»  SerfU  vos  corps  qu'à  fandifier  vos  âmes  :  Aianifejfum 
Sirm.  i^Jn  gfi  folemnitates  faniiorum  maris  ad  animas  tpùm 
Smà  ^""''  ^^  corpora  fcrtinere  i  &  que  c  efl:  être  rnfenfé  que 
*  de  s'imaginer  les  fanâîfier  en  fe  livrant  â  l'intem- 

pérance 6c  aux  autres  excès  ;  que  c'eft  même  les. 
Idem.  Ibiâ»  deshonorer  fcandaleufement  :  Honorari  an  dehih 
.    neftaridicam  f  Ipfi  viderint  cjui  hxc  agunt. 
Bien  des       ]*avouetai  cependant ,  mes  chers  Paroiflîens» 
Chpcticns     qu'il. s'en  trouve  beaucoup  parmi  vous  qui  ne 
s|iraagjnent  font  pas  affèz  irréligieux  pour  profaner  les  jourf 
D?minchl^  de  Dimanche  &  de  Fêtes,  ou  par  le  travail, oa 
en  le  paf-  P^'^  '^^  débauches  ;  mais  ils  tombent  dans  un  aa- 
Tant  dans     ^^^  défordte ,  qui ,  pour  n'être  point  fi  odieux  que 
Toifiyeté.     tes  autrcs ,  eft  cependant  bien  contraire  à  la  Re- 
^fli.ii,^,  ligion  j  aprèà  une  Meflè  baflè  entendue  à  la  hâte 
ils  cortfurtient  le  refte  du  jour  dans  roifivetc  & 
k  fainéantîfe  :  n*eft-ce  pas  là  fan(îiifier  les  faînts 
jours  pour  uiï  moment  feulement ,  félon  Texprcf- 
fîon  du  Sage  :  Dies  Fejlos  celebraverunt  ad  horam* 
Non  ;  mes  chers  Paroiflîens ,  ce  n'eft:  pas  ce  repos 
que  le  Seigneur  &  TEglife  notre  mère  commu- 
ne ont  prétendu  exiger  de  vous ,  quand  ils  ont 
lâfticué  les  Fêtes  qui  fuccédent  a'u  Sabbat  des 
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Jaifs,  &  qui  par  conféquenc  font  des  jours  de 
repos  ;  ce  qu  ils  vous  ordonnent ,  ce  n'eft  pas  un 
repos  oifir  &  fainéant ,  indigne  du  Chrétien  » 
mais  tine  ceflîation  entière  de  toutes  vos  aflFaires 
temporelles  y  afin  que  vous  puiilîez  vacquer  plus 
libretnenc  &  plus  fortement  au  fervicede  Dieu; 
fi  Ton  ne  veut  pas ,  dit  faint  Jérôme  ,  que  vous 
travailliez  les  jours  de  Dimanche  &c  de  Fêtes ,  ce 
neftpas  fans  doute  pour  entretenir  votre  pareffè, 
puffqa^il  n*y  ^  rien  de  fi  contraire  à  la  perfedtion 
chrétienne,  que l'oifiveté ,  mais  pour  vous  ren- 
dre plps  vifs  &  plus  ardens  pour  le  fervice  du 
Stà^ntnr  :  Inefi  in  illa  requie  non  defidiofa  fegni^     S.Hyerctù 
tia  y  Jid  quAdam  inejfabilis  tranquillitas  aflionis   ^'jr'*»'? 
Qfiùfk.  Ne  vous  figurez  pas ,  difoic  faint  Auguftin  ^^  *     ^^ 
aux  Fidèles  d'Hyppone ,  qu'on  vous  ait  interdît 
aux  jours  faints  toutes  les  occupations  ferviles  , 
afin  que  vous  euflîez  plus  le  temps  de  difcourir  fur 
de  vaines  puérilités  ;  ce  repos  ne  vous  a  été  accor- 
dé qu'afin  que  vous  euffiez  plus  de  temps  à  prier 
&  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur  :  In  his       ^*  '^*?* 
iiehus  fracipuè  otiofis  fahulis  finem  conemur  impCH      .    '^V. 
ncre ,  ($•  quantum  vires  fuppettmt  orare  ftudeamus.    j)om. 
Si  vous  remployez  autrement ,  dit  à  ce  fujet  le 
grand  Apôtre  ,  foyez  fûrs  que  Ton  vous  recher- 
chera de  ce  mauvais  emploi  :  Nemo  vos  judicet     Ad  Cotojf. 
in  cibo ,  aut  in  potu ,  aut  in  pane  diei  Fefti  .  • .  aut    £•  i  ^«  . 
>:    nemenia  ,  aut  Sabbatorum.    Ne    donnez    donc 
À    point ,    mes   chers  Paroiffiens ,  c*efi:  le   confeil 
:4    de  faint  Paul ,  ne  donnez  point  occafion  d'être 
i:^;   jagés  fur  le   mauvais  emploi  de  quelques-unes 
:t-   de  nos  folemnîtés,  d'être  taxes  de  les  avoir  paffô, 
>   je  ne  dis  plus  dans  l'intempérance,  dans  l'impu- 
re ^cié,  dans  des  danfes  fcandalcufes  pour  le  pro- 
-   chain  &  dangereufes  pour  votre  falut ,  mais  mê- 
f'   nie  à  difcourir  inutilement  j  &  à  parler  de  cho- 
^  ^s  vaines  &  préjudiciables  à  vos  frères:  ce  feroic 
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vres ,  les  exercices  de  Religion ,  tout  cela  nous  eft 
commandé  le  faint  joue  du  Dimanche  :  f^acatiê 
quéuiam  impetrata  efi  vacatio  fpiritalis  tranqmVi' 
tas  cordis.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il  n'y  a  point 
de  temps  où  il  nous  foie  permis  de  faire  le  mal  ,- 
6c  où  nous  ne  foyons  obligés  de  faire  le  bien  : 
mais  il  eft  vrai  aufli ,  mes  chers  Frères  ,  que 
nous  avons  des  obligations  particulières  dans  cer- 
tains jours  d'éviter  Tun  avec  plus  de  foin ,  &  de 
faire  l'autre  avec  plus  de  zélé  :  mais  hélas  !  qui  le 
croiroic  l  Pludeurs  d'entre  vous ,  mes  chers  Pa- 
toifliens ,  prefque  auflî  gofliers  dans  leur  culte 
que  l'étoient  les  Juifs ,  s  imaginent  fatisfaire  au 
précepte  de  fanâifier  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
en  s'abftenant  d'un  travail  manuel ,  comme  s'il 
s'agifToit  feulement  d'une  police  extérieure, ou  de 
donner  quelque  relâche  au  corps ,  &  qu  il  ne  fût 
as  queftion  de  réveiller  &  de  fortifier  1  ame  afibi- 
lie  par  les  foUicitudes  du  fiécle  ;  6c  ne  ferion^ 
nous  pas  en  droit  de  nous  plaindre  maintenant 
avec  autant  de  juftice  que  S.  Jean  Chryfoftômc, 
lorfqu  il  reprochoit  aux  Chrétiens  de  fon  temps, 
que  les  jours  de  Dimanche  &  de  Fêtes  qui  avoîent 
été  inftitués  pour  purger  l'ame  de  fes  fouiDares, 
ctoient  les  jours  où  l'on  s'abandonnoit  auxplas 
grands  défordres  J 

Et  en  effet ,  mes  chers  Paroiflîens ,  conament 
fanâifiez-vous  les  Dimanches  &  les  Fêtes?  An  liea 
d'expier  les  péchés  de  la  femaine  ne  peut-on  pai 
dire  que  ce  1  ont  les  jours  que  vous  en  commet- 
tez le  plus  ?  6c  n'avez- vous  pas  tout  à  craindre, 
que  l'indignation  que  fit    éclatter  le  Seigneorj 
contre  Ifraël  n'éclatte  bientôt  fur  vous  ?  Jehaiij 
difoit'il  à  ce  peuple  ingrat  ,  vos  foiemnités 
premiers  jours  du  mois  ;  toutes  vos  autres  Fcttf|^ 
me  font  devenues  à  charge  :  ce  n  eft  qi^'arp 
peine  que  je  les  fouffre  encore  :  Cahndas  vefiNi\ 
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f^  fiUmnitates  veftras  odivit  anima  mea  :  fa£ta    V*  '•  ï.4.i 
pm  mibi  molefia  ,  labaravi  Juftinens.  Ccft  comme 
il  le  Seigneur  difoic  :  Vous  avez  fait  de  mes  Fê- 
tes les  vocres ,  &  des  jours  qui  dévoient  être  con- 
iâcrés  à  ma  gloire ,  des  jours  que  vous  dévoues 
à  vos  palfions  :  car ,  comme  le  die  encore  Ifaïe  » 
oà  it  bornoit  le  culte  religieux  des  Juifs  ?  à  une 
ioadion  criminelle  s  &  tandis  que   leur  corps 
ctoic  en  repos,  leur  ame.écoit  agitée  par  mille 
défîrs   déréelés  qui  en  fouilloient  la    pureté  ; 
quarrivoit-ii  de- là?  Ceft  qu'ils  étoîent  remplis 
de  haine  &  de  dcfirs  de  vengeance  contre  leurs 
frères  ^  quils  tâchoient  d'opprimer  pour  tirer 
avantage  de  leur  oppreflion  :  c*eft  que  la  veuve 
fc  1  orphelin  étoient  en  proie  à  l'injuftice^  des 
Grands  s  &  ce  qui  redoubloit  encore  la  colère  de 
Dieu  ,  animoit  Ton  indignation  &  attiroient  Tes 
vengeances ,  c'eft  que  tout  remplis  d'iniquités , 
hnjuftices  &  de  rapines ,  ils  s'imaginoient  fié- 
;hir  la  colère  de  Dieu  &  fe  le  rendre  favorable 
ic  propice  par  cette  indolente   inaâion  qu'ils 
>bfervoient  u  fcrupuleufement  le  jour  du  5abbar. 
fe  veux  bien  croire ,  mes  chers  Paroiflîens ,  que 
^ous  ne  pouffez  pas  l'irréligion  y  ou  plutôt  Tigno-^  * 
ance  jusqu'à  croire  que  vous  vous  réconciliez 
.vec  Dieu  en  ceflant  votre  travail   le  jour  du 
)inianche.  Mais  ne  vous  imaginez  -  vous  pas 
ivoir  bien  fanâiHé  le  Dimanche  ,  quand  vous 
i*avez  point  travaille  ,  ou  du  moins  ne  cher- 
hez-vous  pas  à  vous  perfuader  que  cette  fanûi- 
icacion  ne  confifte  qu'à  entendre  la  Meilè  »  & 
[ue  les  autres  bonnes  œuvres  prefcrites  en  ce 
tint  jour  ne  font  pas  de  précepte  9  mais  £mple- 
oent  de  confeil  ? 
J'avouerai  cependant,  mes  chers  Paroîflî^s  ,      pon  ne 
ue  l'Eglife  n'a  marqué  en  particulier  que  le  faînt  fanâîfie 
aciifice  de  la  Mede  pour  les  exercices  de  piété  point  le  Di- 
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Inanchs  en  qu'on  doit  pratiquer  le  Dimanche:  mais  il  faOf 
entendant     droit  n*être   guéres   inftruit  des    intentions  dû- 
fimplement  ç^^^q  même  Eglife  j,  pour  ignorer  qu'elle  ne  fait 
jaMcfle,      p^^  confifter  toute  là  fanâification  de  ce  jout 
dans  ce  feul  devoir  ,  &  fe  perfuader  que  Poii 
a  rempli  le  précepte  en  donnant  une  den)ie-heu- 
re  à  entendre  la  MefTe  :  c'eft  folie  5  c^eft  illufion. 
Si  TEelife  s^en  tient  à  faire  un  commandement 
exprès  &  déterminé  d'affifter  à  la  Meffe,  elle  inr 
fipue  &  fait  fentir  que  ce  feul  devoir  ne  fait  pas 
la  fanâification  du   pitpanche  -,  ôc  que   palTer  • 
ces  faints  jours  dans  les  )eux  &  les  divertiflemens, 
c*eft  les  violer  &  les  profaner  ,  c'eft  s*expofcr 
froidement  à  l'anathcihe  porte  par  le  l^rophétc 
Amos  :  Malheur  à  vous ,  qui  étant  obligés  de  (or- 
feoir  les  Dimanches  &  les  Fêtes  vos  t'oins  tem- 
porels ,  de  vivre  dans  la  modcftîe  durant  ces  faints 
jours  ,  de  vous  nourrir  de  la  divine  parole  &  dé 
vous  appliquer  à  des  aftions  de  piété',  ne  foiigei 
qu  à  lés  palier  dans  les  débauches  &  dans  Tintem- 
pérance  !  Malheur  à  vous  qui  par  tant  dé  cri- 
mes avancez  ce  grand  jour,  qui  doit  être  pour 
'Aptpu  6. 3.  vous  un  jour  de  malheur  :  Ka  vobis  qui  venturi 
efiis  in  diem  malum  ,  qui  tanptis  Sabbat  a  nKfi- 
àdcia  ! 
Exercices       ^^'^  peut-être  me  demandez- vQUs ,  nues  Aer? 
propres  à     Paroiflîens ,  quels  font  les  exercices  les  plus  pro-j 
iandifierle  près  pour  bien  fanftifier  le  Dimanche  &  les  Fê- 
Dimanche.  tes  >.  Les  voici  :  nous  les  apprenons  des  Ecrîiç 

des  SS.  Pères ,  &  principalement  de  faint  Augaj»*„ 
c.J  w'f*  ftiï^  j  qui  rapporte  que  tous  les  Fidèles  affiftoieii|: 
detemf*       le  Dimanche    aux  premières  Vêpres  ,  a  Matfj 
nés  qui  fe  difoient  la  nuit ,  à  la  Meffe  folemm" 
le  ,  &  à  tout  rOfEce,  Cette  fainte  coutumej^ 
tellement  continué  dans  TEglifè  ,  qu'elle  a  papSç 
durant  le  cours  de  plufieurs  fîécles  pour  une  " 
divinement  établie  ^  ^  qui  avoic  écé  conârmi< 
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rfaîffce  par  les  Apôtres  ;  ajoutez  à  cela  que  c*cft 
ans  ces  faints  jours  que  vous  devez  tâcher  dé 
3tts  purifier  des  fpuHlures  que  vous  avez  pu  con- 
aâer  durant  la  femaine  dans  l'embarras  des  af- 
lîres  s  que  vous  devez  rentrer  pleinement  en 
cace  avec  Dieu  par  la  pénitence ,  &  avec  le 
rochain  par  la  réconciliation  ;  que  vous  devez 
réfcnter*  à  Dieu  le  facrifice  d'un  cœur  contrit 
:  humilié  j  mortifier  vos  pafCons  >  les  confumer 
ir  le  feu  du  f aint  ampur  >  former  de  bonnes  ré- 
futions de  fuir  le  péché ,  d^en  éviter  jufqu'aux 
ioindre&  occafîons  ;  que  vous  devez  écouter 
Tec  une  attention  refpedueufe  &  une  docilité 
surfaite  Texplication  que  vous  fait  votre  Pa- 
eurjde  TEpitre  &  de  FEyangile  du  jour  ;  vous 
ourrir  des  vérités  du  falut ,  les  conferver  pré- 
ieufement  dans  vos  cœurs  :  3e  dis  plus  encore  » 
ous  devez  en  ces  faints  jours  rapporter ,  fi  je 
ois  m'exprimer  ainfi  ,  cette  fainte  nourriture  de 
t  parole  de  Dieu ,  dans  vos  maifons  pour  être 
3tre  foutien  &  votre  force  durant  la  femaine  > 
appeUer  en  votre  mémoire  les  bienfaits  de  Dieu 
îc  les  Myfteres  de  Jcfus-Chrifl ,  afin  que  ces  hau- 
es  ôc  nobles  considérations  tirent  de  vos  cœurs 
.'humbles  actions  de  grâces,  &  que  vous  ne 
>ui{Eez  jamais  oublier  ce  que  vous  devez  à  votre 
)îeu. 

Venez  donc  ,  mes  chers  Paroidîens ,  le  Dî-      Suite  da 
nanche  dès  le  matin  adorer  Dieu  dans  fon  tem-  J^éme   fu- 
►le  9  reconnoître  que  c*efl  lui  qui  vous  a  faits;  l^^' 
ai  rendre  grâces  de   vous  afoir  rachetés  de  la 
Qort  éternelle  par  fon  Fils  ;  vous  réjouir  en  lui 
le  vous  avoir  donné  avec  fon  efprit  les  prémi- 
cs  de  la  gloire  célefte.  Qiièl  devoir  peut  -  être 
lus  prefTant  ?  Quelle  afSàire  eft  plus  împor- 
mte  2  Tous  les   autres  jours  de  la  Semaine 
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n  ont-ils  pas  leur  peine  &  leur  mal  dans  les  em- 
barras de]a  vie  ?  Pourquoi  le  jour  faine  ji^auta-» 
t-il  pas  fon  repos  &  fon  plaiftr  dans  le  Seigneur  l 
Si  vous  Taimez  >  mes  chers  enfans ,  ce  Dieu  de 
bonce ,  comme  il  le  mérite  ,  &  comme  vous  le 
devez ,  cherchez  -  le  donc  dans  les  lieux  qu'il  a. 
choifis  fingulierement  y  venez   vous  unir  à  vos 
frères  d^ns  les  faintcs  aflemblées  qu'il  a  luî-mc- 
ïhe  formées;  Se  fi  vous  êtes  une  fois  affcz  heu- 
reux pour  bien   goûter  combien  le  Seigneur  eft 
doux  Se  aimable,  félon  lexpreflion  de  David* 
tf.ijilii  Gufiate  ^  &  i/idete  ^Honiam  Juavis  efi  Dominus^ 
vous  n'aurez  plus  d'autres  défirs  que  de  venir 
dans  fon  faint  temple  joindre  avec  vos  frères  vos 
cœurs  &  vos  voix ,  ni  Tcloignement  de  la  Paroiflc 
ne  vous  fatiguera  ,  ni  la  faifon  ne  vous  rebutera, 
ni  l'heure  ne  vous  incommodera  ,  ni  la  foule  ne 
vous  importunera, ni  l'inftruâion  ne  vous  laflerai 
ni  le  Service  tout  entier ,  fût-il  encore  plus  loogj 
ne  vous  ennuiera. 
L'on  ne       ^^^  >  ^^^  chers  Paroifficns  ,   permettez  à  mon 
findifie       *cle  une  digreffion  ;  peut-être  vous  fera  -  c  -  clk 
gueres  du    falutaire  ,  puifqu  elle  fervira  encore  à  vous  dc- 
iàint  Di-      tromper  d'une  erreur  qui  s'accrédite  aflèz  au  ùr 
"^e"îe^ma-    '^^  ^^  ^  fandtffication  du  Dimanche.  Comme 
un  encore  jc  ^^  fç^is  par  quelle   illufiou  Ton   croit  àvoff 
éft-ce  bien  fatîsfait  au  précepte  de  l'Eglife  touchant  r<Jb- 
fbtblement*  fervatipn  des  Dimanches  &  des  Fêtes  ,  en  aifi* 
ftant  le  matin  à  la  célébration  des  faints  Mf" 
ftères  ,   l'on  s'en    tient -là   opiniâtrement  i  & 
nous  avons  la  douleur  de  voir  à  l'Office  du  (^ 
nos  temples  abandonnes  Se  prefque  déferts»  L'on 
diroit ,  mes  chers  Frères ,  que  la  plupart'  d'eflsj 
tre  vous  craindroîent  de  paffer  pour  trop  Qski 
tiens  ,  s'ils  afiiftoient  aux  Vêpres  Se  aux  auflÉj 
prières  qui  les  fuivent  >  ces  faints  exercices  9  i^, 
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Ion  eux ,  ne  conviennent  qu*aux  dévocs  ;  ni  la 

inajefté  de  nos  ccrcmonies,  ni  la.  douceur  deis 

Cantiques  >  ni  lios  Inftrpdions  familières  &  hos 

Gatécnifmés  >  rti   la  fainteté  de   nos  Fèces  j  ne 

peuvent  les  attirer  dans  nos  Eglifes.  Mais  quoi 

donc  !  y  perifez-vous  ,  mes  chers  Paroiffiens  l 

Oii  îrez-yous  donc  pa(ïèr  tout  le  reftè  du  jour 

faint  ?  Irez- vous  perdre  dans  une  longue  diflîpa- 

tion  tous  les  rehcimens  dé  Religion  que  voua 

avoienc  infpirés  les  faînts  exercices  du  rriattn? 

après  îavoir  mêlé  le  matin  vos  voix  avec  les  vrais 

fidèles,  &■  avoir  chanté  les  Cantiques  dé  Sion, 

irez- Vous  Taprcs-midi  vous  abandonner  aux  fauf- 

Tes  joies  &  aux  divertiflemens  profanes  de  Baby- 

lone?N'eft-cè  pas  expofer  nos  Solemnicés  &  nos 

Hyfteres  aux  fcandaleufes  dérifions  de  Thérétique  ? 

'^idetum  hofies  &  derifernm  Sabbat  a  ejus.  Tîtreft,  I.  f^ 

Détournons  hos  penfées  de  tant  de  profana-      Autres 

îons  ;  ou,  fi  nous  y  penfons,  rues  très-chers  Fre-  exercices 

es,  que  ce  foit  du  moins  aujourd*hui  peut  en  P^^P^^sèn- 
/ i  *  »,  r  !!•  •«      1  j  -f  •  o^    corealanc* 

^emir  &  en  lolliciter  le  pardon.  Je  reviens  \  &  lifierieDi- 
ivant  que  de  finir  cette  Inftrudtion,  je  veux  en-  manche:  la 
:ore  voifs  prôpofer  de  nouveaux  moyens,  propres  charité» 
i  vous  faire  remplir  dignement  Tobtervation  des 
dimanches  &  des  Fctes.  Jefus-Chrift  lui-même 
lous  a  enfeigné  par  fon  exemple  une  nouvelle 
nanîere  de  fandiner  le  Dimanche  :  on  lé  voyoit , 
:e  divin  Sauveur,  tout  occupé  le  jour  même  du 
Sabbat  à  confoler  les  affligés ,  délivrer  les  pofTé- 
iés ,  guérir  les  malades  ;  &  le  fcandale  qu*en  prè- 
Qoicnt  fes  ennemis  montre  aflez  qu'ilsi  étoicnt 
tout  charnels,  S>c  qu'ils  ne  comprenaient  rieii 
aux  myftercs  adorables  de  la  fagefle  de  £)ieu4 
Que  la  conduire  des  Juifs  fur  ce  point  ne  vous 
féduife  pas ,  mes  chers  Paroiffiens  \  &c  fçachez 
aujourd'hui  que  (î  quelque  chofe  doit  fandlifier 
Tetitablement  nos  Dimanches  &  nos  Fêtes,  Ici 
iome  II.  (Morale  IL  Fol)  T 


ipo  Sur  la  Sanctification 
rendre,  félon  Pexpriflion  de  rEcrîcuie ..  des  jootS 
pleins  devant  Dieu ,  Mes  plenij  ce  font  les  oeuvres 
de  la  charité:  vifiter  dis  pauvres,  confolcr  des 
affligés ,  fecourir  les  malades ,  les  édifier,  les  por- 
ter a  la  patience  y  que  de  moyens  propres  que  la 
Religion  vous  fournit  pour  remplir,  félon  Tordre 
de  Dieu ,  le  précepte  qui  nous  cft  fait  de  fanâifier 

Exod.  20.      ^^^s  Solemnités  &  nos  Fêtes  !  Mémento  ut  diem 

Sabbati  JanElifices.  Car  apprenez-le ,  mes  chers 

Frères,  les  œuvres  de  charité  entrent  tellement 

dans  la  fanâification  des  jours  faints ,  qu'aux 

'  jours  les  plus  faints  entre  tous  les  autres,  (i  le 

befoin  de  nos  frères  nous  empêchoit  d'aller  dans 

le  Temple ,  la  miféricorde  pratiquée  dans  Haté- 

rieur  de  la  maifon  nous  tiendroit  lieu  de  Sacrifice. 

Grandes  vérités ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  qut  \t 

vous  conjure  au  nom  de  Jefus  Sauveut ,  dé  gravet 

f     profondément  dans  vos  efprîts  &  dans  vôs  co^rs. 

Conclu-        ^^  finiffant  ce  Difcours,  rappellons-nlouâ  (loûù 

fion.  aujourd'hui ,  pour  ne  l'oublier  jamais ,  <yùt  il  lek' 

Dimanches  &  les  Fêtes  font  deftinés  au  (etvicede 
Dieu,  ces  faints  jours  le  font  auffi  pour  le  tcpoi 
de  Thomme  ;  que  fi  nous  rcfufons  de  jouir  dôttt 
aimable  repos.  Dieu  jure  dans  fa  fureur,  go^ 
nous  n'entrerons  jamais  dans  le  repos  éïtVDiAi 

Vf.  P4»  II,  J^uibus  juravi  in  ira  mea^Jl  introibunt  in  re^^ 
meam.  Les  bienfaits  de  notre  Dieu  dans  ces  jônrJ 
fingulierement  confacrés  à  fon  fer  vice  ;  les  pr^ 
cîeux  avantages  que  nous  pouvons  tirer  de  iiottt 
fidélité  à  les  obferver  fcrupuleufement  :  tout  noBi 
excite ,  tout  nous  porte  à  nous  dire  à  nous-mêfflCf  » 
ce  que  David  fe  difoit  à  lui-même  dans  le  fecrCtît 

jy;  114,  j,   fon  ame  :  Convertere ,  anima  mea ,  in  requiem  tnâtf 
tjuia  Dominus  benefecittibi.  Si  durant  le  cours  de  H, 
femaine  vous  avez  été  tout  à  vous  &  à  vos 
temporelles  ^  fi  vous  vous  êtes  occupés  à  laboflrf 
vos  terres ,  à  cultiver  vos  vignes ,  à  recueillir  M 
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taoiffoils ,  à  battre  vos  grains  ;  au  moins ,  mes 
cbcrs  Frères  )  donnez- vous  tout  de  bon  à  Dieu 
le  Dimanche  -,  la  terre  &  tout  ce  qui  eft  en  elle 
appartient  aU  Seigneur  y  le  monde  ic  tous  ceux 
qui  y  habitent  font  Tappanage  de  Ton  empire  ^ 
Dîhnini  efifetra  &  plenitudo  ejus.  Tous  les  temps   p/.  13»  t% 
Bctous  les  jours  font  à  lui,  continue  David ^  & 
âe  tout  ces  jours  il  fe  réferve  le  Dimanche  pour 
lui  être  particulierertient  confacré  5  ne  lui  dérobez 
donc  pais  un  feul  infiant  du  jour  qu*il  s'eft  choifi  : 
il  le  veut  5  Ton  précepte  y  eft  formel  >  la  Religion 
l*exigç  y  elle  appuie  le  précepte  d'un  nouveau 
commandement  ;  les  Edir^  des  Ccfars  &  des  em- 
pereuts  autorifeht  &  le  commandement  de  l^tMi 
8c  le  précepte  de  Vautre  :  Dics  Fefios  Majefiati       Coà.it' 
ak^nn^  de  die at  os  nullis  ^valumus  zioluptatibus  oc-  fi^i^  ^** 
Nous   montrerions-nous   rébelles  ?  ah!    3-^^^"^<^"» 
inieux ,  mes  cherà  Parôiffiens ,  de  vôtre   uo^^^. 
11  y  va  de  votre  intérêt  en  tout  point  *   thmitu^ 
paifque  du  repos  temporel  que  Ton  exige  de  vous 
dans  le  temps ,  vous  paflerez  au  repos  éternel  dcf 
la  gloire» 
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DES     ENFANS,. 

Xi  soiy  Qi/£  LES  Pères  et  les  il^mi 

en  doivent  prendre.  ^ 

.■>g|^^  L  eft  incontcftable  que  c'eft  ici  nn  fla 
3^  y  jtj  plus  inipotrans  fujets  de  la  Morale 
IL-  Js  Chrétienne,  puîfqiic  c'eft  de'la  bonne 
*^5îî^  ou  mauvaife  éducation  'que  reçoiïŒt 
les  enfans ,  que  dépendent  le  bonheur  des  VîUesi 
la  tranquillité  des  États,  la  sûreté  desRoyannKS, 
les  douceurs  de  la  fociété,  les  délices  &  les  chai- 
mes  de  la  vie  ;  Se  ce  qui  doit  encore  plus  întùd' 
fat  de  vrais  Chrétiejlis ,  le  régne  glorieux  de  U 
Religion  &  de  la  piété.  Je  ne  promets  rien  dm* 
tout  ce  Traité  fur  le  devoir  des  enfans  envers  ■ 
parens  ;  reftraint  à  un  certain  nombre  fixe  it 
fujets  fur  la  Morale, j'ai  cru  devoir  m'attachet 
aux  .plus  eflentiels  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fair  donna 
la  préférence  à  celui-ci ,  parce  qu'il  eft  évidetf , 
qu;  c'efi:  principalement  de  !a  négligence  desf . 
rens  ,  dans  l'éducation  de  leurs  enfans ,  que  ni^  i 


De  l'Education  des  Enfans.  j^  19.}. 
feht  mille  dcfordres  prefque  auflî  préjudîdables  à 
h'Reiigion  qu'à  la  fociécc.  L*on  ne  trouvera  donc 
dans  ce  Traité,  que  ce  que  j'aurai  jugé  de  plus 

(ropre  pour  convaincre  les  pères  &  les  mères  de 
obligation  où  ils  font  de  bien  élever  leurs  enfans, 
&  leur  faire  fentir  qu'il  y  va  de  l'intérêt  de  leur 
fahit  de  ne  point  prévariquer  fur  ce  point  :  enfin 
je  n'épargnerai  rien  pour  leur  donner  des  moyens 
faciles  &  des  régies  sûres  pour  faire  de  leurs  enfans 
tout  à  la  fois  des  hommes  Se  citoyens  ôc  religieux. 

Réflexions  TbcologîqHes^&  Morales  fur  l* Education 

des  Enfans^ 

L'Apôtre  S.  Paul  écrivant  aux  Ephéfîens  &  aux      l'oMîga- 
Colloflîens ,  diftingue  trois  devoirs  que  les  "onoùront 
pères  &  les  mères  font  obligés  de  rendre  à  feurs  }^^  P^'*^  ^ 
enfans.  Vous  devez  leur  donner ,  dit-il ,  Taliment,  j^  bîenVe- 
rédacation  &  la  correction.  Les  Théologiens  rai-  ver  leurs 
(onnant  fur  ce  point ,  demandent  d*où  vient  que  enfans ,  eu 
le  Créateur  donnant  les  dix  Commandemens  de  naturelle. 
la  Loi ,  a  fi  fort  recommandé  aux  enfans  leur  ^  r»  ^^ 
devoir  envers  leurs  parens,  fr  qu'il  n'a  pas  ré-         ^' 
cfproquement    recommandé   aux   pères  &   aux 
mères  leurs  devoirs  envers  leurs  enfans.  S.  Chry- 
foftôme  en  donne  la  raîfon.  Ceft  que  cela  n  étoit       D.  Chry:> 
pas  néceflaîre ,  vu  que  la  nature  imprime  dans  /^.Hom.i. 
leur  ame  ce  devoir  ;  &  comme  Licurgue  dans^  fes  '"  ff^J^  ^ 
Loîx  n'ordonna  aucune  peine  contre  les  parrîci-     ^ 
des,  ne  pouvant  croire  qu'il  fe  trouvât  jamais 
d'Ienfans  aflez  dénaturés  pour  ôter  la  vfe  à  ceux 
de  qui  ils  la  tenoient  ;  aînfi  te  fouverain  Légifla- 
teur  a  jugé  fuperflu  de  recommander  aux  pères 
Tamour  envers  leurs  enfans  &  le  foin  de  les  éle- 
ver, parce  qu'il  étoit  hors  de  toute  vraî-femblancc 
qn'il  pût  fe  trouver  des  monftres  qui  refufaffent 
de  conferver  la  vie  à  ceux  à  qui  ils  Tout  donnée  ^ 

T  nj  / 


1^4       ^^  l*Educatioi4  dis  Ektans. 
D.  Chry  &  S.  Chryfoftpme  remarque  encore  que  ce  fom 
foft.Hom.u  regarde  plus  fpécialement  les  mères,  fur  ce  que 
4f  4nm.      T Apôtre  dit  que  la  femme  ayant  été  féduite^  eft 
tombée  dans  la  prévarication,  ajoute  aùflî-tôc 
après ,  qu'elle  ne  laiffera  pas  d*être  fauvée  par  la 
génération  des  enfans,  c'eft-à-dire,  félon  l'expli- 
^cationde  ce  faint  Do6teur,  par  leur  éducatm 
fainte. 
La  feule       Ceft  une  vérité  que  le  faint  homme  Job  connut 
nature  inf-  par  la  feule  lumière  de  la  nature ,  fans  rinftruûioa 
pir^  ce  de-  j^  j^  j^^j  écrite  ;  car  nous  lifons  dans  fon  hiftoire 
qu'il  veilloit  tellement  fur  fes  enfans ,  qu*il  offroit 
à  Dieu  chaque  jour  des  facrifices  pour  chacun 
d'eux,  de  peur,  dit-il,  que  mes  enfans  n'ayent 
commis  contre  Dieu  dans  leur  cœur  quelque  oflcn- 
fe  que  je  ne  connoiffe  pas  :  il  tenoit  comme  (îens 
les  péchés  de  fes  enfans ,  même  les  plus  légers  & 
les  plus  fecrets ,  ceux  qu'ils  commettoienc  feule^ 
ment  dans  leur  coeur.  Certes,  difent  de  concert 
là-defTus  S.  Jérôme  &  le  vénérable  Bede ,  les  en- 
fans de  ce  faint  Patriarche  étoient  dignes  d'adnîi- 
ration  pour  avoir  mené  une  vie  fi.  pure  &  fi  înno* 
c^nte  :  mais  le  père  qui  les  élevoit  étoit  encore 
jy.Hteron.     j^^  admirable  :  Admiratione  difni  funt  filiij  éè: 
j^  mtratîone  dtgmor  pater  &  magtjper. 

Lespercs  C'eft  un  axiome  reçu  dans  la  Philofophîefc 
&  les  mères  fondé  fur  la  raifon,  que  les  caufes  qui  donnent 
font  encore  l'être  à  une  chofe ,  lui  doivent  donner  confc- 
obhgesati-  queninj^nt  tout  ce  qui  lui  eft  néceflfaire  pour  fon 

tre  de  luftw   ^  .  ^^  --.  a-tt-^- 

ce,depro-  otnement  &  pour  la  perfection.   Amli  Dieu^ 

curer    à      comme  remarque  S.  Thomas ,  eft  obligé  par  une 

leurs  enfans  efpece  de  convenance  naturelle,  de  donner  aux 

une  bonne  créatures  ce  qui  eft  néceffaire  pour  leur  confer- 

*^^^^^^"'    vatîon  &  pour  Tacconipliflement  de  leur  ctrei 

&  ceft  fur  ce  fentiment  fi  raifonnable,  qu^eft 

fondée  Tinclination  des  xperes  ic  mères ,  après 

avoir  donné  la  vie  à  leurs, enfans,  de  leur  laiffc? 


cum. 
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de  quoi  ies.  entretenir  félon  leur  condition  :  ce 
foin  eft  jufte  &  on  ne  peut  le  blâmer. 
'       A  qui  appartient-il  de  former  de  bonne  heure     Les  per^s 
la  jeuneflè  à  la  vertu ,  fi  ce  n  cil  aux  pères  &  aux  &^es  mères 
mères }  Qui  en  aura  foin  ,  fi  ce  ne  font  eux }  Qui  ^^^v^"*  en- 
çn  répondra  devant  Dieu ,  fi  ce  ne  font  eux  }  Qui  îe^rsenfens 
enaura  de  la  gloire.  Ci  elle  vit  bien?  Qui  en  re-  àla  vertu, 
cevra  de  la  confufion  &  des  reproches ,  fi  elle 
mené  une  vie  libertine ,  fi  ce  ne  font  eux  ?  Trem- 
blez ,  pcrcs  &  mères ,  fi  ces  enfans  trop  (èmbla-  ^ 
bJes  à  ces  impies   dont  parle  Job ,  ont  leurs  os 
remplis  des  vices  de  leur  jeuneflè  :  OJfa  ejus  re*  Job.  lo.ii; 
fUbunfur  vitiis  adolefcentidfuA.  S'ils  font  débau- 
chés ,  s'ils  font  des  aftions  indignes  non-feule-  ^ 
flienc  d*un  Chrétien  ,  maïs  d*un  honnête  homme 
felon  le  inonde  ;  fi  cette  fille  par  fon  dérange- 
rpenc  devient  le  fcandale  de  toute  une  Ville ,  G 
elle  porte  le  deshonneur  jufques  fur  votre  front  & 
dans  toute  votre  famille  ;  fi  cet  aîné  s'engage  dans 
une  de  ces  mauvaifes  affaires  qui  couvre  votre 
nom  dignominie ,  &  qui  le  menace  d*une  mort 
prochaine  &  déshonorante ,  à  qui  %*cn  prendre  , 
fiaon  à  vous  ,  pères  &  mères  >  qui  avez  pris  fi 
peu  foin  de  leur  jeuneflè  2 

La  plupart  des   pères  &  mercs  aiment  leurs     Combîen 
enfans  d'un  amour  aveugle:  fenfibles  feulement  çft  préjuoi- 
au  bîei^  préfent ,  ils  craignent  de  leur  donner  la  ciable  aux 
nsoindre  affliâion  en  les  retenant  dans  les  bor-  enfans^  la 
jies  de  la  vertu  par  une  fage  remontrance  ;  ils  ai-  "^^"^^e 
rpent  mieux  leurs  mauvaifes  habitudes  qui  crpîf-  ^^^^^l^^ 
fent  avec  l'âge  faute  de  fermeté ,  &  les  j;crident 
méchans  &  vicieux  pour  toute  leur  vk';  malheu- 
reux Pères  î  qui  par  cette  fotte  radllefle  précipi- 
tent leurs  enfans  dans  lecombkrde  tous  les  mal- 
heurs pour  le  temps  &  fouvent  pour  l'éternité. 
Pères  aveugles  !  qui  ne  voient  pas  que  cette  mi- 
fcricordc  qu'ils  ont  pour   leurs  enfans  ,  jcfl:  la 

T  iv 
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plus  grande  cruauté  qu*îls  puiflTent  exercer  à  leur 
égard.  ' 

L*Ecriture-Sainte  &  THiftoire  de  France,  nou$ 
fourniffent  deux  exemples  illuftresidufucccs  d*nne 
éducation  chrétienne.  L*un  en  la  perfonne  de 
la  chafte  Sufanne  ;  l'autre  en  la  perfonne  de  S^ 
Louis  :  qui  conferverent  leur  pureté  &  leur  in- 
nocence. La  première  douée  d'une  raviffante 
beauté  ,  eft  dans  le  danger  de  perdre  la  vie  :  le 
fécond  parmi  les  délices  de  la  Cour ,  &  dans  la 
Hberté  de  pouvoir  tout  ce  qu'il  vouloir.  Le  texte 
facré  rend  raifon  de  la  première  ,  parce  que  fes 
parens  étoient  vertueux  ,  ils  Ta  voient  inftruîtede 
bonne  heure  dans  Tamour  de  Dieu  &  dans  l'obéif- 
fanceàfçs  divines  Loix  :  Parentes  enim  ejn,s  àtm 
fjjent  juJH  ,  erudierunt  filiam  Juam  fecHnditm  legtm 
Mo/es.  Et  l'Hiftoire  nous  apprend  que  H  vertueu-^  ^ 
fç  Blanche  niere  de  S.  Louis  ,  lui  répétoit  (ans 
ceflTe  ces  tendres  paroles  :  Mon  fils ,  je  vous  aJme 
plus  que  moi-même  ,  mais  j'aimerois  mieux  vous 
voîr  mourir  que  d*apprendre  que  vous  vous  fuf« 
fiez  fouillé  d*un  feul  péché  mortel.  Ces  paroiesi 
firçnt  tant  d'impreffion  fur  fefprit  du  jeune  Prin- 
ce ,  qu  au  rnilieu  de  tous  les  périls  de  la  grandeur 
&  des  délices  royales ,  il  ne  comrnit  Jamaiç  W 
fèiil  péché  mortel. 

Que  doit-on  enfèigner  aux  enfans  ,  les  Belles^ 
Lettres  ?  Oui  fans  doute ,  j*y  confens ,  c*eft  im 
deffein  louable,  rnais  pourvu  qu*on  y  joigne  U  • 
piété,  qui  eft  la  fcîençe  principale  qu*ils  doi- 
vent apprendre ,  &  qu*on  en  puife  les  lumières 
dans  les  fiintes  Ecritures ,  comme  dans  une  four- 
ce  divine.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  le  Sei- 
gneur ordonne  aux  Pères  dVnfeigner  à  leurs  en-« 
fan^  :  Qu^'ls  mettent  leur  efpérance  en  Pieu  j^ 
qu^ils  n'oublient  Jamais  les  ouvrages  du  Seigneur,^ 
Î4  qu*il$  foient  foigneu?  de  rechercher  fçs  Cota-: 
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mandemens  &  fidèles  à  le  fervir  :  Ut  jxmnm  in  ^/«  ^f*  ^^ 
Deofpemfuam  ,  &  non  oblivtfcàntur  operum  Do^ 
mni  y  &  mandata  ejus  exqnirant.  Ne  vous  mei- 
tez  pas  en  peine  ,  dit  à  ce  fujet  faine  Jean  Chry=- 
foftome,  que  votre  fils  devienne  un  grand  Ora- 
teur :  mais  apprenez-lui  à  devenir  Philofophe  , 
c*eft'à-dire  ,  parfait  Chrétien  :  Ne  fludium  ponas      d.  Chr^- 
utenmfacias  Oratorem  ,  fed  erudi  ut  fit  PhiUfo-  foji.    Hom. 
fhus.  Si  la  première  de  ces  deux  chofes  Itrfi  man-  *•  '«^f»^ 
.    que,  ce  défaut  rie  lui  nuira  nullement  :  mais  s'il    ^ 
ne  poffédoit  pas  la  féconde ,  toutes  les  fciences  du 
monde  ne  lui  ferviroient  de  rien. 

Depuis  que  vos  enfans  ont  été  faits  Chrétiens      Les  co- 
parle  premier  de  nos  Sacremens ,  vous  devez  les  fans  font 
regarder  comme  des  temples  que  le  Saint-Efprit  ^^^  dépôts 
s'eft  nouvellement  confacrés  par  Tondlion  de  fa  ^^'^^  ^^ 
gîace>&  dans  lefquels  la  Trinité  faintea  établi  iç^^j  p^, 
fa  demeure  depuis  qu'on  les  a  apportés  de  l'Eglife  rens. 
ins  vos  maifons  j  vous  devez  les  confidérer  non 
pas  tant  comme  vos  propres  enfans ,  que  com- 
'  niples  enfans  de  Dieu  ;  &  vous  devez  les  rece- 
voir de  la  main  du  Prêtre  comme  un  dépôt  fa- 
créqaeDieu  vous  met  entre  les  mains ,  &  donc 
«  vous  charge  ,  comme  s'il  vous  difoit:  Vous 
mavez  préfenté  cet  enfant  qui  eft  le  fruit  de 
votre  mariage ,  &  Tefïèt  de  ma  béncdidion  -,  je 
faîveçâ  comme  un  témoignage  cje  votre  recon- 
Jioiflànce ,  &  je  me  le  fuis  approprié  ,  je  vous  le 
fends  maintenant ,  maïs  en  vous  impofant  cette 
obligation  de  l'élever  faintement  dans  l'efprit  du 
Chriftianifme  &  félon  les  véritables  règles  de 
l'Evangile  ;  &  fçachez  que  fi  par  votre  néglî-    , 
gence  ou  par  votre  mauvais  exemple  il  fe  cor- 
rompt dans  la  compagnie  des  mcchans  ,  vous  en 
répondrez  devant  Dieu.   C'eft  donc  ,  dit  faint 
lîhryfoftôme  ,  un  grand  &  précieux  tréfor  qui      J^  ^'  ^^ 
'ous  eft  confié ,  que  vos  enfans.  Lorfqu'ils  vinrent      ^^^^^^* 
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au  monde  ils  étoienc  en  fans  d'Adam ,  c'eft-à-dire  ; 
pécheurs  Se  efclaves  du  Démon  ;  mais  depuis 
qu'ils  ont  été  bapcifés  ,  ils  font  enfans  de  Dieu» 
membres  de  Jefus-Chrift  ,  citoyens  des  Saints  » 
héritiers  de  la  vie  éternelle.  Dans  cette  vue  vous 
devez  les  traiter  avec  refpeâ:  comme  de  nouvel- 
les créatures  en  Jefus-Chrift  que  Dieu  s*eft  ap- 
priées  -,  &  vous  ne  devez  plus  regarder  comme 
une  chofe  profane  ce  que  Dieu  a  purifié  &  fan- 
Aâl.  10,  ûific  lui-même  :  ^uod  Deus  purifie avit  tu  contre 
'^D   ch       ^^^^  ^^  dixeris.  Oui  ,  continue  faint  Chryfoftô- 
fofl!  Hom.  n^^  5  fi  la  Mère  dç  Samuel  refpeûoit  cet  enfant  à 
in  Armam.  caufe  qu*il  étoit  voué  au  fervice  du  Temple;  &, 
Eufib.  Ub.  fi  au  rapport  du  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens ,  le 
6.  c.  1,       pere  d'Origenes  alloit  fouvent  découvrir  le  km 
de  fon  fils  durant  Ton  (ômmeil  ,  pour  le  baifer 
avec  révérence,  le  regardant  comme  la  demeute 
&  le  tabernacle  du  Saint-Efprit  qui  y  habitoit; 
auriez-vous  moins  de  refpeft  pour  vos  enfans, 
qqi  ont  été  remplis  de  la  grâce  de  Jefus  -  Cbriil 
par  le  Baptême  ? 
Illfeutcor-       La  correftîon  d'un  père  tendre  &  raifonnabfc    j 
rîger  les     infpire aux  enfans  du  refped&dela  confiance» 
enfans,  &  &  leur  fait  voir  l'importance  de  leur   devoir:  1 
comment  /  n^ais  la  corredîon  d*un  père  colère  &  capricicui 
leur  devient  fufpefte  ;  &  loin  de  les  faire  rentrer 
dans  eux-mêmes  ,  les  oblige  plutôt  à  fongér  aux 
moyens  de  cachet  leurs  fautes  que  de  s^en  défaite. 
Comme  on  ne  les  gronde  le  plus  fouvent  que- 
rorfqu'on  eft  chagrin  d'ailleurs,  &qu*onneles 
careffe  que  lorfqu'on  eft  content  &  de  bonne  hu- 
meur, les  remontrances  &  les  careffes  qu'on  leur 
fait  fpnt  infrudueufcs ,  parce  quelles  font  faites  i 
contre- temps ,  &  qu'elles  ne  regardent  jamais  pré* 
cîfément  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien  ou  de  mal. 
Le  bon        Si  les'  pères  &  les  mères  veulent  perfuader  i. 
exemple     leurs  enfans  le  bien  q\f  ils  doivent  pratiquer ,  3 
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Jiutqu'ils  les  inftruifent  plus  fouvcnt  par  leurs  faîtJegran- 
exemples  que  par  leurs  difcours.  L'împreflion  ^^^impref- 
des  exemples  eft  plus  vive&  plus  forte  que  celles  l'efprit  des 
.  d^  paroles  ;  &  ce  qui  va  des  yeux  au  cœur ,  les  enfans. 
touche  bien  plus  que  ce  qui  y  entre  par  les  oreil- 
les; pour  les  convaincre  de  l'importance  de  leur 
devoir ,  ils  n*ont  qu'à  les  remplir  exademenc 
eux-mêmes ,  &  tâcher  de  les  édifier  autant  par  la 
manière  de  s'en  acquitter ,  que  par  le  foin  de 
ny  point  manquer.  Sur  ce  principe  on  doit  con- 
clure que^  fi  Ton  eft  indiffèrent  ou  irrégulier  pour 
fes  devoirs  ,  on  infpirera  toujours  à  coup  fur  aux 
enfans  la  même  indifférence  &  la  ipême  irrégu- 
larité pour  les  leurs  ;  car  les  enfans  font  à  peu- 
près  à  l'égard  de  ceux  qui  font  chargés  de  leur 
coqduîre ,  comme  les  fécondes  roues  d'une  ma- 
chine qui  reçoivent  tout  leur  mouvement  des 
f>remjeres  »  ou  comme  ces  aftres  inférieurs  dont 
es  influences  &  les  qualités  font  différentes  félon 
le  différent  afped  des  aftres  qui  dominent  au- 
delFus  d'eux. 

Vos  enfans  vous  doivent  être  également  chers.  Il  faut  aî-" 
Si  les;  Loix  établies  par  les  hommes  vous  per-  ^^  ^  ^^ 
mettent  de  les  traiter  inégalement  pour  leur  in-  y<^"^eréga- 

^/  A    ^  1     ,      r    '   ^i"  '  ^    ^  lement  les 

terer  temporel ,  les  Loix  divmes  vous  engagent  enfans» 

indifpeiifablement  de  les  traiter  également  pour 
leur  intérêt  éternel ,  8c  d'avoir  les  mêmes  égards 
&  la  même  religion  envers  tous  ,'qùandil  s'agit  du 
bien  de  leur  ame  &  de  leur  falut.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  Loix  divines  que  des  Loix  humai- 
nes. Dans  les  Loix  civiles  on  facriiîe  fouvent  un 
particulier  pour  le  bien  du  public  ;  mais  les  Loix 
iivines  ne  retranchent  jamais  un  membre  d'une 
famille  en  faveur  des  autres.  Ainfi  ce  n'eft  point 
a  tendrefle  &  la  prédileâion  que  vous  avez 
>our  les  uns ,  qui  vous  doit  déterminer  fur  la 
onduîce  qu'il  faut  que  vous  fuiviez  à  l'égard  des 
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,  autres,  mais  la  tendrefle  &  lajufticeque  vouf 
leur  devez  à  eux  -  mêmes ,  &  régalitc  avec  la^ 
quelle  vous,  ^ces  obligés  de  les  traiter  quand  il 
s*agit  de  leur  bien  ,  malgré  le  panchanc  de  votre 
cœur.  Leur  figure  ,  leur  taille  ,  leurs  manières, 
quelque  agréables  ,  ou  quelque  défagrcables 
qu'elles  vous  paroifTent ,  ne  doivent  pas  plus  dé* 
cider  dans  votre  efprit  de  leur  vocation  ,  que 
votre  tendreflTe  &  votre  prédileâion.  EWeu  ne  fe 
règle  dans  fés  vocations  ni  fur  la  beauté ,  ni  fur 
la  bonne  mine ,  ni  fur  l'agrément  de  refprit  & 
des  manières  ;  &  il  ne  vous  eft  'pas  permis  noa 
plus  de  vous  y  régler  dans  les  defleins  q«e  vous 
avez  fur,  vos  enfans  ,  c  eft  leur  cœur  &  leur  fen- 
timent ,  &  non  leur  extérieur  que  vous  êtes  obli- 
gés de  confulter.  Si  vous  ne  gardez  toutes  cel^ 
règles,  f  çavez-vous  bien ,  pères  &  mères  ,  ce  que 
vous  faîtes  ?  Vous  mettez  le  feu  de  la  difcordc- 
dans  toute  votre  famille  ,  vous  y  laiflfez  une  fe- 
mence  d'inimitié.  Loin  donc  de  marquer  plus  de 
prédileâion  aux  uns  qu'aux  autres,  faites  au  con-^ 
D.  Amh.  traire  que  ceux  qui  partagent  également  une  mê- 
Jjè.  de  h-  me  nature  ,  partagent  aufli  également  les  menais 
fefh  Pa-  faveurs  :  Jungat  liberhs  é^qualis  gratta  qt0s  jungit 
tnarcK  c.    ^c^ualis  natura. 

L'oblîea-  Saint  Chryfoftômeadreffant  la  parole  aux  Chcfe 
tîon  que  ^s  familles  ,  s'exprime  ainfi  :  Pères  ,  vouç  êtes 
contradent  les  prédicateurs ,  les  maîtres  &  les  apôtres  de  vos 
les  pères  &  enfans  :  c*eft  à  vous  à  leur  apprendre  la  Relipo» 

îlluSlt'ws  ^  '^  ^^^  ^^  ^^^"  '  "*  ^  ^^"^  ^  '^"'^  ^^'^^  ^"^^ 

enfans  dans  ^^  P^^^^  ^^^^  ^^  '^^^  '  ^f^?^^^  ^fi^^  familU  veflrà :^ 

la  piété.  hanc  Apoftolus  Vdcat  ecclefiam  domefticaM  :  huk  , 

D.  Chry-  prxjidetis  ,  hanc  inftruitis.  Cette  vérité  eft  annon- 

fojl,  in  hac  ^^g  j^ns   cent  endroits  de  l'Ancien  Teftament. 

T  T^'d  '  ^^^^^  >  ^^^^  ^^^^^  ^  ^P^  enfans  combien  degracei 

meftica,  j^vous  ai  faites  :  Voici ,  dit  Dieu  àfon  peuplci 

D€ut.^,6,  la  Loi  que  je  t'apporte:  Hac  verha  qua,  prdMfi^ 
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tiUhodie  »  &c.  Je  prétends  que  tu  laniionces  à  tes 
cnfans  :  Narrahisfiliis  tuis.  De-Là  vienç  que  quand 
les  Juifs  s'entretenoient   des  faveurs    dont  ils 
avoient  été  comblés ,  ils  ajoutoient  que  c'étoit*là 
ce  que  leurs  pères  leur  avoient  appris  :  Narrave^  Deut.  ^é-^é 
runt  patres  nofiri  at^ue  dixerum  :  De  ÂEgyptoedu- 
xit  nos  Dominus.  Et  c'eft  fans  doute  ce  qui  fait 
dire  à  faint  Chry foftôme ,  que  la  bouche  &  les  lé- 
yres.de$  parens  font  des  Livres  où  les  enfans  étu- 
dient leur  devoir  :  Librifunt  labia  parentum.  En      D.  Chry^ 
voulons-nous  un  plus  bel  exemple  que  celui  de  /^«  ^-  f- 
faint  Auguftin ,  qui  nous  apprend  que  Monique  ^*  '/•  ^^"^ 
laiavoit  fi  fouvent  parlé  du  nom  de  Jefus ,  que  ^^^^  .  '" 
tource  quil  iiioit  lui  deplailoit,  sjlny  trouvoit  monajiicœ. 
le  nom  de  Jefus  ?  Tenerum  cor  meum  non  rapijebat      D.  Aug^ 
nifinomenillud.  Tant  il  eft  vrai  que  les  premîe-  ^'^.  i.Coih 
res  impTeffions ,  telles   qu'elles  foîent ,  reftent  ^^S^* 
roujoars. 

Petes  &  mères  n'approuvez  jamais  les  aûîons      Trop  de 
de  vos  enfans  dans  lelquelles  il  y  a  d'une  part  de  complai- 
Tefprit ,  &  de  l^autre  de  la  malice  -,  de  crainte  ^"^^^^^^  J* 
que  ne  (cachant  pas  démêler  ce  qu'il  y  a  de  fpi-  \l^  ^  ^^^ 
rituel ,  d*avec  ce  qu'il  y  a  de  malice  dans  ce  qu  ils  res  devient 
font  >  ils  n'attribuent  en  eux-mêmes  à  toute  leur  préjudicia- 
adlion  le  plaifir  que  vous  y  aurez  pris  ,  &  la  hleaux  en- 
louange  que  vous  leur  en  aurez  donnée,  &qu'airi- 
fi  ils  ne  s'accoutument   à  la  pratiquer  ,  &  ne 
prennent  pour  vous  plaire  l'habitude  de  faire  de 
petits  menfonges ,  ou  de  drefler  quelques  petites 
parties  contre  leurs  frères  ;  foyez  même  fort  rete- 
nus  dans   les   louanges    que  vous  donnerez  à 
[eurs  aâions  qui  feront  toutes  fpirituelles  ;  Se 
:raîgnez  qu'en  rapportant  en  leur  préfence  tout 
-x  qu'ils  font ,  oà  il  paroît  de  Tefprit ,  &  ne  vous 
întretenant  que  d'eux  ou  avec  eux ,  ils  ne  devîen- 
lent  fuperbcs;  &  que  s'en  faifant  accroire,  ils 
\c  foienc  infupportables  à  tout  le  moncfe. 
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L*on  ne       Permettez  à  voy  enfans  les  divertiflemens 

'doit  pas  în-  nêtes  &  qui  ne  font  pas  dangereux  ;  mais  n 

terdiretout  j.^nrjç,-jt    ^e  crainte  que  fi  vous  les  teniez 
divertifle-    ',  /  /     j         j  .        p,  , 

ment  aux     long-tC"^ps  occupés  dans  des  exercices  leri 

enfani.         ils  ne  s*en  dégoûtaflent  ;  &  qu'au  contraire 

devinflent  fainéans ,  fi  vous  foufFricz  qu  ilî 

fent  dans  un  jeu  continuel.  Il  faut  convenii 

ce  feroit  un  grand  bien  de  faire  enforte  que 

récréations  contribuaflent  même  à  exercer 

jugement  &  leur  mémoire;  que  félon  le  ce 

de  tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,  on  leur  ap| 

chanter  des  Pfeaumes  &  des  Hymnes ,  afin  d*i 

rer  leur  efprit  en  leur  formant  la  voix  ,  &  d 

lier  hur  langue  en  prononçant  les  louange 

Dieu  ;  &  comme  dit  faint  Jérôme ,  qu'ils  ti 

fent  point  de  jeux  qui  ne  leur  fuffent  une  k\ 

afin  ,  continue  ce  Père  ,  que  leur  mémoir 

difpofée  à  conferver  ce  qu*ils  font  oblig< 

fçavoir. 

Il  faut         Ayez  foin  que  vos  enfans  foîent  refpeftue 

jmontrer  de  votre  égard  ,  qu  îlt  vous  honorent ,  qu'ils 

la  fermeté  aiment  &  qu'ils  vous  craignent  :  ne  leur  pai 

avec  es  en-  ^^^  jamais  la  moindre  défobéifTance  à  vos  ot 

ne  fouffrez  point  qu'ils  vous  parlent  autre 

qu'avec foumiflîon  &  refpeâ:.  Celui,  dit  TE 

re ,  qui  obéit  à  fon  Père ,  donne  beaucoup  d< 

UccUL  X.  ^  ^^  confobtion  à  fa  mère  :  Qui  ohedit  pat 

i7.  frigerabit  matrem. 

Ce  qui  Comme  il  y  a  des  fautes  perfonnelles  , 
doit  exciter  auffi  des  péchés  étrangers  dont  on  rendra  ui 
la  vigilance  ^^  compte  très-rigoureux  au  jugement  de  ] 
jn^ererc'eft  *-  fouvent  tels  pères  &  telles  mères  qiiî  a 
qu'ils  feront' fa tisfâit  aux  antres  devoirs  du  Chriftianifn 
refponfa-  qui  auront  négligé  le  foin  &  l'éducatic 
blcsdespc-  leurs  enfans  ,   feront  pour  cette  feule  raifi 

ches  de       prouvés  de  Dieu.  On    ne   reproche    pas 
leurs  ert-       *^  i      ^  tj  r      >  /ii  ^      j    r  • 

yi^^^    .        exemple,  a  Heh ,  c  eft  la  remarque  de  lamt 
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foftôme  ,  qu'il  loic  tombé    dans   aucun  péché,      D.Chiy^ 
qu'il  ait  autorifé  Tirreligion  &  Tintérêc   Ibrdide  /^'  ^j!'-  ?• 
de  fes  cnfans  j  cependant  ce  faint  Pontife  fi  jufte  ^^^  \^^ 
&fi attaché  au  lervice  de  Dieu,  eft  non- feule-  monafikx. 
ment  menacé  de  mort,  mais  il  a  encore  la  dou- 
leur d*entendre   que  ce  péché  de  fa  maifon  ne 
fera  jamais  expié  par  des  viftimes ,  &  qu'il  mour- 
ra malheureufement.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que 
toutes  ces  bonnes  œuvres  furent  comme  efFacées 
&  anéanties  par  le  peu  de  fidélité  &  de  zélé  qu'il 
eut  à  les  reprendre  :  ce  n'étoit   pas  affez  de  les 
avertir  doucement ,  il  eut  dû  ,  continues.  Chry- 
foftômc,  ajouter  les  menaces  aux  remontrances, 
les  châtier  &  même  les  chafler  de  fa  préfence  5 
&  parce  qu'il  ne  fit  rien  de  toutes  ces  chofes , 
l'Arche  fut  livrée  entre  les  mains  des  incirconcis , 
&  Heli  par  la  chute  qu'il  fit ,  perdit  miférablemenc 
Ja  vie. 

Là  première  chofe  que  les  pères  &  mères  doi-      Devoîff 
vent  enfeîgner  à  leurs  en  fans  ,  c'eft  la  vraie  &  généraux 
e(rencielle  piété,  qui  eft  la  bafe  de  toutes  les  ver-  que  font  tê- 
tus &  le  chemin  qui  conduit  à  notre  dernière  ""^  ^^ 
fin.  Sans  elle  toutes  les  autres  perfeâions  ne  font  ^^^  ^ 
que  de  vaines  montres  &  de  faulTes  pierres  ,  qui   mères  en- 
ont  bien  l'éclat  des  pierres  précieufes  &  qui  n'en   vers  leurs 
ont  pas  la  dureté  ni  la  valeur.  C'eft  cette  piété   enfens. 
qui  les  conduira  à  la  fouveraine  perfedion ,  qui 
les  rendra  agréables  à  Dieu  &  aux  hommes ,  qui 
fera  réuffir  leurs  defleins.  Que  les  pères  &  mères 
aient  donc  foin  fur-tout  de  cultiver  dans  leurs 
cnfans  les  femences  de  religion  qui  leur  ont  été 
données  au  Baptême  en  la  véritable  Eglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolîque  &  Romaine*:  qu'ils  leur 
découvrent  ingénieufement  dans  tous  les  objets 
gui  fe  préfentent  à  leurs  yeux  ,  la  grandeur  & 
les  merveilles  de  Dieu  :  qu'ils  leur  falTent  pren- 
dre de  bonne  heure  i'imbitude  de  l'invoquer  ,  de         . 
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Tadorer  eiî  toutes  rencontres  &  de  s'iictacher  àlul 

d'une  liaifon  (î  étroite  ,  que  nulle  autre  chofé  aa 

inonde  ne  puilTe  les  en  f éparcti 

tes  pré-       ^^  faites  jamais  rien  devant  vos  enfans  qui 

cautions       VOUS .  engage  à  des   mcnagemens  indignes  de 

que  doi-      vous ,  &  qui  vous  donne  fujet  de  les  Craindre  en 

vent  pren-   \^^  corrigeant  ,  afin  qu'ils  fofent  perfuadés  que 

re  les  pe-   y^^g  n'êtes  prévenus  dans  les  remontrances  que 
res  &  me-  ,  .t.  j      j  ^  r     j     i 

res  en  pré-   ^^"^  '^"^  faites  ,  que  du  dcfir  de  leur  avance- 

fence  de      ment  5  faites  -  leur  connoître  dans  tout  ce  que 

leurs  en-      vous  leur  dites  que  vous  craignez  leurs  défauts  i 

fans.  ^aJ5  j^g  i^yj.  donpez  jamais  lieu  de  s*apperccvoir 

<Jue  vous  les  craignez  eux  -  mêmes  à  caufe  des 

vôtres,  il  faut ,  autant  que  vous  le  pouvez,  que 

vous  leur  offriez  toujours  de  quoi  s'inftruirc  dans 

votre  fageffe  &  dans  votre  modération  \  mais 

quand  il  vous  arrive  quelquefois  de  vous  laiffcc 

aller  à  quelque  mouvement  d'impatiente  ^  vous 

devez  vous  conduire  de  manière  ,  qu'ils  trouvent 

de  quoi  s'édifier  jufquès  dans  vos  paiïîons  mêmesi 

Il  y  a  une  manière  de  blâmer  ceax  doht  on  a  (a- 

jet  defe  plaindre,  ou  de  fe  mettre  en  colère,  qui 

leur  eft  quelquefois  auflî  utile  que  les  exemples  de 

modération  &  de  retenue  que  vous  pourriez  leur 

donner. 

In  moi-       Si  ua  enfant  tombe  dans  quelque  péché  que  j 

lefledespa-   Dieu  réprouve,  mais  que  trop  fouvent  le  moU'» 

rens  occa-    j^  canonîfe ,  c'eft  une  marque  d'efprit ,  dît-on  ; 

d'ordinaire    ^"  regarde  fa  foiblefle  comme  un  jeu  ^  on  \'tv 

les  dcfor-     ^^fe ,  quelquefois  même  on  le    loue  ,   ou  du 

dresdesen-   moins  on  lui  en  fait  de  fi  légères  réprimendcsi 

fans.  qu'il  s'apperçoît  qu'on  n'en  eft  pas  véritablemeat 

fâché.   Comment  appelle  cette  diflîmulatîon  4 

P.  Chry  cette  complaifance  faint  Chryfoftôme  ?  Il  l*appelfc 

/^.L//;.  I.  m^  meurtie  &  un  homicide.  Un  homme  quîtt 

mp.vitœ  '  ■  ^"^  ^*^  autre  donne  la  mort  à  fon  corps  ,  vM 

njonaftica.  i  foH  inhumanité  ne  va  pas  jufqu'à  Tame  qui  » 

immortelle  f 


i 
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Celle  ;  au  lieu  qu'un  père  qui  mollit  fur  ks 
»  effentiels  de  Ces  cnfans ,  leur  porte  le  ^ 

:d  jufques  dans  le  fotid  de  Tame,  &  com-     ^         | 
ne  cft  infiniment  plus  précieufe  aux  yeux 
ii  que  le  corps,  il  s'enfuit  qu'il  eft  plus 
e  qu'un  homicide.    S.  Auguftin  attribue 
rtie  de  (es  dtfordres  à  la  molle  compbi- 
le  Patrice  fon  père.  Lorfqueje  faifois  ou 
parlois  mal ,  mon  perc  >  dit-il ,  lournoit 
iVifée  &  difoit  que  favoîs  de  refprit.  J'avôis 
tre  libertin  &  débauché ,  il  foufFroit  tous 
:es ,  &  je  ne  trouvois  point  dç  main  chari- 
uî  me  les  arrachât  par  de  falutaires  corrcc- 
Excejfe-runt  caput  meum  tribuli  libidinurh ,       jy^  ^^^^ 
X  érat  eradicans  manus.  De  tout  ceci,  con-   Lib  5^.Co«- 
in ,  pères  &  mcres ,  trois  chofes.  La  pre-  fiif» 
que  vous  devez  les  reprendre  avec  fermeté 
s  défauts.  La  féconde,  que  vous  ne  devez 

leur  conduice  qu'à  deâ  perfonhes  dont 
t  probité  vous  foie  connue.  Et  la  troilîcme 
e  les  éloignet  de  toutes  les  compagnies  de 
aes  qui  par  leurs  exemples  ou  par  leurs 
î  pourroient  les  pervertir. 


Il      t    î  I . I  I  » 


Rs  Passages  de   l'Ecriture 

'*EdHcdtion  des  Enfans  ^^e  foin  que  les  Teres 

rj  Mères  en  doivent  prendre. 

» 

7  patcit  virg£ ,  /"^  Elui  qui  ne  châtie 

Ut filium fuum :  V^ point    fon    fils,  le 

emàiligitillum^  hait  véritablement.;   & 

rr  erudit.  Prov.  celai  qui  l'aimè ,  veille  à 

fon  éducation. 

itiacûlligataeft  La    folie    eft  comme 

?  pueriyC^virga  toute    ramaffée  dans  le 

:na  jugabit  eum.  cœur  d*un  enfant ,  il  n  y 

ic  ji.  {Morau.ii.roi.)        y 
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Ibid.  II.  1 5*  a  qu'une  condiikc  fêvCfe 


Virgci  atque  correc- 
tio  tril^ait  fapientiam  : 
pHer  autem  (jui  dimitti* 
tur  voUv^ati  fud ,  con-- 
fundit  matrem  Jkamm 
Ibid.  Z9.  15.  I 

EqtiHs  irtdomtus  e- 
t/adit  durus ,  &  fiUus 
remijfus  evadetprAceps. 
Eccli.  ^5  0.  8. 

L:iilafilium  &  pa- 
ventem  te  faciet  :  Inde 
cum  eo  &  contrijlahit 
tCm  Ibid.  30.  9» 

Filii  tibifunt ,  erudi 
iUos  &  curva  ilUs  à 


qui  puifTe  l'en  chaCfer. 

La  verge  &  la  cori«c- 
tion  donnent  de  la  faoEf- 
fe  :  ail  lieu  qu  un  eniaoc 
abandonné  à  fa  volootjf} 
fak  la  confufion  de  ft 
mère. 

Un  cheval  indompté 
devient  rétif;  flinennfic 
abandonné  à  lui ,  devi^ 
dra  téméraire. 

No'urrilTez  doocemeot^ 
votre  fils ,  il  vous  lendia 
timide  :  û  vous  jouez  avec 
lui  »  il  vous  donnecadc  )a 
trifteffe. 

Si  vous  avez  des  ci>- 
fans  9  indruifeiS'  les  biei^r 


.  I 


pueritia  illorum.  Ibid.  -faites   leur   prendre  t|a 


7-  ij 

JMagis  honorajli  fi^ 
lios  tuos  qukm  me.  i. 
Reg.  2.  29. 

Confujio  patrîs  ejhde 
jilio  indifciplinato.  Ec- 
cli. 22.  }.  • 

Pater  filiis  notant 
faciet  veritatem  tnam. 
Ifai.  38. 

Si  quis  JuoTHm  ma^ 
ximè  domefiicorum  eu-- 
ram  non  habet ,  fiiem 
negavit^  &  efi  infideli 
deteriçr.  Tim.  5. 


bon  pli  durant  leur  je^r 
nctTe. 

Vous  avez  plus  hgitfii 
vos  enfans  que  moi* 

Le  fils  mal  inftroitéft 
la  honte  de  Ton  pete* . 

Le  père  (  Seigneur  ) 
apprendra  voFrc  volonté 
à  (es  enfans. 

Si  quelquVin  n*a  m 
foin  des  (iens ,  &  partl^ 
lierement  de  ceux  v 
font  dans  fa  mai(bo  JIa, 
renoncé  à  la  foi  &  il  f^ 
pire  qu  vn  infi4éle. 
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rej,  nplite  pro^ 

fiy^os  vefiros  ad 

iiam  y  ne  fujillo 

fintnu  EpheL  è. 

isfUmxqitemnon 
i  patcr  ?  Hebr. 


Pères ,  ne  chagrinez 
point  vos  enfans  >  &  n*cx- 
cîccz  point  leur  çplere, 
de  peur  qu'ils  ne  vien- 
nent à  perdre  courage. 

Quel  eft  Ténfant  que 
fon  père  ne  corrige 
point } 


tiMENs  DES  Saints  Pères 

^  fur  U  mime  fujet. 

Troijiéme  Siècle. 


Mnia  ejtu  dereli" 
^Mérimfilii  de  pa- 
is requirent  ur  qui 
fudierint  ne^tte 
terinp  eos.  Ori- 
Libr.  2.  in  Job. 


>E  toutes  les  fautes 


ffiliis  fuis  pater 
édhor.  S.  Cypr. 
I  •  Elem. 


Di 
que  commercent  les 

enfans,  on  en  deman-^ 

dera    un   compte  exa£fc 

aux  parens    qui   ne   les 

auront  pas   inftruits   ni 

corrigés. 

So^ez    véritablement 

les  pères  de  vos  enfans , 

&:  non   pas  les  traîtres 

pour    Iss   livrer  au  dé-* 

{^[lon. 

Quatflémc  Siècle. 

oUJctmi'a  tan^  La  jeuneffe  eft  com- 
fUbaSla  &  npoUil  me  une  cire  molle  & 
/?  qua  imprejfas  maniable  qui  reçoit  tou- 
mque  formas  ifî  tes  hts  foilmes  qu'on  veut 
Hle  recipif  y  ^*^  .imprimer ,  &  cela  fans 
îme  cedit.  Sanâé     stucttne  peint. 

in  Reg.  fufius 

c.  15.        " 

^gnum  habemns        Les  enfans    font  un 

Vij 
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frettofumcjHc  depofitnm     grand  Se  précieux  dépôt 


que  le  Seigneuf  nous  a 
confié ,  veillons  fiir  eux 
avec  un  grand  foia. 

La  plâpatc  des  pères 
achètent  bien  chereroent 
la  perte  éternelle  de  leurs 
enf4ns. 

Les  pères  doivent  fc 
fou  venir,  qu'ils  font  fils 
d'autres  pères ,  &  qu'ils 
n*onc  pu  fouffrir  d'ctre 
maltraites  d'eux  :  mais 
les  enfans  doivent  auffî 
fonger  que  peut-être  ils 
feront  un  jour  pères,  &; 
qu'ils  ne  voudroient  pas 
que  leurs  enfans  les  <ks- 
honoraffent  j  c*eft  pour- 
quoi qu'ils  rendent  réci- 
proquement les  devcvrs 
qu'ils  exigent  les  uns  des 
autres. 

Il  faut  que  les  eo&ns 
loi^t  unis  enfemble  par 
la  grâce  comme  ils  le 
font  par  la  nature. 

Cinquième  Sikh. 

Nihil  in  te  (fr  pâtre         Ne  faîtes  rien  çn  pié- . 
fiio  videat  cjHod Jifece-    fence    de    votre  .enfant 

qu'il  ne  puidè  faire  (ans 
blefler  fa  confciençe.   ' 
Il   ne    fe    peut    faî« 
qu'un    fils    qui  a  cooti 


filios  j  iyigenti  iilos  fer- 
vemus  ctirÀ,  D.  Chryf. 
in  I.  ad  Timoth.  c.  i. 
Hom.  9. 

Perditionem  fuorum 
magno  cum  pretio  com- 
parant. Idem.  Lib.  !• 
adverf.  Vitup.  vitcc 
Monaft. 

Meminijfe  debeftt 
patres  cjuia  &  ipfi  fue- 
riîni  filii  &  potuer^tnt 
v.tique  exacerharikpa-- 
tribus  :  filii  cjnocjHe  çog- 
fHfJcere  debent  quod  fti- 
turi  finit  patres^  ç^ 
nollent  inhonorari.  ab 
eis  j  idcirco  tttricjue  ex- 
hibeant  invictm  ^uod 
cxijinrttnt  ab  invicentn 
S.  Amb.  Epift.  (î.^ad 
Epiph. 


Jitngat  libères  Aijua- 
lis  gratici  (jhos  jungit 
dijualis  natura.  Idem, 
dejofeph.  Patr.  c.  1. 


rit  peccet.  D.  Hier  on. 
Ep.  ad  Lastam. 

Fieri  non  poteft  ut 
filins  ijlarum  lacrjmor 
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l  rm  pereat,    D.  Aug.  tant  de  larmes  pcciiTc. 
I .  Lib.  ^  Conf.  c.  iz. 

L      Non  lanAandus  eji        Un  homme  n'eft  pas 

j   fdfilios  amat  yfed  dc"  tant  à  louer  de  ce  qiul 

I   ufiandus (jfmiton amat.  aime  Tes  enfans ,  qu'il  fe- 

'   Idem.  Homii.  j8.  ex  roit  à  décéder  s'il  ne  les 

50.  Nfoih;  atmoic  pas. 

VaUepemiciosèfin"         Un    fils   éprouvera  à 

tietfiUus patris  lanita^  Ton  grand  dommage  la 

femy  ut   poftea   jufie  tro[i  grande  douceur  d'un 

fentùtt  Dei  feverita-  père,  pour  êcre  cxpofé 

tem.  D.  Aug.  in  Pfal.  enfuiie  à  la  juftc  févcricé 

50.  de  Dieu. 

Dou:;^icmc  Siècle, 

Nm    parentes  fed         Ceux   qui    n*ont    pas 

peremptores  fie  eos  vo^  foin  de  bien"  élever  leurs 

ca$  qui   maie  liberos^  enfans,  n'en    font    pas 

ffifiruuHt.  S.  Bernard,  tant    les    pcres   que  les 

Serm.  2.  fuper  Miffus  meurtriers  &  les  bour- 

eft.  reaux. 

Noms  des  Atiteurs  &  des  'Prédicateurs  qui  ont  écrit- 
&  prêché  fur  C  Education  des  Enfans ,  &  les  foins 
'  ifue  les  Pères  &  les  Mères  en  doivent  prendre. 

Il  ne  feroît  pas  poffible  de  ra{)porrer  tous  ceux 
qai  par  devoir  pour  la  fociéré ,  ou  zélé  envers  la 
Religion,  ou  peut-être,  animés  tout  à  la  fois  par 
ces  deux  louables  motifs,  ont  travaillé  fur  cec 
important  fujer. 

M.  de  Fenelon  fournît  fur  cette  matière  de 
très-belles  chofes ,  dans  un  Livre  qui  porte  pour 
titre  :  IJ Education  des  Filles. 

Le  Traité  de  la  Vocation  Chrétienne  des  Enfans 
imprimé  chezPralard,  fournit  de  bons  matériaux 
fur  ce  fujet» 

Viij 
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L*on  trouvera  auffi  amplement  de  qnoî  tra* 
vailler  fur  cette  matière,  dans  un  Livre  inmulé: 
Maximes  &  .Réflexions  fur  l'éducation  de  la  jeur 
ncjfir. 

Les  Matimes  de  rédncatioh  à  rufage  d'an 
jeune  Seigneur ,  fervîront  auffi  beaucoup. 

L'Inftrudîon -morale  d'un  Père  à  fon  Fils»  oe 
pourra  quatre  trcs-utile  pour  puîfer  toutice  qui 
iera  nécelTaire  pour  inftruire  touchant  cette  nuh 
ticre, 

M.  Joli  a  deux  Sermons ,  l'un  fur  ^Education 
des  enfans ,  l'autre  fur  les  Devoirs  des  perfonnes  I 
mariées. 

L'Auteur  des  Difcours  moraux  &  le  P.Texier, 
traitent  auflî  cet  important  fujet, 

M.  TAbbc  Molinier  a  deux  Difcours  fur  cette 
matière.  Le  ^remic  r  roule  fur  Téducation  dtfé* 
tienne  des  enfans.  Il  y  fait  voir,  i^.  Quelles  iiif- 
tructîons  il  faut  donner  aux  enfans ,  2°.  Lçs  pei- 
nes &  les  foins  que  Ion  doit  employer  dans  cette 
importante  affaire. 

Le  mêïTîe  a  auflî  un  Sermon  contre  l'éduca- 
tion mondaine  que  l'on  donne  aux  enfans.  Il 
cxpofe  fon  deflTein  par  ces  deux  propofirioBl^ 
I  ^.  On  élevé  fes  enfans  pour  le  monde  pat  ne 
coaiplaifance  qui  eft  criminelle.  2®.  On  élevé  fa 
enfans  en  mondains,  par  un  efprit  du  monde  qtd 
eft  encore  plus  mauvais  que  la  fimple  complai» 
fance. 

Le  P.  d'Orléans  traite  cette  matière  d'une  fer 
çon  très-noble  &  êrès-înftruâ:ive.  Pères  &  merci 
Dreu  vous  a  fait  participans  de  fa  paternité  y  il 
eft  jttfte  qu'il  en  partage  les  fonftîons  avec  voufc 
La  fonction  qu'il  vous  affigne  eft  de  leur  doniief 
l'idncation  ;  c'eft  une  négligence  coupable^  fil 
vous  ne  vous  en  acquittez  pas  5  première  vériit'j 
La  fonâion  qu  il  fe  réferve  eîl  de  leur  affignêi^ 
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m  état  ;  c'eft  une  ufarparion  criante,  fî  fur  cela 
fom  ofcz  troubler  les  ordres  de  fa  providence  : 
tconde  vérité.  Acquittez-vous  bien  de  ee  que 
roos  devez,  laifTez  faire  à  Dieu  ce  qu  il  lui  plaît. 
'  Le  P.  Dufay  pour  le  Mardi  de  la  féconde  Se- 
mûne  de  T Avent ,  montre  dans  un  Dilcours 
^'il  a  £siit  fur  cette  matière  >  que  les  pères  6c 
loeresvfonc  établis  de  Dieu  comme  les  (Econo- 
mes, les  Dofteors  Se  les  Juges  de  leurs  enfans^ 
i*».Le$  Œcdbbmes,  par  la  diredîon  &  la  droi- 
ture de  leurs  difpofitions.  i®.  Les  Doâreurs,  par 
la  folidité  Se  la  iainteté  de  leurs  leçons.  3^  Les 
Jnges,  par  la  fageffe  &  Téquité  de  leurs  poni- 
tjons. 

Le  P.  Bourdaloue  fait  voir  dans  les  deux  parties 
fan  Difcours  pour  le  premier  Dimanche  d'après 
l'Epiphanie,  i^  Qu'il  n^appartient  pas  aux  peies 
le  difpofer  de  leurs  enfans  en  ce  qui  regarde  leur 
nKSudonySc  le  choix  qu'ils  ont  a  faire  d'un  état. 
i*^.  Que  les  pères  néanmoins  font  refponfabîes  à 
>ieu  du  choix  que  font  leurs  enfans  8c  de  Tétar 
]u'il8  embraffent.. 


^J.jilf  ET  O'Bjm  DU  PREMIER  DISCOURS 

fur  t Education  des  Enfans  y  &  le  Join  que  les 
pères  &  mere^  en  doivent  prendre. 

LEs  (bllicicudes  de  Marie  Se  de  Jofeph  pour      Divifîon 
retrouver  Jefus  qu-ils  ont  perdu  de  vue ,  ccc»*  générale, 
nipreflèment  redoublé  qu'ils  font  paroître  à  le 
wrcher  par-tout  :  tout  cela ,  dit  un  Père ,  n'en- 
rdene-c  il  pas  aux  pères  &  aux  mères  l'exaâi- 
tnde  avec  laquelle  ils  doivent  fmvre  leurs  enfanj?^ 
hûs  toutes  leurs  aâlons  ^  étudier  leurs  inclina* 

Viv 
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lions  &  leur  naturel ,  développer  leur  efprît  & 
leur  raifon,  former  leurs  mœurs  &  leur  juge- 
ment, les  accoutumer  à  faire  des  réflexions  iur 
enx-nijmes  ôc  fur  toutes  leurs  aûions,  à  les  com- 
parer avec  leurs  obligatfons  &  leurs  devoirs ,  à 
cunfultcr  &:  écouter  fans  celTe  la  Loi  &  la  vérité 
cternelle  en  rentrant  dans  le  cceur  où  elle  parle? 
Mais  hélas  !  où  font-ils  ces  narrons  vertueux  & 
fidèles ,  qui  renfermés  dans  Penceirfte  d une  pai- 
fible  ôc  pîeufe  famille ,  tiennent  fous  une  ver- 
tucufe  difcipline  leurs  enfans  comme  à  eouvert 
des  embûches  &  des  féduâîons  de  Tefprit  hu- 
main ?  Que  le  nombre  en  eft  petit  !  Qu'il  cft 
tatc  de  voir  des  parens  dans  Pédocatioii  de  leurs 
mfans,  préférer  la  grâce  à  la  nature,  les  vues 
piircs  de  la  Foi  aux  vains  projets  de  la  chak& 
du  fang  !  Combien  en  eft- il  au  contraire  Q^ 
pour  ne  r?cn  retrancher  de  leur  luxe ,  de  leurs 
v*iniccs ,  de  leurs  plaifirs ,  lailTent  languir  uoe 
famille  dans  une  oilîveté  honteufe  ?  Combien  ea 
cft-il  qui  pouirés  par  un  amour  naturel  &  avcih 
gîe,  abandonnent,  négligemment  Téducationde 
leurs  enfans ,  pour  donner  tous  leurs  foins  à  leur 
acquérir  des  blçns  temporçls  ?  Combien  en  cft-H 
qui  plus  cruels  que  des  bêtes  féroces ,  laiflèot  \ 
vivre  leurs  enfans  au  gré  de  leurs  paflîons  ?  Coo-  ? 
bien  en  eft-il.enfin  qui  fous  prctçxre  de  s'acquit-  j 
ter  de  je  ne  fçais  quels  devoirs  d'une  dévotion  î 
mal  réglée ,  les  perdent  foQvent  de  vue  ?  Remé- 
dions 5  s'il  eft  poffible ,  à  tant  de  maux ,  &  apote* 
nons  aux  pères  Se  aux  mercs  de  quelle  impor* 
tnnce  il  eft  pour. eux  de  donner  une  éducadon  ! 
chrétienne  à  leurs  enfans.  Pères  &  mères ,  faîtes 
donc  votre  capital  de  l'éducation  de  vos  enfans: 
vous  en  verrez  l'étroite  obligation.  Pères  &ine^' 
res,mefurez  l'éducation  que  vous  donnez. â^;VO»J 
enfans  9  fur  la  iîn  pour  laquelle  ils  vous  oqc  itk 
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donnfe  :  je  vous  en  découvrirai  les  régies. 

Aimer  fes  enfans,  c'eft  s'aimer  mutuellement  Soudîvî- 
foi-mcme  :  &  comme  les  parens  fc  retrouvent  'îons  de  la 
dans  leurs  enfany,  ils  font  eux-mêmes  Tobjct  de  Ff^^*^'^^ 
leur  amour  en  les  aimant.  Cependant  on  voit  à  ""^* 
la  honte  de  la  nature  des  monfties  qui  cpntens 
d'avoir  donné  la  vie  à  leurs  enfan»,  fe  mettent 
peu  en  peine  ni  de  les  cultiver ,  ni  de  les  polir  : 
mais  laifTons-là  ces  défordres.  Ton  peut  dire  en 
général  que  fi  les  parens  pèchent,  c'eft  plutôt 
par  excès  que  par  défaut  d'amour.  Bornons  ici 
nos  foins  à  le  purifier  cet  amour  trop  charnel ,  & 
le  vraf  moyen ,  c  eft  de  le  faire  fervir  à  une  fainte 
éiacatîon.  Trois  puiffans  motifs  entre  tous  les 
autres  doivent  vous  y  porter,  pères  &  mères,  à 
cette  éducation  chrétienne.  .Le  premier  fe  prend 
du  côté  de  Jefus-Chrift  :  le  fécond  du  côté  de  vos 
enfans:  l||rroificme  du  côte  de  vous  tncmes.  Je- 
fus-Chrift  l'attend  de  vous,  cette  éducation  fain^ 
te,  il  y  va  de  l'avantage  de  vos  enfans ,  il  vous  en 
reviendra  à  vous  mêmes  une  grande  rccompenfe. 
Oh  l  les  fortes  raifons  !  pourriez-vous  refufer  de 
VODS  y  rendre  ? 

Un  enfant ,  dit  S.  Bafile  le  Grand ,  eft  une  cire      Soudîvj- 

molle  fufceptible  de  toutes  les  impreflîons ,  &  qui  ^^"s  de  la 

cottfervera  la  figure  qu'on  lui  aura  donnée  ;  c'eft  (^^?^® 
•     .  ,     ^         ^  i.         Pâme, 

une  jeune  plante  que  vous  pouvez  encore  plier , 

mais  que  vous  romprez  plutôt  dans  la  fuite  que  de 

la  fléchir,  fi  vous  lui  laifiez^jecter  de  profondes 

racines  :  îi  importe  donc  de  jette r  de  bonne  heure 

des  femences  de  vertu  dans  un  jeune  cœur  ^  &  de 

le  préparer  ainfi  aux  fruits  qu'on  en  veut  recueillir. 

Orpouc  en  venir  à  cet  heureux  point, comment 

irous  y  prendre ,  pères  &  mères  ?  Le  voici  :  inftruire. 

^ans  relâche,  corriger  faqs  aigreur,  animer  par 

le  bons  exemples,  ccft  à  ces  trois  régies  que  je 

édois  CQUS  les  moyens  d  une  fainte  éducation. 
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Pf euyes  de       Oui ,  pères  &  mères ,  vous  êtes  les  pTemîew 
h  première  miiitftres  du  Seigneur  auprès  de  vos  enfans,& 

Le^*  cres  ^'^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  fetvir  pour  les  âp» 
&  les  mères  p^'^^  ^  '^  connoiffance  de  fa  vérité ,  cefl:  à  vos» 
font  char-  à  leur  développer  ce  qu'il  faut  croire  de  Kerif- 
gés  piT  cence  d'un  Dieu,  de  l'unité  de  Ton  être,  de  la 
Dieu  me-^  n>ultipHcicé  de  fes  perfonnes ,  de  rincarnatioit 
ducationciê  ^^  Verbe,  de  fes  bontés  &  de  fo»  amour  pour 
leurs  en-  ^^^^ ,  de  rinfaillibilité  de  TEglife  qu'il  s'cff  for- 
£iRs.  niée ,  de  la  foumiflion  que  nous  devons  à  fes 

décidons  &  à  fes  Loix.  Par-L\  vous  formerez  des 
Chrétiens,  au  jieu  qu'en  y  manquant,  vous  vous 
expofez  à  ne  lailTer  après  vous  que  des  impies  Se 
des  libertins  :  &  ne  croyez  pas  vous  dégraderez 
formant  Jefus-^Cbrift  dans  vos  enfans  j  ce  fut 
l'emploi  des  Apôtres ,  &  ce  doit  être  le  premier 
foin  d'un  père  chrétien.  Le  P.  Dufity  pwrld  McBf6 
de  la  féconde  Semaine  de  VAvent.         ^ 
L'amour       Jefus-Chrift ,  dit  faint  Auguftîn  slntérefle  à 
que  J.  C.  a  l'éducation  de  la  jeuneffc  par  un  goût  de  prcdi^ 
pour  Fin-     lésion  qu'il  a  pour  elle,  tandis  qu'elle  confetve 
de?  enfans    ^"^^^ ^  '^  tréior  prccieux  de  ion  mnocence  :  com- 
exige  que   .me  les  Rois  de  la  terre ,  ajoute  ce  Père ,  ont  learf 
itous  vcft    favoris ,  Jefus-Chrîft  a  les  fiens ,  &  ces  favori» 
Ifonsàteur  font  les  aracs  innocentes.   Repréfentez-vouî  ce^ 
éducation    ^j^j^  Sauveur  parcourant  la  Judée,  fignab«i 
tous  fes  pas  par  des  prodiges  &  des  bienfaits  eoK 
vers  les  aveugles ,  les  boiteust ,  &c.  Au  miliiMi  i 
de  cette  foule  d'^nfirateurs ,  de  fupplians,  de»  | 
merés  s'approchent  pour  lui  offrir  leurs  ékifainft   ! 
le  prier  de  les  bénir  :  Jefus  Chrift  d'un  air  pfcb  ^ 
de  douceur  envifage  ces  enfans ,  il  jette  fur  cot  uff  ; 
tendre  regard ,  la  beauté  de  leur  ame  où  le  piché  . 
n'avoir  pas  encore  défiguré  l'image  de  fott  petei' 
le  fait  treflTaillir  de  joie  :  Laiffez-les  venir  à  moi» '. 
Ma-c  10.  ^^^"^^  ^  ^^^  Apôtres,  ces  petits  enfans,  le^Royaff^  ! 
14.  me  des  Cieux  efl;  à  eux  :  Sinite  parvHlas  venirté 
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me^taliwm  rfi  enim  regnum  Deu  Auflî^tôt  ces 
enfans  s'approchent  de  Jefus-Chrift ,  il  les  bénit  j 
il  les  embradè,  il  les  place  auprès. de  Ton  cœur  : 
£r  complexans  eos  benedicebat  eos.  Tant  il  eft  vrai  lh:d.  1  j^ 
qu'an  enfint  confervé  dans  Tinnoccnce  par  une 
exaâe éducation,  eft  aux  yeux  de.Dieu  un  tréfor 
plus  |M:écieux  qu'un  royaume  conquis.  Auteur 
wimjcrit  anonyme  &  moderne. 

Feuilletons  nos  Hiftoirçs  facrées,  qu'y  lirons-     De  grands 
nous  ?  Des  faits  prefque  incroyables ,  fi  des  Au-   ^^.'"'^  pen- 
leurs  non-fufpeûs  ne  les  euffent  tranfmîs  à  la   f^r^e^/i»]! 
foftéritéfl  On  alloit  de  toute  part ,  difent  les  Hif-   g^^^^  ^^^ 
toriens,  dans   la  Solitude  de  Bethléem,  pour  y   enfans, &(ô 
admirer  la  piété  de  S.  Jérôme  &  pour  profiter   faîioientun 
delba  érudition  ;  &  pendant  qu'on  le  confultoit   j^^^?^'  '^^ 
comme  l'oracle  de  fon  fiécle ,  il  ne  dédaignoit   ^  "*  '^"^' 
pas  de  devenir  le  Catcchifte  dçs  enfans  :  il  em- 
ployoit  à-cette  humble  occupation  le  refte  de  fes 
jours  qu'il  avoit  ufés  fi  utilement  pour  TEglife. 
ïn?oyez-moi,  écrit-il  à  une  illuftre  veuve,  vos 
enfans ,  je  bégayerai  avec  eux  ;  j'en  ferai  ngoins 
gbrieux  devant  les  hommes,  mais  j'en  ferai  plus 
heureux  devant  Dieu.  Saint  Grégoire  enchériffoit 
eiKTore  fur  le  zèle  de  faint  Jérôme.  Rome  la  Ca- 
pitale du  monde  &  le  centre  de  la  Rel  gion ,  vit 
avec  étonhement  ce  grand  Pape,  quî'n'avoit  plus 
qanh  refte  de  fanté,  trouver  dans  les  jours  de  fa 
Wequt  éioit  déjà  fi  pleins,  quelques  momens  de 
!oîfir  pour   inftruire   la   jeunefTe.    Apres  avoir 
bané  aux  forts  une  viande  folide  »  il  ne  dédai- 
gnoit pas  de  donner  du  lait  aux  enfans.  Pères  & 
oeres,  auriez- vous  honte  de  marcher  dans  une 
OQte  que  vous  ont  tracée  les  Pères  de  TEglife  ? 


remier 
arailler 
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dncadon  me  d'un  feul  Abraham  eft  fortî  le  Pcupte  à 
desenfnns,  Dieu,  ainfi  d'un  feul  enfant  bien  élevé,  il  peu 
^^^j^^îfr"  ^^^"^  ^^^  nation  de  Saints  :  vos  enfan?  feron 
qul^a  de"^  p^ut-ctre  admis  dans  les  Charges  de  la  Magîftra 
▼oir  revi-  f^^^*  S'ils  ont  reçu  une  éducation  chrétienne; 
▼re  le",  pre-  ils  rempliront  .leur  vocation*  avtc  piété ,  its  f< 
inier  efprjt  regarderont  comme  les  hommes  de  Dîtu  & 
•  defonEgli-   comme  les  Officiers  du  Prince  ;  auffi  attentifs  i 

rendre  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu  5  qu*à  Céfar  ce 
qui  eft  à  Céfar ,  ils  ne  prononceront  jamais  dan! 
le  Barreau  de  fentences  que  celles  que  Dieu  leui 
aura  diâces  dans  la  prière.  A  qui  la  Ré^bliqo^ 
en  fera-t-clle  redevable,  finoH  à  ceux   qui  leî 
auront  élevés  chrétiennement  ?  jiirifi  def  autres 
états  y  &c.  Suppléez  à  ce  que  le  temps  ne  me  per- 
met pas  de  vous  dire ,  repréfcntez-vous  les  biens 
infinis  que  produiçpnt  vos  foins,  pères  &  mères: 
cet  enfant  qui  a  reçu  de  vous  une  fainifc  éduca- 
tion ,  en  donnera  un  jour  une  femblablc  à  fe 
enfans  :  fes  enfans  une  fois  établis  tranfmcttronr 
à  leur  poftérité  les  maximes  qu'ils  auront  appri* 
fes  de  leurs  pères  ;  ainfi  fe  perpétuera,  félon  Tex- 
preffion  de  faint  Paulin ,  un^  chaîne  de  piété.-  U 
même. 
Lz  plupart       Pères  &  mères,  confiez  déformais  à  des  raaîns 
des  pères  &   étrangères  l'éducation   de  vos  enfans,  quête 
mcresjoîn  faims  Pères  eftimoient  fi  fort  &  au  foin  deU- 
de  trayail-  quelle  ils  s  appliquoieiit  avec  tant  de  2èle  ;  vooî 
cation  de      ^^  envoyez,  dites-vous,  au  Collège.  Tout  cou- 
leurs  en-     fiiéré  c'eft  l'éducation  la  meilleure  &  la  plos 
fans,  s'en     folide  que  vous  puiffiez  leur  donner  5  mais' elle 
déchargent   ne  fuffit  pas  néanmoins  ;  vous  devez  vous  réfer- 
fur  le  foin    ^^j.  ç^^  ^^      j^^^  l^  principale  direftion.  Le  Col^ 

dç$  autres.     1  n.  -   £['     f  j  ri        i 

lege  eft  inftitue  pour  donner  aux  cnrans  les  pré- 
ceptes de  bien  vivre  ;  mais  en  vain  travaillè-t-on 
à  leur  imprimer  ces  préceptes,  fi  un  père  &  urt 
.     mère  n'ont  foin  de  les  leur  faire  pratiquer.  Ex 
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vainlfur  recommandera-t-on  de  reconiioître  tous 
les  matins  l'Auteur  de  l'être .&  de  la  vie,  par  un 
r   hommage  refpedùeux  &  par  une  prière  fervençp, 
\   d*implorer  tous  les  fôirs  la  miféricordc  après  Te- 
i    zamen  de  leurs  fautes ,  de  fe  faire  une  loi  d'af- 
''    fifter  tous  les  jours  à  la  fainte  Mede,  fi  les  percs 
ne  s'intcreflènt  à  leur  faire  prendre  ces  habitu- 
des,  &  à  leur  faire  pratiquer.  conftamm«nt  c€s 
exercices  de  pièce.;  en  vain  dans  ces  Séminairec 
:'    de  fagefle  leur  recommande- t-on  comme  un  des 
:    points  des  plus  edentiels  de  la  Loi  de  Dieu  à 
'    îeoi  égard ,  d'honorer  ieurs  pères  &  leurs  mercs 
i    &  de  leur  être  obciffans,  fi  les  pères  &  les  mercs 
^    eux-mêmes  énerveot  leur  autorité  par  une  fami- 
liarité exceffive  &  par  une  trop  molle  complai- 
faace.  En  vain  pour  leur  infpirer  une  pudeur  que 
S.  Chryfoftôme  regardoît  comme  le  capital  de 
leur  éducation,  leurs  maîtres  leur  interdiront-ils 
les  livres  dangereux ,  les  compagnies  libertines , 
les  difcours  libres  Se  indécens,  fi  les  parens  fouf- 
frent  qu'ils  lifent  des  Comédies  &  des  Romans ,  ^ 

s'ils Vobfervent  qui  ils  fréquentent;  fi  diffipcs 
dans  les  Semblées  mondaines,  ils  les  laiflenc 
parmi  des  valets  apprendre  de  mauvaifes.  chofes. 
Le  P.  d'Orléans. 

N'oubliez  jamais  que  vos  enfans  font  des  dé-    Les  enfàm 
pots  que  Dieu  a  confiés  à  vos  foins,  félon  Icx-  font  des  aéi 

preffion  de  faint  Chrvfoftgme  :  Macrnum  haketis  V^}^  ^"® 

j     r     '  1      j  M^  ^  Dieu  don- 

Aepûfitum  pneros  ,*  que  vous  les  devez  élever  con-  „^ .  -,  ^.,,^ 

r'^  ,        '  j^.  »M      j>       r-      j        '•    ne;jltauc 

formément  aux  defleins  qu  il  a  d  en  taire  de  vcri-  j|q„c  les  é- 

tables  Chrétiens.  Or  pour  correfpondre  à  la  con-  lever  (lion 

fi^ce  qu'il  a  en  vous ,  élevez^les  de  concert  avec  fon  întcn- 

lai;  confultez-le  fouvent ,  demandez  lui  &  fes  "^"r      .. 

lumières  &  fon  efprit ,  foit  pour  féconder  leurs  j^^y  "^J^^  " 

bonnes  qualités ,  foit  pour  corriger  leurs  défauts.  r//«p.  vit. 

Aînfi  vous  les  gouvernerez  plus  par  vos  prières ,  Mon. 
^e  par  vos  remontrances  *,  à  l'imitation  du  fai'ic 
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homme  Job  &  de  la  rnere  du  grand  Auguftirti 
Ainii  par  un  lage  tempérament  vous  leur  fcress 
içntir  la  conduire  de  Dieu  dahs  la  voitc  :  vous 
les  dilpoiertz  a  luivre  les  mouvemens  de  fa  pro- 
vidence. Le  même. 
Dîcu  at-       Ne  fommes-nous  point  dans  ces  triftes  temps 
tend  des  pc-  qui  excitoient  (î  fort  autrefois  &  la  compallion 
res  &  me-  ^  \^  ^\^  j'y^  Prophète  ?  Ces  petits  en  fans  vous 
f^ff  l"de     ^"^  demandé  du  pain,  un  pain  de  vie,  un  pain 
leurs  en-     ^^  lumière  qui  diffipât  leurs  ténèbres  :  ParvuU 
fans  de  vé-  petierunt  fonem  i  Se  pcrfonne  d*entre  vous  nes'eft 
ritables        offert  à  leur  en  rompre  ;  ér  non  erat  qui  frange- 
Qireriens.    ^^  ^^^^  q^  jjg  ç^^^  peut-être  pas  indolent  jufqu  à 

^Id.  ^*  laiffer  croupir  fes  en  fans  dans  une  îgaorauce 
gro(Eere  &  totale  de  nos  faints  Myftcresi  je  le 
"veux  :  mais  en  échange ,  qu'on  cft  lâche  &  froid 
à  leur  débiter  nos  maximes ,  ou  plutôt  celles 
de  Jefus-Chrift ,  &  à  les  remplir  de  ces.  grandes 
vérités  qui  les  reciendroieht  fur  le  panchant.  da 

f précipice,  &  leur  ferviroiv^nt  de  frein  comte  II 
iccnce  &  les  défordres  d  i  fiécle  !  Le  Sage  éioit  ■ 
Roi  dans  Ifraël ,  6:  parmi  tant  de  foins  qulPpic- 
iioit  pour  faire  de  fon  Bis  un  grand  Prihce ,  il  cW 
choie  encore  plus  à  en  former  un  Prince  itlonlc 
cœur  de  Dieu  :  il  lui  commande  de  fuir  ces  hoB* 
mes  pernicieux  qui  en  gâtant  l'elprit  corrompent 
*  le  cœur  ;  tantôt  il  lui  rappelloit  les  miféricordo 

du  Seigneur  pour  exciter  la  conBance  \  tantât,& 
févéricé  &  fes  rigueurs  pour  réveiller  fa  crainte» 
&  c'étoit  toujours  fur  ce  qu'il  avoir  ou  à  atccD*. 
dre>  ou  à  craindre  de  Dieu,  qu'il ie  conjuroit 
de  régler  fa  conduite  ainfi  un  père  qui  vepi 
rendre  à  Dieu  les  enfans  qu'il  en  a  reçus ,  ledr 
lepréfente  les  horreurs  du  péché,  les  amabilités 
de  la  vertu,  les  redoutables  jugemens  du  Set» 
gneur  fur  les  méchans ,  (ts  bontés  incompré* 
henfîbles  fur  les  bons  >  &  il  n'épargne  rien  poitf 
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tn  faire  des  fujecs  dignes  me  Dieu ,  dignes  de 
fon  amicié  &  de  fa  gloire.   Le  ?.  Dufay. 

p  vous, pères  &  mères, qui  êces  charges  de    Avecqttcl- 
Véducacîon  de  vos  enfaos,  lèntez  ce  que  vous   le^peced« 
devez  de  ménagement  &  même  de  refped  à  l'en-   ^^^"^ration 
feacc.  Car  enfin  fi  vous  confultiez  quelquefois   j^^  ^ç^^j 
vocfç  foi,  reprend  faint  Çhryfoftôme,  que  voys   doivent  en- 
décojavriroic-elle  dans  cet  enfant }  Sur  fon  fronc ,   vifager 
continue  ce  f^int  Dodeur ,  vous  liriez  le  fceau   ^^^^^  ^^' 
de  Ja  divine  adoption  j  c'cft  à  vous  de  veiller  .pour    ^"^* 
empêcher  le  péché  de  le  rompre  :  fa  langue  eft 
«ûcoce  aflaifonnée  du  fel  précieux  de  la  fageife 
que  vous  devez  y  conferver  ;  fa  tête ,  fa  poitrine 
portent  empreint  le  caradere  d'enfant  de  Dieu , 
c*eft  vous  qui  repondrez  à. Dieu  s'il  s*y  altère  ;. 
foa  cœur  eft  le  vrai  fanftuaîrc  de  l'Efprit  faint , 
&  vûoscn  êtes,  pour  ainfi  parler,  le  gardien  j 
duis  fon  ame  vous  découvririez  le  germe  &  le 
principe  de  toutes  les  vertus  ,*€'eft  à  vous  à  les  y 
bire  éclore.  Jefus-Chrift  vous  montre  autour  de 
lui  les  céleftes  armées  campées  nuit  &  jour  pour 
ie  dé£eiTdre ,  vous  partagez  avec  elles  ce  bel  em- 
ploi. A^enr  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Par  une  fainte  éducation,  vous  préviendrez      Les  pères 

dans  vos  enfans  les  mauvaifes  habitudes ,  vous    &  mères 

}es  affermirez  dgns  l#s  bonnes.  Vous  le  fcavez,   ^"'  ^"1"- 
«-  ^  '^  *       1  /     •  *  vent  1  cdu- 

peut-ecre  en  avez-vous  long-temps  gemi^com-       .      r* 
pien  les  mauvaifes  habitudes  de  la  jeunefle  font   leurs  en-^ 
difficiles  à  déraciner  ;  c  eft  une  féconde  nature ,   fans ,  leur 
dit  (aine  Auguftin ,  qui  rend  la  concupifcence  fi  procurent 
fobufte  9  qu'on  ne  peut  prefque  plus  la  dompter.  '^^  grands 
De-là  qu'arrive- t-il  ?  Ce  que  nous  ne  fçaurions   ^^^"'^S^** 
4flèz  déplorer.  Les  enfans  qui  ont  commencé  .à 
o&nfer  le  Sçigneur  de  bonne  heure,  ne  ceÛent 
de  rofïènfèr  qu'en  ceflant  de  vivre.  Oui,  die  * 

récriture  ji,  l'homme  dans  fa  vieillefle  fera  tel 
f  a'il  ^xx%dL  été  dans  le^  printemps  de  fon  âge ,  fes 
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os  feront  remplis  ots  vices  de  fon  adolefcencé, 
fes  rnauvailcs  habitudes  deicendroiit  avec  lui  dans 
Job.io^  II.  le  tombeau  :  OJfa  ejus  replebumur  viHis  adolâfcen- 
tiiijuA ,  &  cum  eo  in  pulvete  dofmient.  Lavez  un 
Eciiîopien  ,  en  lera-t-il  moins  noir  ?  Aînfi  en  vair 
apprendrez-vous  a  faire  le  bien  dans  la  vieilleffe 
vous  qui  dans  la  jeun:  (Te  aurez  appris  à  faire  I< 
mal.  Ali  !  Chréricns ,  où  font  vos  entrailles  patçf 
nelles  :  Si  vos  enfans  croient  menaces  de  tonibôi 
dans  des  précipices ,  vous  courriez  à  leur  fccours  : 
ils  font  prêts  de  toniber  dans  Its  Enfers,  &vods 
reftez  tranquilles.  Pris  £itn  antre  Auteur  anonjMt 
(^  moderne. 

JUon  trouvera  £autres^reuve5  de  cette  vérité ^  i 

?  indication  :  Les  p^res  doivent  '  former  leurs  Cfl- 

fans  a  la  vertu. 

le  peu       Si  Sulanne  aima  mieux  mourir  que  cfc  fefouil- 

d'aitention    1er ,  l'Ecriture  en  donne  la  raifon  :  fes  parens  qui 

des  païens   étoient  juftes ,  a  voient  eu  foin  de  la  former  dès 

a  repnmet    ç^  ^^^^^  tendre  jeunêflc  a  la  vertu  &  à  la  parfaite 

/espaffions   oblervancc  de  la  Loi.  Si  faînt  Louis  la  sîoitedc 

de  leurs  en-   notre  France  &  Tornement  de  fa  .pourpre,  c6o- 

fans,  de-     ferva  fon  innocence  au  milieu  des  délices  delà 

vient  la       Cour  ;  c'cft  que*  ià  vertueufe  Mère  parmi  plu- 

lource    es     ^^^j-g  I^cqqs  importantes ,  lui  répétoit  fouvcnC: 

uiauvailes  *  ^  *• 

habitudes      Qi^elle  aimeroit  mieux  le  voir  mort  à  fes  pieds,^ue 

qu'ils  con-  Tennemi  de  fon  Dieu  -,  &:  dépouillé  de  fes  Çwts, 

iraâent  :      que  de  la  grâce.  Qjie  les  percs  &  mères  ne  raf 

comme  la    pdlent  ils  quelque  clîofe  du  zèle  de  ces  ficdes 

^u?  î"on  a   ^'^"f^grirc  &  de  vertu ,  nous  ne  gémirions  ptf 

iùr  eux  de-    f^^  tant  de  défordres  qui  fe  perpétuant  dans  les 

vient  la  fe-    familles ,  palTent  comme  un   héritage  du  pCfC 

mence  de    aux  enfans,  &  de  ceux-ci  à  la  poftérité  la  pl»^ 

leurs  ver-     j-gculée.  Car,  ne  vous  y  trompez, pas,  pères ft, 

"•        •      mères ,  c*cft  de  votre  attention  a  bien  élever  vos 

enfans,  que  dépend  pour  la  fuite  leur  bonhcofj 

ou  leur  malheur.  Par  exemple,  vous  entende j 
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VbS  eiifans  proférer  certaines  paroles  qliî  ne  ref- 

ifenteat  que  trop  le  vieil  homme  j,  Se  au  lieu  de 

téppmet  cette  indifcrction  dangereufe ,  vous  l*ar- 

triWz  à  un  génie  prématuré ,  à  un  efprit  qui 

fc  développe  avant  le  temps.  Que  faites-voUs  pat* 

là?  Vous  ouvret  leur  bouche  aux  éxpreflîons  Idl 

plus  libres  &  les  plus  fcandàleufcs  :  vous  remar-       *" 

qaezen  eux  de  certaines  inclinations  qui  ahnon- 

tent  un  levain  fecret  de  corruption  y  &  au  lien 

de  travailler  d'abord  à  combattre  ou  à  affoiblir 

ces  inclinations ,  en  réprimant  leurs  défîrs ,  vous 

dilfimalèz.  Que  faîtes-vôus  par  votre  diffimula- 

tionl  Vous  fourniffez  toute  la  matière  qu'il  faut 

àun  feu  qui  s'allume,  &  vous  formez  des  Cfacurs^ 

tpii  accoutumés  à  vivre  fous  l'empire  de  leurs 

paffioDS  encore  foibles,  les  Verront  fortihei*  avec 

râge&  arriver  à  un  point  de  malignité  ou  rien 

i)eut-&re  ne  pourra  les  arrêter ,  &c.  £^  P.  Dufay 

wtûeu  changé;, 

'  Titre  fociété  dorit  je  parlé  j  èft  urt  corps  hiy-    Belâboft» 

%qaedont  tous  les  Chrétiens  font  les  membres  î  «eouniaiu' 

thacon  en  particulier  eft  obligé  d éloigner  de  ce  ^^f^,  <^/- 

*        .  .      r  •  ^  1  '  cation   d9fk 

cbrps  tout  ce  qui  peut  tant  loiç  peu  dn  dcranget  eiifahs  t^^ 

fœconomie ,  &  de  iui  procurer  tout  ce  qui  peut  luhe^c  dé 

la  lui  conferver.  Or  fçavez-vous  ^  pères  &  m6-  gtands 

les,  que  c'eft  par  l*éducation  que  vous  donnez  à  avàntagèl 
*^       r  ^  ^J"      '       ^  ^  ou  de 

Vos  enrans  ^  que  vous  pouvei  attirer  a  ce  corps  o^i^f^ésttïiX^ 

ce  qui  peut  lui  être  utile  j  ou  contraire:  s'il  eft  heuts  t)oU< 

des  profanations  dans  le  Temple ,  des  Vexations  la  fod^itt 

dans  le  fanduaire  de  la  Juftice  >  des  perfidies  dan^ 

les  amitiés ,  des  infidélités  dans  le  mariage  ^  de  là 

fiiauvaife  foi  dans  le  commerce  ^  fçavez-Voun  que 

Vous  en  êtes  la  caufe  pat  la  mauvaife  éducation 

^ue  voué;  donnez  à  vos  encans  \  puifqUe  c'eft  de 

Vos  nuriages ,  comme  d'une  fource  féconde  5  que 

Torcencdes  Prêtres  pour  l'Autel ,  des  Magiftrat» 

3oQr  les  Tribunaux  ^  des  Marchandi»  po«is  fo 

Tome  JL{M0raUJJ.  roi.)  X 
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commerce» des  hommes  pour  les  hommes  mètxitU 
Mais  Cl  vous  avez  le  bonheur  de  donna:  à  vos  ea-  -.^ 
fans,  une  bonne  éducation ,  fçachez  aufli  que 
vous  écablidez  dans  la  fociété  une  iburce  flcoo- 
de  de  toutes  fortes  de  biens  ^  puifque  c'eA  elle  ^ 
qui  met  dans  leurs  âmes  les  premières  dîfpofi- 
tions  a  toutes  les  vertus  j  c'tft  elle  qui  pofc  dans 
leur  cœur  les  fondemens  folides  des  adtions  les 
^lus  héroïques;  c'eft  die  qui  remplit  la  Cour  du 
Prince  de  Sujets  fidcles ,  généreux  ,  défintéreflés; 
le  Barreau,  de  Magiftrats,  de  Juges  intègres j  kj 
Maifons  Religieuks,  de  parfaits  Solittres»  les 
maifons  particulières,  de  perfônncs  unies  mutuel- 
lement par  les  liens  de  la  charité;  ce  II  elleedfin, 
qui  augmente  le  nombre  des  Elus.  Pris  tmS^r- 
mén  mantifcrù  attribué  an  P.  Jarre. 
Que  faire,       J*en  conviens  avec  vous ,  pères  5c  mères  1 8c 
dit-on  ?  bs  comme  vous  j*en  gémts  :  ceux  de  vos  enfaiis  que 
cnfans  les    y^yg  gyez  le  plus  fouvent  cultivés  pour  Téduca- 
^^^  dé-  ^^^"  »  ^^  dérangent  :  mais  remarquez  que  Aux 
rangent,  &  qui  n*ont  point  eu  d'éducation  ne  reviennent  ja- 
oublient  la  mais,  &  qu'au  contraire  ceux  à  qui  otiainrpifi  ^ 
bonne  édu-  Ja  pieté  de  bonne  heure ,  fe  reconnoiflènc  wsor 
^^^\         tôt.  Dans  ceuxrci,  à  peine  U  paffion  cft-ellc  6* 
d    néc"'^  tisfaite  ,  quel  trouble  !  quelle  agitation  !  LccAne 
n*eft  pas  prefque  commis  qu'on  s'en  repenc  I^  . 
confciencc ,  ce  juge  févere ,  ce  témoin  irtépo^ 
châble  leur  crie  par  Tes  remords,  qu'as-ca  nie) 
Il  y  a  un  Dieu ,  il  y  a  un  Jugement ,  il  y  a  ôo 
Enfer;  que  répondrois-tu  à  ton  Dieu ,  fi  à  cetlC 
heure  tu  étoiscité  à  fon  tribunal  redoutable  ?  Re* 
viens  à  toi ,  fçache  ,  confidere  bien  que  c*êft  odC 
chofeatnere  que  d'avoir  abandonné  le  Sdgncor: 
Jerew»  îj  Scito  &  vide  tjHÎa  amarum  efi  relicjuijfe  te  D^ùi^ 
I9m  num  Deum  tuum.  Il  prête  la  voix,  il  fe  rappela 

les  principes  de  religion  qu'il  a  pris  dès  fon  tïn" 
ianfiie^  &  réjouit  autant  TEglife  par  fa  couver 


éôn ,  qu'il  l'avoic  affligée  par  fes  fcandales.  :/^>«- 
Jfeur  marmfcrit  anûnyntt  &  ntûderne^ 

Ah  !  pcres  &  mères ,  qui  rr/écoutez  >  ne  ferà-ce     Cottilbî<rrt 
jpas  a(ïèz  <l*être  chargés  de  vous-mêmes  5c  d'avoir  '^  ^^  '"^^ 
à  répondre  de  vous-mêmes  ?  Ne  If ra-ce  pas  me-  ff^lîf  ^^ 
me  cucore  trop  pour  votre  fojbleffe  ?  FâuCMl  en-  metesdene 
corc  ▼eus  expofer  à  porter,  félon  IVxprcflîon  de  point négli- 
l'Ecriture ,  les  iniquirés  de  vos  enfans  f   Car  ce  gtrrétkica* 
qu  il  y  a  de  terrible,  c*eft  qu*un  père  ne  peut  ré-  ^^"  '^^ 
pondre  de  lui-même  fans  répondre  de  (es  enfafts,  ^^^ 
puifqa^il  n'aura  été  bon  père,  félon  Dieu,  ou 
père  cïîttiinel  qu  autant  qu'il  aura  rempli  fcs  de- 
voirs dans  la-  conduite  de  fa  famille  ,  &  t\\  parti- 
culier dans  celle  de  ft  s  enfans  ,  ou  qu'il  les  aura 
négligés.  Dieu  donne  Tautorîté  aUx  pères  :  c^eft 
afin  qu'ils  Temploycnt  ^  &  pour  les  juger  félon 
[*u(àge  qu'ils  en  auront  fait.  Dieu  leur  donne  des 
gntes  particulières  &  propres  de  leur  état  :  c'eft  l 

afin  qu'ils  s*en  fervent ,  &  non  pas  pour  qu'el-  ^ 

les  demeurent  inutiles  dan^  leurs  mains.  Recueil  ,  0^' 

Sermenfur  la  f^vcation  des  enfans.  "^ 

La  qualité  de  pères  vous  impofe  àû  grande^      teslofûl 
ol^ations^  mais  en  mên^e  temps  elle  vous  don-  ^"^  P"^^"" 
ae  lieu  d'amaifer  de  grands  tréfors  pout  le  Ciel,  ^ç^Lmerçs 
Car  qui  ne  fçait  pas  ce  que  coûte  la  conduice  ôt  de  leurs  en- 
Téducation  des  enfans, combien  d*httmeurs  il  faut  fons  >  font 
fuppoftcr  ,  combien  d^écarts  il  faut  patdt)nhef  ^  ^^*  fources 
combien  de  foiblcflès  il  faut  tnénaôef  ,  combîert  f         "^^  ' 
de  précautions  il  faut  prendre  pour  le$  infttuîfé  qi^^^ 
fans  les  fatiguer  i»  pour  les  tenir  fous  la  réglé  fans 
les  rebuter,  pour  leur  faire  d'utiles  répréhenfions 
fay  les  révolter  ?  Or  rien  de  tout  cela  n'eft  per-^ 
du  devant  Dieu  ,  &  c'eft  en  cela  mâme  que  doit 
coniifter  devant  Dieu  votre  principale  fainteté. 
Vos  enfans  profiteront' de  vos  foins ,  ou  ils  n'en 
profiteront  pas.  S'ils  n'en  profitent  point,  tl  cft 
vrai,  ce  fera  une  peine  pour  vous  &  une  peint 

Xij 
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fcnfible;  mais  du  refte  vous' en  ferez  quittes  ^ti* 
près  de  Dieu  &  auprès  d'eux.  S*i!s  en  profitent ,. 
&  que  Dieu  ,  comme  vous  pouvez  l'efpcrcr ,  bc- 
nilTe  votre  vigilance  Se  votre  zélé  ,  quelle  confo- 
lation  pour  vous  en  ce  monde  de  voir  votre  fa- 
mille dans  Tordre ,  &  quel  bonheur  ne  pouvez- 
vous  pas  vous  promettre  pour  l'éternité  !  Le  mime» 
Ily'atout       II  ne  faut  que  le  feul  exemple  du  châtîmcBt 
à  craindre    de  Dieu  fur  la  perfonne  du  grand  Prêtre  Hcli, 
pour  le  fe-  pQjj  j  yQus  faire  comprendre ,  pères  &  mères ,  comr 
&  me-  ^^^^  ^^^  intérêts  font  mêlés  avec  ceux  de  vos  cnr 
les  qui  né-  f^ws  5  &  que  VOUS  ne  fçauriez  leur  refufer.  voi 
gligent  ré-  foins  dans  leur  éducitioii ,  fans  rifquer  votre  fa- 
ducation      lur.  Ce  vénérable  Pontife  étoit  d'une  vertu  recon- 
de  leurs  en-  ^^g  ;  &  fi  la  Providence  iie  l'eût  pas  fait  pcre  de 
i  i«r.  u  ^^"*  enfans  ,  la  juftice  de  Dieu  n'eût  peut-être 
rien  trouvé  en  fa  perfonne  digne  de  châtiment: 
mais  trop  de  molleflfe  fut  la  caufe  de  tous  fesma? 
Iheurs.  Qu'arriva-t-il  >  Ses  deux  enfans  pcriffent 
xniférablemenr  :  frappé  lui-même  de  cette  acca^ 
blance  nouvelle,  il  tombe  de  la  Chaire  Pontificale 
&  perd  la  vie.  Ne  dites  pas  que  cette  fevéritc  de 
la  juftice  de  Dieu   n'e,ft  point  équitable  ;  car^ 
pour  vous  convaincre  par  des  raifons  particuliè- 
res ,  fçachez ,  pères  &  mères,  qu'en  manquaorà 
ce  devoir ,  vous  expofez  la  grâce  que  Jefus-Chritt 
avoir  mife  dans  l'ame  de  vos  enfans  par  le  Bàpiè* 
me  ;  que  vous  avez  violé  les  ordres  que  la  Provi- 
dence avoir  établis  pour  le  falut  de  vos  enfans  ;  que 
vous  avez  abandonné  ceux  dont  il  vouloit  que  vous 
fuffiez  les  procedeurs ,  &  qu'e  nfin  vous  avez  vio- 
lé une  obligarion  efîentielle  de  votre  état  de  |f re 
&  de  mère.  Dom  Jérôme  Feuillant ,  four  le  Mardi' 
de  la  première  Semaine  de  Carême. 
C'eft  par       Pères  &  mères  ,  confidérez  d'une  part  Hmpoi> 
rédi.catioo   tance  de  Taffaire  qui  vous  eft  confiée  dans  l'edtf- 
faiiue  des    cation  de  vos  enfans  :  mais  d'une  autre  côté  jctreî 
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eux  fur  la  grandeur  de  la  rccompenfe  atta-  encans  que 
à  cette  importante  obligation  :  vous  avez  des  ^^^  parens 
es  à  expier ,  un  Paradis  à  gagner  :  voilà  quel-  jg^  fç^*^°.°^ 
ra  votre  Hécompcnfe.  Voulez- vous  faire  de  d'expier 
es  fruits  de  pénitence  ?  vous  le  pouvez  à  peu  leurs  pé* 
rais  ;  empêchez  vos  enfans  de  commettre  les  c^^s  P^^* 
jes  péchés  cjiie  vous  avez  commis.  Vous  fça-  ^^^"'^^l*? 
par  quelle  malheureufe  route  l'iniquité  eflî  en» 

dans  votre  cœur  :  hélas  !  peut-être  une  pein- 
obfcène  donna  la  première  atteinte  à  votre 
cence  5  la  ledure  d'une  intrigue  galante  allu- 
les  premiers  feux  de  cette  paffion  que  vous 
;  eu  tant  de  peine  à  éteinte  ;  peut-être  ces 
bâcles, ces  bals ,  la  compagnie  de  ces  pérfon- 
iififolues  acheva  de  vous  perdre.  Depuis  que 
!  êtes  convertis  %  vous  êtes  inconfolable  ,  & 

renddez,  fi  vous  le  pouviez ,  au  monde  cor- 
eur  tout  le  mal  qu'il  vous  a  fait  j-ce  que  vous 
érîez  faire  ,  Chrétier^s ,  vous  îe  pouvez;  & 
i  rinnocent  ftratagçme  que  vous  préfeme  S.. 
uftio  :  appliquez- vous  ce  qu^il  difoît  à  des 
mes  chrétiennes  qui  étoîent ,  comme  vous  >, 
yéesdcs  égaremens  de  leur  jeuneffe;  oui  f 
oifolt  ce  faint  Do<!leur ,  vous  pouve»  réparer 
arunennes  miquités.  Dîeu  vous  a  donné  peut-  ^.  ^«^* 
des  fruits  oe  vos  crimes  ;  ayez  foin  de  leur  ^''^^-  3'^^^ 
;arion«  Leur  innocence  confervée  fera  la  com-  ^* 
atîon  de  celle  que  vous  avez  perdue  rO;»- 
if  mrginitas  prolis  difpendinm  virgifiitatis  tua. 
ive  bien  fenfîble  que  Dieu ,  comme  il  s*en  ex-^ 
je  luî-mcme  par  le  Prophète,  ne  veut  pas  la 
t  du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  convertiffe  &  qu*il 

:  Nolo  monem  peccatoris  yjèd  ,  (îrc.  puifque 
khé  fe  trouvant  dans,  rous  les  états  >  il  fait 
Lver  dans  tous  les  érars  les  moyens  de  faire 
tence.  Pères  &  mères ,  embraflez-la  ,  cette  pé- 
Qce>qui  doit  vous  être  fi  agréable  >  &  qui^ 

X  u) 
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'     vous  fera  un  jour  fi  utile.  Pris  iun  Auteur  (twnf 

yne  &  moderne. 

Combien       Si  le  Seigneur  eft  déjà  fi  favorablement  difpo- 

fera  puii;     f^  ^  récdmpenfer  les  foins  que  wous  avez  pris 

iante  la         ^^^  çlever  chrétiennement  vo<î  enfans ,  avec  quel 

pu?re  <i^%     ^ ,,  ^  f  .  /    »  j         j 

cnFans  en     ^^'^  ^^^  mcmcs  ennns  quî  vous  précèdent  dans 

faveur  de     le  rombeau ,  follici feront- ils  ,  pères  &  m^, 
leurs  pa-     çn  votre  faveyr  la  divine  miféricorde  ?  Penf»- 
ren? ,  qui     ^^^^^  quMls  puiffent  jamais  oublier  dans  le  ciel 
par  a  on-r     ^^^      .  j^^  g^yront  préfervés  de  tomber  dans  les 
tion  leur     enfers  ?  Le  fais  de  iobie étant  de  retour ,  dit  a loa 
ont  procu-  père:  Que  donnerons-nous ,  nton  pere>  au  fiJéle 
ré  i*écernel  gui  Je  quî  m'a  collait  &  qui  m*a  ramené?  .Qwfli 
onheiir.      mercedem  dabimus  et  :  am  quid  difn»m  patem  efâ 
i^enepcm  ejHS  3  II  a  tue  unmonltrequi  vouloitme 
dévorer;  il. a  enchaîné  1^'^émon  quî  vouloil 
m'éroufFer;  il  ni*a  donné  une  époufe^  U  vous  a 
rendu  la  vu^  \  nous  lui  fommes  redevables  de 
loue;  ne  lui  donnerons-nous  rien?  Tobie  n*étoil 
pas  moins  reconnoiflànc  que  fon  Fils  ;  A:  far  le 
^hamp  ils  convinrent  de  partager  leurs  biens  avec 
celui  qui  leur  avoit  rendu  des  fervîces  fi  fignalés* 
Çroyex  vous  qu'on  foit  ingrat  dans  le  cîei,i«aiH 
dis  qu*on  eft  fi  généreux  fur  la  terre?  La  céllfle 
Jçrufalem  n'eft-elle  pas  le  centr^de  la  charité! 
\Jne  ame  prédeftînée  ,  après  avoir  adoré  Dictt 
c(>rame  l'auteur  de  fon  fatut  ,  penfe  aux  hommes 
qui  en  ont  été  les  inftrumcns  >  prie  pour  leur  ob- 
tenir le  centuple  des  bîens  dort  elle  jouit.  Mon 
père,  mon  Dieu  ,  s*écrie  un  enfant  prédeftinéj 
que  donnerons- nous  aux  charitables  coopérateurs 
démon  falut?  J'étois  fur  le  panchant  de  ipa-rul*^ 
»e ,  les  ardeurs  d*une  bouillante  jeuneffè  m'cncraîr 
noient  :  mais  j'ai  trouvé  une  merc  attentive  qui 
m*a  donné  deux  fois  la  vie  ,  &  c|tii  a  yerfé  plus 
de  larmes  pour  me  ramener  dans  le  chemin  deb. 
yfi«u  31  qu*cllç  n'avoir  pouflpde  foupits  en  me  don- 
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nmcta  vie:  elleeft doublement  ma  mfcre  ;  mon  Pè- 
re") mon  Dieu  ,  mon  Sauveur  ,.  mon  Rémuncra-^ 
leur ,  exaucez  ma  piiere  ,  qu*elleifoîc  doublement 
lèiompenféc.  Oublierez- vous  ce  père' refaire , qui 
a  pris  cane  de  foin  de  ma  jeunelTe  ,  &c.  Or  (i  Diea 
cxaucrles  prières  que  lui-même  înfpire,  s'il  fait 
toujours ,  lelon  Texprefllon  du  Prophète ,  la  vo* 
fettcédf  ceux  qui  l'ont  fervî  ;  que  n'avez^vous  pas 
èoii  de  vous  pronnœctre  ^  pères  &  nçres ,  dont 
1^  enfans  incercédenc  fi  puilTàmment  auprès  de 
Dieu^Tobîe  vouloir  donner  la  raoitié.dô  fon  b'enj 
tteu  vous  donnera  la  moitié  de  fon  Royaume: 
<pic  (fis- je }  il  fera  lui-même  votre  récompenfe  in* 
fiainoenc  grande  r  E^o  ero  menés  tua  magna  nimis.  Gen.  i  f  •  ^ 
Il  Ta  promis  >  il  le  fera.  Le  même  un  peiê^ changé. 

B  sagîtîci  de  rînftrudion  que  les*  pères  &  me*      Preuves 
rts doivent  donnera  feurs  cnfens  5  &  îl  eft  éton-  «le la fecon- 
iiaiic  j  pour  peu  que  Ton  veuille  y  réôécfnr ,  com-  ^^  Partie, 
fen  dans  un  fiécle  qui  fe  picque  fi  fort  de  fcience  ^  .  j*  ?^'f' 
aderadinon  ,  u  le  trouve  peu  de.  pères  &  de  inftmire 
ïncres  véritablement  &  foUdement  înftruîts  fur  leurs  ennirii 
fcs  points  les  plus  néceffàîres  de  notre  faince  Re»  doivent  é- 
gfûni;  nbnil  n'eft  pas  de  Juif  qui  ne  fçache  mieux  J'^^  initruîts 
«loi,  point  d'hérétique  qui  ne  fçache  mieux  fes  ^\e^l^^\^ 
ertears ,  point  de  Mahométant   qtii  ne  fçache  m  Iheur, 
mîeturles  vifions  de  (bn^faux  Prophète  ,   que  la  c'eftquel* 
{^lâparr  d^s  enfans  de  TEglife  ne  fçavent  le  fond  plupart  ne 
de  leur  Religion.  J'en  ai  été  étonné  mille  fois  ;.  Icfontpai,' 
j*en  ai  rougî  5  f  en  ai  (oufFert  pour  l'Eglife  Catho- 
tfqHé^  quand  je  l'ai  vue  înfultée  là^dcflus  par  fcs 
deièrteuts.  Divers  jiupeurs^  • 

'  J'ai  va  Thérérique  arme  de  fâ  fauffe  fcience      Sur  c*- 
des  Ecrînirës  ébranler  Tignorant  Catholique  dans  Pfi"^  ^'^é- 
ft»  principes ,  le  réduire  à  ne  pouvoir  foutenir  fa  "5"^"^  ^^^ 
fci  contre  de  miferables  dimcultcs ,  Se  enhn  lortK  co„fufion 
de  la  dîfpute  triomphant  &  infulranr.  Je  voudrois  duCathoii- 
Q^kv^oiF  pa6  vu- ce  même  hérétique  inftruic  du  fonrd  que; 

Xiv 
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de  la  Religion  chrétienne ,  découvrir  Yîgnottnt^ 

des  Carboliques  fur  la  Religion  toute  entiercj 

Ijjiuteur  des  Dijiours  choîfis. 

^  la  Relî-       Vous  ne  voulez  pas,  dites-vous  »  faire  de  vos  en^ 

pou  n'exi-  fo^g  ^gj  Doâeurs  &  des  Controverfiftes.  Mais 

ge  pas ,  1-  voulez- vous  en  faire  des  îgnorans ,  qui  donneront 

res ,  que     ^^"^  routes  fortes  de  fuperftitîons  &  de  travers? 

iious  f^f-      Voulez-vous  en  faire  des  îgnorans ,  qui  mettent 

j(îons  de      la  piété  où  elle  n'eft  pas  ,  &  qui  ne  verront  pas 

ros  rnfans    l^iniquité  oA  elle  eft  j  qui  fe  croiront  Chrétiens  au 

Sç      ^     hazard ,  &  qui  le  feront  en  effet ,  comme  ils  au^ 

roîent  été  Mahométans  ,  s'ils  fuflent  nés  au  fond 

de  l'Afrique?  Voulez- vous  en  faire  des  ignorans 

qui  donneront  dans  toutes  les  erreurs  du  monde, 

dans  toutes  les  illufions  des  faux  Prophéres;qui| 

guidés  par  l'ignorance ,  ne  chercheront  qu  à  eue 

conduits  par  des  aveugles  2  Et  certes  nous  nç 

voyons  guéres  aujourd'hui  que  des  hommes  qoi 

des  l'enfance  ont  été  faux  dans  leurs  maximes  « 

faux  dans  leur  régie  de  conduite  »  faux  d^ns  leuts 

'/•  V^^^  vues  fur  la  Religion  :  Erravemnt  ah  utero  &  lo^ 

cuti  fient  f alfa  j  Se  qui  jurqu'à  la  fin  font  de  maiH 

vais  Chrétiens,  parce  qu'ils  ont  été  des.  CbréÛCQS 

ignorans.  Le  mime. 

la  plus         La  jeuneflè  au  milieu  même  de  fes  dîvertîffle» 

^^^er^^^T  *^^"s  enfantins,  eft  fufçtptible  de  bonnes  înftnH 

p?  un  ^  h-  ^'^'^^"  ^"'  ^^^  '"'  f^^^  comme  fuccer  avec  le  lah  \ 

ilacleàrip»  ^"  '^^  '"'  inculque  parmi  les  jeux;&  à  la  faveur 

ôfuôiQn.     des  carefïcs ,  oh  les  lui  fait  refpirei?  avec  l'air  de 

la  maifon  \  on  les  attache  au  ton  dont  di  lui 

parle,  à  un  regard  qu'on  jette  fur  elle ,  à  un  fi^ 

rieux  qu'on  prend  avec  elle  \  un  enfant  inftmit 

avec  ces  précautions  ,  eft  Phonneur  de  fa  merei 

la  joie  de  Ton  père ,  l'ornement  de  fa  famille,  ft 

l'édification  de  TEglife  ;  tandis  que  lenfanipea 

ou  mal  inft ruit  de  fa  Religion  ,  capable  d^  réjouie 

l'éwangçt  par  <juel<juçs  faiUicç  d  çfpcit ,  fait  tçtft 
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ctaiadre  par  fonefprîc,  même  à  un  père  Qui  a 
piosde (entimens  de  Religion  qu'il  n'en  a  inipicé      ^ 
i  Ton  fils.  Le  même* 

-Si  Pantiquicé   autorîfe  les  ufages ,  rien  n*eft   Comment 
nueux  fondé  que  l  obligation  où  font  tous  les  pa-  pgj^"^'^^ 
rens  d'inflruire  eux-mêmes  leurs  enfans..  Pendant  ^^xvdi^ 
près  de  deux  mille  ans  ,  &  Jks  les  Patriarches  choient  à 
qui  touchoient  Porîgîne  du  monde  5  il  n'y  eut  rinftruc- 
poiat  d'autre  école  que  les  entretiens  domefti-  |*^"  ^® 
qaes.Lesperfonnes  âgées,  dit  faim  Chryfoftô-  jJJJJ]  *^"" 
n)e,étoient  dans  leur  maifon  les bibliotnéques 
vivantes  des  jeunes  gens  :  Uhri  funt  labia  paren-      p.  chry^ 
tw»  j  &  ceux-ci  pouvoient  dire  comme  le  Prophc-  foft.  Ub.  j . 
te:  Nos  Pères ,  ô  mon  Dieu  !  nous  ont  enfeigné  ^*  M-  ^y* 
eux-mêmes  les  vérités  de  votre  faînte  Loi  :  Deus ,  ^^^*  '^^^ 
ambusJhjhis  audivimus  :  Patres  noftri  annumia-^    p/   .^  ^^ 
wmw  nùbis.  Que  j'aime ,  continye  faintChryfo* 
fiome ,  à  me  repréfenter  un  Abraham ,  un  Ifaac  y 
»n  Jacob  à  l'entrée  de  leurs  tentes ,  ou  à  l'ombre 
de  leurs  bocages ,  au  milieu  de  leurs  enfans  & 
dcscnfens  de  leurs  enfans,  inftruire  cette  chère 
k  nombreufe  famille  des  perfeûions  de  Dieu , 
des  bienfaits  que  le  monde  a  reçus  de  (ts>  mains , 
<Ie$  témoignages  d'adoration  &  de  reconnoiflance 
qu'il  faut  lui  rendre ,  de  la  chût^de  l'homme ,  du 
befoin  d'un  réparateur,  de  là  promefle  de  fonavé- 
flement;  tout  cela  fe  préfentoit  à  eux  dans  le  lé-** 
eii  qu'ils  faif oient  à  leurs  enfans  de  l'faîftoire  de 
lears  ancêtres.  Or  quand  Dieu  donna  la  Loi  à 
Moyfe ,  il  ne  fupprima  point  la  méthode  de  cette 
joftrudtion  domeftique  :  au  contraire  il  en  Ht  un 
précepte ,  comme  on  le  voit  dans  l'Exode.  Si  cela 
eft  ain(i ,  je  ne  crains  pas  de  vous  dire ,  que  fous 
'«  Loi  de  grâce  vous  êtes  encore  plus  obh'gés  à 
oftruire  vos  enfans  par  vous-mêmes.   L'Ecri-r 
f^tc  ordonne  aux  enfans  d'^coucçr  leurs  pères } 
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donc  par  un  des^oir  réctproque  les  peces  doi 

les  inftruire  par  eux-mêmes.  Mais  quand  ?  c 

berceau,  die  faint  Auguftin.  Mais  ,  direis-v 

un  enfant  n*eft  alors  guéres  fufceptlHe  d*in 

ôiorr  'y  n'importe ,  Dieu  vous  encend ,  &  il  b< 

vos  foins  :  mais  où  il  faut  redoubler  vos  ai 

trous  ,  c*ef{  à  ce  n^^enc  que  leur  raifon  ( 

rnence  à  fc  développer  v  car  de  la  première 

féconde  enfance  ^  que  le  pflage  eft  gliffam 

vers  emtrcits  d^un  jiuttur  anonyme  &-  moderne. 

De  quelle'      ^^  F'**  important  de  vos  devoirs ,  devoir 

imfortance  fonncl ,.  c  eft  l*cdi4Cârion  de  vos  enfans  -y  ïec» 

il  eft  pour  tequen  rendront  ceux  à  qui  vous  les  aurez 

^^ij^^      fics>  ne  vous  exemptera  pas  de  celui  que  voi 

™*^"^."  '^  deve»  rendre  vous-mêmes.  Ce  qbi  fera  peot 

â«  cnfansi  ^^  ^"ï^^  ^*  ^^^^  condamnation  ,  fera  auittlr 

de  ta  vôtre;  L'édvcation  des  enfans  ydrfoit  ui 

cien  Phîlofophe  ,  eft  le  fondement  de  TEts 

Louis ,  Roi  de  France  ,  répécoir  fouijcnt 

belle  mjK^time:  auilî  tout  Roi  qu'il  était, 

,  faîfoic  uit  devoir  d'inftruîre  tous  lés  Jours  les 

ces  fes  enfans  :  tous  les  (ôirs  il  les  faifoit 

auprès  de  lui  ,  &  leur  demandoit  compte  ( 

qu'ils  avojent  appris ,  de  ce  qu'ils  avoieni 

C*éft  ajnfi,  difoiMl,  que  ta  Reine  ma  mete 

élevé  dans  mon  enfance.  M.  l^J^ki  Glèi 

,  dans  un- Livre  intitulé  :  Maximes  cbrérieratK 

Oèfebcr-      ï'*  ^^  avoir  de  la  Religion ,  dira  (ce  père 

nenc  dans     au  fond  fe  joue  de  ta  Religion  :  maïs,  cKt^il 

le  monde     Religion  qui  fe  régie  fur  les  devoirs  de  la.v 

•^o'%'^^     vite  ,  ^quî  fe  ploie  aux  ufages  du  monde,  q 

des  pères  &  s-'allarme  point  des  grandes  déclamations  q 

des  mères     Orateurs  Chrétiens  font  contre  les  fpeftî 

cnversleurs  contre  les  jeux ,  contre  une  honnête  liberté 

enfans.        la  fodété.-  Il  faut  que  chacun  vive  (elo»  fon 

le  Prétjte  e»  Prêtre  >  le  Religieux  ea  Relig 
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rhomny  du  nnonde  en  homirje  du  monde  ;  c'eft« 
là,  ièlon  tui ,  non  une  maxime  de  politique  ^  mais 
m  priiKÎpe  de  Religion  :  voîla  comme  un  perc 
mondain  fe  fert  de  la  Religion  pour  détruire  par 
avance  la  Religion  dans  l'efprit  de  fon  fils.  Qu*ar- 
rive-wl  ?  Ce  jeune  homme ,  en  s'ccoutant  lui- 
mcnne,s*afièrmît  encore  dans-ces  principes  ;  &oa 
voit  dans  ïa  fuite  un  homme  du  monde  qui  croî- 
roit  faire  tort  à  fon  cfprît  &  à  fcs  lumières  ,  qui 
croirrit  donner  dans  le  faux  &  dans  un  picgô 
groflîer ,  s'il  prenoit  la  Rel'gîoa  comme  on  ta  lui 
prêche  dans  les  Chaires ,  comme  on  la  lai  enfei^ 
gne  dans  les  Livres.  11  faut  avoir  de  la  Religion  , 
dira  cet  autre  qui  n*a  d'autre  Retigion  que  foa 
intérêt  &  fa  fortune  ;  mais  une  RcRgîon  fcrupu- 
fcufrfuf  tout  ce  qui  n'offenfe  point  Vhonnête- 
iomme;  une  Religion  qui  cède  à  des  intérêts  de 
femille ,  qui  fe  prête  à  une  honnête  ambîtîoa  ; 
ttne  Religion  dans  le  cœur ,  qui  ne  s'arrête  point 
à  cet  extérieur  de  dévotion  ,  bon  pour  le  peuple. 
Se  utile  aux  Prêtres.  Cela  ,  je  Pavoue  ,  n*efl:  pas 
toujours  exprimé  dans  les  mêmes  termes  :  mais 
istns  le  même  efpric ,  dans  le  même  fens  ;  ce  qu'un 
jeanrhomme  entend  trop.  Ainfi  de  ce  qu^il  re- 
cueille des  dîfcours  dt  fon  père  ,^  fie  de  ce  q[u*il  y 
ajoute,  pds- dans  fon  propre  cfprît.  &c  dans  fon 
caraâerc ,  il  fe  ftiit  une  Religion  d^homme  du 
monde,  c'cft-à-dire,  une  Religion  formée  de  tou- 
tes les  pallions  du  monde ,  ôc  de  prefque  tous 
ks  vices ,  une  Religion  fans  fonds ,  8c  prefque 
fims  exercice  de , Religion.  Ecoutons  maintenant 
une  mère  femblable  à  fon  époux  qui  Ta  perver- 
tie, ou  qu'elle  a  peut-être  perverti  elle  -  même , 
une  mère  fans  avoir  toujours  plus  de  piété  dans 
le  cœur ,  Va  plus  fouvent  d^ns  la  bouche  ;  elle  en 
parle  à  fa  filitr.  Se  lui  en  parle  ftir  un  meifleur 
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ton.  Le  fonds  de  fes  leçons  eft  pris  dans  la  db^   ! 
urine  &  dans  refpric  du  monde  ;  elle  içaic  ce»   j 
pendant  revêtir  ceci  des  couleurs  de  la  vertu,  jjot   | 
qu'à  dire  quelquefois  que  la  pîétcefi:  l^orneœént   ; 
du  fexe ,  qu'elle  (îed  bien  à  une  femme  dam  toas 
les  ctats  :  mais  qu'il  faut  à  une  femme  du  monde 
une  piété  en  garde  contre  le  ridicule ,  une  ftctk 
fans  fafte  &  fans  démonftration ,  c'e(l-à-dire ,  uoe 
piété  fans  p*été.  Cefl:  aind  qu'une  mère  mondaine 
tait  entendre  à  une  Elle  que  la  vertu  dans  l'état   | 
de  femme  étendra  fes  liens ,  quoiqu'on  ne  les  loi 
refTere  pas  trop  dans  1  état  de  fille.  C'eft  ainfi  que 
l'on  veut  une  certaine   retenue  à  l'égard  d'une 
jeune  perfonne  :  mais  non  pas  cette  v^r^u  qui  s'at- 
Urmedes  moindres  difcours  ,  &  qui  eft  toujours 
ermée  contre  Ie$  moindres  licences.  M.  MtUnur^ 
X>ifcours  fur  l* éducation  mondaine. 
Les  pères       La  cojrcftion  fait  une  partie  eflentieUe  de  Vvb& 
&  mères     {Jruftion  des  enfans  :  Ne  craigne?  point ,  dft  Ic 
corrizer       5ainc-Efprît ,  de  châder  votre  enfant  :  itfWiJÎH 
leurs  en-     trahere  d  puero  difciflinam;  pour  quelque  coups 
fans;r  gles  qu'il  recevra,  il  n'en  mourra  point  :  Si  enimpif* 
«le  cette       çujferit  eum  virgâ  ,  non  morietur^  au  contraire  I» 
correftnn,  coups  qu'il  recevra  te  ramenant  au  devoir.,  iK- 
&^la"dou-^  livrera  fon  amende  l'enfer:  Th  penuties  virgi^é 
ceur.  animam,  e jus  de  inferno  liherabis.  Mais  pour  rendre 

Prov.  23.  c  tte  correAion  utile  ,  il  faut  la  diverfifier  ftloa 
'3-    .         les  difFcrens  carafteres  ;  &  s'il  faut  repreqdreaveq 
^*^*       une  apparence  de  dureté  des  caraderes  durs» 
fiers  ,  rébelles,  des  caraûeres  pare(tèux  ,  lâcto 
&  endormis,  comme  faîntPaul  vouloit  qu'on re-. 
Tu,  I.  1 3.  prîf  cçux  de  Crçte  :  Incxepa illos  duré  5 il  faut  aulR 
félon  Iç  même  Apôtre ,  corrigera  înflruire  dans, 
un  efprit  de  douceur  ceux  qui  font  doux  ^  bons  &. 
GaKéé  I.  pufillanimes  l'HaJHfmodi  infiruite  in  JpirituUé*. 
Mis  i  c'eft-à-dire ,  dc  chercher  &;  4c.  faifif  te 
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bs  où  vos  enfans  foient  en  état  de  profitet 
réprimendes  5  de  ne  les  point  reprendre   . 
os  pccmiers  mouvemens ,  crainte  qu'ils  n'ap-     • 
iTCnt  que  vous  agîflèz  par  humeur  &  par 
ticude  ,  &  nullement  par  amour  ,  ce  qui 
croit  perdre  fans  relTource  toute  votre  au- 
;  montrez-leur  donc  que  vous  fçavez  vous 
rr  :  une  correûîon  placée  à  propos  con- 
&  n*irrîte  point ,  furtout  quand  elle  eft  ac- 
gnéed*une  douceur  infinuante:  vous  ferez 
enfans  tout  ce  que  vous  voudrez ,  quand 
^urez  les  engager  pair  bonté.  Divers  At^ 
tanufcrits  &  imprimés, 

î  Sage  recommande  aux  parens  de  tenir  la    I-'on  peut 
levée  fur  leurs  enfans  ,  ce  n  eft  pas  qu'il  ^  ^'^"  ^^^} 
une^çorrcûîon  douce  &  prudente  :  mais  ^|iedafé! 
3US  feuls  qu'il  condamne,  parens  foibles  vérité  avec 
>nfidérés,  qui  flattez  vos  enfans,  qui  con-  lacorrecr 
leurs  aveugles  défirsj  peut-être  déîa  ils  de-  ^io"* 
int  libres  dans  leurs  paroles ,  îmmodeftes 
eurs  regards  -,  fans  rcfpeâ:  pour  l'Eglife  , 
rdeur  pour  la  piété  5  adroits  à  dire  des  men- 
ï ,  hardis  à  les  foutenir ,  &c.  vous  le  voyez  j 
peur  de  les  contredire  ,  de  les  chagriner, 
fermez  les  yeux  à  leurs  défordres  ;  vous 
lez  de  faire  verfer  des  larmes  à  vos  enfans.    . 
iu*un  jour  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ils 
n  feront  verfer  à  vous-mêmes  par  leur  auda- 
révolte  contre  vous  !  David ,  père  infortu- 
vou%  aviez  châtié  Abfalon,  vous  ne  l'auriez 
l  les  armes  à  la  main*  contre  vous  \  par  une 
,  néceflîté  vous  foufFrircz  un  fils  ingrat  & 
nt ,  que  vous  avez  foufîèrt  auparavant  par 
idulgence  criminelle.  Fris  d'nn  Sa-mon  ma-- 
t  anonyme. 
fâut>  pour  que  la  correftion  foit  utile  aux    La  corr^- 
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ftton  doit     enfans  »  qu'elle  foie  équitable  &  proportior 

ctre  pro-     TofFenfe.  Qu  on  ne  pardonne  point  dads  ui 

portionnce   ^^  quon  punit  févérement  dans  un  cadet-, 

*  *    faffe  de  légères  réprimendes  à  Tun  ,  ôc  qu 

^  le  moindre  manquement    on   reprenne  1 

avec  aigreur ,  on  le  châcie  avec  emporte!" 

injufte  inégalité  ,  qui  ne  vous  excufe  pas  c 

dant ,  enfans  trop  malheureux ,  fi  vous  en 

à  vous  foulever  contre  lautoritc paternelle  j 

que  de  quelque  manière  qu'en  ulent  vos  pa 

vous  devez  toujours  les  honorer,  les  aim^r 

refpeder.  Dans  un  Difcours  attribué  k  M*  l 

FreZioté 

iJcn  tronvera  cHtsre  des  preuves  de  cette 
dans  les  Réflexions  Géologiques  &  Mçrales  i 
dication.  Il  faut  corriger,  ôcc.  p.  298. 

Je  ne  fournirai  point  dans  ce  premier  Difcà 
matériaux ,  fur  les  exemples  que  les  pères  & 
doivent  donner  à  leurs  enfans.  J* aurai  9Gcapo 
donner  dans  la  fuite  de  ce  Traité. 

Prîerede      Quel  bonheur  pour  un  perc  &  pour  uni 

J.  c.  qui  qui  meurent  tranquilles  après  avoir  élevé 

peut  faire     tiennement  leurs  enfans  !  cités  au  tribunal  dt 
la  conclu-     r  •  -i  c  . 

fion  d'uri    louverani ,  ne  peuvcnt-ils  pas  protcrer  ces  ( 

Difcours.     lantes  paroles  que  Je  fus  -  Chrift  fit  entend 

furcelujet.  dernier  jour  de  fa  vie  mortelle  :  Mon  Pê 

vous  ai  glorifie  fur  la  terre ,  j'y  ai  achevé  T 

que  vous  m'aviez  donné  a  faire*,  j'ai  fait  ce 

tre  votre  nom  aux  enfens  que  vous  m'ave: 

Joan.  17.  nés ,  en  les  féparant  du  monde  :  Ego  te  < 

4.  6.  cavifuper  terram  ,  opus  confummavi  quod 

mihi manifeftavi  nomen  tuum  hominibu. 

faint  5  confervez  en  votre  nom  ceux  que  vou 
Ihid, II.  vez  donnés,  je  prie  pour  eux:  Pater fanii* 
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r  f»  nomine  tM  ,  ^»(7i  dedifti  mihi.  Locfque 

avec  eus  dans  le  monde ,  je  les  confervois 

creaorh:  je  lésai  conlervés  ,  &  nul  deux  ne 

erdu  que  te  ^h  de  perdition ,  pour  faccom- 

uenc  des  Ecritures:  Cum  effhm  cum  eis  e^o      .... 
r  ^  j  J./7.      . ) .  "^        loti*  ii« 

mm  €9S  tn  nomme  tm ,  quos  dedijn  mthi  oê^ 

l  >  &  nemo  ex  iis  periit  nijifilius  perditiortis , 

ieatnr  fcriptura.  Je  leur  ai  donné  votre  pa- 

&  le  moci  Je  les  a  haïs ,  parce  qu'ils  ne  font 

du  monde ,  comme  je  n'en  fuis  pas  moi- 

::  Eg9  dedi  fe^monem  tuHm  y  &  muridus  eti      lUd»  14. 

aintù,  cjuiay  &c.  Je  ne  vous  prie  pîis  de  les 

lopionde,  mais  de  les  garder  du ,  mai  au  mt- 

la  monde  :  Non  rog9  ut  tollas  cas  de  munde  y      ibid.  x;# 

ferves  eos^à  malo.  San£bifiez-les  dans  la  véri- 

Je  m'oflTre  moi-même  en  facrifice  pour  eux  9 
[o'ils  foîent  fanâifiés  dans  la  vérîce  :  SanUi"      JkiJL  if  • 
w  in  veritate ,  &  fro  eis  fanRifico  me  ipfum  ^  ^^* 
t  &  ipji  fanclificati  in  veritate.  Mon  Père  9 
i  défir  de  mon  coeur ,  que  là  où  j*efpereque 
li ,  ceuK  que  vous  m  avez  donnés  y  foienc 
ivec  moi  :  Pater ,  tjuos  dedifti  mihi  vola  ,  ut      îhiiAf^ 
mego  y&illijint  mecum.  Afin  qu'ils  ayenc 
IX  le  même  amour  donc  vous  m*avez  aimé; 

ayenc  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée  : 
d^M^t  claritatem  qttam  dedifti  mihi ,  qnià.  di*  ihii^ 
i  me  ante  conflitutionem  mnndi  ;  8c  que  réuni 
à  eux ,  ic  eux  réunis  à  moi  dans  l'éternité*, 
foyons ,  eux  &  moi  ,  un  en  vous ,  &  avee 
Fils  daa»- ruai  té  de  votre  efprit. 


^ 
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-   .  '         Plan  et  objet  liu  second  Discoure 

fur    (Education  des  Etifans  ,  les  foins  que  les 
pères  &  lés  mères  en  doivent  p fendra» 

Dîvi/îon  1^  leu  eft  notre  Perc  &  notre  premier  Perc  ^ 
générale.     J^y  purfqu  il  eft  le  Perc  de  nos  percs  ;  &  qoc 
comme  il  le  dit  lui-même ,  toute  paternité  vîctt 
Bfk  3«  15-  de  lui  :  Ex  quo  cmnis  paternitas  in  cœlis  &  in  terri' 
nominaturé  Dieu  eft  tellement  notre  Pcie ,  que 
Jefus  -  Chrift  ne  vouloir  pas  que  fes  Mfciplcs 
donnaûfent  ce  nom  à  aucun  autre  fur  la  rerre^ 
difant  qu'ils  n  avoient  qu'un  feul  perè  5  qui  étcMt 
Mttit.ti.9.  leur  Père  célefte  :  Nolite  vocare  vobis  Patremfu^ 
per  t€rram  ,  unus  enim  eft  Pater  vefter  ■  cœleJHsé   ; 
Cette  parole  du  Sauveur  doit  fervir  aux  parens  i 
Chrétiens  pour  les  régler  dans  la  conduite  deleois 
en  fans ,  &  leur  apprendre  le  foin  qu'ils  en  doi* 
vent  prendre  -,  Tobligation  étroite  qui  leur  cftîin* 
pofée  d'élever  leurs  en  fans ,  non  pour  le  inonde'^ 
pour  les  plaidrs  &  les  dignités  du  monde:  nu* 
pour  Dieu  ,  pour  fon  fervice  &  pour  fa  jW* 
re  :  mais  il  en  arrive  tout  autrement  »  oti.nevifi^ 
qu*à  leur  avancement  temporel  5  on  veut  à  qnicl* 
que  prix  que  ce  (oit ,  les  élever  aux  dîgnîtcs,1lux 
honneurs ,  aux  charges ,  aux  emplois  j  il  aeft  tf 
brigue  ,  ni  crédit ,  ni  foUicitations  ,  ni   hiM 
qu*on  n'employé  pour  faire  leur  fortune:  c*cftl* 
fin  principale  qu'on  fe  propole  dans  Téducatioa 
de  fes  enfans;  tour  pour  le  monde,  &  rienpoBf 
Dieu;  tout  pour  le  temps, &  rien  pour  réterniiéj K 
tout  pour  la  fortune  ,  &:  rien  pour  le  falut.Ol. 
aveuglement,  6  !  défordre  digne  de  toutes  nos  Itf*  §5 
mes  >  qu'il  eft  importâiic  d*airêter«  Pour  y  rén^  Ik 
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Jioas  n'avons  qu'à  nous  en  tenir  aux  deux  régies 
que  prefcric  l'Efpric-Sainc  pour  bien  élever  les 
eafans.  Première  régie.  Avez- vous  des  enfans? 
lo&mKczAts : Filii tibi  funt ?  EmdiiUos.  Seconde  Eccli.7.1^; 
sigle.  Avez*  vous  des  enfans  }  Corrigez-^les  dès 
leurs  plus  tendres  années  :  filzi  tibi  funt  ?  Curva  Tbid. 
90S  à  fêieritia  eomm.  Pour  les  faire  entrer  dans 
les  voies  du  faluc  ^  vous  devez  les  porter  au  bien  ; 
00e  inftruAion  âdéle  les  y  portera  :  Emdi  illos. 
Pour  les  éloigner  de  la  voie  de  perdition ,  il  faut 
les ,  détourner  du  mal  >  une  correâion  prucknte 
les  ejQ  détournera  :  Cnrva  cos. 

Deux  chofes  font  nécefTaires  dans  Tinftruâion  :      Soudîvî. 
il  faut  former  Tefprit  :  il  faut  régler  le  eocur  5  Kons  de  la 
pour  y  réuffir ,  il  faut  des  leçons ,  il  faut  des  exçm-  Fcmiere 
pies.  Pères  &  mères ,  connoilTez  donc  aujourd'hui    '*'"®' 
vos  devoirs^  formez  d'abord  Tefprit  de  vos  en- 
^ns  par  vos  leçons  :  mais  comme  TinArudion 
feroic  imparfaite,  (î  vous  vous  en  teniez  préçifé' 
ment  là 9  formez  encore  leur  cœur  par  vos  exem- 
ples. C'eft  à  ces  deux  uniques  points  que  je  rame- 
né Vqbiljigation  où  vous  ctes  d'inftruire  vos  enfans  : 
Filiitibi  funt  f  Erudi  iltos. 

:    L*Ecriture  vous  dit,  pères  &  mères,  de  ne      Soudîvî- 
poînt  épargner  le  châtiment  à  vos  enfans  :  Noli  ^^"^  ^^  ^^ 
fubtrahere  à  puero  difcipUnam.  Elle  vous  avertit  p^^^jL  ^ 
que  c'cft  la  corredion  qui  leur  donne  la  fagelTe:     p^^J^  ^^^ 
Virga^atqae  correptio  trii{Hit  fapientiam.  Siir  ce   r?. 
principe ,  faut-il  donc  toujours  punir  ?  D*un  autre  lhid»i9»is* 
côté  S.  Paul  vous  avertit  de  ne  pas  exciter  leur 
colère  par  vos  chàtimens ,  crainte  de  les  aigrir, 
pu  de  les  décourager  :  Nolite  prevocare  ad  iracun*  Bjhef.  6.  4* 
diam  filios  vejlros.  Sur  ce  principe,  faut-il ''do  ne 
toujours  pardonner  ?  Non,  toute  apparence  de 
contradiâion  celTera ,  Ç\  vous  faites  attention  que 
le  Sage  vous  ordonne  de  punir  vos  enfans ,  &  que 
l* Apôtre  vous  commande  de  ne  les  punir  qu'à 

rgme  IL  ( Morale  IL  Fel.)  Y 
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[)ropos  \  Tun  blâme  les  excès ,  Tàucre  condafnnc 
a  mollefle  *,  tous  deux  veulent  qu'on  gatde  Cer- 
taines règles  ;  &  c'eft,il  faut  en  convenir  >  à  ce 
mélange  de  doucepr  &  de  fcvérité,  à  ce  tempé?- 
ramment  d'indulgence  &  de  fermeté  qu*ichouenc 
la  plupart  des  pères  &  des  mères. 
Preuves  de       ^^s  pères  &  les  mères  font  les  premiers  Minîf 
la  première  très  du  Seîgncur  auprès  de  leurs  enfans,  dit  faim 
Partie.         Chryfoftôme  :  c*eft  d'eux  dont  il  veut  (e  fervîr 
Exemple  p^^^  [^^  appeller  à  la  connoîflance  de  la  vérité: 

de  Tobie      *>«         i*/«  i- 

dans  les  in-  '^^^  ^^  ^^"^  ctoient  plemcment  convamcus^  toœ 
firuâions     ces  grands  hommes  de  l'ancienne  alliance.  Je 
defonHis.    vous  l'avoue,  je  ne  puis  lire,  fans  être  pénétré 
des  fentimens  de  la  piété  la  plus  tendre ,  lés  oin- 
tes &  falutaires  inftrudions  que  Tobie,  le  modèle 
dts  pères  de  famille ,  donnoit  à  fon  (ils.  Mon  fils, 
lui  difoit-il,  ayez  toujours  Dieu  devant  le8f;yeax; 
foyez  fidèle  à  robfervation  de  fa  Loi,  &'lie  cori* 
Tob.4.  4,    Tentez  jamais  au  péché  :  Omnibus  atitem  diehs 
viu  tu  A  in  mente  hàbeto  Deum^  &  cave,  ne  a!^ 
quando  pçccato  confentiàs ,  &c.  Jamais  -ne;  -[^rniei- 
tez  que  l'orgueil  ou  l'impureté  domine  dam  yptiie 
cœur.  Parens  mondains',  reconhoi(&z-vx>as  là  fos 
jnftruâions  ?  Ne  détournez  janiais  vos  regards  ife 
'  ^dedlis  le  pauvre ,  rompeiz  avec  (ui  votre  psm  ;  C 
vous  êtes  dans  l'abondance ,  répandez  dansfoQ 
fein  des  aumônes  abondantes  ;  u  vous  avez  peà, 
partagez  avec  lui  le  peu  même  que  vous  avcr:  . 
Moii  fils ,  vous  ferez,  toujours  affez  irichç,  fi  ^*£ 
ne  perdez  jamais  dé  vue  la  crainte  Au  Seignenr: 
/iW.  7.  8.  'Exfuhftdntiatudi&c,  Parens  ambitieux  &.iao}?| 

reiïés ,  reconnoiffez-vous  là  votre  langage  ?  ^^^i^C^^ 
un  Sermon  attribué  au  P.  Jarre.  «j^ 

Belle  în-       Peut-on  fans  admiration  îetter  les  yeux  fur JP 
flrudion  de  que  THiftoire  nous  apprend  de  la  plus  vertucai 
M  ^hu  '^"         raeres  ^  &  du  plus  généreux  des  fils  ?  Mon  ft»j 
ac  a  ces  ^^ç^i^  çç^^q  rendre  mère ,  le  modelé  des  mcrcii'' 
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kmille  :  Mon  6ls ,  ayez  pitié  de  moi ,  qui  vous  au  dernier 
i  percé  dans  mon  fein  :  Fili  mi  9  mijerere  met.  defesfils. 
Vyez  pîcié  de  moi ,  ne  me  laidèz  pas  deshonorée ,   .^   ,  *,  ''* 
ime,  mère  dclolce,  ne  pouvant  iounnr  la  viei  -^  ^..^ 
k  ne  cherchant  que  le  tombeau.  Mon  fils ,  ne 
Doe  percez  pas  le  fein  ^.en  refufant  le  vorre  à  i'épée 
du  ryran ,  en  vous  refufant  même  aux  fupplices 
les  plus  cruels  pour  la  défenfe  de  la  Religion  de 
vos  pères  :  Ayez  pipé  de  moi ,  Mifenre  met.  Mon  •  Ihii,  u«    * 
fils,  mon  cher  fils,  regardez  le  Ciel  :  Veto ^  note ^ 
nafficias  ad  Çœlum,  Voyez^xelui  qui  vous  a  crée, 
&  qui  a  fait  toute  la  race  des  hommes ,  &  vous  ne 
craindrez  pomt  les  hommes, &  toute  la  malice 
du  ryran  inhumain  :  Ita  fict  ut  non  timeas  camifi^  jhid.  19. 
cmiftum.  Portez  vos  regards  vers  la  célefte  Patrie  ; 
&  digne  de  vos  frères,  vous  recevrez  la  mort  du 
même  glaive  :  Sed  digtms  fratribus  tuis  effeSus  i^id. 
^articeps  j  Jiifcipe  mortem\  afin  que  dans  cette 
zompaiOSon  que  vous  aurez  de  moi ,  &  dans  cette 
diféricorde  que  vous  me  ferçz,  je  vous  reçoive. 
Horc  eatre  mes  bras ,  comme  j'ai  reçu  vos  frères  : 
7t  in  illa  miferatione  cum  fratribus  tuis  te  recipiam.  i^d^  • 
jà  jtnere  parloir  encore  que  le  jeune  homme 
'écria  :  Que  difiPérez-rvous  de  me  tourmenter  ? 
idele  à  la  Loi  de  Moyfe,  je  n'obéis  point  au 
ommandement  du  Roi  :  Nort  obedio  prétcepto  Re-  ihn^  ^  ow 
is.  Pères  &  mères ,  laiffez-vous  à  TEglife  de  tels 
nfans  ?  M.  Melinier  un  peu  changé  ^  Sermon  de 
■Educatîan  des  Enfa»s* 

Apprenez  aujourd'hui ,  pères  &  mères ,  que      Ce  que 
•Eglile  vous  remettant  après  le  Baptême  vos  en-  ces  grands 
nuis  entre  les  mains ,  vous  charge  expreffément  hommes 
la  grand  ouvrage  d  en  faite ,  par  vos  lages  mftru-         i^^yg 
SUmis  ,  de  parfaits  Chrétiens  -,  &  cette  parole  de  enFans ,  les 
Tenullien  :  Nous  ne  naîflbns  pas  Chrétiens ,  nous  Chrétiens 
le  devenons  :  F/i<^  non  nafcuntur  Çhrifiiani  y  cOl  ^ont  encore 
«uftement  vraie  dans  le  fcns  de  la^ormation  en  P^"**^^^  *fi^^ 


t 


;4o        De  l'Edîtcation  des  Emfàm^. 
de  le  faire    ciere  du  Chrétien  en  nous  :  car  ce  que  nous  folih 
pour  les      mes  faits  au  Baptême,  quant  à  la  délivrance  de; 
"^^*    11     rdnpire  du  démon,  n'eft,  félon  l'expreiSon  de 
Apol  r, i8.  ^*  Jacques,  que  quelque  commencement  de  la 
.     *  '        créature  de  Dieu  :  Initium  ali^mâ  creatuvA  ejiuj 
'  ôc  c'eft  dans  ce  même  fem  que  S  Paul  dîfoît  aax 
Galatcs  :  Mes  petits  enfans,  pour  qui  je  fensde 
nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  }ufqu'à 
Ga/,4;  i5«   ce  que  Jefus-Chrift  foit  formé  en  vous  :  Filiolif 
jtios  iterum  parturio  donev  formetur  Chriftus  in  v§* 
Hs.  Vraie  image  des  foins ,  &c  digne  exemple  des 
travaux  d'un  père  &  dune  mère  pour  achever 
de  faire  àti  leurs  enfans  de  véritables  Chrétiens  : 
c*eft-là  le  grand  ouvrage  d'un  père  &  d'une  mère 
qui  fe  difent  Chrétien^  :  ouvrage  qui  doit  les  oc- 
cuper, qui  doit  épuifer  leurs  ioins  :  car  tout  le 
refte  auprès  de  ceci  peut  être  véritablement  comp* 
LBfdr.6.j.  té  pour  rien  :  OpHS  grande  ego  facto,  Eft-ce  là  ce 
que  fe  propofent  aujourd'hui  les  pères  &  les  mè- 
res \  Le  même. 

Combien       Q^^ls  foins  ne  devez-vous  pas  avoir  de  cet  en* 
de  peref  &  f^nt  que  l'Eglife*  vient  de  vous  confier  en  dépôt? 
mères  peu   quel  refpeâ:  pour  la  grâce  qu'il  vient  de  recevoir^ 
attentifs  à    g^  quelle  attention  pour  la  lui  faire  conferverf 
datVleuK     Hélas  !  à  peine  eft-il  chez  vous,  que  toui  ceqœ 
enfans  U    ^^"^  faites  ne  tend  peut-être  qu'à  lui  ôter  lagracc, 
grâce  du     qu'à  le  rendre  à  Satan ,  auquel  TEglife  Ta  arraché; 
Baptême,    au  lieu  de  le  nourrir  vous-mêmes,  comme  la  na- 
les  aban-    j^-ç  ^^^g  l*infpîre,  comme  les  faints  Canons  voasi, 
des  main*    l*ordonnent,  comme  les  Pères  de  TEglife  le  r^ 
étrangères. :  ^^"^"^^'^^^"^  fi  fort,  vous  l'abandonnez,  inera| 

indignes  de  l'être,  non  par  néceffité,  non  patîr*^"^ 
firmité  r  ni^is  par  délicateffe ,  mais  par  vani 
parce  que  c'eft  aujourd'hui  l'ufage  parmi 
.  qui  ont  un  rang  &  du  bien  ;  vous  l'abando 
à  une  mère  étrangère,  dont  vous  ne  connou  — 
ni  les  mœurs  9  ni  la  complexion  \  Se  qui  fait  fim^ 


\ 
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iêr  ayec  le  lait  dans  le  noarrifTon  les  vices  de  l'un 
ic  de  Pamre.  Pris  J^un  Sermon  anonyme  manujcrit 
&  modelée. 

Aujourd'hui  on  inftruic  les  enfans  :  mais  à  quoi     Dans  tout 
les  inftniic-c-on  ?  Dans  un  état  médiocre  c  eft  à  '^«  états  on 
Pcfpric  d'intérêt  qu'on  les  forme  ^  on  leur  répète  "ux'^enfens 
fans  ccfle  que  les  temps  font  difficiles  î  qu'on  a  de,  ^^ç  j^^  |ç__ 
la  peine  à  iubfifter  ;  qu'il  faut  ménager  ceux  donc  çon$  préju- 
on  dépend  ;  qu'il  faut  mettre  tout  en  ufage  pour  c^îdables  à 
fc  tirer  de  la  mifere,  &  pour  faire  fortune  ;  &  ^^"'  '^^'J^  » 
rarement ,  hélas  !  on  leur  parle  du  Royaume  de  feV^n'^"^ 
EXeu.  Dans  l'état  d'opulence  on  a  un  grand  foin  ^ç  rapport 
le  les  former  au  monde,  de  les  façonner  à  Tes  qu'aamoxir 
lirs»  à  Tes  manières  :  on  ne  leur  pafTe  rien  qui  de. 
x)k  contre  la  politefTe  &  les  bienféances  :  on  Feue 
ipprted  Tordre  &  l'arrangement  des  devoirs  de 
a  fociété  :  on  leur  prêche  l'attachement  &  la 
{énérodté  pour  des  amis  :  on  leur  parle  de  pro- 
)ité,  de  droiture,  de  fidélité  dans  le  commerce 
k  la  vie;  c'eft- à-dire, qu'on  travaille  à  en  faire 
i'honnêtes  gens  payons  -,  &  que  rarement  on  fon- 
M  à  en  faire  de  véritables  Chrétiens.  Un  jeune 
homme  doit-il  entrer  dans  le  monde  ?  écoutez 
les  leçons  qu'on  lui  donne  :  il  faut,  lui  dit-on» 
Toatenir  la  gloire  de  votre  nom  ;  il  ne  faut  pas 
légénérer  de  la  vertu  de  vos  ancêtres  ;  eft  ce  un 
ïcre  payen  }  eft-ce  un  père  Chrétien  qui  parle  î 
îi  c'eft  un  payen ,  c'en  eft  affe» ,  la  philofophie 
)ayenne  ne  va  pas  plus  loin  :  mais  fi  c  eft  un  père 
Chrétien , cela  ne  fuffit  pas,  il  doit  ajourer  :  il 
àut  foucenir  la  gloire  de  votre  nom, mon  fils ,  & 
ur-tout  du  nom  de  Chrétien.  Croyez-moi ,  mon 
ils,  le  fumier  de  Job  eft  préférable  au  thrône  de 
Ealomon  ^  les  chaînes  de  Pierre  à  la  fortune  des 
I^ars  ;  les  larmes  de  la  pénitence  valent  infini-* 
Dent  mieux  que  les  ris  des  mondains ,  il  n'y  a  fous 
•c  Soleil  que  vanité }  c'eft  au-deflus  du  Soleil  qu'il 
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faut  chercher  la  vérité.  Le  môniie,  dit  Jc[fni» 
Chrift  notre  fouverain  Doâeur,  paflfera  ^apidfr- 
ment  -,  le  Ciel  s'édypfera  &  perdra  fa  beauté: 
Matth.  z4.  Cœlum  &  terra  tranjîbunt.  Mais  fçachez ,  moa 
1î«  fils,  que  Jefus-Chrift  feul  &  fa  parole  demeiut- 

ront  éternellement  :  Verba  autem  msa,  nen  proier^ 
ibunt.  Celui  qui  craint  Dieu ,  qui  l*âime ,  qui  le 
glorifie ,  qui  obferve  avec  fidélité  fes  divins  Corn- 
mandemens ,  celui  là  feul ,  dit  David ,  n'aura  rien 
à  craindre  des  révolutions  humaines  :  il  ne  fera  ja* 
Vf.  14.  7.     xnaîs  ébranle  :  ^ui  fadt  hdc  non  movebitur  in  âtir- 
ptum.  Heureux ,  &  mille  fois  heureux  les  paréos 
qui  font  alTez  Chrétiens  pour  faire  à  leurs  enfans 
de  pareilles  inftrudHons  !  heureux ,  &  fouveraine-  • 
Tnent  heureux  les  enfans  qui  profitent  de  ces  en^ 
feignemens  falutaires  !  Divers  Auteurs  an0ifjpnes% 
imprimes  &  manufitits. 
Les  pères       Si  c*eft,  comme  Ton  n'en  peut  douter ,  un  de»-  i 
*  les  mères  voir  îndifpenfable  pour  tous  les  parens  d'inftroirc  1 
peu  inr-      jçy^  enfans ,  comment  donc  s'en  acquitteront  I 

fruits  eux-  ,,  ji        /  j^    1 

mêmes  ne  ^^'  P^^^*  ^  ^^^  mères  tout  dévoues  au  mondei  Ji 

fçauroier.t    qui  n'ont  jamais  étudié  dans  l'Ecole  du  Seigneor, 

gucres  inf-  qui  n'ont  jamais  écouté  la  voix  de  leurs  Pafltais» 

traire  leurs  &  q,jt  vivent  avec  nous  dans  la  mcme  Religion  1 

cntans.        ^^^  parce  qu'ils  en  connoilTent  les  priiu^i 

ttiaiç  parce  qu'ils  y  font  comme  tombés  parracu- 

reufe  deftînée  de  leur  naiffance  î  Car  telle  cft 

l'affligeante  fitu»tion  de  TEglife  >  de  nourrit  dans 

fon  fein  on  de  ces  indolens  qui  fçachant  ce  qa*il 

faut  croire ,  fe  font  une  peine  de  le  comnnuni- 

quer  à  leurs  enfans  \  ou  de  ces  ignoians  qnî  ^ 

/cachant  rien,  ne  peuvent  rien  apprendre  ant 

autres.  Si  les  premiers  doivent  craindre  pour  eut 

les  malheurs  qu'Ifaïe  craignoit  poilr  luUmêni^ 

parce  qu'il  s  croit  tuiles  féconds  nedoivent-ik 

pas  s'attendre  au  même  fort  de  ces  aveugles  »  dotf 

prie  le  Sauipeur>  qui  conduifant  d  autres  aves- 
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gles  >  vont  (e  je.ccer  cous  enfcmble  dans  le  préci- 
pice ?  S'il,  n'y  avoic  ni  Prophète ,  ni  Do&eur  en 
Ifracl  9  vous  pourriez  colorer  votre  ignorance  : 
mais  fi  vous  êtes  ienorans ,  c'eft  parce  que  voup 
n  avez  jamais  voulu  vous  rnftruire  ;  que  répon- 
drez-vous  à  Dieu  quand  il  vous  demandera  comp- 
te de  cette  foi  qui  n'eft  pas  fi  fimple ,  qu  elle  ne 
ibic  comporée  de  certaines  vérités  qu'on  ne  peut 
ignorer  lans  crime  ?  Que  répondrez-vous  à  vos 
enfans  quand  ils  feront  retomber  fur  vous  & 
l'aveuglement  de  leur  efprit  »  &  le  dérèglement 
de  leur  cœur  }  Vous  qui  (entez  aujourd'hui  votre 
incapacité  en  fait  d'inftruâion ,  ne  rougiflez  pas 
de  vous  rendre  à  ces  leçons  familières  oïl  s'ap- 
prennent les.  premiers  élémens  de  la  Foi  :  par-là 
vous  vous  inilruirez  vous-mêmes ,  &  vous  vous 
mettres;  en  état  d'inftruire  les  autres.  Le  Père 
Diffay. 

Les  paroles  touchent,  les  le^^ons  inftruifent,^      Les  plus 
les  châtimens  effrayent  :  in^îs  les  exemples  entrai-  ^^^^^  Mè- 
nent; on  eft  même  plus  frappé  de  ce  qu'on  voit,  5^"*  ^"* 
j  »  ^  j    r/c      •       /2     /2-        .les  exem- 

quc  de  ce  qu  on  entend:  Efficacws  eft  teftimomum  piesnefont 

vhé  qukm  lingua.    L'exemple   eft   un    langage  gueres 
muet,  mais  qui  pcrfuade  fans  qu'on  y  penfe,  qui  d'împrei^ 
pénétre  l'ame ,  qui  y  répand  agréablement  la  ^^  furies 
conviûion,  fur-tout  quand  il  vient  des  perfonnes  ^"^"*L 
avec  qui  l'on  a  de  fréquentes  relations  ;  les  en*  gp^  ^'^  £^^* 
fans  qui  aiment  leurs  parens ,  qui  ont  toujours  les 
yeux  ouverts  fur  eux ,  voyent  tout ,  ils  imitent 
tout ,  ils  retiennent  tout.  Si  ceux-ci  ne  font  pas 
dans  une  attention  continuelle  \  quel  fcandale 
pour  ceux*là  !  la  plus  légère  indif<Kétion  fait  fur 
mx  d'éternelles  impreflions.  Quel  eft  donc  le 
malheur  de  ces  enfans  qui  n'ont  jamais  devant 
les  yeux  que  des  pères  fcandaleux  &  des  mères 
mondaines.  Sermon  inn^  Auteur  manufcrit  anony- 
me &  moderne. 

Yîv 
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le  déran-      Les  aftions,  die  faint  Âuguftin^  ont  touttî  VLJSt 
geraemdes  autre  force  fur  les  cœurs, tjue  la  parole.  Si  cette 
enfans  pro.  y^rjté  cft  çréncralement  reçue  de  tous ,  elle  peai 

vient  fou-      .       1-         ^  •     1-       •?  I  r  0. 

vent  (îu      S  appliquer  en  particulier  a  tous  les  entans  ;  & 

mauvais  e-  ^'^^  ^^ns  doute  ce  qui  engageoit  S.  Jérôme ,  écri- 

xeinple  des  vant  à  une  Dame  Romaine ,  à  l'exhorter  de  s'ob- 

pères  &  me-  fer  ver  fcrupuleufement  en  préfence  de  fa  fille. 

'^*k  HT       Qu'elle  ne  voye  rien  ^  lui  écrivoît  ce  faint  Doc- 

£p  -    ^    teur,  en  vous,  &  dans  tout  votre  maintien,  qui 

Loiiam.        puifTe  la  porter  à  tomber  dans  quelque  faute  en 

vous  imitant  y  &  fouvenez-vous  que  vous  devez, 

aulli-  bien  que  votre  époux ,  vous  conduire  à  foa 

égard  bien  plus  par  l'exemple  que  par  la  parole  : 

Nihil  in  te  &  pâtre  fuê  v'tàeat  quoA  fi  feeerit  fec- 

cet }  &  c'eft  toutefois  à  quoi  les  pères  Se  les  mères 

ne  fjpnt  aujourd*hui  aucune  attention  ;  qu'arrive- 

t-il  ?  C'eft  que  fi  les  parens  font  vicieux ,  les  en* 

fans  le  deviennent  auiïi.    Qu'on  me  demande 

d*oi\  vient  que  ce  jeune  homme  eft  fi  cq^rompu 

dans  fes  moeurs ,  fi  dîfTolu  dans  fes  paroles ,  fi 

immodefte  dans  fes  aâions  5  d'où  viennaue  cette 

jeune  fille  eft  fans  pudeur  devant  Diçtf ,  &  fans 

retenue  devant  tes  hommes  *,  touiours  occupée  à 

parer  en  elle  l'idole  du  monde,  à  la  charger  d'or- 

nemens  vains ,  pour  en  faire  un  vain  fimulacre, 

auquel  elle  offre  la  première  cette  adoration  fk- 

crilége  qu'elle  exige  des  autres  :  c'eft  quils  ont 

été  afièz  malheureux  pour  trouver  dans  ^exemple 

de  leurs  pères  &  mères  des  modèles  de  leur  vice; 

&  par-là  le  péché  efl  entré  dans  leurs  âmes  ;  & 

ils  font  tombés  dans  le  précipice ,  d'où  ils  ne  for- 

riront  que  difficilement.  Ceft  la  penfée  de  Sal- 

vien  qui  affure  que  les  enfans  fuccédent  comnie 

néceffai rement  aux  mœurs  de  leurs  pères,  qu'avec 

la  reiïemblance  du  vifage  ils  leur  communiquent 

leurs  inclinations.  Un  enfant  feroit  aufli  chafte 

que  Jofeph  ^  avec  un  pcre  libertin  il  deviendra 


De  i'Ebucatiok  des  Ekfans.        34]^ 

b:en-t6r  le  plus,  vicieux  des  hommes  \  une  fille 
aardr  une  vertu  aufli  févere  que  Sufanne ,  elle 
devient  bien-côc  une  coquette  en  voyant  une 
mère  mondaine  :  qu'on  a  donc  mauvaife  grâce 
de  (e  plaindre  de  ce  que  dans  notre  fiécle  le  dé- 
fordre  devance  l'âee,  de  ce  que  des  enfans  de  la 
plus  tendre  jeunefle  ont  plus  de  panchant  pour  le 
nud,  le  luxe  »  la  vanité ,  que  d'autres  dans  un  âge 
plus  avancé  \  que  ne  fe  plaint-on  au  contraire  ae 
ce  que  les  enfans  ont  reçu  ces  mauvaifes  difpofi- 
tions  des  fcandaleux  exemples  de  leurs  parens  ? 
Car  on  a  beau  fe  plaindre  >  le  coeur  n'eit  pas  plus 
corrompu*  aujourd'hui  »  qu'il  Tétoit  autrefois  : 
rnais  on  veille  moins  contre  fa  corruption  ;  Se  loin 
de  donner  à  fes  enfans  des  préfervatifs  contre  les 
vices  de  la  jeunefTe ,  on  les  prépare  à  tous  les  vices 
de  la  jeunefle  dès  la  plus  tendre  enfance  :  que 
n'auront  point  à  répondre  un  jour  à  Dieu  ces 
ntooftres  qui  auront  été  aflèz  malheureux  pour 
pervertir  leurs  enfans  ?  Dans  un  Difcours  manup' 
W  attribué  au  P.  Jarre. 

Vous  le  fça vez  ^  &  l'expérience  en  fait  preuve ,    Les  en&nf 
que  c'eft  la  coutume  &  non  pas  la  raifon  qui  eft  étant  glus 


h  régie  de  la  conduite  de  la  plupart  des  hommes  ;  |?*^'?t  ^^ 
î'sfont  tout  ce  qu'ils  voyent  faire,  fans  trop  fe  gyfif'piug 
foucier  de  ce  qu'on  doit  faire ,  ni  fi  les  autres  font  facilement 
!>ien  ;  de  forte  qu'ils  fuivent  dans  leurs  mœurs  &  entraîner 
lans  leurs  opinions  la  mode  qu'ils  trouvent  éta-  parTexem- 
>lie.  Or  fi  cela  eft  vrai  des  hommes  formés  qui  pl«  Jl"^  ^^ 
Icvroient  fe  conduire  par  la  raifon,  cela  Teft  en-  formées* 
'Ore  davantage  pour  des  enfans  en  qui  cette  rai-<* 
on  ne  fe  laifle  appercevoir  que  foiblement ,  Se 
lui  (ont  naturellement  portés  à  imiter  ce  qu'ils 
oyent  faire.  Sans  ceflè  préfens  à  leurs  yeux ,  ils 
t^ont  point  d'autre  modèle  que  celui  que  vous 
^r  donnez ,  pères  &c  mères  ;  le  refpeâ: ,  la  crain^ 
S  >  l'amour ,  le  befoin  qu'ils  ont  de  vous  »  tout 
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^     fes  porte  à  fe  former  fur  vous  ;  &  fi  an  ànden 
Père  a  die  autrefois  que  ce  que  nous  entendions 
aire .  6c  ce  que  nous  voyions  faire ,  fouvenc  ac- 
^iiéiroit  la  force  &  l'aucoricé  d'une  Loi  pour  nous; 
Texpérience-he  nous  fait- elle  pas  voir  tous  les 
jours  que  nous  nous  conformons  aux  nœurs  de 
nos  amis ,  &  que  nous  refTemblons  à  ceux  avec 
.  qui  nous  vivons  ?  Dom  Jérôme,  pour  le  Mardi  de 
la  première  Jimaine  du  Carême. 
Il  ne  ié-      Il  n'eft  plus  queftion ,  petes  &  mères ,  de  vous 
pend  que     en  impofer  à  vous-mêmes  ;  vous  pouvez  j  &  il 
j^^ /P^'^"^  ne  tient  qu*à  vouis  de  former  les  mœurs  de  vos 
leursenfans  ^"'^^'^^  P^^  ^^s  vôtres ,  &  de  les  prévenir  contrela 
de  la  conta*  force  du  mauvais  exemple  ervles  établiffant  dans 
gion  du      la  pratique  du  bien  par  la  Loi  des  bons  exemples 
mauvais       qm  ^g  [ç^^  montrent  que  la  vertu.  Vous  d^ei 
exemple,     jçyj.  cacher  le  monde ,  &  les  cacher  eux-mêmes  à 
fès  yeux.  Qu'eft-ce  que  les  cacher  au  mondi? 
C  efl:  ne  pas  loufTrir  qu'ils  en  goûtent  les  plaifirSi 
Qu'ils  en  voyent  les  pompes  &  la  vanité  j  ou  an 
moins ,  fî  on  la  leur  montre  en  partie  y  8c  &  on 
leur  en  parle  >  comme  cela  même  eft  nécdTaireà 
un  certain  âge ,  c*cft  de  leur  en  faire  voir  en 
même-temps  tout  le  faux  ^  tout  le  puérile  *,  eo  ofl 
mot ,  le  mauvais  côté ,  qui  eft  toujours  le  coté 
vrai.  Qu'eftce  que  les  cacher  aux  yeux  du  mon- 
de ?  C*eft  ne  pas  foufFrir  que  ceux  avec  qui  ils  font 
liés ,  leur  en  infpirent  Tamour  en  leur  parlant  des 
chofes  qui  s*y  paflent  ;  en  les  louant  de  leur  beaii' 
té ,  de  leur  bonne  grâce,  de  leur  efprit ,  de  leurs 
ajufteijaens.  Le  même. 
Combien      Qu'il  eft  doux  de  vivre  au  milieu  d  une  Éamifc 
al  eft  con-  qu'on  a  formée  à  la  piété ,  qu*on  a  remplie  4 
folant  pour  l'efpric  de  Jefus-Chrift  !  Qu'il  eft  confolant  * t 
de^  voir^"^  ^^^'^  croître  autour  de  foi  des  enfans  dans  la  vctft  1^ j 
leurs  en-    ^^  '^^  ^^^^  jufqu'au  dernier  de  fes  jours ,  marcitflj'- 
hns  &  les  dans  la  voie  fainte  du  Seigneur ,  &  de  les  vd^lp 


nn>-mêtms  ^nfeigner  à  leurs  enfàns  à  nKtrcher  enfàns  ie 
dans  Ift  même  voie  !  Quel  charme  plus  doux,  6c  l®"'^  en- 
jaelte  tranquillité  plus  fouhaitablc  eu  donnant  {grboïîrS 


ieuf 
iple  que  nous  avons  toujours  tâché  de  .  ont  il 
vous  donner  5  &  c'eft-là  le  modèle  que  nous  vous  °^* 
laiflôns  pour  y  conformer  votre  vie,  &  avoir, 
comme  nous ,  la  même  joie  à  la  mort  !  Sicut  ha-  phil.  3.  m 
bttis  férMam  noftram.    Qu'il  eft  malheureux  & 
qu'il  eft  défolant  au  contraire  pour  un  père  & 
iinc  mère  de  ne  pouvoir  dire  autre  chofe,  au 
moment  critique,  finon  :  Mon  HIs  &  ma  fille ,  ne 
▼oui  conduirez  pas  comme  jé^me  fuis  conduit  \ 
né  faites  pas  ce  que  j'ai  fait  !  M.  Mûlinier^  cinr* 
fêiélÉe  Jetêdi  du  Carême» 

Ia  Difconrs  familier  du  Traité  de  tAnmine  îie 
rmlie  que  jur  (inftmSUoHi  le  bon  exemple  &  la^cer- 
rêHion  que  Je  doivent  mutuellement  toits  les  hommes  9 
^age  301  &fHiv.  du  ftemier  Volume. 

'  Preuves  de 

Pour  concilier  ce  que  dit  S.  Paul  &  ce  que  h  féconde 

prefctit  le  Sage  dans  la  côrreâiotl  des  enfàns ,  Partie, 
u  y  a  des  régies  à  obferver,    1  *.  Pour  punir  les      }^  cft  dif- 

mfans  à  propos ,  la  côrreftion  doit  être  propor-  ^^^^^  l'inl 

tionnée  à  leur  âge  ;  dans  Tenfance  rarement  les  dulgence 

paroles  font  impreflîon ,  les  punitions  révoltent  ;  que  prefcrit 

quelquefois  un  reproche  fuffit  5  dans  l'enfance  S.Paultou- 

quelquefoîs  les  chârimens  redoublés  peuvent  abru-  chant  la 

tir  ;  dans  la  .jeunefle  les  reproches  trop  fréquens  ^^^  enfàns 

peuvent  aigrir  \  dans  un  âge  plus  avancé,  agiflfez  avec  la  (e^ 

avec  eux  par  voie  de  raifon  &  de  confiance  ;  vérité  que 

traitez- léâ  comme  vos  amis  &  vos  égaux  :  mais  reconwnan- 

rtls  en  àbûfent,  reprenez  toute  votre  autorité,  fi^^^^'^j' 

Se  faites-leur  fentir  que  vous  êtes  toujours  leurs  ^.^^^5  ^yf^, 

pères  &  leurs  maîtres,  i^.  La  punition  doit  être  cuhé. 
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proportionnée  à  la  qualité  de  leurs  fautes  ;  Cont^ 
elles  légères  ou  ne  peuvent- elles  pas  avoit  des 
fuites  fâcheufes }  diflimulez-les  prudemment ,  ott 
puni({èz-les  légèrement  ;  font-elles  griéves ,  ou 
peuvent-*elles  conduire  au  défordre  ?  éclatez  haih 
cernent,  6c  arrêtez-les  par  une  punition  prompte 
&  févere.  3^.  La  punition  doit  être  proportion- 
née à  rhumeur  &  au  caraâere  des  entans  ;  pères 
Se  mères,  ils  étudient  le  vôtre,  &  rarement  ils 
prennent  le  change  ;  étudiez  le  leur  :  c'eft  un 
grand  art  de  le  connoître  ;  Se  après  l'avoir  conno, 
profitez*en  avec  avantage.  Il  eft  difficile,  je  le 
içais ,  de  prefcrire  à  chacun  des  régies  particuli^ 
res  pour  veiller,  fur  les  enfans  :  mais  ce  que  je 
fçais  auffl ,  c'eft  que  tous  ne  doivent  pas  être 
conduits  de  la  même  manière  ;  un  avis  (agement 
ouvert  empêchera  celui-ci  de  s'échapper  ^  un  ce- 
iproche  bien  placé  rappellera  celui-là  à  Ton  devoir  ^ 
une  confudon  ménagée  prudemment  fera  impr^ 
fîon  fur  l'un  ;  un  châtiment  modéré  corrigera 
l'autre.  Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Dans  le  premier  Dijcours  de  ce  Traitée  p.  }  )0* 
à  ^indication  :  Les  pères  Se  les  mères  doivent  coN 
riger ,  &c.  Von  trouvera  encore  des  régies  tfM 
correllion  falutaire. 

Ilfeutufer      Je  ne  prétends  pas  qu'il  faille  toujours  repcoif 

de  pruden-  dre,  cenfurer  toujours  des  enfans  ;  je  fçais  aa 

ce  dans  la  contraire ,  qu'il  n  eft  rien  qui  les  rebute  davan- 

^^Inàns*  tage  Se  qui  foit  plus  propre  à  leur  laiffer  tous  lents 

vices.  On  ne  peut  tout  corriger  à  la  fois  ;  ramoot 

le  plus  éclairé  feint  donc  quelquefois  d'être  aveu? 

gle  'j  Se  rarement  faut-il  montrer  que  Ton  remar« 

que  ce  qu'on  ne  peut  corriger  encore  :  attachear 

vous  à  l'eflentiel ,  &  n'y  négligez  rien  :  mais  vous» 

enfans  9  rendez-vous  de  bonne  heure  dociles  »& 


Di  i*Education  des  Enfant  $4^ 
n'bbfigez  jamais  l'amour  de  vos  parens  à  Ce  faire 
violence  pour  en  venir  à  ta  févérité.  ^utre  Sermon 
manufcrit  anonyme. 

Les  pères  &  les  mères  doivent  indifpenfable-     H  7  a  tout 
ment  s'attacher  à  ne  donner  aucune  marque  appa*  ^  cr^îndre 
rente  de  jprédileâion  à  leurs  enfans,  parce  que  j  l:^*^*^" 
de*Ià  nainent  feuvent  mille  fujets  d'averfion  ;  \t%  «ères  &  des 
fiécles  les  {>lus  reculés  en  ont  donné  des  exemples,  mères  ;  9l 
Le  nôtre  ne  nous  en  fourniroit-il  pas  une  multi-  ces  (brces 
mdc  ?  Us  ont  des  défauts  à  fupporter  :  eh  !  qui  les   ^^  P""*^"^- 
fupportera  donc ,  fi  un  père ,  fi  une  mcre  ne  les   '^"^^  "• 
fupportenc  ?  Vous  aimez ,  dites-vous ,  vos  enfans  :   j^^p  qjjj, 
mais  une  marâtre  jaloufe ,  impérieu(è ,  s'empare  naiies. 
de  l*efprit  d'un  époux  camplaifant.  Vous  aimez 
vos  enfans  :  mais  celui-ci  eft  difgracié  de  la  natu-> 
te,  hélas  !  il  n'en  eft  que  plus  à  plaindre.  Ce 
Miphibozet  fera  peut-être  cependant  le  foucien 
de  votre  famille ,  tandis  que  le  refte  de  votre 
coupable  race  périra  fous  le  glaive  du  Seigneur. 
Vous  aimez  vos  enfans  :  mais  n'en  eft-il  pas  un  qui 
emporte  toutes  les  marques  eSèâives  d'amour, 
&  ne  laiffe  fouvent  aux  autres  qu'une  fbible  & 
ftérile  tendrefTe  ?  Rebecca  eft  pour  Jacob ,  Ifaac 
pour.  Efaii  ;  &  plaife  au  Ciel  que  ce  foit  aux  def- 
leins  du  Seigneur  que  fervent  les  artifices  de  Re- 
becca pour  furprendre  Ifaac  en  faveur  de  Jacob. 
Ce  que  je  fçais^c'eft  que  la  préférence  la  plus 
jufte  &  la  plus  légitime  aura  toujours  de  dange* 
leufes  fuites*  Que  s'en  eft-il  fallu  que  Jacob  ne 
fât  la  viâime  du  dépit  jaloux  de  fon  frère  ? 
Et  que  de  larmes  lui  coûtera  dans  fa  vieillefie 
la   prédileâion    qu'il   témoigne   lui-même  au 
vertueux  Jofeph  ?  Prenez -y   garde,  pères  & 
mères ,  ce   font  ces   défauts  de  tendrefie ,  je 
dis  d'une  tendrefie  égale,  qui  altèrent  le  plus 
fouvent  la  reconnoifiance  dans  les  enfans.  Le 


mime* 


'\ 


35^       ^^  i.*Edvcatiom  des  Enfans. 
Sur  le  mé«       Si  les  pères  &:  les  mères  confidéroient  leurs  en* 
mefujet.      fans  comme  des  dépôts  que  Dieu  leur  a  confiés, 
on  ne  ver  roi  t  pas  non-feulemeoc  ces  abandons  fi 
.criminels ,  mais  on  ne  verroic  pas  même  ces  trop 
grandes  inégalités ,  qui  font  d  ordinaire  dans  les 
Familles  de  femences  de  diviiîon  (î  funeftea,  8c 
qui  caufent  fouvent  aux  pères  des  déplaidrs  d'au- 
tant plus  cuifans ,  qu'ordinairement  il  arrive. que 
ceux  de  leurs  enfans ,  pour  lefquels  ils  ont  négligé 
tous  les  autres ,  font  ceux  dont  par  un  redoutable» 
mais  jufte  jugement  de  Dieu ,  ils  ont  moins  dt 
fatisfadtion.  Aixifî  ce  père  8c  cette  mère  n'épuife* 
roient  pas  tous  leurs  foins  à  Téducation  d'oa 
aîné ,  parce  qu'il  eft  mieux  fait  que  les  autres; 
perfuadés  que  tous  leurs  enfans  lui  ont  été  donnés 
également  de  la  main  de  Dieu.  Tome  premier  it 
tlnfiru^ion  Chrétienne  fur  l'éducation  des  enfant 
far  le  P.  DoHéans. 
Illufîons       I'  ^^^^  ^°  convenir  »  8c  c'eft  ce  que  Ton  apper- 
des  pères  &   çoit  tous  les  jours,  que  ceux  qui  font  prépolesà 
des  mères     1  éducation  àts  enfans  tombent  fur  ce  point  dans 
fur  la  ma-     ^çg  fautes  bien  grofEeres.  i  ^.  Les  uns  veillent 
corriger^      férieufement  à  l'éducation  de  leurs  enfans  :  ffiais 
leurs  en-      Tamour  les  aveuele  &  leur  ferme  les  yeux, du 
fans.  moins  fur  les  défauts  de  Tenfant  bieh-aimé  :  ft 

ne  voyent  en  lui  que  vertus  y  à  les  entendre, (on 
opiniâtreté ,  c*efl:  fermeté  d'efprit  y  fa  colère , 
c*eft  vivacité  ;  fon  impudence^  c'eft  une  noble 
fierté  ;  (ts  paroles  hardies  &  indécentes ,  c'eft 
gentillefle  \  qu'arrive*t-il  l  Ces  défauts  érigés  en 
vertus  dans  lenfance,  croisent  &c  fe  fortifient 
avec  l'âge  :  l'enfant  bien-aimé  dévient  le  plus 
difficile ,  le  plus  libertin,  le  plus  ingrat;  &cer 
cher ,  cet  unique  objet  des  délices  &c  de  la  ten-^ 
dreflfe  d'un  père  &  d'une  mère  deviendra  dan» 
la  fuite  leur  croix  &  leur  bourreau.  2^  Les  an- 
tres comioiflfent  leurs  défauts  :  mais  fans  les  le? 
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prcnite  ;  ils  onc  pour  leurs  enfans  des  tnénage- 
neos  outrés  »  ils  craindroienc  de  les  aigrir  par 
ears  réprimandes  :  il  fîuc  bien ,  difenc-ils ,  que  la 
euneflè  fe  pafTe  *,  dans  un  âge  plus  avancé  ils  fe 
rangeront  d'eux-mêmes  à  leur  devoir  :  qu  ^Brrive- 
:-il  ?  Les  ienfans  prennent  ce  (ilence  pour  une  ap- 
probation tacite  de  leurs  defordres  :  ils  fentenc 
ja'on  les  ménage ,  quelquefois  même  ils  s'imagi- 
nent qa-00  les  craint  î  ils  abufent  de  la  mpUeflè 
i'oapere  &  d'unç  mère.  La  )eune(Ie  fe  paffe  à  la 
irértté  :  mais  c'eft  pour  tranfmettre  leurs  inclina^ 
ions  déréglées  à  un  âge  plus  avancé.  3  ».  Ceux-ci 
les  reprennent  fans  les  punir  :  comme  le  Grand-  . 
Prêtie  Hélî,  ils  leur  repréfentent  foiblement  le 
dérèglement  de  leur  conduite  :  ou,  ce  qui  cft  plus 
3rdiaaire  encore,  ils  éclattent  contre  eux  par  bi- 
zarrerie d'humeur  en  reproches  &  en  menaces  ; 
qQ*arrive-t-il }  Les  enfans  s'accoutument  infenfi- 
blemenc  à  ces  éclats,  ils  laifTent  gronder  l'orage: 
ils  Vnéprifent  des  menaces  6c  des  cris  dont  ils  ne 
reilencent  point  les  effets  ;  6c  le  mal  devient  in- 
curable, parce  qu'il  faudroit  des  remèdes,  8c 
peà^être  des  remèdes  violens  pour  le  déraciner. 
4^.  Enfin  ceux-là  les  puniflent  :  mais  c'eft  'la 
paffion  qui  les  fait  agir  ;  ici  c*eft  un  père  violent 
qui  (e  livrant  à  toute  la  fougue  de  fon  emporte- 
ment ,  punit  quelquefois  fans  taifon ,  toujours 
fans  mefure,  &  dont  les  malédiâions  &  les  jure- 
mens  font  plus  pernicieux  cent  fois  que  (es  châti- 
mens  ne  peuvent  être  utiles  ,  là  une  mère  em- 
portée qui  fuivant  aveuglément  foii  naturel  bouil- 
lanc  &  impérieux ,  exerce  fur  fes  enfans  une  co* 
1ère  9  dont  un  moment  après  elle  reconnoît  toure 
rînjuftice;qu'arrive-t-il  ?  Les  enfans  font  punis, 
ils  font  aigris ,  mais  ils  ne  font  pas  corrigés  >  Se 
comment  bcniriez-vous ,  ô  mon  Dieu ,  des  cor- 
reâdons  qui  font  autant  d'oiîenfes  faites  à  votrd 


$5^        I^£  l'Education  des  Enfant. 
divine  Majefté  ?  Auteur  maanufcrit  &  anonymel 
De  quelle       Comme  il  efl:  prefque  auflî  dangereux  de  mal* 
manière       traiter  fans  fondement ,  que  de  foufFrir  tout  par 
Ton  en  doit  ^^^  connivence  criminelle ,  il  faut  gardef  un  rot- 

S.  Grégoi-  ^^^^  ™^^^  ^^^P  ^'indulgence  &  trop  de  févérité  ;  fi 
rê  dans  la    vous  voulez  châtier  avec  fucccs ,  faites  le  non  par 
punition       paflion ,  mais  avec  zèle  \  non  incifcrétement  & 
des  enfans#  avec  fureur ,  mais  prudemment  &  avec  tranquil- 
lité $  non  également  pour  des  fautes  inégales» 
mais  avec  une  efpece  de  juftice  qui  mette  quelque 
égalité  entre  la  faute  &  la  peine  ;  ne  craignez  point 
tant  de  châtier  votre  enfant ,  pour  quelques  coups 
Trov.  23.   qu'il  recevra ,  il  n'en  mourra  pas  :  Si  enim  feraïf' 
ferit  eum  virga ,  non  morietur  :  au  contraire  ils  dé- 
I^id,        livreront  fon  a  me  de  l'en  fer.  Tu  perçut  tes  pirga, 
&  animam  ejus  de  infemo  libefabis.   Qu*bnt  à 
répondre  à  l'Oracle  du  S.  Efprit  ces  parehs  inhu- 
mains qui  préparent  aux  flammes  ceux  qu'ils  épar-  I 
gnent ,  &.  qui  ne  leur  font  indulgens  que  pour 
leur  être  cruels  ?  Le  P.  Dufay. 
La  vraie        H  faut  pour  être  des  parens   véritablement 
pîété  fçait    Chrétiens ,  élever  foîgneufement  fes  enfans«te^- 
marierrin-   maintenir  dans  la  piété,  les  conferver  dans  Tin' 
Ycci^CèT  "ocence,  les  reprendre  à  propos,  lear  pardoo* 
rite.         "  ner  quand  ils  confeflent  leurs  fautes,  &  que  ces 
fautes  font  légères  i  les  punir  févérement  qfand  * 
ils  s'obftinent ,  ou  à  les  déguifer,  ou  à  ne  ks 
point  reconnoître  :  voilà  la  première  &  la  (^ 
eflentielle  obligation  d'un  père  &  d'une  roetc  <|tf 
croyent  à  TEvangile  :  voilà  la  fin  du  mariage 
chrétien  :  voilà  devant  les  hommes  la  gloire  d'ofl 
père  &  d'une  mère  de  famille  :  voilà  leur.priii- 
cipale  œuvre  aux  yeux  de  Dieu.  La  piété  ùjA 
conduire  habilement  certe  œuvre  avec  une  fo" 
ce  douce,  &  un^:   dcuccur  force  :  e!le  la  cofl^j 
mencede  bonne  h-:-:'^  :  &  î'afic'^:o;)  des  eiiûas 
quelle  a  loin  de  g^^^riic:  ,  ^lùilUiu  darxs  leur  cffot 

avec 


î)fi  l'Éducation  DES  Encans,'  }^^-^ 
ïltchfiété  s  les  enfaiis  ^  au  liea  de  contredire  là- 
de0ià  le  peré  &  là  mère  >  fécondent  tous  leurs 
deflèins.^i  des  enfans  indociles  le  révoltent  j  la 
piété  y  apporte  le  meilleur  remède  qu'elle  peut  5 
lagemenc  induftrieufe  elle  parvient  à  Theareux 
but  de  tenipéier  trop  d'indulgence  par  une  fé vé- 
rité raifonnable.  Divers  Autehnrs  mâ?îufcnts  &  im^ 

On  ne  regarde  fouVcnt  dans  un  enfant  que  la    Trop  Je  fe 
foibleflei  la  timidité  &  la  dépendance  de  l'en-   "^'^'"cdeU 
fencci  &c'éftpar-l:i  qu'on  s'attire   fon  mcpiîs;    rer^^de* 
Non,  noni,  pères  &  mères,  ce  n'eft  pas  en  iui  mères  *- 
exagérant  fans  cefle  avec  hauteur  les  droits  quô    tou^ent 
vous  avez  fur  lui  :  ce  n'eft  pas  en  lui  faifant  fen-   danslesefia 
tîr  peut-être  avec  barbarie  le  poids  de  votre  au-   ^ansletw 
torité ,  que  vous  vous  eh  ferez  refpeûer  i  combien   ^ 
ie  pères  Se  de  meres  qui  ne  fçavent  accoutumer 
m  enfant  qu'à  craindre  ,  .qu'à  trembler  devant 
^uz^  &  ie  tiennent  ain(î]dans  une  fervile  contrains 
:e  qui  aè  lui  permet  ni  de  lever  les  yeux  fans  ren- 
lôntret  aufïïtôt  un  regard  menaçant  &c  farouche^ 
tii  de  proférer  une  feule  parole  fans  s'attirer  uti 
teptokrbe  ?  Combien  dé. pères  &  de  mères  qui  veu- 
lent pafler  pour  infaillibles  dans  Tefprit  dé  leurs. 
mfans?  Qu'ils  fpient  innoc^ns  ou  coupables,  j  dès 
qu'il  leur  plaît  de  les  accufer  ,  il  faut  qiu!s  fé 
lôndamuent  ^  ouvrir  la  bouche  pour  fe  diiculpec; 
ivec  quelque  refpedt ,  quelque  ménagement  que 
:e  puiÂTe  être  ,  c'eft  une  aggravation  de  cririid 
qui  les  tranfporte.  Combien  dé  pères  &  cie  me-* 
tes  qui  (è  croyant  tout  perniis  avec  leurs  enfans  ^ 
^n  font  les  jouets  perpétuels  de  leur  hum^eùr  ca-^ 
pricieufe  &  bizare }  D'un  moment  à  Taiitire  ils 
Louent  Se  blâment  la  même  chofe)  défendent  au-^ 
ipurd'hui  ce  qu'ils  ordonnèrent  hier  y  récompen-^ 
Tènt  fans  choix,  puniflént  fans  fujet», d'une  maid 
ijis  féehent  tendrement  les  pleurs  qu'ils  font  coù^ 
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1er  brutalement  de   l'autre  :  tout  cela  s'apïpclb 
rendre  Toupies  les  enfans  ^  mais  s*en  font-ils  ref- 
peder  ?  Non  encore  une  fois,  vous  ne  ferez  que 
décourager  par  cette  tyrannie  le  caractère  le  plas 
heureux ,  s'il  eft  fier  *&  vain  ,  vous  ofFenfez  fon 
amour-propre  ,  &  fes  paflîons  irritées  ptoduifent 
dans  fon  cœur  une  aigreur  &  un  dépit  qui,  àmc* 
fure  que  l'âge  s'affranchira  de  la  crainte  ,  ne  loi 
laiflera  que  du  mépris  pour  vos  leçons  &  pour  vo- 
tre perfonne.  Auteur  anenyme ,  mamijah  &  »w- 
derne. 
Les  pe-       Dieu  ,  dit  Origenes,  vous  rendra  refponfabics 
res  &  me-  de  tous  les  défordres  de  vos  élev-es  j  cet  enfiint 
res  repon-  ^^^  ^^^^  aurez  laiflé  dans  l'ignorance  des  devoirs 
vant  Dieu  delà  Religion  ,  fuivra  fes  panchans  déréglés,  il 
de  réduca-  accumulera  défordres  fur  défordres,  &c.  Cctau* 
tion  qu'ils    tre  que  VOUS  aurez  formé  au  luxe  &  à  Javamié 
aurontdoa-  par  vos  rpaximes  &  par  vos  exemples,  deviendra 
née  a  leurs  prodigue  &  libertin,il  fe  livrera  aux  excès  les  pins 
&c.  Celui-ci  que  l'oeil  &  la  vigilance  d'un  père 
auroient  retenu  dans  le  devoir ,  abandonné  à  lui- 
niême  ,  formera  des  liaifons  dangereufes ,  il  s'cfl* 
gagera  dans  des  fociétés  libertines,  &c.  Celui-là 
enfin  que  vous  aurez  enhardi  au  crime  par  vone 
criminelle  indulgence,  ou  réduit  au  défefpoirpv' 
votre  févérité  exceflîve ,  donnera  dans  des  ég^c- 
mens  &  dans  des  travers  qui  décideront  de  fon 
éternité  j  il  fe  perdra  :  mais  qu  arrivera- t-il  îCcft 
que  vous  vous  préparez  des  fupplices  pour  l'éter- 
nité :  vous  répondrez  à  Dieu  des  deiordres  des 
uns  &  des  autres  :  vous  donnerez  vie  pour  vie, 
fang  pour  fang ,  ame  pour  ame.  Quelque  fimple, 
quelque  régulière  qu'ait  pu  être  votre  vie  ,  voai. 
avez  tout  lieu  de  redouter  les  châtimens  rigou- 
reux d*un  Dieu  qui  ^  quand  il  lui  plaît  j  fe  vengff 
éh  Dieu.  Divers  Auteurs  imprimés  &  manufcrits. 
Cequîpeut  •   Veillez  donc,  pères  Se  mères,  veillez  j  ne  pas 


paflions  >  avcrtiflez  ,  preflcz  dans/^/'^<^" 
►rs  de  Toccadûn  ;  vous  taire ,  c'eft     ""  ^^^^ 


oir  tout  ce  que  font  vos  enfans  ,  c'eft  lâcher^  faire  la  con- 
âéc  k  leurs 

ràlion  &  hors  _  ,  , 

nbardir  &  les  animer  :  corrigez  ,  puniffez  ,  ^ç^^^  ^.^^ 
c  faut  i  leur  erre  înduleeni  par  excès  ,  c'eft  tiere. 
être  cruel  :  ils  font  la  fubftance  de  votre  fub- 
:c ,  Tanac  de  votre  anïe ,  le  cœur  de  votre 
r  j  pouvez  vous  vous  réfoudre  ou  à  vivre  éter- 
îcnent  fans  eux  on  à  brûler  éternellement  avec 
}  Vous  êtes  chargés  de  Dieu  pour  veiller  à  leur 
ration  s  &  il  ne  vous  les  a  donnés ,  ces  enfans,' 
pour  que  vous  exerçaflfîez  fur  eux  cette  pater* 
qu'il  exerce  lui-même  fur  tous  les  hommes  : 
fuo  omnis paterhitas  nominatur.  Or  à  quoi  tend  Efft.  3-  ij. 
éternité  de  Dieu  fur  nous  ?  Pourquoi  Dieu 
5  a-t-il  adopte  pour  fes  erifans?  Afin  de  nous 
'enîr  de  fes  mifcricordes  en  ce  monde ,  &  de 
>énédiâ:ions  dans  l'autre  :  Vt  det  vobisfecur.^ 
divitias  glorUfnA.  N'entrerez-vous  donc  ja- 
i  dans  les  vues  de  ce  Père  commun  ?  Seigneur 
1  Dieu,  répandez  en  ce  jour  fur  les  pères  &' 
aères  vos  plus  vives  lumières ,  afin  qu'ils  en-* 
iC  dans  la  connoifTance  des  véritables  befoiiis 
eurs  enfans  \  &  que  puifque  vous  vous  êtes 
i  d'eux  pour  leur  donner  la  vie  du  corps  , 
;  vous  ferviez  encore  d'eux  pour  leur  donner 
cde  Tame. 
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3  5^  t)E  L'ËDÛCÀtlÔN  DES  Ïn^X*». 

Plan  et  O sjii:  d'v n  D i s  c ovrs 

Familier  fur  r Education  des  Errons. 

Dîvîfîon   T^  E  tous  les  préceptes  du  Décalogufe  il  n'y  à 
générale.      JL^  que  celui-ci ,  mes    chers  Paroifliens  ,  au- 
quel Dieu  ait  atcacné  une  double  rccompcnfeï 
Fv«^  .^    Honorez  votre  pere&r  >^otie  mère  afin  de  vivre 
Muih,  ly,   long-temps  fur  la  terre.  O  en  tans  des  nommes,, 
4*  que  ce  précepte  doit  vous  faire  de  hontel  Qaoî 

donc  !  n*eft-ce  que  par  intérêt  que  Ton  peut  vous 
gagner  ?  La  nature  feule  ne  parle-t-elle  pa$  aflcf 
haut .,  &  ne  devroit-elle  pas  fuffîrc  route  feule 
pour  vous  Taire  rëiïiplir  un  devoir  àufli  lc;gidine 
que  celui  d*honorèr  votre  père  &  votre  merc? 
mais  a  c!efl:  un  disvoir  effentiel  pour  les  enfans  de 
rçndre  à  leurs  parens   ce  qu'ils  leut  doivent 5 
^    c*eft  auflS  une  obligation  ilidifpenfatle ,  dit  fii«= 
Chryfoftôrhe ,  pour  tes  pères  &  les  fxièrei  de 
veiller  foîgneufemeîit*à  Véducàtîon  de  leurs 'en* 
fans:  car  ,  continue  ce  Père,  ces  tittes  récipro- 
ques de  pères  &  d'en  fans  fuppofent  des  devota 
mutuels  'y  dans  lés  enfans  te  Ibnt  dés  devoiisde 
foumimon  Se  de  reconnoiflance  >  dans  les>  poâ 
ce  font  des  devoirs  de  vigilance  Se  de  -jproteâioïi) 
dans  les  enfans  c'eft  un  amour  foumis  pour  ré- 
vérer l'autorité  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères) 
un  amour   reconnoiffanr  pour  répondre  à  leait 
bienfaits,  un  amour  cfficit^Ox  pour  les  foulaget 
4ans  leurs  befoins.  Dans  les  pères  &  les  merci 
ç*cft  un  amour  tendre  pour  élever  &  encretenit 
leurs  enfans    félon  leur  éta^,   un  amour  fag? 
pour  les  conduire  dans-  les  voies  du  falut ,  OB 
amour  fort  pour  les  corriger  jdans  leurs  défordresi 
i^uflî ,  mes  <:hers  Paroifliens ,  TApôtrc  S.  ftwl 


Dt  l'Education  des  Enfans.  j^y 
nVt-îl  point  voulu  féparer  ces  deux  obligations. 
£nfans  obéifTez  à  vos  pcres  en  toutes  chofes.  Car 
tel  eft  la  volonté  du  Seigneur  :  Fîlii  obedite  paren-  ^ph,  <î.  lÀ 
tibus  fer  omnia ,  hop  enùn  beneplacitum  efi  in  Dor 
mino.  Yoilà  votre  devoir  ;  mais  pères  &  mères  > 
ayez  pour,  vos  enfans  une  attention  vigilante  & 
douce  qui  les  gagne  \  ne  les  découragez  point 
par  vos  duretés.  &  vijs  emporteraens  :  Nolite  ad  ^^^* 
iracundiam  fromcarc  fdios  vefiros  ,  ut  non  puJiHo 
cnimo  fiant.  Je  m*arrête  aujourd'hui.,  mes  chers 
]?aroi(Eens  ^_  aux  obligations  des  pères  &  des  mesr 
res  envers  leurs  enfans,  comme  étant  un  fujet 
<}\û  m*a  paru  glus  iaiportant ,  puifqu'il  eft.  cer- 
tain ,  que  fi  vous  élevez^  bien  vos  enfans ,  vous 
en  ferez  de  bons  Chrétiens  ,.&  par  conféquent 
des  enfans  refpeâueux  >  dociles  &  fournis.  Or  ^ 
pour  entrer  dans  mon  dcffèin  ,  il  faut  diftinguer». 
mes  chers  Paroifliens.,  deux  fortes  de  befoîns 
dans  vos.  enfans ,  les  uns  temporels  &  les  autres 
fpirituels»  Les  premiers  demandent  de  vous  que 
VOUS-  veilliez  à  leur  éducation  &  à  leur  établitre- 
ment  (elpn  le  monde.  Les  (îbconch  exigent  que 
vous  les  formiez  à  la  piété ,  &  que  vous  leur  in- 
spiriez: la.  vertu..  Voilà  ,^  pères  &  mères ,  à  quoi 
îf  faut  que  fe  terminent  votre  vigilance  &  vos 
iôins.  Avez;- vous  des  eiifans  ?  travaillez  à  les 
pourvoir  &  à  les,  établir  félon  les  régies  de  là  pru- 
dence chrétienne.  Avez- vous  des  enfans  ?  travail- 
lez à  les.  former  à  la  piété  &  à  la  vertu  avec  une 
fidclicé  chrétienne.  Deux  devoirs  ,  mes  chçrs  Pa- 
toiffiens  ,  qui  vont  faire  b  matière  de  cette  In- 
ftruilion  &  de  vos  attentions. 

Comme  Je  cherche  ici  Amplement ,  mes  chers       Soudîvî- 
Paroiffiens  ,  à  vous  inftruire.,  je  me  borne  au-   fions  tîe  la 
jonrd'bui  à  uois  devoirs  qui  vous  font  impofcs   ^^^^^^^ 
^u  lujetaç  vos  entans  :  comme  il  ne  s  agit  dans 
cette  premier^  rcflewp  quç  des  bcfoins  tem- 
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5  5?         De  l'Education  des  Énfai45.' 
poreU  que  les  pères  &  mères  doivent  procurer 
à  leurs  enfans  pour  pourvoir  à  leur  établiflfement 
félon  toutes  les  règles  de  la  prudence  chrétienne, 
je  m'en  tiens  à  trois  réflexions ,  que  je  vous  prie 
d'écouter  &  de  bien  retenir,  i®.  Vous  êtes  obligés 
de  conferver  la  vie  à  vos  enfans.  2°.  Vous  devez 
leur  prêter  fecours  pour  les  nourrir  &  les  faire 
fubfifter.   3®.  Vous  ne  devez  rien  épargner  poor 
leur  procurer  un  établifiement  conforme  à  leur 
état.  Pères  &  mères ,  ne  perdez  rien  ici  de  ce  que 
je  vais  dire  :  ce  font  des  devoirs  îndifpenfables 
que  je  vais  vous  expofer. 
Sou(?îvî-       Vous  êtes  obligés  d'aimer  vos  enfans  ,  non- 
f;  fîs  delà  feulement  d'un  amour  naturel  que  le  fang  &  U 
Paiiie.         Taifon  vous  infpirent ,  mais  d'un  amour  chrétien, 
tel  que  vous  le  prefcrit  TEvangîle.  Or ,  mes  chers 
Taroiflicns ,  quels  font  les  devoirs  que  la  Religioa 
vous  prefcrit  dans  leurs  befoins  fpîrituels  î  Les 
voici  ,  retenez- les  bien  ,  il  y  va  de  Pintérêt  de 
votre  falut.  i®,  Vous  devez  les  former  à  la  piété , 
&  à  la  vertu  ,  les  inftruire  &  les  faire  forrii^  de 
leur  ignorance,  i^  Vous  devez  charitablement  les 
reprendre  de  leurs  défauts ,  &    tâcher  à  les  en 
corriger  par  votre  bonne  conduite.  Examînoiis 
tout  ceci  par  ordre. 
j^reiTvesc^c       Le  premier  devoir  qui  vous  eft  împofé  ,PWS 
b  première  ^  meres ,  c'eft  de  conferver  la  vie  à  vos  enhnsi 
Ce  qui    ^  ^*  raifon  que  je  vous  en  donne,  ceft  quec5 
doit  enga-  enfans  ne  font  que  des  dépôts  mis  entre  vos  noains, 
gcr  les  me-  Or, s*il  efl:  confiant ,  comme  on  n'en  peut  dootery 
tes  a  con-  qu*un  dépôt  doit  nous  être  d'autant  plus  cher  & 
javeriisurs  pj^^  précieux  ,  que  la  perfonne  qui  nous  leçon- 
que  ces  en-  ^^  ^^  P'^^  refpeftable  par  elle-même  ,  &  mérite 
fans  font     qn  on  ait  pour  elle  toutes  fortes  d'égards  5  cftnl 
àe$  dépots  rien ,  mes  chers  Paroiffiens ,  qui  doivç  vous  èat 
«gui  leur      plus  cher  &  plus  précieux  que  la  cohfervarioB 
Jldsl  ^^'    ^^  ^^^  enfans  ;  puifque  c'eft  Dieu  même ,  votre. 


Db  l'Education  des  Enïans.  359 
Créateur  qui  non-content  de  vous  avoir  rendu 
pardcipans  de  la  paternité  divine  en  vous  don- 
iianc  des  enfans ,  veut  encore  en  partager  avec 
vous  le  foin  6c  les  fondions  ?  Quelle  gloire  donc 
pour  vous ,  pères  &  mères ,  d'être  ain(î  afTocfés 
a  la  divine  Providence ,  d'être  admis  au  mini* 
ftpre  même  des  Anges  >  d'être  choifîs  pour  être 
les  gardiens  viHbles  de  ces  âmes  qui  ont  été  ra- 
chetées par  le  fang  de  Jefus-Chrift  !  Ah  !  Ci  félon  ^^^^S'  *• 
faint  Jean  Chryfoftôme ,  la  mère  du  petit  Samuel 
refpeâoit  ce  cher  enfant,  parce  qu'il  étoit  voué 
au  fervîce  des  Autels  ;  encore  une  fois ,  pères  & 
mères ,  quel  refped  ,  quel  foin  ne  devez  -  vous 
pas  avoir  pour  vos  enfans  régénérés  dans  les  eaux 
ulutaires  du  Baptême  !  • 

.    Ce   foin   qui  vous  eft   recommandé  ,   mères     ^^^'"«î© 
chrétiennes ,  à  Tégard  de  vos  enfans,  lorfqu'ils  |es"enfans 
ontie  bonheur  d'être  Chrétiens ,  vous  eft  impo-  doit  précé- 
fc  plus  fpécialement  encore  ,   lorlque  vous  les  derleurgf- 
portez  dans  votre  fein  :  car ,  dit  faint  Grégoire  ,  ncration. 
une  mère  qui  durant  le  temps  de  fa  groffeffe  ne  fe  j'^V^ir- 
mec  nullement  en  peine  de conferver  fon  fruit,  juent  les 
qui  par  des  agitations  extraordinaires  ,  &  des  far-  mères. 
deaux  trop  pefans  s'expofe  à  rétouflTer  dans  fon    -p.  Grcj* 
fein ,  une  telle  mcre  eft  une  dénaturée ,  une  bar-  ^^^'  5  •  "* 
bare ,  dit  ce  Père.  Ain(î ,  mères ,  qui  m'écoutez  ,    ^    ^^'  ^* 
concluez  des  paroles  de  S.  Grégoire .  qu^:  vous  êtes 
dans  l'obligation  de  tout  faire  pour  oien  vous  mé- 
nager dans  ces  circonftances  :  car  enfin ,  que  n'au- 
riez-vous  point  à  vous  reprocher  devant  Dieu ,  (î 
par  votre  faute  &  votre  indifcrétion  ou  votre  né- 
gligence vous  étiez  caufe  que  vos  enfans  furent 
privés  de  recevoir  le  faint  Baptême  4  Concluez 
encore  de-là  que  vous  ofFenfez  Dieu  irès-griévç- 
ment  lorfque  vous  mettez  ces  jeunes  enfans  cou- 
cher avec  vous ,  parce  qu'alors  il  y  a  tout  à  crain- 
dre que  vous  ne  les  fuftoquiez ,   ce  qui  arriva  , 
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'^60        Di  l*Edvcat-ion  des  Enfan», 
comme  nous   l'apprend  TEcriture ,  à  un  enfan^ 
qui  fut  ccouffc  durant  la  nuit  entre  les  bras  def^ 
flh  ReiT.  mère  y  Se  ce  qui  donna  lieu   à  Salomon  de  pr<v 
|«  ^^:         noncer  ç^  jugement  mémorable  qm  fera  un  mcv- 
nûmcnt  éternel  de  fa  fagcffe.  Il  eft  même  encore 
à-propos  ,  &  c'eft  un  avis  de  faint  François  de 
Saks,  que  ks  garçons  ne  couchent  point  avec  Us   \ 
filles  ,  parce  que,  difoit  ce  faint  Eveque,  le  dan-    j 
ger  en  eft  tout  évident  ,  Çc  que  l  expérience  loi    : 
reiîdoît  cet  avis  tous  les  jours  dcplus  en  plus  rcr . 
commandable.  Je  ne  doute  pas  que  plufieurs  dca*    1 
tre  vous ,  mes  chers  Paroiffiens ,  ne  trouvent  ces    : 
particularités  trop  baflès  &  indignes  de  la  majefté 
delà  Chaire.  Mais  je  fuis  tellement  perfuadé  des 
accidens  funéftes  qui  arrivent  de  toutes  ces  cbo* 
fes,  que  je  croîrois  être  coupable  devant  Dieu, 
fi  ,  fous  prétexte  d'une  dignité  imaginaire  de  la 
Chaire  ,  je  ne  vous  donnois  ces  avis  qui  font  de  la 
dernière  importance  j  &  je  nie  fais  même  quelque 
confciencc  de  les  palFer  lî  légèrement.  Mais  ve- 
Bonsau  fecoud  devoir  quf  eft  de  les  nourrir  &  de 
Icsentretcnir. 
^  UApôtre  faint  Paul  ne  recommande  rien  tant 

^  nx£res  ^'^  pères  Se  aux  mères  que  celui  -  ci  :  Elevez  1 
(ont  oblir  nourriffêz  ,  entretenez  vos  enfans  -,  pourquoi ^^ 
gesànoui^-  demande  à  ce  fu^et  faint  Chryloftcme  ,  tccm* 
fir leurs  ç^-  niaiider.fi  fort  ce  que  la  nature  a  dû  graver  dans 
'^^^  tous  les  coeurs  l  Ah  !  reprend  ce  Père ,  c'eft  aÊt^ 

de  réveiller  dans  certaines  âmes  dures  &  barba», 
ses  ces  p:  envers  feRtimens  d'humanité  que  la  difi 
foîution  Se  les  débauches  étouffent  qiielquefois: 
mais  pourquoi  donc ,  dit  le  fçavant  Laitance  ^ 
Dieu  qui  veille  à  la  confervation  de  tous  les  ctrest  | 
créé?  5  a-t-il:  voulu  que  l*homme,  à  ladiâFcrencft 
des  autres  animaux,  vînt  au  monde  fans  pou- 
voir veiller  à  fd  propre  fubfiftauce  ?  L'homme- 
(cul,  dit-il  3  conjoiç  précipité  4^es  les  mifécçs   , 
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De^  l  Education  des  Enï  ans.  j  tf  f 
tte  vîe  par  un  fâcheux  naufrage  ne  peut  ni 
Tîuer  ,  nî  fupporter  Tinjure  des  faifons ,  nî 
her  les  alimens  qui  lui  font  propres  ?  Tam-^ 
ex  natif ragio  in  hujus  vit  a  miferias  expuljus 
meverefe  Uco  uhi  ejfufus  eft ,  foteji  :  nec  in-^ 
ntemporis  ferre^  nec  alimentum  laElis  appC'* 
Juoîî  mes  chers  Paroîffîens,  eft-ceà  dire  que 
nous  abandonne  en  naitTant ,  nous  qui  lui 
tes  infiniment  plus  chers  que  tous  ces  vijs 
lux  ,  aux  befoins  defquels  il  pourvoit  fi 
iamment  ?  Non ,  mais  c*eft  que  fa  provi^ 
î  fis  décharge  de  tous  ces  foins  fur  ceux  qui 
ont  mis  au  monde  ;  &  qu'étant  incapables 
3us  pr-ocurer  par  nous  -  mêmes  aucun  fe* 

5  il  nous  confie  à  la  vigilance  &  à  l'afftéHon 
elle  de  nos  pcres  &  de  nos  mères  :  car  en-^ 
nés  Frères ,  fi  les  ours  &  les  lions ,  les  ani-!- 

les  plus  féroces  prennent  tant  de  foins  de 
femblables  ;  s'ils  les  échaufifent  ,  s'ils  les 
îflent  &  les  défendent  contre  l'intempérie 
îr  &  les  incurfions  de  leurs  ennemis;  quel 
Ere,  je  vous  en  fais  juges,  le  foin  ,  la  vigi- 
des  pères  &  des  mères ,  pour  travailler ,  aux 
,^  même  de  leur  reposât  l'entretien  de  leurs 

it-être  ici  5  mes  chers  Paroiffiens,  me  foup-?    Il  fc  trou% 
îz  -  vous  d'exagérer  ,  en  prêtant  aux  pères  ^^  ^^^  pa-i 
:  mères  des  fentimens  d'inhumanité  ,  qu'ils  "  w"^      ,  ^ 
)uverent  jamais.  Helas  !  plut  a  Dieu  que  ce-^  p^^^  ç^  ^^^ 
ainfi ,  &  qu'on  ne  vit  pas  tant  de  pères  baiv  fufer  àun  C\ 
Se  de  mères  cruelles  qui  péchaffent  fi  ou-  prcfrantd^ 
nent  contre  un  devoir  fi  légitime  ;  quand  '^^•'^* 
îxprime  de  la  forte  ,  je  ne  parle  point  de 
leres ,  ou  plutôt  de  ces  marâtres  ,  que  la 
rie  &  le  mauvais  cœur  ,  encore  plus  que  la 

6  la  pauvreté ,  engagent  à   abandonner 
înfans  a,  la  chanté  ôç  à.  1^  coiiinp^dtoii  pu<^ 
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T>,Anib,  bliqucs  :  j4hjiciunt  farvulos  &  exponunty  ni  de 
Vb.  1.  £-  ^ç^  moliftres  qui  par  un  homicide  médire  empê- 
»am.  c.  18.  ^hçj^f  jç  naître  ceux  quelles  ont  conçus;  crime 
sffreux,  digne  &  de  toute  la  vengeance  du  cieU 
&  de  tous   les  fupplices  des  hommes.  Fermons 
les  yeux  fur  de  tels  forfaits:  je  parle  de  ces  mères 
négligentes  &  pareflTeufcs  qui ,  fuyant  le  travail, 
fe  foucient  peu  de  ce  que  deviendront  leurs  en- 
fans  ;  &  après  les  avoir  privés  durant  leur  vie  des 
chofes  les  plus  nécefTaires  à  la  vie ,  les  réduUîent 
après  lieur  mort  à  une  miférable  mendicité  :  je 
parle  de  ces  pères  fainéans ,  qui  ne  veulent  pas 
ti^vailler  pour  gagner  du  pain  à  leurs  enfans» 
qui  trop  femblables  au  parefTeux  dont  parle  Sa< 
lomon  ,  qui  cache  fa  main ,  Se  ne  daigne  pas  ia 
porter  à  fa  bouche  ,  voudroient  que  Dieu  leur 
envoyât  du  ciel  la  nourriture  fans  qu'il  leur  ea 
Trov.  \$.  coûtâc  aucune  çdnt  :  Abfcondit  piger  manum Juam 
*^"  fuh  afcella  ,  nec  ad  os  Jiium  applicat  eam.  Je  patk 

de  ces  pères  diflipateurs ,  joueurs,  débauchés» 
y vrognes ,  qui  dépenfent  en   un  jour  de  Fête  oo 
de  Dimanche  ce  qu'ils  auront  gagné  pendant  U 
femaine  ;  qui  confument  en  débauches  au  caba- 
ret Targent  qu'une  •femme  leur  aura  apporté, 
pendant  qu'une  famille  gémît, &  que  des  en£u» 
font  tout  en  pleurs   de  ce  qu'ils  n'ont  point  <Ic 
pain  :  Semblables  aux  corbeaux  ,  dit  faînt  Aux- 
broife ,  qui  abandonnent  leurs  petits  &  les  mécoo- 
noiflent ,  pour  chercher  leur  proie  &  s'enrafi- 
fier.  Or ,  je  vous  le  demande  mes  chers  Paroif* 
fJens,  eft-il  donc  fi  rare  de  trouver  des  pcrcs  &'\ 
des  mères  de  ce  caraftere  ?  N'en  avez-vous  ja- 
mais connus  dans  cette  Paroifle  ?  Ne  pourrois-jt 
pas  dire  que  j'en  connois  encore  qui  ne  s'embar*    ^ 
raflent  eh  aucune  façon  d'une  multitude  de  ^m^ 
vresinnocens  auxquels  ils  ont  donné  la  vie, tï A 
qui  par  une  fuite  bien  naturelle  font  bien  cW*!^. 


De  l  Education  des  Enfanj.  j  tf 5 
wiés  de  penfer  à  pourvoir  à  leur  établiffement  ? 
Troifiéme  devoir  des  pères  &  mères  à  Tégard  de 
leurs  enfans^i 

Quand  je  \ous  dis  mes  chers  Paroiflîens ,  que     Les  pères 
vous  devez  rourvoir  à  rétablilTement  de  vos  en-   &  les  mères 
fans ,  je  ne  prétends  pas  vous  infinuer  que  vous   ^<^^vent 
deviez  vous  dépouiller  en  leur  faveur  de  tout  ce  j^^tYbîiffe- 
^ue  vdus  poflêdez  :  non  ,  non  ,  il  n  e^  ni  pru-   nient  de 
dent  ,  ni  jufte ,  ni  raifonnable  que  vous   vous    leur»  en- 
mettiez  dans  la  dépendance  de  vos  enfans  5  mais   f*"*» 
ce  qui  eft  équitable  &  conforme  à  la  piété  &  au 
bon  fens  5  c'eft  que  des  pères  &  des  mères  le  dé- 
pouillent en  partie  d'une  portion||e  leurs  biens , 
pour  procurer  à  leurs  enfans  un  établidement 
convenable  à  leur  état  &  à   leur  condition.  Ici 
la  raifon  fe  fait  entendre  en  faveur  des  enfans  ; 
car  enfin  ,  mes  chers  Frères  ,  ou  vos  pères  & 
mères  vous  ont  établis  durant  leur  vie,  ou  ils  ne 
Tont  pas  fait.  S'ils  vous  ont  donne  cette  marque 
de  tendrefle  ,  n'eft-il  pas  raifonnable  que  vous 
en  ufiez  à  Tégard  de  vos  enfans  comme  ils  en 
ont  ufé  envers  vous  ?  S*ils  ne  Tont  pas  fait ,  vous 
en  avez  fenti  tous  les  inconvéniens  ;  il  cft  donc 
de  lajufticeque  vous  les  évitiez  pour  les  autres. 
Car  quelle  obligation  vous  aur oient  des  enfans  : 

cjuî  fentiroîent  bien  que  vous  ne  leur  laiffez  vos 
héritages ,  que  parce  que  la  mort  ne  vous  permet 
pas  de  1-es  emporter  ? 

Mais,  mes  chers  Paroiffîens ,  pour  ne  vous     S'ilyadei 

Point  tromper  dans  ce  que  vous  devez  faire  pour  Pf'."  ^"* 
établiffement  de  vos  enfans ,  c*eft  à  la  prudence  ^^^^ff^j, 
à  déterminer  de  quelle  manière  vous  y  devez  tra-  leurs  en- 
vailler  ,  afin  de  ne  point  pécher  ni  par  défaut  ,  fans  pour 

en  abandonnant  vos  enfants  par  trop  de  dureté  j   P^"^7^/'!.3' 
\  1/1  1  •         •     •     leurétablii- 

ni  par  excès,  en  les  élevant  par  des  voies  crmii-   ÇJ^çJ^^ 
nclles  aux  dépens  de  leur  ame  &  de  leur  con-  ^j'autres  les 
fcience  :  ainû  l'amour  de  vos  c^ifans  vous  engage  aiment  trop 


Amour 
égal. 
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^  ne  pen-  à  travailler  pour  leur  procurer  des  .biens  teffipo^ 
lent  qu'à  jeis  &  les  établir  folidement  :  ce  foin ,  je  lâi 
leur  fortu-    ^ -^  jj^^  ^q.  j^^^ç  g^  raifonnable ,  p^rvû  que  vous 

Amour    Y  obferviez  deux  chofes  ,  dont  la^  premiere.eft, 
cquitablç.    que  ce  foin,  foir  modéré  ,  enforte  quiliie  dégé- 
nère pas  en  des  inquiétudes  qui  blefienc  le  repos. 
de  votre  confcience  &  qui  vous  faflènt  oflTenfa 
Dieu  •,  car ,  pauvres  pères ,  que  vous  ferviroiett 
les  richefles  que  vous  laiiTeriez  à  vos  enfans ,  & 
*         vous  étiez  précipitez  pour  eux  dans  les  flammes 
éterpelles?  Ayez  foin  de  leur  laifTer  du  bien, )V 
ne   m'y  oppofe  pas  :mais  que   ce  foin  n'aille 
point  jufqu  a^terefTer  votre  confcience ,  &  vous 
faire  commettre  dcsinjuftices.  La  féconde  choCe 
que  demande  Tamour  que  vous  devez  à  vos  eu- 
fans  ,  c*efl:  l'égalité.  Ne  témoignez  point  plus 
d'amour  ni  de  tendreffe  à  un  enfant  qu'à  un  aa- 
tre  ;  évitez  ces  prédilections  qui  occaûonne&t 
fouvent  tant  de  maux  :  parce  que  vous  aimez  cet 
enfant;  vous  dépouillez  les  autres  pour  Tenri- ^ 
chir  3  delà  les  haines  &  les  inimitiés  ;  ils  font  toqs- 
vos  enfans  ,  il  faut  tous  les  aimer  &  leur  faios 
du  bien  à  tous  félon  votre  état«  Faites  enfin  9  fc* 
D. /imb.  Ion  lavis  de  faint  Ambroife ,  que  ceux  qui  paru- 
Lib.  de  jc"  gent  également  une  rEicme  nature,  partagent anffi» 
fiph.  Pat.    également  les  mêmes  faveurs  ijungat  Uheros ê/pdr- 
^'  ^*  ^^^  gratta ,  quos  jtingit  œcjnalis  natura.. 

Bien  .des  Que  dirai- je  ,  mes  chers  Paroiffiens  ^  de  «; 
pères &*des  autres  pères  qui  s'aiment  tellement  eux-niêaieS| 
mères  ne  qu'ils  ne  veulent  pas  travailler  à  l'établiflemcnt 
pointa  ré-  ^^ '^^^^  enfafls;&  de  ces  mères ,  qui  dansb 
«abliiTe-  crainte  de  s'incommoder  un  peu,  laiflent  Icars. 
ment  de  filks  fans  être  pouvûes  \  Etcs-'vous  pères  ?  Etcs- 
'  leurs  en-  vous  mères  ?  Je  fçais  bien  que  vous  ne  devez  pas 
f?.nF, parce  y^nj  incommoder  notablemenc  pour  vos  enfanii; 
?_"A!!A'l    je  fçais  que  mille  exemples  de  la  dur 


ment  trop 


irete 


de  plo- 


eux  -  me-    ^ysMX^  envers  ceux  qui  les  ont  mis  au  n)Qn(tei 
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>etd  jamais  »  furtout  quand  on  a  appris  dan's  la 
eundlè ,  il  en  eft  ainfî  des  divins  préceptes  ;  fi  on 
fQ  eft  imbu  dès  l'enfance  ,  on  les  retient  toujours , 
le  force  qu'arrivé  à  un  âge  parfait ,  on  peut  dire  à 
Dieu  avec  David  :  Dès  le  commencement ,  c'eft- 
k-dire ,  dès  que  )  ai  commencé  à  me  connoître  y 
|*ai  fçû ,  ô  mon  Dieu  ,  l'étendue  de  vos  divins 
Commandemens ,  combien  ils  étoîent  équita- 
bles 6c  Tobligation  où  j'étois  de  les  obferver: 
Jnitio  cognovi  de  teftimoniit  tuis ,  &c.  Non  j  je  ne  Vf.  H  ?, 
finiroîs  pas,  mes  chers  Paroilliens  ,  fi  j'entrepre-  iji, 
nois  le  détail  de  tout  ce  que  vous  êtes  obligés  de 
faire  pour  les  dreffer  dans  la  voie  des  Comman- 
demens du  Seigneur,  il  faut  leur  répéter  dès  la 
plas  tendre  enfance,  &  leur  répéter  cent  fois  le 
jour,  pour  ainfi  parler ,  qu'ils  doivent  préférer 
Wea  &  fa  Loi  à  toutes  les  chofes  du  monde  ; 
qu'ils  doivent  avoir  pour  lui  plus  de  tendrefle  & 
plus  de  refped  que  pour  vous-mêmes  \  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  feul  à  qui  nous  devions  une  déférence 
entière  &  fans  bornes  ;  qu'ils  ne  vous  doivent  ni 
complaifance  ni  obéi/Tance  dans  les  chofes  qui 
feront  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  \  &  qu'un  père 
dans  ces  rencontres ,  comme  dit  faint  Auguilin, 
n'a  pas  droit  de  fe  fâcher  contre  fon  fils  ,  puifque 
fon  fils  ne  lui  préfère  que  Dieu  feul.  Dites-leur 
fouvent  qu'ils  doivent  eftimer  les  autres  plus 
qu'eux, leur  céder,  ne  fe  préférer  à  perfonne; 
que  fion  leur  fait  quelque  injure, ils  n'en  doivent- 
conferver  aucun  refientiment.  Combien  feroit-il 
louable  de  les  engager  même  à  prévenir  ceux  qui 
Croient  pu  les  maltraiter  ! 

Ne  croyez  pas ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  que  je  De  toutes 
Wnne  appefantir  le  fardeau  &  vous  charger  d'ob-  les  obHga- 
èrvances  onéreufes  ;  parcourez ,  pères  &  mères ,  tions,iln'en 
los  Livres  Samts ,  &par-toat,  vous  verrez  que  jgpiusfo'i- 
*eft  le  Seigneur  qui  a  parlé.  Souviens- toi  de  ce?  yentrépî- 


J(î8         Î)e  i^Êcucation  des  ÈîïtAS^r 
léésdansles  que  je  vais  faire  ,  dic-il  à  Moyfe  ,  tu  raconteras 
Ecritures  »    ^  tes  cnfans ,  &  aux  en  fans  de  tes  enfanç  ,  coni- 
que celle  de  jjjçj^  jg  £-QJ5  j>^j  humilié  les  Egyptiens  :  Narres  in 
former  les  .,       ^...       .    .       ^  ^  ^^'^  ^.  .  . 

cnfans  à  la  ^f^^^^^^ P^^^  ^^^  ^  nepetnm  tuorum  (juotics  contnvi 

vertiu  Egyptios,  Une  fois  entré  dans  la.  terre  promifcj 

Exode  lor.  fi  vos  tnfans  vous  dem  ndent  quelle  eft  votre Re^ 
ligion  ,  pourquoi  offiez-vous  des  viftimes  ?  vous 
leur  répondrez  que  c'eft  en  reconnoiflaiice  de  vô- 
tre délivrance  de   l'oppùeffion  des  Egyptiens: 
Exodé  11.  ^^  cumdixerint  vobis  jilii  vefiri:  Qud  efi  ifla  Re^ 
*7.  ligio  f  Dicetis  eis  vitlimci  efi  tranfitus  JDâminii 

Les  mêmes  chofes  font  répétées  dans  le  Léviti- 
que  ,  dans  le  Deutéronome  &  dans  les  autres 
Livres  de  l'Ecriture  ^  pour  vous  faire  cotinoitrei 
pères  &  mères,  que  le  premier  &  le  plus  grand 
de  vos  foins  doit  erre  d'apprendre  à  vos  enrans , . 
non  pas  la  fciencc  des  chofes  du  monde,  mais 
les  vérités  de  la  Religion  que  vous  proférez  :  de 
les  inftruire  non  pas  tant  de  ce  qui  regarde  votre 
profeflion  &  votre  négoce ,  que  de  ee  qui  regar- 
de leur  créance  6c  la  pureté  de  notre  morale 9 
vous  apprenez  a  vos  enfans  à  gagner  la  yîeteoH 
porelle  >  c'eft  bienfair  de  les  accoutumer  de  bonntf 
heure  au  travail  :  mais  vous  devez  avoir  eneortf 
plus  de  zélé  pour  leur  faire  gagner  le  Paradis,  ic 
Giel ,  la  vie  éternelle.  Si  vous  êtes  vétitablcocnt 
&  bons  pères  &  bons  chrétiens ,  vous  devez  j 
avaht  toutes  chofes  ^  prendre  un  foin  patciculiec 
de  leur  avancement  fpirituel,  préférer  tettdîin^ 
portante  afïkire  à  toutes  les  autres ,  vous  bien 
perfuader  que  vous  n'avez  reçu  de  Dieu  vos  en- 
fans  que  pour  les  mener  a  lui  ^  &  qu'il  ne  vodS  a 
-  confié  ces  chers  dépôts  »  qu  afin  de  les  loi  rendit 
tout  entiers  -,  que  vous  fculs  i  mieux  que  tout  a#* 
tre ,  pouvez  opérer  ce  bien.  C  eft  la  penfée  (fe.j 
faint  Bernard  ^  à  laquelle  je  vous  prie  de  donner 
attention^ 
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tlemarquez  >  mes  chers  Paroiffiens  ,  Tempire      t^  pères 
naturel  que  vous  avez  fur  vos  enfans  ;  comme  ils    &1«  merci 
viVenc  avec  vous  &  qu'ils  femenc  qu'ils  rienmnc   ^j"^^"^^ 
de  vous  tout  ce  qui  leur  cft  néceflaire ,  ils  vous   j^^^j  ^y^ 
icoutenc  comme  leurs  oracles»  ils  vous  refpec^  le?  auttes^ 
tenc  comme  leurs  Seigneurs ,  ils  vous  ctaigncnc   fortnft 
comme  leurs  Juges  ^  ils  V9us  arment  comme  leurs   l^î^'^^^ll"* 
bienfaiteurs ,  ils  vous  raiîtent  comme  leurs  mo^   a  a  jpic  . 
déles,  ils  vous  fuivent  comme  leurs  ^uiJes>  ils 
vous  regardent  enfin  comme  leurs  maîtres  Se 
leurs  tém^SK  Eo's  magifiros  vitd  habent  &  tefies.       D.  B^ftn% 
Que  ne  pouvez-vous  donc  pas  &  fur  leur  efprit  &   àe  ord.  ir» 
fur  leur  cœur  ?  Quel  bien  ne  leur  faites-Vous  pas  '*•  ^*  ^* 
quand  vous  leur  donnez  de  bonnes  inftruâîons 
dés  leur  jeuneHe  3  Non,  dit  un.  Ancien^  laïc 
natal  ne  fait  pas  tant  de  bien  à  un  malade  pout 
le  recouvrement  de  fa  faiité^  que  les  iivftruâion^ 
des  parens  en  font  à  leurs  enfant  )  qui  ii*ayant 
pas  encore  jette  de  profondes  racines  dans  U 
vertu ,  vivent  fous  leur  conduite  &  fe  forment  fur 
leurs  vertus  :  Non  fie  pnffieit  natéirale  patrid  folum       itnec^  ^èt 
ndjanitatem ,  quantum  ii  ^  fpna  necdum  in  virtutt  i^^^ 
firmas  tadices  egerunt ,  cum  illis  vivere  quorum  mth 
ns  tnrtutemque  fequuntur.  C'eft  donc  à  vous^  mes 
chers  Paroiuîens,  qui  avez  des  enfans^  à  leur 
infpirer  de  bonne  heure  la  vertu  :  c*eft  à  vous  à 
imicet  ce  bel  exemple  des  parens  de  Samfon ,  qui 
ayant  reçu  leur  enfant  die  Dieu^  le  prièrent  de 
leur  apprendre  commeiit  ils  dévoient  le  nourrir 
felon  fa  volonté. 

Ceft  donc  une  obligation  IrtConteftable  pour     i^^x  (tes 
vous ,  mes  chers  Parôiffiens ,  d'inftruire  vos  enfant  pères  &  mè* 
autant  que  vous  en  êtes  capables  :  mais  comme   ""^^  ^"*  *^^ 
jpluHeurs  d'entre  vous  auroient  bien  befoin  eux-  ^^ç^^ttî^^\ 
mêmes  d'inftruâion  ^  je  dis  que  pour  remplir  leut  inftruits 
devoir  à  Tégard  de  leurs  enfans ,  il  faut  qu'ils  les   doivent  ^n* 
envoient  aux  Ecoles  &  aux^  Catéchifmes  qui  fe  voyet  leuti 
Tom€tI.(MoraUIl.rol.)  Aa 
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cnfans  aux  ricnaeiit  dans  cette  ParoiflTe.  Vous  avez  befoin 
înifrudions  de  VOS  enfans,  vains  prétextes ,  mes  chers  Frères: 
publiques.  jQuj  p«m  s*accorder ,  vous  pouvez  donner  da 
temps  à  vos  enfans  pour  aller  à  l'Ecole,  il  en  rcG 
tera  encore  aflez  pour  les  fervices  que  vous  avez 
droit  d'exiger  d*cux.  Soyez  plus  attentifs  à  vos 
ropres  intérêts  6c  au- falut  de  vos  enfans»  & 
)ien-rôt  toutes  les  difficultés  s'applaniront. 
M  luvaîiê  Mais ,  ô  malheur  !  Ton  fe  foucîe  peu  des  intfr- 
cJ.ucation  rêts  fpirituels  de  fes  enfans  &  de  ce  qui  concerne 
que  don.  leur  faîut  j  &  c*eft  ce  qui  me  fait  éirJHIes  larmes 
nentlcspe-  ^^,^  yenx,  que  cette  criminelle  infenfibilîté  fera 
mères  à  "^  J°^^  ^^  caufe  de  la  damnation  de  bien  des  pères 
leurs  en-  &  des  meres.  Car  enfin  combien  d'entre  vous  qui 
fan*.  Join  d'inftruire  ou  de  faire  inftruîre  leurs  en&DS» 

leur  apprennent  à  faire  le  mal ,  à  dire  des  paroles 
fales  &  deshonnêtes,  à  proférer  des  jurefnens 
exécrables ,  à  fréquenter  les  cabarets  ;  n*en  avons- 
nous  pas  même  vu  de  ces  -indignes  pères  aflèy 
malheureux  pour  poufler ,  exciter  leurs  enfans  à 
offènfer  Dieu,  en  faire  des  voleurs&  les  envoyer 
eux-mêmes  dans  le  champ  &  dans  la  moiflbnde 
leurs  voifnis ,  pour  y  recueillir  ce  qu*ils  n*avoient 
point  femé  ?  Ah  !  pères  barbares,  n'avez-vort 
donc  donné  la  vie  du  corps  à  vos  enfans  que  poor 
leur  arracher  la  vie  de  l'ame,  &  vous  précipitet 
~"  avec  eux  dans  les  flammes  dévorantes  de  i'Eafa^ 

L*oblîga-  Mais  je  veux ,  mes  chers  Paroiflîens ,  que  voas 
tîon  impo-  n*ayez  rien  à  vous  reprocher  dans  rinftruftîondc 
(ee  aux  pe-  vos  enfans ,  que  ce  foit  leur  indocilité  &  leuroaO' 
tes  &  aux  ^^jg  naturel  qui  les  ayent  empêché  de  profiter  de 
reprendre  '*  fageffe  de  vos  leçons  ;  dcs-lors  il  faut  employée 
leurs  eiï-  la  corredion  &  les  châtier  pour  corriger  leots 
&ns.  vices  &  leurs  imperfections  :  mais  il  faut  que  ce 

foît  comme  Dieu  châtie  fes  élus ,  c*eft-à-direj 
parce  qu'il  les  aime ,  &  qu'il  veut  par  là  ou  dorop* 
ter  leurs  mauvaifes  habitudes^  ou  purifier  Icuis 
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vertus.  De  même  les  châciniens  que  vous  exerce- 
rez for  eux ,  doivent  procéder  de  Taftèdion  que 
vous  avez  pour  eux  &  du  delir  de  les  rendre  ver- 
tueux, &  non  pas  d'averfipn  »  de  colère  &  d'em- 
rrcement.  Parce  que,  dit  un  Père,  quand  c'eft 
paflion  qui  anime  la  correâion ,  Ton  cft  peu 
propre  à  remettre  les  autres  dans  leur  devoir  ^ 
au  contraire,  prenez-y  garde,  pères  &  mtres, 
vos  emporcemens  ne  ferviroienr  qu'à  les  aigrir 
contre  vous  ;  vous  êtes  donc  obligés  de  corriger 
vos  enfans,  mais  prenez  garde  de  ne  le  pas  faire 
par  colère  Se  en  jurant  ;  ces  fortes  de  correâions 
iiuifent  à  celui  qui  les  fait,  parce  qu'elles  font  un 
cfièt  de  la  paffîon ,  &  non  point  du  zèle  \  &c  ne 
ferirent  de  rien  à  ceux  à  qui  on  les  fait,  parce 
^alls  les  regardent  comme  un  tSkt  de  l'emporte- 
ment  Se  non  pas  de  leur  faute.  La  correûion  cA 
donc  de  précepte,  mais  elle  doit  être  faite  avec 
fondement  &  non  pour  des  riens  ;  pour  Acs  fau* 
tes  griéves ,  mais  non  pas  pour  des  chofes  de  nulle 
conféquence.  Pères  &  mercs  ,  vos  obligations 
font  grandes,  fongcz  donc  à  les  remplir  avec 
foin  &  avec  exaditude  :  puniffez  ,  mais  que  la 
punition  ne  foit  ni  trop  excedive,  ni  trop  douce  : 
en  évitant  les  dangers  d'une  correAion  trop  ri- 
goureufe,  ne  vous  expofez  pas  aux  mallicurs  dune 
correâion  trop  molle. 

Vous  fçavez  (ans  douce,  mes  chers  Paroifliens, 
^uil  en  coûta  cher  an  Grand- Prêtre  Htrli  de  n'a- 
voir pas  puni  &  châtié  (es  enfans  -,  c'ctoient  de 
jeunes  libertins  ,  qui  non-contens  des  impudicités 
qu'ils  comraectoient ,  vouloient  encore  avoir  les 
prémices  de  tout  ce  qui  ctoit  offert  au  Dieu  d*lf- 
'aèl,  &  par-là  éloignoient  le  peuple  des  faints 
Autels.  Ce  Pontife  eft  averti ,  il  femble  mettre 
►a  œuvre  tout  c;;  que  la  repréfentation  a  de  plus 
ort  pour  infpirer  à  Tes  enfans  de  l'horreur  de 
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leurs  crimes  &  en  arrêter  le  cours.   Cela  ctoï 
bien ,  dit  à  ce  fujec  S.  Jérôme  :  mais  ce  père  ri'op 
indulgent  ne  devoir  pas  s'en  tenir  là  »  des  dcfor- 
dres  h  crians  demandoienc  quelque  chofe  de  pim 
efficace  que  des  avis  :  il  devoir  di^rader^  éloigner 
des  Autels  des  Miniftres  fi  indignes  :  Cêrrifere 
ios  non  dehmtj  fed  abjicere.  Auifi  prenez  garcici 
mes  chers  Paroiiliens ,  à  ce  qui  arriva  à  ce  père 
infortuné  :  le  Seigneur  voyant  qu'on  ne  le  ven'' 
geoit  pas ,  fe  venge  lui-même  ;  il  prend  le  glaive 
en  main ,  il  frappe  le  père  &  les  enfàns  »  TArcfae , 
fainre  devient  la  proie  de  Tinfidele  Philiftin  »  ton- 
te la  famille  eft  dans  la  confufion  Se  le  défordrA 
Ainfi ,  mes  chers  Paroifliens ,  il  vous  eft  facile  de 
conclure  par  ce  trait  d'hiftoire ,  de  Tobligarion  od 
vous  êtes  de  châtier  vos  enfans  lorfqu'ils  leinéi> 
tent  ;  ce  n  eft  point  une  obligation  qui  foitàvotn 
choix ,  vous  êtes  établis  de  Dieu  même  ks  veti: 
geurs  des  crimes  qui  fe  paflent  dans  vos  familles; 
&  des  que  le  crime  éclate  &  fe  montre  avec  auda- 
ce ,  fi  vous  ne  voulez  qu*ii  s'accrédite ,  vous  devex 
l'attaquer  de  front  &  lui  faire  porter  la  peine  qBll 
mérite. 
Ce  font       Car  ici ,  pères  &  mères ,  ne  vous  flattez  point 
prefqiie        d'être  exculables  fur  ce  point  :  il  n*a  dépeflda 
toujours  les   que  de  vous  d'arrêter  le  progrès  des  criiii«& 
mcres*        des  iniquités  de  ces  enfans,  qui  à  prcfent^a» 
iont  cAfe    couvrent  de  confufion  :  quelque  mccbanc  naCoid 
des  iniqui-   qu'ils  eufîent,  il  auroit  pu  être  ou  adouci  oaré^ 
tés  de  leurs    primé.  On  a  trouvé  le  lecret ,  dit  S.  Jacques^  de 
enEuif*         dompter  &  d'apprivoifer  les  animaux  les  plw 
féroces  :  eft-ce  .la  violence  de  la  paflion  qui  les 
enrrauioic  ?  vous  eufliez  pu  la  combattre  &  Taf*  | 
folblir.  Les  ennemis  les  plus  intraitables  font' 
fouvenr  contraints  de  poier  les  armes  &  de  lie 
rendre  :  eft-ce  Tattraît  &  la  facilité  de  ToccafiM 
qui  les  a  précipités  dans  toutes  les  horreurs  di 
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er mne }  il  vous  eue  été  facile  avec  quelque  foin , 
de  détourner  ailleurs  leurs  défîrs  &  leurs  penfécs. 
tt  n'eft  riei>donc  on  ne  vienne  à  bout,  quand  on 
loveue  finceremcnc.  Qu*Lft-ce  donc,.&  d*oi\  le 
mal  eft-il  venu,  finon  de  la  mauvaife  éducation 

2 oc  vous  leur  avez  donnée,  de  votre  trop  grande 
icilicé  à  leur  pardonner  ?  Si  tandis ,  mes  chers 
Frères»  que  vos  en  fans  étoienr  fous  vos  yeux> 
vous  n'aviez  rien  laiiTé  impuni  :  R  vous  avie:s 
loacena  vos  punitions:  par  Tidée,  tantôt  du  châ* 
Hmenc ,  tantôt  de  la  récon>penfe  :  Ch  vous  n'aviea 
pas  fécondé  leur  panchant»  favocifé  leurs  incli-^ 
nation^  par  une  indigne  Se  criminelle  condefcen^r 
dance»  vous  ne  gémiriez  pas  aujourd'hui  fur  des 
défordres  quji  n'eft  plus  eA  votre  pouvoir  d'arrêt 
ter.  Vous  avez  abandonné  cette  fille  à  fon  fens. 
Kprouvé  en  foufTrant  qu'elle  s'apprivoifat  avec 
ce  jeuae  homme»  qu'elle  en  reçut  des  préfens.» 
qu'elle  lui  accordât  des  marques  de  tendrefle* 
Si  maintenant  elle  eft  la  honte  de  votre  famille, 
prenez- vous- en  à  vousrmêmes,  ceft  juftement  ce 
^ue  vous  avez  prétendu^  Vous,  connpidiez  le 
panchant  de  ce  als  fenfuel  &  voluptueux ,  porto 
a  f impudicité  )  à  Tyvrognerie,  au  larcin  ,  en  an 
mot ,  à  tous  les  dcfordres.imaginables ,  vous  l'avez 
abandonné  à  (à  propre  conduire,  vous  l'avez  livré 
a  toute  la  malignité  de  fon  cœur,  c'efl;- à-dire,  à 
teut  ce  qui  a  pu  irriter  fes  dedrs  &  enflammer  Ces. 
pitEons  ;  vous  n'avez  point  à  vous  plaindre,  c'efl; 
Vous  qui  lavez- voula  aind.  Mais ,  mes  chers  Pa-v. 
feoifliens ,  ce  qui  doit  vou$  Êiire  trembler  dès-à* 
prirent ,  c'eft  que  ces  mêmes  enfans  que  vous  au-, 
^cz  Ci  fort  ménagés  durant  votre  vie ,  vous  mau- 
Eliront  pendant  toute  réternieé  :  c'eft  par  cette  ré- 
Bexiqn  que  je  finis. 

Quoi  !  s'écrieront  ces  infortunés  enfans ,  vî6kî-r    l«  repro- 
KDCS  malhcureufes  des  flammes  dévorantes  :  Hélas  !  ches  amers 
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<)os  cnf.ms     ce  n'cfl:  pas  nous  qui  nous  fommes  perdus ,  c*eft 

qiichmau-   plutôt  la  perfidie  &  la  cruauté  de  nos  parcns; 

y-Aiie  éc!u-    ^^^^  avons  trouve  en  eux  au  lieu  de  percs  des 

cation    es     miçurtriçrs  &  des  bourreaux  :  Non  nos  perdidimus^ 
pères  &  des  r       -.    - 

încrcs  aura   p^^t^^dtf  nos  paterna  perjidta  ,  parentes  jenjnim 

pciii'.js  parruidxs.  Juftice  de  mon  Dieu ,  s'écriera  un  cn- 

pour  i'cter-  fa:u  au  milieu  des  brafiers  ardens ,  je  ne  me  plains 

"*^''^:  point  de  vos  arrêts,  ils  font  juftes  8c  équitables; 

^onc  u-  ^^  ^^,^j^  point  à  vous ,  efprit  infernal ,  mais  à  mon 

jr,'.  Çip.     pcre  que  je  m'en  prends  :  lui  feul  eft  caufe  des  ^ 
L:'b.  de         tourmens  que  j*endure ,  lui  fcul  m'a  damné  ;  il  ne  ^ 
^#''  me  parloît  que  de  chofes  vaines ,  &  jamais  de 

Dieu  :  tout  ce  que  j'ai  appris  de  lui ,  ça  ccé  des 
JLiremens ,  des  blafphêmes  qu'il  avoit  toujours 
dans  la  bouche  :  a-t-il  jamais  pris  garde  où  j'ai- 
lois  ,  quelles  compagnies  je.  fréquentois ,'  fi  j'ap- 
proclîoîs  des  Sacrcmens  ?  M'a-t^il  jamais  mené  à 
la  Grand'MciTe,  au  Prône,  à  Vêpres  ?  M'a-t-il 
appris  à  prier  Dieu  le  foir  &  le  matin  ?  Parentes 
jc}ijimtis  parricidas.  Pères  barbares  &  dénaturés, 
Jcs  entendez- vous  fe  plaindre  au  milieu  des  fenx 
qui  les  dévorent ,  de  votre  cruelle  indulgence, 
maudire  mille  fois  le  jour  auquel  vous  ks  aîC^' 
mis  au  monde ,  le  jour  auquel  ils  ont  comment 
à  pécher ,  vous  maudire  vous-mcmes  de  tx^ 
malédiûions  ?  Ceft  vous ,  percs  cruel^  c'eft  vous,' 
perfides  parens,  qui  nous  avez  précipités  pour 
toujours  dans  -ce  gouffre  de  douleur  :  Nm  nos 
-perdidimusy  &c.  Q]je  les  réflexions  qui  feDréfeo* 
teht  à  ce  moment  a-  votre  efprit ,  foienc  aflez  efr 
caces  pour  vous  faire  travailler  dcs-à-préfcnt  i 
vous  garantir  de  tels  malheurs.  Prévenez-les  ptf 
une  fojgneufe  attention  fur  vos  enfans  dans  Icurt 
bcfbins  &  temporels  &  fpi rituels  s   l'éducatio» 
fainre  que  vous  leur  donnerez,  fera  le  gagc^fc 
leur  falut  &  de  votre  rccompenfè. 
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fÈâéé?  L  n*eft  pas  difficile  de  fournir  des  fe- 
T  +  cours  fur  \:  fujct  qui  va  faire  la  matie- 
^  -f  re  de  ce  Traité  :  ils  font  fi  abondans , 
Îjjp4>4r4>f^  qu!il  eft  peu.de  Prédicateurs  &  de 
Livres  de  dévotion  qui  ne  donnent  quelque 
chofe  fur  TEnfer,  Se  les  malheurs  d*une  ame  qui 
a-perdu  fon  Dieu  pour  toujours.  Mais  la  difficulté 
cohfifte  à  rapprocher  fi  bien  tout  ce  que  l'Ecriture 
&  la  F,oi  enfeigncnt  fur  cette  effrayante  vérité  de 
notre  Religion ,  que  l'on  en  forme  un  tout  qui 
puifTe  convaincre  Tefpric  &  convertir  le  cœur. 
Ccft  pourquoi  je  penfc ,  i°.  Que  dan^s  un  Sermon 
de  TEnfer,  l'éloquence  humaine  doit  faire  place 
à  un,  récit  fimple ,  mais  capable  d  effrayer  :  &: 
c'eft  à  quoi  je  m'attacherai ,  autant  qu'il  dépendra 
de  moi ,  dans  les  matériaux  que  je  vais  donner. 
i^.Jc  crois  auffi  qu'il  ne  feroStpas  dépljacé  dans 
un  Difcours  fur  ce  fujet ,  de  répondre  >  du  moins 
en  pafiant,  aux  pitoyables  fophifmes  &  aux  ob- 
Jeûions  cent  fois  rebattues  du.  bel  efprit ,  fur-tour 
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çaa?  un  (iécle  ou  l'incrédulité  érayfe  du  liber^. 
uag? ,  fe  moncre  ù  hardiment.  Du  reOç ,  fi  »  conH 
me  il  e(l  ailé  dç  le  croire  )  l'on  o  ecoic  pas  affez 
heureux  pour  convaincre  cettç  feAe  d^ncrédulçs 
tpexux  efprirs,  peur-ctre  viendroic-on  au  point  de 
les  (adve  fo.rcir  de  Ic'uc  dârnnablç^^curité  &  de 
les  iecter  dans  une  efpece  d'incertitude  9  dfautanc 
plus  heureiife ,  qu'elle  pourroit  imperceptible^ 
ineiit  Ijps  cond\iire  à  la  converfioo,  ^1  eft  encore 
^  remarquer  que  l'Orateur  ne  doit  pas  (è  Élire 
4e  peine  d  ^  fuivre  la  route  des  Prédicateurs  qn) 
Font  prcoédé.  Comme  il  eft  évklenr  c|tie  toqte^ 
^>  peines  du  Réprouvé  confident  à  eKC  fépa.r& 
de  Dieu  pour  toujours ,  ce  qui  fe  nomme  I4 
peine  du  Dam ,  &  à  rcflentir  raftivité  d'un  fco 
éternel  &  Surnaturel  dans  Tes  opérations,  ce  ^ai 
s'appelle  la  peine  du  Sens  :  il  eft  comme  inévita- 
ble  qu'ils  en  reviennent  prefque  tous  èk  ces  àffok 
poiuts. 

£,sJltxiQns  Théolùgî^iues  &  Morahs  JUr  P^B^ 
&  CEternité  malheureufe. 

QuVft-ce    T  'Enfer  eft  la  prifôn  de  la  îuftice  de  Dirai 

^u<r4*£nfer/   JL/  c'eft  le  terme  de  fa  colère  Se  de  fa  fureur | 

c*eft  une  région  de  larmes ,  un  féjour  où  régneK 

la  confunpn  &  le  défordre  î  c*eft  le  centre  de 

tous  les  maux  ;  c'eft  enfin  félon  W  xpreffion  df 

TEçrirure,  un  lac  de  miferes  où  les  réptouvèi 

endurent  les  fuppHces  les  plus  exceffifs  par  leoc 

rigueur ,  &  les  plus  infuppoftables  par  leur  durée» 

Qu^ft^ce        ^'^  réprouvé  dans  l'Enfer  eft  une  malhçareufe 

^u'un  réc     viâinie  de  la  haine  dé  Dieu,  de  la  touee^puiflan* 

Srouvé  ce  de  E^çu^  &,  (r  je  puis  m'exprimer  ainfi., de 
an*  VÊii.  Kérerniré  4e  Dieu.  Qjie  fait  la  haine  de'  Dîeul 
Elle  réloîgne  &  le  fcpare^d^  Ton  fouverain  bicai 
çcç  çloigaerociir,  çtixs  fc^a^ècion  Iç  ]«tte  àm 
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ptniamcre  douleur  &  dans  la  triilefle  h  plu^ 

\hûàt.  Que  faic  Ja  çoure-puifTance  de  Dieu;       ^ 

c  Élit  fervir  les  êtres  créés  à  fon  fuppHce,  elle  ^ 

rre  pour  ceia   rnçme  des  miracles.,  ic  elle 

ine  au  feu  une  vertu  qui  pafTe  fa  force  &  (oty 

Wné  naturelle   Que  fait  FEternité  de  Dieu  ? 

e  lui  ote  toute  «^ipérance  pour  Tavenir  s  plus 

retour  j^  plus  de  fin.  Peut-on  comprendre  ces. 

)fesî  Peut-on  y  penfer  féricufemtnt  fans  çtre 

rayéî 

(^oîque  les  peines  des  réprouves  foîent  fans    Qucfbufe 

nbre ,  les  Théologiens  cependant  les  réduî-  ^^^  ""  '^"^ 

ta  deux  :  fçavoir  la  peine  du  dam  &  la  peine  Ç*^°"\ly 

f         r  •        ^     j^  rn.        -         î--      '   dans  rEi^* 

lens.  La  peine  du  dam  confifte  a  erre  éloigne  fç^? 
fa  fin  dernière ,  à  ne  voir  jamais  Dieu ,  à  être 
tellement  banni  de  la  célefte  patrie  :  en  un 
t,  à  être  privé  de  toutes  fortes  de  biens.  La 
le  du  fens  eft  celle  par  laquelle  le  corps  Ôc 
5 'les  fens  du  réprouvé  feront  éternellement 
rmentés.  Ces  deux  peines  répondent  à  deux     d.  T%ow 
:es  de  défôrdres  qu^a  produit  le  péché ,  donc  de  Vert. 
i,eft  le  mépris  infolent  qu'il  a  fait  du  Créa-  î««A^*« 
::  &  l'autre,  Tampur  déréglé  de  la  créature.  ^'*  ^' 
ft  ainfi  que  s'en  expliquent  tous  les  Théolo- 
js  aptes  TAnge  de  l'Ecole. 

)e  toutes  les  peines  fenfîbles  de  l'Enfer,  la     Lefta^e 
\  grande  fans  doute  c*eft  le  feu  3  )t  dis  le  feu  l'Enfer  cft 
m  feu  véritable ,  un  feu  réel.  Les  paroles  de  "**  ^^"  J.^^'» 
angile  font  trop  expreffes  pour  en  douter  :      -^^^Jfi* 
îz ,  maudits ,  dans  le  feu  éternel  :  Ite ,  maU"  Jj^pt  fiir"* 
iyinignemAternHm.  Ce  n'eft  point  feulement  l'ame&fut 
feu  en  figure,^  un  feu  imaginaire  ;  encore  une  le  corps  du 
,  ceft  un  feu  réel,  puifque  par-tou»  où  TEcrî.  réprouvé. 
)  parle  des  tourmens  de  l'Enfer,  elle  nous    .    ^'^*  *^* 
séfente  toujours  des  brafiers  allumés  par  le 
He  du  Seigneur;  &  l'on  ne  peut  fans  une  in- 
e  tçmçriçé ,  aller  contre  ^nç  vérité  û  uni veF- 
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fellement  reconnue.  Ci  folidemenc  anrorifée  par 
ks  Pères  &  Ci  exprefTémenc  établie  par  les  paroles 
nicnie  de  TEcriture.   Comprend-t-on   toute  la 
ligueur  de  ce  tourment  ?  Le  feu  qui  brûle  fur  la 
terre,  difcnt  les  Pères,  ce  feu  néanmoins  le  plus 
inlupportable  de  tous   les  fupplîces ,  ce  feu  le 
plus  cruel  tourment  à  quoi  la  judice  humaine 
juiifle  condamner  le  crime,  ce  feu  n*eft  après 
tout  qufune  faible  peinture  du  feu  de  l'Enfer. 
L'on  ne        Ici- bas  nous  fommes  peu  touchés  de  la  prîva- 
fent  ici-bas   tion  de  Dieu,  parce  que  nous  ignorons  propr^ 
que  foible-   m  m  ce  que  c'eft  que  Dieu  &  la  dépendance  que 
^entiapri-   ^^^^  avons  de  lui;  &  ce  n'eft  véritableaient  que 
Dieu:  1ère-  ^*^"s  1  autre  vie  ou  notre  ame  dégagée  des  liens 
prouve         du  corps ,  voit  fidèlement  la  grand.'ur  de  Dieu, la 
dans  TEn-    douceur  qu'il  y  a  de  le  poflTéder  &c  la  peine  rigoa- 
ii:r  en  rçf-  jg^fg  jg  jg  perdre  pour  toujours  :  elle  fc  porte 
to  11  ri-       ^^^^  *^^^^  comme  une  tlcche  qui  vole  a  Ion  bat, 
guciir.  romme  un  oifeau  qui.  fond  fur  fa  proie,  pi» 

vue  que  le  feu  qui  monte  à  fa  fphere  ou  que  la 
pierre  qui  tend  à  fon  centre.  Mais  quelle  cftf» 
lurprife  à  ce  moment  de  fe  voir  arrêtée, repouf- 
fée  par  une  main  invifible  ?  Elle  redouble  fe 
efforts ,  mais  toujours  inutilement ,  jugez  de  (on 
défefpoir. 
Autant  ..  Plus  le  réprouvé  fait  d'efForts  pour  s'approcher 
Dieu  cher-  '^^  Dieu  dans  l'Enfer,  plus  Dieu  s'éloigne  de  loi: 

>xhcfX  P-'^^^"^  ^^  ^^^  ^'^^^  ^^'^^^^  ^^^^^^  '^^  démarches 

péch-urdu^  A'  n'étoit  point  écouté  ;  il  en  vouloir  au  cœutdî 

rnnt  la  vîç,  Thomme ,  il  en  méditoit  la  conquête ,  il  fe  faifoic 

autaniîls'e-  un  plaifir  de  le  poflTcder ,  de  s*unir  à  lui  :  DeU- 

loîgne  de  ^j^  ^^^  ^JJe  cum  filiis  ho?mnum.  L*ame  au  cott' 

IT.nferT  ^^^^^^  ^^  dédaignoit  ;  il  ne  fe  rebutoit  pas  :  £/#> 

IVw!».'?  r.  ^  ofiium  puljb.  Il  attendoit ,  il  preflbit ,  il  redoo- , 

^■ifoc.j.  10*  bloit  fes  inftances,  rien  ne  lui  coutoît  pour  cela: 
fouverain  maître  de  la  nature,  il  a  tout  fait  fervir 

à  /qii  amour  :  mais  au  lieu  de  lui  répondff» 


iT  L  Eternité  malheureush.         379 
riiomme  en  venoit  jufqu'à  rendurciflement  &  à 
J'înfenfibilicé ,  jufqu'au   mépris  &  à  l'impiété  : 
^^is  efi  ormiipotens. . . .  Rûcede  à  nobis  y  fcientiam   Job,  12.  14; 
viaru/n  tuarum  nolumus.  Cela  ponoit  Tamertume 
dans  le  coeur  de  Dieu  5  il  s  en  plaignoît  :  Laboravi   If,  i.  14. 
fkfiinensm  Jerufalem,  je  l'ai  voulu  &  je  n'ai  rien 
négligé  pour  cela  :  ^noties  volui  &  noluifti.  Le     Matt.  23, 
jour,  viendra  :  Venient  aies.  Et  le  voici  ce  jour    37- 
x>ù  la  fcene  changera  bien  ;  car  ce  fera  vous  qui      ^  '  ^* 
ferez  les  pourfuiies ,  &  ce  fera  moi  qui  vous  re- 
buterai. 

Le  réprouvé  dans  l'Enfer  haïra  Dieu  éternelr    !;«  réprou- 

lemenc,  mais  fa  haine  fera  impuiflànce  :  accablé  ïf.  "^*J^ 
/•■.,,  .      *  rr     '\  Dieu  ;&  ne 

lous  le  poids  de  cette  main  vengerefle ,  il  vou-   pouvant  fe 

droit  qu'il  n'y  eût  plus  de  Dieu ,  &r  qu'il  fût   venger ,  il 
anéanti  :  il  voudroit  le  voir  déchu  de  fa  gloire,   tournera  fa 
infulté,  outragé,  méprifé  des  hommes  ^  des  fureur con- 
Aoges  :  il  voudroit  en  un  mot  le  rendre  malheu-  ^^^  lu^-oie- 
rcux  &  participant  des  mêmes  peines  qu'il  en- 
dure. De-là  ces  blafphêmes  horribles,  ces  jure- 
xnens  exécrables ,  ces  imprécations  a£Freufes  qu'il 
vomira  fans  cefle  :  de-là  ces  emportemens ,  ces 
fureurs,  ces  hurlemens  :  de-là  enfin  ces  fouhaits 
excravagans ,  ces  dedrs  inutiles  qui  l'agiteront 
fans  relâche.   Mais  trouvant   toujours  ce  Dieu 
terrible  armé  de  foudres  &  de  carreaux ,  tout- 
puifTànt ,  immuable  dans  fes  arrêts ,  éternel  dans 
la  durée,  il  tournera  alors  fa  rage  &  fon  défef-  . 
poir  contre  lui-même. 

Pour  un  péché  &  pour  un  péché  d'un  moment ,     L'éternîtc 
y  a-t-îl  de  la  juftice  à  être  puni  éternellement?   des  peines. 
Hé  !  qui  peut  en  douter,  puifque  Dîeii  qui  eft  la   "  -    yovai 
juftice  même ,  eft  l'auteur  de  ce  jugement  ?  il  n*y   j^  jufUcede 
a  pas  de  proportion  entre  un  plaifir  paffager  éc   Dieu. 
un  châtiment  éternel.  Eh  !  y  a-t-il  de  la  propor- 
tion entre  vous  &  la  majefté  infinie  de  Dieu  que 
vous  avez  outragée  i  Eft-cc  par  le  temps  qu*on  a 


mis  à  commettre  une  oflfènfe  y  qu'on  doit 
rer  la  punition  qui  lui  eft  due ,  ou  par  la  grandeur 
d^  la  perfonne  ofFenfée  }  Quoi  de  plus  )ufte  qae 
de  punir  éternellement  celui  qui  a  ofé  fe  révolter 
contre  l'Eternel  ?  De  plu$  eft^l  rien  dîe  plus  équi- 
table quç  de  n  accordtr  janiafs  de  pardon  à  celai 
qui  ne  fe  repentira  jamais ,  à  celui  qui  Fa  refufé 
lorfqu'on  daignoit  bien  le  lui  offrir ,  à  celui  enfifr 
qui  auroit  dei^ré  ,  dit  faint  Grégoire ,  de  vivre* 
ID.Greg.  cterncUement ,  pour  pécher  écerndlement  :  ^<{. 
t'^.  4.         magnam  ergo  JHdic^ntii  jttfiitiam  pertinet^  ut  fi 
•î*  c,     nimqudm  voluertmt  carere  feccaro ,  nun^uam  coi* 
^^'"  reant  fupplicio'i  S'il  y  a  de  l'inégalité  entre  u» 

moment  de  plarfirs  &  une  éternité  it  peines^  lï 
ed  à  notre  choix  de  prendre  ce  plaifîr  ou  de  noof 
en  priver  j  c  eft  folie  que  de  l'acheter  fi  chère- 
ment :  mais  Dieu  eft  trcs-jufte  d'exiger  de  vot» 
te  payement  dont  vous  êtes  convenus,  puifqQC 
vous  n'ignoriesp  pas  te  compte  qu^il  vou^  en  dévoie 
demander. 
les  Grands       Ecdutez  ,  Rois  &  Grands  du-  monde  ,  vont 
du  inonde  Juges  de  la  terre ,  prêtez  1  oreille ,  confidém 
feront  plus  q^ç  ^p^g  ^^^^  ,.gç^  vQjrç  puiflance  du  Seieneort 

tourmentes     ■   •.  -  -  '    o    r     j         \     c  «J- 

dîîns  TEn-    ^^*  interrogera  vos  oeuvres  &  fondera  le  tondf 
1er  que  les  ^^  ^^^  penfées  :  Et  nuncy  RegeSy  intelligite  (j'tinh 
autres.         dimini  ^  &c.  Ceux  qui  commandent  les  antl» 
5*ip.  6.  1,    feront  jueés  avec  une  extrême  rigueur,  &  les 
ihid.  7.  •  puîflpans  feront  puiflamment  tourmentés  :  P#r«i- 
tes  patenter  tormenta  patientur.  Ecoutez  encore  cet 
qui  eft  dit  dans  rApocalypfe  de  la  décadence  de 
R,ome  prife  &  facçagce  par  les  Goths,&  applh 
é$9e.iZ,7*  qucz-vous  ces  terribles  YZTo\ts  \  i^antkm  gûri* 
ficavitfe.  Autant  qu'elle  s*eft  donnée  de  gloire» 
faites-lui  foufFrir  autant  de  douleur  &  de  triC* 
ïùîd.       telTe  :  Tamùm    date    iHi   tormentum  &  IhSuhu 
Ceft-à-dire,  qu'à  cet  orgueil  qui  vous  infpirfr 
tant  de  hauteur  &  de  fierté ,  fuccéderoiK  les  biH 
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isdtiànoiis  les  plus  accablantes.  Les  paroles  dé 
TApocalypie  que  f  applique  aux  grands  orgueil- 
leux»'regardant  également  les  voluptueux  fen- 
fuels  :  J^antum  in  deliciis  fuit.  Autant  qu'ils  au-  j^/j^  ' 
ronc  été  dans  les  délices  >  ils  foufFiiront  autant  de 
douleurs  &  de  peines. 

Si  rinfidcle  ne  doit  point  être  épargné ,  quel-    DansrjEn- 
les  peines  (ont  donc  rcicrvées  aux  Chrétiens  rc-  fer  les 
l>elles  à  l'Evangile  &  à  TEglife  de  Jefus-Chrift  ?  Chrétiens 
Les  enfans  du  Royaume,  dit  il  lui-même,  feront  f^'^^^^^^^^^^ 
|etcés  dans  les  ténèbres  extérieures  :  Filii  regni  «ueleslnfi- 
tjicientur^  &c.   Enfans  du  Royaume ,  héritiers  déles. 
àc  Dieu  ^  cohéritiers  de  Jefus-Chrift ,  de  quoi  ^Iar^8. 12. 
êces-vous  menacés }  Ah  !  profitez  de  ces  redouta- 
bles menaces  qui  ne  font  encore  que  les  efF^ts  de 
la  miféricorde  d'un  Père  plein  de  bonté ,  qui  ne 
vous  menace  que  parce  qu'il  vous  aime  ;  qui  ne 
vous  fait  craindre  de  perdte  votre  célefte  héri* 
<age ,  que  pour  vous  engager  à  vous  en  aflfurer 
récerneile  poileflîon. 

Les  Théologiens  difent  que  le  feu  qui  tour-^      Cefl  pat 
mente  le  réprouvé  dans  les  Enfers,  agit  réelle-  "«  mifadc 
ment  &  véritablement  fur  fon  ame.  Comment  ^"?  ^^  ^^^ 
cela?  1°.  Parce  que  Dieu  prépare  Tame  en  éten-  ffi^ft."nce" 
danc  la  capacité  qu  elle  a  de  foufFrir.  i°.  Parce  rpirimelle^ 
qu'il  élevé  le  feu  par  fa  toute-pui(r|nce  jufqu'à  le 
rendre  capable  de  faire  une  impreflion  de  dou- 
leur fur  les  efprits.  Ces  deux  manières  font  admi- 
rables, dît  S.  Augudin,  mais  elles  ne  laiflenc  pas 
d'être  crès-véritables  :  Miris  fed  verts  modis.  Le      D.  A:ig» 
(etx  eft  donc  élevé  par  un  miracle  furprenaht  au-  ^{^'  '  ^-  ^^ 
deflus  de  fa  nature ,  afin  qu*agiflànt  lut  les  âmes  ^^^*  ^^* 
il  (eic  leur  tourment  &  leur  fu^plice.  C'eft  ce 
que  le  Saint-Efprît  veut  nous  apprendre  lorfqu'il 
dit  que  ce  feu  en  qualité  de  créature  fervant  aux 
ordres  &c  aux  volontés  de  fon  Créateur,  s'irrite 
&  s'enfiamme  puilTamment  contre  les  pécheurs 
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Sap,  16, 24,  qu*il  doit  punir  :  Creatura  enim  tibi  favori  dejef^ 
viens  exardejcit  in  tormenmm  adversus  infenfatos. 
Ce  qui  fâiloic  dire  fans  douce  à  faint  Grégoire, 
que  lame  du  reprouve  endure  efïèftivement  l'ar- 
deur de  ce  feu  qui  lui  imprime  à  proportion  les 
mCâties  douleurs  que  nous  expérimentons  quand 
15,  Grtg.  on  nous  brûle  :  Ex  igné  vijibili  ardor  ac  dolor  invi- 
Lib,^.  Dia*  Jîbilis  trahit ur ,  ut  per  ignem  corporeton  mens  incor- 
log.  c.  z9t    porea  etiam  incorporeâ  flammÀ  crncietur.  Ec  c*cft 
auffi  ce  qui  a  engage  les  Théologiens  pour  ex- 
pliquer ceci  plus  clairement,  à  fe  fervîr  du  ter- 
me de  puidance  obédientielle  qui  eft  aâivè  à 
l'égard  du  feu,  &  paffive  à  l'égard  de  Tamc 
foufFrante. 
Tous  If  s       Reprcfentez  vous  un  vafte  &  immenfe  fou- 
fuppjices  i-  terrein ,  au  milieu  duquel  eft  un  étang  de  feu& 
paginables  jg  fouflre  ardent  &  embrafé,  lequel  dans  l'Apo- 
"o"^e-    calypfe  s'appelle  le  puits  de  Ya\y\mt:PuteHSûhi§. 
rÉnfer-        ^^  ""  étang  tout  de  feu  :  Stagnnm  ardens.  Ce 
Afoc.9.  I.  que  l'Evangile  appelle  un  braïîer  de  feu:  d- 
Ibid.i9'^o.  minus  ignis,   Ccft  dans  ce  fcjour  d'Iiorreur  & 
Matu  13,  jjjj^g  cette  terre  de  malédiâions  qu'habite  leré- 
7  V  .^  .,     prouvé  :  Tcrrzm  7vifèrÎ£  &  tenebrarum  nbi^  &c, 
C  cft-u  que  le  Seigneur  tout  occupe  a  le  vcit 
ger,  fait  couler  des  fources  inépuifables  de  bta- 
!/•  54»  ^»     ^^  ^  ^^  fouffre  :  CortvertetitHr  torrent  es  ej9si^ 
picenzy  &  humus  ejns  in  fulphnr.  Au  lieu  déploie 
&  de  rofée,  il  fait  tomber  des  charbons  ardens 
P/.13P.  1 1.  fur  la  tête  des  réprouvés  :  Cadent  ftsper  eos  ftfrfc- 

nés.  Là  les  pécheurs  font  attaches  avec  des  liens  j 
P/.  10.  7.     &  des  chaînes  de  feu  :  Pluet  Juper  peccatêresléf:^ 
ejueos  ignis.  Là  il  n'y  a  ni  paix  ,  ni  tranquillité^^ 
un  efprit  de  tempête  &  d'orage  agite  perpétuel- 
lement ces  malheureufes  viilimes  :  Spiritus  prt^ 
Ihîd.        cellarum  pars  calicis  corum.  L'amitié  &  la  coi»' 
paflîon  ne  régnent  point  dans  ces  lieux,  on  ^\ 
entend  que  des  cris,  des  gémiiTemens  &  des  ImV' 
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nens  effroyables  :  Ihi  erit  fletus  &  firiâor  dèn-  Man.î.  tz; 
tm.  Ah  !  Chrétiens,  que  ceft  une  chofe  ef- 
3yable  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu 
ngeur't  //(^rr^^^/w  efi  incidere  in  manus  Dei  Ht3. 10.31; 
vernis. 

Je  Inavoué ,  j'ai  peine  à  comprendre  qu'on  fe  L'cterni.é 
volrc  fi  fort  contre  Téternité  du  [châtiment ,  des  peines, 
ns  s  élever  également  contre  Tcternité  de  la  "^  ^^^J  P^* 
compenfe.  Dieu ,  dit  on  ,  eft  miféricordieux  3  P  "^  ^^"^wT 

il  cft  plus  glorieux  pour  lui  de  récompenfer  ternitédela 
i-delà  du  mérite ,  que  de  punir  autant  qu'on  le  récompen- 
érïce.  Quel  raîfonnement  !  ou  plutôt  quel  aveu-  ^e. 
•ment  !  peut-on  fe  piquer  de  raîfon  en  détruifanc 

divinité  ?  Car  Dieu  feroit-il  Dieu ,  s'il  n'étoic 
ffniment  faint  ?  Et  feroît-il  infiniment  (àint , 
I  étoîc  moins  jufte  que  miféricordieux  ?  M^is 

(etoit-îl  pas  moins  jufte  que  miféricordieux  > 
1  ne  puniflbit  pas  le  pécheur  autant  que  fou 
ché  dure,  comme  il  récompenfe  le  jufte  autant 
le  (a  vertu  dure  ?  Le  péché  de  l'un ,  comme  la 
rtu  de  l'autre,  eft  éternel  ;  par  conféquent 
m  doit  être  puni ,  comme  l'autre  doit  être  ré- 
tnpenfé  éternellement.  Encore  une  fois ,  qui 
xruic  une  juftice  infinie  fous  le  fpécîeux  prétexte 
exalter  une  infinie  miférîcorde,  détruit  vérica- 
ement  la  divinité.  Enfin ,  difent  les  Théologiens 
ircs  les  Pcres ,  le  péché  eft  un  mépris  formel  de 
iea,  de  fa  Loi,  de  fes  récompenfes,  de  fes  me* 
ices;  c'eft  une  infulte,  une  injure  faite  à  Dieu, 
ir  conféquent  une  injure  infinie  dans  fon  objet , 
mt  la  grandeur  eft  infinie  ;  elle  mérite  dond 
K  peine  Infinie  :  mais  comment  le  feroit-elle 
^ elle-même,  &  comment  un  être  créé  la  pour- 
A-il  foufFrir  ?  D'où  il  faut  conclure  avec  toute 
^le ,  que  cette  peine  n'eft  infinie  que  dans  fou 
emité. 
^  ver  de  leur  confcience»  die  TEcricure,  ne  Le  (buve- 
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nir^apaflé  mourt^  jamais  :  Vermu  comm  non  mûrienri  ta 
tourmente-  ver,  dit  le  Pape  Innocent  III.  eft  le  fouvehir  da 
raies  dam    p^ffé  :  durant  leur  vie  ils  retraçoîent  dans  leur 
?Enrcr"^     efprit  les  plaîfirs  qu'ils  avoient  goûtés  ^  ils  ea 
If  6é.  U*    p<^rloîent  avec  les  compagnons  de  leur  débauchci 
nous  faifions  telle  choie ,  lious  nous  diverciffious 
4foc,iZ.7,  de  telle  &  telle  manière  :  ^antum  glorificavit  ji 
tjr  in  àeltciis  fuit  y  tantum  iUi  date  tarmentum* 
Imc.u.x^*  Alors  ce  même  fouvt  nir  fera  leur  côurmenc :  fiU^ 
rttordare  qhia  recipifti  bcna  in  znta  tua.  Ces  plaifîtl 
ne  font  plus ,  l'image  des  faux  biens ,  dont  ils  odt 
joui  eft  diflipée ,  mais  ce  ver  rongeur  leur  remertn 
toujours  devant  les  yeux  ces  plaifirs  criminels, ib  j 
auront  alors  tout  le  regret  &  toute  la  douleatdé  J 
la  pénitence,  fans  en  avoir  le  fruit;  f 

lésregretB       Dieu  pour  augmenter  Jes  fupplicei  des  rcprotf»  f 
coifans  des  vés>  fe  fera  connoître  à  eux.  Ah  !  vue»connoir4 
réprouvés^    fance  d'un  Dieu  perdu  &  pour  toujours  pcrdoi 
Tdéf  t  ^^^  ^^  tegrets  amers  ne  produirez- vous  pointi 
poir.  ^^  verra,  ce  pécheur,  &  il  féchera  de  crainte ft' 

Jg^.i 1 1. xo«  d*efFroi  :  Peccator  videbit  &  irafcetur.  Quoi  1  dici 
ce  malheureux  réprouvé  ^  .eft* il   poflîble  qo^Dil 
Chrétien  comme  moi  ait  renoncé  à  la  gloire  & 
au  Royaume  de  Jefus  Chrift,  pour  un  pliift 
d*un  moment  ?  Ne  Tai-je  pas  fait }  Q^ielle  ajfL* 
rence  qu'un  Chrétien  comme  moi ,  qui  avoic  la; 
foi ,  qui  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  Diea  8c  h 
Paradis,  ait  quitté  tout  cela  pour  fi  peu  dechofei 
pour  un  néant  !  Ne  Tai-je  pas  fait  ?  Je  l'ai  '  ' 
'  mille  fois ,  je  ne  puis  le  nier.  O  cruelle  amU^ 
tion  qui  m*a  ravi  ma  véritable  gloire  !  Tri 
peufcs  &  maudites  richeftes,  qui    m'avez 
perdre  les  biens  du  Ciel  !  Amour  profane 
m'avez  rendu  l'objet  de  la  haine  de  mon  Dîcd 
Voluptés  pafTageres  !  Supplices  éternels  ! 
lîté  de  Chrétien  qui  ne  fert  qu  à  me  rendre 
inilérable  !  O  haine  éternelle  de  Dieu  !  O  fi 
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nplacable  d  un  Dieu  !  O  l*excrémicé  de  tous  les 

taux  !  Nous  ne  la  craignons  point ,  parce  que 

3as  ne  la  concevons  point  î  8c  nous  ne  la  conce- 

>ns  point ,  parce  que  nous  n'y  peufons  jamais.  N 

[aïs  ce  réprouve  y  penfe  éternellement  »  &  la 

>lonté  eft  toujours  occupée  à  décefter  les  cri- 

les,  qui  le  rendront  à  jamais  hai(Table  à  fon 

ficH.  De-là  naît  un  repentir  éternel ,  &  une  pé- 

icence  maudite  qui  ne  doit  jamais  finir  :  Fœni'' 

ffitiam  agent  es  ,  &  préi  angufiia  fpiritHs   ge-     ^P-  1»  3- 

^fftes. 

Ne  point  penfer  à  TEnfer  ,  c*eft  un  étrange    Comment 
meuglement:  y  penfer    &  ne  le  pas  craindre  ,  îleftpcffi- 
eft  une  monftrueufe  foreur:  y  penfer,  le  crain-  "^^  'i"^" 
re ,  &  ne  pas  raire  tous  les  ettorts  pour  n  y  pas      -^"^  ^ 
ïfcendre  ,  c'eft  une  déplorable  folie.  Penfons  rEnfcr ,  & 
cincà  TEnfer  pour  le  craindre,  &  craignons-le  combien 
3urréviter,  dit  faim  Jean  Chryfoftômei  car  il  cetrcp^iî- 
e  fe  peut  prefque  faire  qu'un  ame  qui  penfe  fé-  /f  i^!^^^ 
ealement  aux  teux  éternels ,  le  relolve  a  pécher,      ly  ^y^^ 
u  moins  fi  facilement  :  cette  penfée  eft  une  bar-  /o/?.   i.oifj. 
icte  qui  Tarrcte  ,  un  frein  qui  la  retient,  un  î$.^^ /<?.:. 
bftacle  que  la  grâce  lui  oppofe  pour  Tempêcher  ^^^'^^^'^  ^ 
l'allée  où  le  Démon  &  fes  pallions   la  portent.  ^^p^^J^'.^lr 
lUe  cit  devient  plus  humble  ,  plus  circonfpeûe  , 
»lus  attentive  fur  elle  mcme.  ]*o(e  le  dire, c'eft 
oujours  faînt  Chryfoftômc  qui  parle ,  nul  de  ceux 
juî  fe  repréfentent  fans  cefle  le  feu  de  TEnfer  , 
i*y  tombera;  nulauffi  de  ceux  qui  afFe£kent  d*en 
xcdre  le  fouvenir ,  ne  l'évitera  :  Nemo  eorum  c^ni    Idem.  îlîd. 
^htnnam  oh  ochIos  habent ,  in  gehennam  incidct, 
tftm9  gehennam  centemnentinm  gehennam  eff^ngiet. 
^te  crainte  falntaire  qui ,  félon  David  ,  eft  le 
Jmmencement  delà  fageflè  j  Initinm  fa'^ientÎA      ^f-  ne* 
■Wcr  Dtfwii;// ;  cette  crainte ,  dîs-je ,  eft  une  voie  ^* 

&n  amour  ;   après  Ta  voir  appréhendé  coiiune 
"^ge  ,  on  Taime  comme  Père  ;  on  fe  coiîfic  en 
7 orne  IL  (Morale  IL  f^ol.)^  B  b 
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fon  infinie  miféricorde ,  on  lui  expofe  Tes  infir- 
mités &  Tes  miferes  »  on  lui  demande  humblement 
pardon  de  fcs  péchés  ,  on  implore  fa  grâce  »  on 
recherche  fon  amitié  ,  &  Ton  forme  ,  quoi  qu^il 
arrive ,  la  réfolution  de  ne  le  plus  ofïènfer. 
Dieu  qui      Je  le  confcITe ,  grand  Dieu,  vous  êtes  lé  Dieu 
fe  uit  du-  des  vengeances.  Oui ,  vous  l'êtes  véritablement) 
ramlaviei  g^  (j  yQ^g   yQ^s  taifez  maintenant  par  mîféri- 
la  vue  des  ^^^.j^   j^  ^^^^^     ^ç^  proche  où  votre  colère  éclat- 

cnmes  du  y        ^    V         '^     o       \  j  '   i   «^^  ^ 

pécheur  ,     ^^^^  ^^^  '^  rureur  ,  &  ou  vous  déploierez  eo 

s'en  venge-  liberté  toute  la  ligueur  de  vos  jugemens  :  D^ 

ra  en  Dieu  ultionttm  Dominm  >  Deus  ultimum  libère  egit.  Ah! 

dans  TEn-    ^fiontez  fur  votre  trône ,  Tugc  fouverain  de  TUni- 

pri/  ça.u  ^^^5-  -E-*"^''^^^-  Que  lescieux  s'ouvrent,  que» 

tiid/i.^  terre  tremble, que  les  pui (Tances  de  la  mer /oient 

•ébranlées  :  venez ,  paroilfez  enfin  au   roilea  de 

vos  Anges  pour  juger  la  terre  :  ExaUan  îfù  jfH 

dicas  terrant.  Jufqu'à  quand  fouffrirez-vous  qoc 

les  pécheuts  dcTolent  votre  héritage  ,  &  qu'ils  ic 

UiJU  )•    glorifient  du  mal  donc  ils  fe  repaiflènc^  Uffu» 

quo ,  Domine ,  peccatores  gloriabuntur  ?  Jufqoes  i 

quand  foufFrirez-vous  qu'ils  infultenc  à  votre  jn- 

ftice  &  à  votre  fageffè ,  &  que  vomilTanc  le  bliT- 

phême,  ils  ofenc  dire  avec  mépris:  le  Seigneur 

«ne  le  verra  pas ,  dévorons  le  jufte  ,  le  Pmi  <fe 

ttftf.7.    Jacob  n'en  fçaura  rien?  Non  videbit  DminKS% 

nec  intelliget  Dens  Jacob  j  comme  fiDîeunecoD- 

noiflbit  pas  jufqu'aux  penfées  les  plus  fèctctcs» 

qu'il  n'en  pénétrât  pas  la  vanité,  &  qu'il  nefçûi 

tUd.  XI.  pas  bien  un  jour  en  punir  toute  TinjuÂice  :  N^ 

Dominus  cogitationes  hominnmy  (jMniamvanâfiM» 

Atîs  de        Le  grand  fecrec  pour  ne  point  tomber  en  Eb" 

S.  Bernard  fer  après  fa  mort ,  ccft  d'y  defcendre  foùventfl 

pour  éviter  efprit  durant  fa  vie,  c'eft  d'entrer  dans  les  feu* 

^"^."^^  *-    mens  du  Roi  pénitent  :  Te  l'ai  dit ,  n'étant  tnco* 

près  fa  ,»  ,  •  -f .  *^  .  •>•     •  u 

mort.         ^"  ^  *^  moitié  de  ma  carrière , }  irai  aux  portes» 

//;  3  8. 1  ô.  l'en  fer  :  Ego  dixi:  In  dimiàio  Aientm  meorrnn  vain^ 
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Uis  inferù  Ceft  ei^n  de  regarder  cet  Enfer 
t  même  difpofition  que  Job,  qui  difoit  qu'il 
loû  faire  pendant  fa  vie  fa  demeure  &  y 
Ton  lie:  Infernns  domus  mea  eftin  tencbris  /ci,  18. ij; 
eEMnm  menm» 


^EBiS  Passages  de  l'Ecritukj^. 

HT  C Enfer  &  Jurl* Eternité malheureufi. 

C*Eft  une  chofe  hor- 
rible de  tomber  en- 
tre les  mains  du  Dieu 
vivant. 

Ils  porteront  la  peine 
d'une  mort  éternelle. 


ytrènâum  efi  in^ 
:idere  in  manus 
ventis.Hth.  10. 


mnt  tn  intentH 

dternas»  Idem. 

r.  1. 

tt  hi  in  Jhppli' 

itcmum.  Macth, 

• 

iediteà  me^ma* 

y  en  içnem  dter^ 

dem.  Ibid. 

as  comburet  igni 

iguibili.    Idem. 

itîira  faSori  de- 
is  exardefcit  in 
tum  adversHS  in- 

Sap.  i^* 

mis   earum  mn 

ion   extinguetur. 

66. 

ritus  Cjui  ad  vin-^ 

%  creatifnm.  Id. 


Cça^-cl  iront  dans  des 
fupplices  étcrnek. 

Retirez-vous  demof; 
maudits,  allez  au  feu 
étemel. 

Il  brûlera  la  paille 
dans  un  feu  qui  ne  s'ér 
teint  point. 

La  Créature  foumife  à 
fon  Créateur,  redouble 
fes  êflfbns  pour  tourmen- 
ter les  mécnans. 

Le  ver  ^ûi  les  ronge 
ne  mourra  jamais ,  &  le 
feu  qui  les  èrûle  ne  s'é- 
teindra point. 

II  y  a  des  efprîts  créés 
pour  la  vengeance. 


> 
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Ignis  &  fulphur  & 
fpiritus  .  frocelUmm 
fars  calicis  eomm.  PT. 

Per  €]UA  peccat  quis 
per  hétc  &  torquetur, 
Sap.  II. 

Perjoftd  triftes  illis 
apparentes,  Sap.  1 7. 

Eritprofuavi  €dvrc 
fœtor.  If.  3. 

Feldraconum  vinum 
eortm.  Deut.  j. 

Juxta  mûlMudinem 
Mtnventionum  fuarHm 
ficfufiinebit.  Job.  20.    ' 

Lnet . .  •  •  ;7^£'  tamen 
€9nJumetHr.  Idem.  Ib. 

Defiderabunt  mari , 

jApoc.  5;. 

/i/ittr  efi  morsfecun" 
da  :  &  qui  non  efi  in- 
veptus  in  Lihro  viu 
fcriptus  ,  mijfus  efi  in 
fiagnum  ignis. .  Idem* 

20. 

Timete  eum  quipo- 
tefi  corpus  &  animam 
perdere  in  gehçnnam. 
Macch,  10. 


E  N  F  1  n    '  ' 

L^  feu  &  le  fouf 
des  vents  de  tempe 
ront  leur  partage. 

Là  chacun  troui 
fupplice  dans  fon  p 

Pour  d'agréable! 
pagnîes  des  fpeârc 
ribïes. 

A  de  précieux  ps 
fuccédera  une  pu; 
infeûe. 

Au  lieu  de  ce 
délicieux ,  le  fiel  de 
gons. 

Ceft  ainfî  que  }■ 
de  ces  maux  égalée 
ces  de  Tes  crimes. 

Il  fouâfrira ,  mai 
fera  point  confumi 

Us  déCrcront  de 
rir ,  &  la  mort  s*élo 
d'eux. 

Ceft -là  la  k 
mort ,  &  celui  qui 
trouva  point  écrit 
le  Livre  de  vie ,  fur 
pire  dans  un  étang  ( 

Craignez  çefu: 
peut  précipiter  dan! 
fer  l*ame  èc  le  corp 


1. 

i 
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IMJENS    DES    S  AINT  S  PM-RMS 

fur  U  même  fujct. 
Second  Siècle. 


ignis  habens 
TtHrâfuâ  divi- 
miniftra$icnem 
tihilhatisJTtï- 
4polog. 

abjumh  qnod 
fiddumerogat 
»  Idem.  Ibid. 


C'Eft  un  feu  éternel 
qui  de  fa  nature  eft 
incorruptible  ,  p^r  une 
vertu  que  Dieu  lui  com- 
munique pour  tourmen* 
ter. 

Ce  feu  ne  confume 
point  ce  qu*il  brûle,  mais 
il  le  répare. 

Troifiéme  Siècle. 


rtalesmijerivi- 
er  incendia  y  & 
nptibiles  flam- 
lum  corpus  al- 
\  S.  Cyp. 


Ces  malheureux  deve- 
nus immortels  fubfifte- 
ront  au  milieu  de  ces  em- 
brafemens  ;  &  le  corps 
qui  y  aura  été  jette ,  y 
fera  éternellement  brûle 
fans  en  être  confumé. 


Quatrième  Siècle, 

gehennA  fiam-  Ces  feux  de  TEnfer 
ftum  hominem  pénétreront  tout  Thom- 
Utur.  Pet.  Chri-     me. 


Cœlo  torquen-- 
im  gehennaA^. 

pHtas  finem  in- 
turnitas  ibi  in- 
.  Hilar. 


La  perte  du  Ciel  leur 
eft  plus  fenfible  que  le 
feu  de  FEn  fer. 

L*cter ni  ce  commence 
oi\  vous  penfez  qu*elle 
doit  finir. 

Bbii) 
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Supplicîtim  illud  hor^  Ce  fupplicc  de  T 

ribile  j  tamen  mille  aU^  eft  horrible  »  mais  v 

^uis  fonat  gehennas^  '  ajoureriez  mille  toi 

nihil  taie  quod  diUuruf  que  vous  ne  diriez 


eft  ahlatâ  illius  glori^ 
pojfejpone  repelli.  D. 
Chryf.  Hom.  14.  in  c. 
7.  Matth. 

P^rteferrum ,  ignem 
&  heftias  ;  at  tant  en 
non  umbra  funt  ad  illa 
tormenta.  Idem.  Hom. 
.59.  ad  pop.  Antioch. 


qui  égalât  la  privati 
cette  gloire  qii'on  ^ 
due. 


Separari  à  Deo  hétc 
eft  tanta  pœna  cjuantus 
ipfe  eft  Deus.  D.  Aug. 
Lih.  1.  de  Civ.  Dei.  r.4. 

Nmmpiam  vii^ntes^ 
numcjuam  mortui  ^fed 
fine  fine  morientes.  Id. 
Ibid  Lib.  i  j .  r .  i  r. 


Dolor  manebit  ut  af- 
fiigat  ,*  e^  natura  per^ 
manebit  utfentiat.  Id. 
Ibid.  Lib.  15;.  r.  z8. 

J^ud  damnatos  punît 

eft  infinita  Dei  poten- 

tia  y  ijHod  facit  miris 

fed  veris  modis.  Idem. 

Ibid.  Lib.  12.  r.  10. 


Joignez  tout  c^ 
peuvent  faire  foufi 
fer ,  le  feu  &  les  bct 
rouches  >  tour  cela 
pas  même  une  omb 
fupplices  de  PEnfei 

Cinquième  Siècle. 

Etre      éternelie 
réparé  de  Dieu  , 
une  peine  auilî  gi 
que  Dieu  lui-ra£nD 
grandi 

Tel  eft  leur  état 
mais  vivans  ^  ja 
morts  ,  mais  mot 
fans  ce({e  parmi  les  1 
mens. 

La  douleur  demea 


pour    tourmenter    1 
nellement ,  &  la  na 
fubfîftera  pour   reffi 
toujours  la  douleur. 
Ceft  la  puiiTance 
nie  de  Dieu  qui  puni 
damnés  ,    ce  qnil 
d'une  manière  inefFaI 
mais  réelle. 
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Sixième  Siècle. 


ift 


Jnxt&moàum  culp£ 
fmna  diftinguitury  & 
fhmnéËtm  modum  cri- 
minis  umtfquifque  dam" 
natus  in  Infemi  igné 
cruciabitur.  S.  Greg. 
Lab.  làm  Moral. 


Le  chârimenc  fe  me- 
fure  far  la  qualité  de 
Toffënfe ,  &  chaque  dam- 
né fera  tourmenté  par  le 
feu  de  l'Enfer  fdon  la 
grandeur  &  rénornaicç  de 
Ion  crime. 


Douzième  Siècle. 


Semferfunirifotefty 
fmêd  nm  patefiexpiari. 
S.  Bern. 

NêM  tranfit  cum  tenir 
f9fe  4p$$d  t  empara  tran^- 
fk.  In  dternnm  ergo  ne^ 
P4^  ^fi  cruciet ,  quod  te 
tgiffi  in  dtemum  me^ 
mineris.  Idem.  Lib.  5. 
iiCmt/id.  c.  II. 


On  a  droit  de  punk 
toujours  ce  qui  ne  peut 
jamais  être  expié  par  au- 
cune fatisfaâion. 

Ce  qui  pafTe  la  durée 
des  temps ,  ne  palTe  point 
avec  le  temps  :  il  faut 
donc  que  vous  foufTriez 
éternellement  du  mal 
qu'éternellement  vous 
reconnoitrez  avoir  com- 
mis. 


^§ms  des  Auteurs  &  des  Prédicatenrs  ejui  ont 
icnt  &  prêche  fur  V  Enfer  &  fur  t  Eternité 
matheureufe. 

Le  P.  Bourdaloue  ,  Tome  fécond  de  fon  Gi- 
rcme  »  divife  fon  Sermon  de  TEnfcr  en  trois  par- 
ties. Il  fait  voir  l'état  malheureux  du  réprouvé  i 
i^  Que  le  paffé  déchire.  1°.  Que  le  préfent  acca- 
cable.  3*.  Que  l'avenir  défoie.  Par  rapport  au 
paflé ,  i^.  La  vue  des  biens  dont  il  a  fai(  un  cri- 
<Dinel  ufage.  t^.  La  vue  des  maux  qu'il  aura 
Commis  par  rapport  au  préfent.  Double  peine  ^ 
^^  Séparation  de  Dieu,  i^  Tourment  du  feu. 
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Par  rapport  à  la  venir ,  i*'.  plus  d'efpérance  pour 
lui  d'obtenir  jamais  par  Tes  prières  aucune  grâce. 
1^.  Plus  defpérance  de  fléchir  jamais  Dieu  par  la 
pénitence.  3*.  Plus  d*efpcrance'  non  -  feulemenc 
d'acquitter ,  mais  de  diminuer  jamais  Tes  dettes 
par  les  fouffrances. 

Le  P.  Girouft  dans  Ton  Carême  ,  a  un  Difcoius 
bien  pathétique  fur  ce  fujer. 

L'Auteur  des  Difcoursde  piété,  fournira  anffi 
de  très-bonnes  chofes  dans  les  deux  Sermons  qu'il 
a  dans  fon  premier  Tome.  L*un ,  fur  la  vérité  d'an 
avenir  :  &  Tautre ,  fur  la  certitude  des  peines  éter- 
nelles. 

Le  P.  Dufay  s'étend  beaucoup  fur  les  peines 
de  l'Enfer.  Il  fait  voir  dans  fon  premier  Point, 
que  TEnfer  eft  le  lieu  où  font  radêmblés  toutes 
fortes  de  maux  :  &  dans  le  fécond,  que  tous  ces 
maux  ne  cclTeront  jamais  d*être  dans  TEnfec»  J 
A'mCi  une  multitude  infinie  de  peines,  unecfak 
rée  éternelle  de  tour  mens  &  de  peines  ,  c'cft  ce 
qui  fait  le  caraftere  de  TEnfer  &  le  partage  da 
pécheur. 

L'Auteur  des  Sermons  choifis  dans  le  ftcond 
Point  de  fon  Homélie  fur  le  mauvais  Riche, 
fournit  beaucoup  fur  cette  matière  ;  auflUfcn 
que  l'ancien  Maflillon  dans  fon  Sermon  forla 
MolIefTe. 

Le  Diftionnaîre  Moral  a  deux  Difcours  farce 
fujer.  bans  le  premier ,  il  fuit  précifément  le 
deflTein  du  P.  Bourdaloue.  Dans  le  fécond,  il 
prend  pourdivîfion  ces  paroles  de  faint  Bonaven- 
rure  :  Les  peines  de  TEnfer  font  des  peines  in- 
fupporrables  parleur  rigueur:  Acerbitute imtiera^ 
biles  :  des  peines  éternelles  dans  leur  durée  5  ift^ 
nitate  interminabiles^ 

Le  P.  Cheminais  n*a  point  pris  d'autre  Difi- 
fion  pour  ce  fujer,  que  la  fentence  que  prononce 


s 


fe. 
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Jcfils-Chrift  contre  les  réprouvés:  Difcedite  s   *ï^i*?. 
vie  9  maUdiBi.  Retirez-vous  de  moi  ,  maudits,  ^** 
Voilà  la  première  peine  &  fans  doute  la  plus 
cruelle  que  foufFrent  les  damnés  ,  qui  confîfte 
dans  la  perte  de  Dieu  ,  dont  ils  font  féparés.  In      ^^« 
ignem.  Allez  brûler  dans  un  feu  qui  vous  eft 
préfentement  deftiné  auflî-bien  qu'aux  Anges 
rébelles  :  voilà  la  féconde  peine  des  réprouves  » 
JEternum.  Ce  feu  ne  s'éteindra  jamais  \  ce  tour«     Mi* 
ment  fera  éternel  :  voilà  la  troiiiéme  jpeine  des 
réprouvés. 

Le  P.PalIu  a  auflî  un  Difcours-fur  ce  fujet.  Le 
même  dans  fes  Quatre  Fins  de  l'homme ,  fournie 
de  bons  matériaux  fur  l'Enfer. 

Le  P.  La  Colômbiere  dans  fes  Réflexions. 

Le  P.  Croîfet ,  Tome  premier  de  fes  Réflexions 
Chrétiennes 9  parle  de  leternité malheureufe. 

Eflais  de  Morale  quatrième  Volume ,  fécond 
Traité  »  Chapitre  iixieme ,  donne  lieu  à  de  belles 
réflexions. 

Prefque  tous  les  Prédicateurs  anciens  &  mo- 
dernes &  tous  les  Livres  de  piété ,  ont  traité  ce 
fujet.   . 

Plan  et  objet  du  premier  Discours 

fur  P Enfer  &  l*  Eternité  malheureufe. 

ESt-ce  donc  à  l'Enfer  que  doivent  aboutir  les     Dîvîfîon 
grandeurs,  les  honneurs,  les  dignités  &  les  générale, 
ricbeffes  ?  Et  qui  d'entre  vous  s'imagine  que  les 
joies  infenfées  du  monde  doivent  être  remplacées 
par  des  larmes  ameres,  fes  chants  la(cifs  par  d'af^ 
freux  hiulcmcns  ,  fes  parties  de  plaiiirs  par  des 
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griiicemens  de  dents  ,  Tes  fociérés  voloptuenfe 
par  la  compagnie  des  démons }  C'eft  ce  que  nous 
apprend  cependant  TEvangile  :  Les  enfans  du 
Royaume  feront  précipites  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures, pour  y  vcrfer  des  larmes  &  y  grincer 
Mmh.  8»  des  denrs  :  Filii  Regni  ejicientur  in  teneiras  exte- 

*»•  rieres ,  ibi  erit  fietus  &  ftridor  dentium.  Triftc  ré- 

volution ,  mais  après  tout  jufte  retour  \  cent  fois 
nous  en  avions  menacé  le  pécheur  »  cent  fois  le 
pécheur  s'ctoit  mocqué  de  nos  avertiflemens  :  il 
avoir  traité  nos  difcours  les  plus  fériéux  de  vai- 
nes teneurs  >  de  faufTes  allarmes ,  de  creofes  vh 
iions.  JPourquoi ,  difoit-il  >  nous  obliger  à  croire 
des  chofes  que  la  raifon  défavoue  ?  la  vie  neft- 
elle  pas  a(Tez  traverfée  par  des  peines  effèûivesi 
fans  la  troubler  encore  par  des  frayeurs  imagi- 
naires ?  Hélas  !  peut  -  être  y  a*  t-il  eiicoce  va 
quelques-uns  de  ces  prétendus  efprits  forts  qoî 
tiennent  un  pareil  langage  :  fi  cela  eft  ,  &  qaîb 
veuillent  aujourd'hui  s'inftruire  de  bonne  (bif 
qu*ils  ouvrent  nos  Livres  Saints ,  qu'ils  les  médi* 
tent  avec  foin,  qu'ils  confultent  cette  même  rai- 
fon quMls  réclament  ,  qu'ils  interrogent  en6ii 
leur  propre  coeur ,  &  tout  leur  répondra  *que  ces 
vains  raifonnemens  que  l'on  forme  dans  le  mon- 
de contre  la  certitude  &  Téternité  des  peines  de 
l'Enfer  ,  ne  font  que  de  frivoles  fophifmesquc 
i'efprit  de  Dieu  a  confondus  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans  par  (ts  Prophètes  :  &  c'eft  aulli  ce  que 
j'ai  deffcin  de  faire  voir  dans  ce  premier  Dif- 
cours ,  en  montrant ,  i  ^.  Que  les  lophifmes  de 
nos  incrédules  contre  l'éternité  des  peines  ,  font 
confondus  par  les  divines  Ecritures.  2°.  Que  l'éter- 
nité des  peines  eft  juftifiée  par  la^raifon  &  par  la 
confcience. 
Soudivi-       Parcourons  tous  les  difFérens  fubterfuges  de 

£ons  de  la  Timpie  pour  s'autorifer  dans  fon  libertinage ,  & 
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VOUS  conviendrez  qiuls  font  déraKbnnables.  i*.  premier» 
Dieu  eft  trop  grand  pour  s*embarraflèr  de  ce  que  V*'"®' 
nous  faifons  ^  premier  prétexte  tiré  de  la  gran-» 
deur  de  Dieu,  i^  Sproit-il  jufte  de  venger  par 
des  fupplices  éternels  des  foible(Tes  d*un  moment? 
fécond  prétexte  tiré  de  la  juftice  de  Dieu,  j^  Dieu 
cBl  trop  compatiflant  pour  perdre  fans  retour  des 
créatures  qu'il  ne  fit  jamais  à  defTein  de  les  ren* 
4re  malheureufes.  4^.  L'on  ne  voit  perfonne  re- 
venir de  cet  autre  monde  ;  qui  peut  donc  fçavoir 
ce  qui  s*y  paflè  ? 

Rien  d'impuni ,  c'eft  une  vérité  expreffément      Soudî^- 
marquée  dans  les  divines  Ecritures  ;  &  à  s'en  te-  fions  de  la 
nir  même  aux  lumières  de  la  raifon ,  il  faut  con-  ^c^?^® 
vcnirde  la  jiiftîce  de  leternité  des  peines,  1°.  La 
nature  de  cet  efprit  qui  nous  anime.  1^.  La  ju- 
ftice  du  Dieu  puiflant  qui  nous  a  créés.   )^  La 
fagefle  de  la  Providence  qui  nous  gouverne.  4*^, 
Les  féeries  remords  qui  accompagnent  le  crime  : 
tootcela  prouve  évidemment  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
après  cette  vie  un  temps  que  Dieu  fe  Ait  réfervé 
pour  rendre  à  chacun  félon  (es  œuvres. 

Pour  renverfcr  le  prétexte  tiré  de  la  grandeur  Pr«uv«  de 
de  Dieu  qui ,  félon  les  incrédules ,  doit  fe  mettre  p^?"* 
peu  en  peine  de  ce  que  font  ici-bas  les  homrnes  ;      diq^  ed 
il  fujffit  d'ouvrir  les  Livres  faints ,  pour  voir  de  trop  grand 
quelle  manière  l'Efprit-Saint  les  confond  par  la  pour  s'em- 
bouche d'un  Prophète:  O  Ifraël,  dit  le  Seigneur,  ^l"f^^^] 
ofe-tu  bien  le  penfer  ,  ofe-tu  le  dire  ?  ^are  di-  îd^bas^ 
cis  Jacoh ,  &  loqueris  Ijra'él  ?  Mon  Dieu  lie  con-  hommes. 
noît  point  ma  voie ,  il  ne  fe  met  pas  en  peine  d'in-   //.  40. 27. 
terroger  mes  démarches ,  &  moins  encore  de  les 
reconnoitre  :  jibjcondita  eft  via  mea  k  Domino.      Ibid. 
Peuple  infenfé  ,  n'as-tu  pas  appris  de  tes  Pères 
que  le  Seigneur  eft  éternel ,  que  c*eft  lui  qui  a 
crée  le  ciel&  la  terre,  qui  fait  rouler  fur  nos  tê- 
tes avec  majeftc  ces  globes  lumineux ,  qui  arrange 
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&  dirpofe  tout  à  Ton  gré  »  qui  donne  le  mouve- 
ment à  cette  belle  machine  fans  que  rien  fans 
fon  ordre  en  puîflTe  troubler  l'harmonie  ?  Ah  ! 
répond*moi ,  peuple  ingrat ,  fî  un  Dieu  préfide 
à  toute  la  nature  pour  Tanimer ,  pour  lui  donner 
un  cours  fuivî  &  réglé  ,  peut-il ,  ce  Dieu  de  lu- 
mière ,  être  préfenc  à  toute  la  nature ,  fans  fça- 
voir  ce  qui  s'y  pafTe  ?  peut-il  être  au  milieu  de 
vous ,  fans  s'appercevoir  de  ce  que  vous  faites  ? 
Vous  reléguez  votre  Dieu  dans  un  ciel  étranger, 
où  vous  vous  imaginez  qu'il  s*enveloppe  de  & 
propre  félicité  :  ne  fçavez-vous  pas  ,  comme  le 
dit  faint  Paul  y  que  ceft  de  lui  que  vous  recevez 
^  l'être ,  le  mouvement  &  la  vie  :  In  ipjo  vivinms  , 
movemur  &  fumus.  Quoi  !  celui  qui  a  donné  â 
rhomme  la  pe^^ce ,  ignorera  la  penfée  de  rhom- 
me  ?  Quoi  !  elks  échapperont  à  la  connoiflknce 
de  celui  à  qui  elles  doivent  tout  ce  qu'elles  ont 
d'aftîvité  ?  Non ,  non  ,  le  Seigneur  veille  fur  le 
Van.9*  4-  mal  :  V^igûavit  Dominusfuper  maHtiam.  tris £m 

Sermon  mènufcrit  attribué  k  M.  Soannin. 
I^'on  n^     ,   Dès  que  vous  concevez  un  Dieu  infiniment 
peutconce-  parfait ,  vous  devez  concevoir  un  Dieu  qui  ne 
^Dir  un  ^    pgyj  j.jç^  ignorer,  &  par  conféquent  un  Dîeuqai 
fait    fens    '^^  "^oMy  vos  penfces  les  plus  rapides,  vos  projets 
compren-    les  plus  dérobés ,  &c.  &  qui  les  voit  fans  en  être 
dre  en  miê-  occupé  ;  parce  que  le  détail  îmmenfe  des  affaires , 
me  temps     des  adîons  &  des  projets  ,  &c,  vous  paroit  quel- 
^^eu^lui"^  que  chofe  de  fatiguant  &  d'incommode,  vow 
ctre  caché,    croyez  qu'il  ne  convient  pas  à  Dieu  de  s'en  don- 
ner le  foin  &  la  peine.  Mais  à  qui  donc  me  fei- 
i/:40.z^     tes-vous  reHembler ,  dit  le  Seigneur  :  Cui  affi- 
.  milafiis  me  &  adétquaftis  ?  Penfez-vous  que  je  fois 
comme  l'homme  qui  fe  fatigue  &  s'épuîfe?  Ah! 
la  jeuneffe  la  plus  robufte  a  ks  affoiblî(Tèmens  : 
mais  celui  dans  les  mains  de  qui  les  forces  fe  mul- 
tiplient }  celui  qui  relève  ceux  qui  tombent  dans 
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rabattement  :  Dominus  erigit  elifos.  Le  Dieu  puif-  Vfid»  xti 
/ant  y  le  Dieu  fort  ne  Te  kflè  point ,  parce  qu'il 
ne  travaille  point ,  non  deficiet  necjne  l^borahit  y  en 
lui  tout  eft  aâion ,  &  tout  eft  repos  :  Semper  Uid, 
agens  ,femper  quietus.  Sa,  providence  pour  con- 
duire toutes  chofes  >  n'emprunte  point  de  fecours; 
&  fa  (agefTe  pour  connoître  toutes  chofes  n'a  be- 
foin  ni  de  nos  raifonnemens ,  ni  de  nos  recherches 
épinenfes  :  Nec  ejt  invefiigatio  fafientU  eJHs.  Tout 
fe préfente  à  elle ,  tour  la  prévient  >  ou  plutôt  elle 
prévient  toutes  chofes  \  elle  appelle  fon  ferviteui 
Qrus  deux  cens  ans  avant  qu'il  exifte  :  elle  con- 
noît  le  Prophète  avant  même  qu'il  foit  formé  dans 
le£èin  de  la  mère.  Il  fuffit  à  Dieu  de  fe  connoicre 
lui-même  pour  connoître  tout.  V Auteur  des  Dif- 
Cêursde  piété. 

Que  Tincrcdule  fe  récrie  tant  qu'il  lui  plaira       II  n'eft 
contre  la  févéritc  de  la  punition;  qu'il  nous  dife  pasdehju- 
qu*il  eft  injufte  de  venger  par  des  fupplices  éter-  j^^  ^^ 
nels  un  plaitir  palTager ,  ce  n  eft  pas  moins  un  ar-  „jf  ^>„2j^ 
ticle  de  notre  foi.  Origenes  en  voulut  douter ,  &  éternité  de 
d'autres  comme  lui  réduifoient  Tcternité  à  un  cer-  peines  des 
lain  nombre  de  fiécles  :  car  ,  difoient-ils  ,  pour  f^ji^ic^^s 
foutenir  leur  erreur ,  il  n'eft  point  de  la  juftice  ^lent."^^ 
de  Dieu  d'exiger  pour  les  péchés  de  la  vie  ,  d'une 
vie  fi  courte ,  une  facisfaâion  qui  ne  finira  jamais  ; 
c'eft  ain(i  qu'ils  rai(bnnoient  :  mais  moi  de  leurs 
principes  mêmes  je  tire  avec  TercuUien  &  faine 
Auguftin ,  une  conféquence  toute  contraire.  Car 
Dieu  eft  bon  ;  qui  ne  le  fçait  pas  ?  Mais  cetce 
bonté ,  reprend  Tertullîen  ,  n'eft  pas  feulement 
en  Dieu  miféricorde ,  elle  eft  encore  fainteté.  Or, 
une  fainteté  toujours  fubiîftante  eft  encore  enne- 
mie du  péché  \  &  par  une  fuite  nécelfaire  elle 
doit  toujours  haïr  le  péché  ,  toujours  pourfuivre 
le  péché ,  toujours  punir  le  péché ,  u  le  péché 
dure  toujours.  Donc  puifqu'il  n'y  a  rien  dans 
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l'enfer  qui  abolifle  &  décruife  le  péché ,  il  n'y  au- 
ra iamais  rien  qui  arrête  le  châciment.  Dires-Ie 
même  de  Isr  juftice.  Tome  IL  au  Carême  Xun  An^ 
tewr  imfrimé  à  Trévoux. 
A  confî-       Vous  vous  plaignez  de  la  rigueur  de  l'éternité , 
dérer  les     &  vous  criez  à  Tinjudice  :  mais  raifonnons ,  & 
raifons  de    yQUj  appercevrez  l*injuftice  de  votre  pUinte.  Cai^ 
cette  eter-    ç„jj|^    „ç  fcaviez-vous  pas  avant  que  de  fatisfaire 
fies   on  ne  ^otre  paliion  ,  que  la  punition  luivroit  de  près  le 
peut  en       crime  ?  Dieu  vousa-t-îl  caché  cette  effrayante  vc- 
contefter  la  rite  ?  Et  fi  vous  vous  rappellier  ce  qu'on  vous  a  pré- 
judice,       cf,^  cgnj  fQJ5  jg  j^  malice  &  de  Ténormité  infinie 

du  péché ,  ne  verriez-vous  point  qu'une  adion  qui 
outrage'Dieu ,  qui  n'a  pu  erre  réparée  que  par  ie 
fang  d'un  Dieu ,  tft  digne  de  l'enfer  ?  De  quoi  vous 
plaignez-vous  donc ,  fi  Dieu  vous  paroit  fi  rigou- 
reux dans  fes  vengeances  :-  Eft-ce  lui  qui  vousatta- 
cjiie  le  premier  f  N*eft-il  pas  juftc  qu*U  fe  vengecn 
Dieu  outragé  ?  Manufcrit  attribué  an  P.  Codolet. 
Si  nous       Vous  qui  ofez  vous  plaindre  de  la  juftice  de 

tfouvons  la  Djeu  ^  quelle  horrible  injuftice  de  voçre  part! 

F.!î!î!^!l!!!vn    ^^^>  difons-le  de  bonne  foi ,  loin  de  nous  plaîn- 

trop  ngOU-      I,,.  11'  .'  r  rf  I 

reufcnous  ^^^  de  la  rigueur  de  reternite,  contenons  qucli 

ne  devons  punition  eft  encore  trop  foible:  depuis  dîx-hnîr 

nons  en  fiécles ,  depuis  la  naîffance  du  Chriftianifmestos- 

prendre  j^j  j^g  Chaires  Evangéliques  n'ont-elles  pas  te- 

mcmcs?"  '  ^^"^^  ^^  ^^"^  redoutable  éternité  ?  Les  mcran 
en  font-elles  plus  pures  ?  N'y  a-t-il  plus  dans  te 
monde  d'impureté  ,  de  violence  ,  d'injufticc  & 
de  concuffion  ?  L'éternité  eft  donc  encore  te 
barrière  trop  foible  pour  arrêter  la  foreur  de  vos 

(raflions  ?  Si  le  pécheur  durant  (a  vie  avoît  pu  fo- 
idement  fe  convaincre  de  la  fin  de  Téternité  \ 
quels  crimes,  quelles  abominations  »  quels  délo- 
ges de  maux  auroient  inondé  la  face  du  Chriftia- 
nifme?  Ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours  fous  noi 
yeux  en  fait  une  preuve  fans  réplique  >  "voyoïif- 
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lousqaeles  roBes&  les  échaffàucs  drefTés  pour 
>unir  les  coupables  empêchent  les  meurtres  Se 
es  laTcins  ?  Ces  fupplices  paffent ,  on  ne  s'en  éton-* 
le  point  -,  il  étoic  donc ,  reprend  S.  Grégoire ,  de  la 
uftice  de  Dieu  d'oppofer  au  torrent  de  nos  ini- 
quités une  éternité  de  peines  :  Id€o  pœnarum  dter-      d.  Greg. 
nitaum  conJiitHit  ut  nos  à  peccatorum perpetraiione  Lib.^^Diar 
annprimeret  :  Difons  donc  que  cette  éternité  fur  '^f •  ^*  44» 
laquelle  il  vous  plaît  tant  de  chicanner ,  eft  très- 
jafte  9  &  parfaitement  conforme  à  l'équité  de  Dieu. 
VAuttuf  àansjon  Sermon  de  l* Enfer, 

Autant  que  les  hommes  prennent  plaifir  à  exa-      Raîfbns 
ecrer  la  crandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu,  encore  plus 
autant  s'effbrcent-ils  de  refferrer  les  bornes  de  fa  ^^^^^^ 
juftice.  Toute  peine,  difent-ils ,  doit  être  pro-  lajufticedo 
portionnée  à  TofFenfe  -,  quelle  proportion  entre  rérernîté 
un  péché  d'un  moment  &  une  éternité  de  pei-  desp«ines, 
nés  ?  N*cft-cc  pas  la  grande ,  la  forte  &  Tinvin-  ^'^^  ^"?^* 
cible  objeûion  qu'on  nous  propofe  tous  les  jours  ?  ^J^^^^\^ 
Mais  je  vous  demande  où  vous  avez  pui(é  cette  châtiment 
belle  objeâion,  vous  qui  voyez  tous  les  jours  la  &  roffen(è 
même  chofe  arriver  dans  la  juftice  humaine  5  un  eft  exafte- 
meurtre  ,  un  vol  n'eft-il  pas  puni  de  mort  ?  Cette  ^^^^  8^'" 
mort  n*efl:-elle  pas  une  efpece  de  fupplice  éternel 
pour  le  coupable  ,  puîfqu'il  eft  retranché  pour 
toujours  de  la  fociété  des  vivans  f  Qui  de  vous 
fe  récrie  contre  cette  Loi  rîgoureufe  &  la  rej^ar- 
de-  comme  injufte  ?  N'y  auroit-il  donc  que  Tof- 
fenfe  faite  à  Dieu  qui  demeureroit  impunie?  La 
punition  doit  être  proportionnée  à  lofTenfe ;  & 
c*eft  auffi  ce  que  je  prétends  prouver.  Qu*eft-ce 
que  le  péché  ?  N'ett  -  ce  pas  une  révolte  de  la 
créature  contre  le  Créateur  ,  d'un  vil  ver  de 
terre  contre  la  majefté  infinie  de  Dieu>  Or  fi  c'ett 
on  principe  inconteftable ,  que  plus  il  y  a  d'iné- 
galité entre  la  pcrfonne  qui  oflPenfe  àc  celle  qui 
^  Qjitragée  5  plus   l'injure,  çft  atroce ,   &  par 
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confisquent  plus  elle  doit  être  punie  févérement^de 
Dieu  à  i*bomme  il  y  a  une  diftance  infinie;  en  Dieu 
toaceft  grand,  en  Thomme  tout  eft  vil.  Or,  c'eft 
précifément  cette  grandeur  de  Dieu  qui  élevé  le 
péché  de  rhomme  dans  un  degré  infini  &  ;le  rend 
digne  d'un  fupplice  éternel ,  non  par  la  violence , 
mais  par  la  durée  ;  le  pécheur ,  tant  qu'il  fubfiftera» 
fera  toujours  l'objet  de  la  haine  de  fon  Dieu  -y  par 
conféquent  il  fera  toujours  la  matiexe  de  Tes  ven- 
geances y  fa  volonté  toujours  oppofée  au  fouveraia 
bien  doit  endurer  la  peine  d'un  fouverain  mal.  La 

J)unition  doit  être  proportionnée ,  &c.  Oà  eft  donc 
a  proportion  ?  Les  pécheurs  réprouvés  voudroieot 
t)ien  expier  leurs  crimes  par  leurs  larmes  &  leurs 
gémiflemens.  Le  Saint-Efprit  nous  repréfente  les 
réprouvés  au  milieu  des  braziers  ardeiis ,  pooffiuit 
des  cris  &  verfant  des  torrens  de  larmes  ;  lent  pé- 
nitence n'eftpas  défeâucufe  par  les  effets ,  mais 
par  le  principe  :  ils  pleurent ,  mai  quoi  ?  Leurs  ini- 
quités anciennes  f  Non ,  non  :  mais  leur  fupplice 
éternel  ;  ils  pleureront  éternellement ,  ils  gémiront 
éternellement ,  ils  feront  pénitence  :  mais  une  pé- 
nitence forcée ,  une  pénitence  de  démons.  Or,  une 
telle  fatisfadion  ne  peut  les  juftifier  ;  nulgré  leois 
larmes  &  leurs  gémiflèmens  ils  feront  éternefc- 
ment  redevables  à  la  juftice  de  Dieu  ;  &  par  coale- 
quent  le  bras  du  Seigneur  s'appéfantira  éterudb- 
mcïïz  fur  eux.  Divtrs  auteurs  manufcrits  ^  amtff' 
mes  &  modernes. 

Von  trouvera  encore  dans  les  Réflexions  Thidê' 
gi(jHes  &  Morales  de  ce  Traité  de  quoi  montrer  U 
ridicule  de  ce  Sophifme.  Ijsl  punition  doit  être,  &c. 

Denx  raî-       J^  ^^^  que  c'eft  en  vain  que  le  réprouvé  fe  iaxr 
fons  iîédfi-  teroit  d'obtenir  miféricorde  ;  en  vain  s*écrîroit-il 
ves  mon-    comihe  ce  riche  infortuné  :  Ah  !  Seigneur  ,  ayc» 
trtnt  la  ju-  pj^j^  j^  j^^j.    j^ipirere  met.  Dieu  endurci  con- 
tre 
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:re  (es  cris  ,  •ctérnellemenc  lui   répondra,   mais  flice.Jeré- 
lans  tçute.la  rigueur  de  la  lettre,  ce  qu'il  répon-  ternitc  d?s 
loit  à  fou  peuple  :  Ojiid  clamas  Cup^r  contritiom  P^*"^/*  ^  • 
ua  î  que  te  lervenc  ces  plaintes  &  ces  lugubres  „i    ,5,^ 

^        .,      r  ^  .,,  .  ^.,  vcs  dans 

Lccents  ?  il^  frappent  mon  oreille,  mais  ils  ne  l'enfer  n-^ 
loni  pas  jufqu'à  mon  cœurj  il  n'y  a  plus  de  re-  peuvent 
onéde  ,  ni  de  retour  :  Infanabilis  dolor  îhhs  :  &  fi  P^^^  eCpcrçr 
yous  en  voulez  fçavoir  la  raifon ,  elle  eft  dans  vous-  ^.  «ccnir 
même:  c*cft  que  par  votre  iniquité  vous  vous  êtes  pénitence. 
opiniâtrement  obftiné   contre  n\oi  iPropter  mul-  Lucie,  z^- 
^ùudinem  iniquitatis  tua^  &  propter  dura  peccata    Urem.  30. 
^«tf  bacfecitibi.  La  pénitence  durant  ta  vie  rq'eut  ^^*    ., 
ïcchî  :  maîs^  préfent  tu  feras  éternellement  pé-  ^  '^ 

chcur  ,  par  confcquént  étcnrelleaoent  redevable  à 
majuftice,  puifque  tu  ne  peux  plus  y  fatisfaire 
par  l'application  des  mérites  de  Jefus-Chrift  ton 
Sauveur  ;  non ,  plus  de  faveur ,  plus  de  médiateur 
pour  les  réprouvés  :  il  ne  leur  refte  donc  aucun 
moyen  de  fatisfaire  ;  que  leur  refte- il  autre  chofe 
qu'une  éternelle  néceflîté  de  foufirir  ?  Travaillé 
fur  un  manufcrit  ancien. 

Une  des  plus  puifTantes  raîfons  qui  puiflTe  juftî-     i^.  Leré- 
fier  réternité  des  peines  ,  c'eft  qiie  les  réprouvés  au  pfv^uvé 
milieu  des  brazi^rs  ardens  demeureront  obftiné-  ^^"^  ,^".  , 
ment  attaches  a  leur  injuftice  ,  lans  même  en  vou-  ^^^^  \Q^i^ 
loir  fortir  j  &  que  ne  cçllant  de  pécher ,  comme  ché, 
parlent  les  SS.  Perc^  ,  ils  méritent  que  Dieu  ne 
cefle  point  de  les  punir  :  In  omnibus  peccant  mor-     ^*  Thom. 
Saluer.  Vous  demandez  s*il  y  auroit  de  la  juftice  à  ^*  ^-î"^^- 
s^enger  par  des  fupplices  fans  fin  ,  des  foibleffes 
l'un  moment  ;  car  c'eft  aînfi  que  vous  parlez  des 
plus  grands  défordres  :  mais  ne  voyez-vous  pas 
:e  <jui  vous  fait  illufion  ?  Vous  confidérez  vos 
liions  par  rapport  à  vous  &  non  par  rapport  à 
Dieu  ;  vous  les  confidérez  dans  Tadlion  qui  pade , 
k  non  dans  la  corruption  qui  iubfifte  &  qui  fur- 
^jc  à  Taûion  \  par  rapport  à  vous ,  vos  aétiom 

Tome  IL  (  MpraU  IL  Fol.)  C  c 
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font  paflecs ,  il  cft  vrai.  Oui ,  pécheurs ,  t6s  hon- 
neurs font  rapides ,.  &c.  en  un  mot,  vos  oeuvres 
de  ténèbres 'rentrent  dans  leur.néant  au  fortir  de 
vos  mains  :  mais  ne  voyez-vous  pas  qu'elles  lonc 
éternelles  par  rapport  à  Dieu ,  Ci  la  pénitence  ne 
les  efface?  Ne  fçavez-vous  pas  que  fi  vos  allions 
s'évanouiiïent  à  vos  yeux ,  elles  ne  difparoiileat 
pas  de  même  aux  yeux  de  celui  pour  qui  rien 
■    D.  Bern,  n'eft  ni  paffé  ni  futur  ?  ^a  priera  tranfierkntf 
ieLib.arb»  non  tran/ierunt  y  traûjterunt  à  manu^  Cr  nontnvh 
«"•  io«         fierunt  k  mente.  De  (orte  que  ce  qui  fe  fait  dans 
le  temps ,  ne  s*écoule  point  avec  le  temps  ;  il  do* 
rera  autant  que  l'éternité.  Or  ,  comme  chaque  , 
chofe  doit  agir  conformément  à  fa  durée  ,  il  faut 
donc ,   conclud  faint  Bernard ,  être  tourmenté 
cternellement  pour  les  crimes  qu'on  fe  foâvien- 
dra  cternellement  avoir  commis.  Pris  de  divers 
Auteurs  imprimés  &  manufcrits.  ] 

^  Mais  peut-être ,  nous  dit-on ,  la  bonté  de  Dien  j 
trader  la  couvrîra-t-elle  nos  foibleffes  :  oh  !  jufques  à  quand^  I 
bonté  de  toujours  trompés  &  toujours  prêts  à  l'être,  rif-  i 
Dieu ,  dit-  querez-vous  votre  falut  fur  des  conjeârures  fti-  j 
on, que  de  yoles ,  fur  des  doutes  fans  fondement  ?  Maifoû  ] 
le  rendre  (i  ^^iç^^^\  ^^  ^eux  que  j'aie  pitié  fle  tes  malheors:  \ 
inexorable.        -    r  •         ^   •  ^   i_       i  u  Am 

mais  lur  qui  pourroient  tomber  les  regards  de 

ma  miféricorde?  Confidere  toi-même  ,  chctcte 
dans  toutes  tes  places  ;  vois  s'il  eft  iin  (eul  de  ta 
enfans  qui  faflTe  le  bien  ;  s'il  en  eft  un  feul,  je 
veux  bien  en  fa  faveur  faire  miféricorde  à  tons 
les  autres:  mais  tous  m'ont  abandonné,  ils  ont 
porté  leur  encens  à  des  idoles  ;  ils  ont  dlc  en  eux- 

Jfrem.s.  mêmes:  Il  n'eft  point  ,  ce  Dieu  ,  non  efiipfcf 
^*'  qu'on  nous  prêche  ;  les  maux  dont  on  nous  me- 

nace ne  font  que  des  phantômes  dontonfefett 
pour  intimider  les  foibles ,  &  des  chinoeres  qui 

^id,        n'arriveront  jamais  :  No^  veniet  nialum  Juper  ms^ 
Tout  ce  qive  nos  Prophètes  nous  débitent  £ui  TavC! 
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lîîr  font  des  difcours  en  lair  -,  &  qu'en  peuvent-  • 
ils  fçavoir  ?  Prophète:, fuerunt  inventum  locuti.  Voi-     ibîd,  13* 
là  vos  blafphcmes ,  enfans  de  Juda  \  &  je  ne  me 
vengerois  pas  d'une  nation  (î  criminelle  ?  iV«w2-     Ibld.  19. 
quidjuper  gentem  hujufce  modi  non  ulcifcetur  anima 
tnea»  Ah  !  voilà,  die  Dieu  fi  terrible  dans  la  fu- 
leur ,  voilà,  que  je  vais  changer  toutes  les  paro- 
les de  ma  Loi  en  autant  de  tourbillons  de  âam- 
jQCSvEcce  ego  do  verba  mea  in  ore  tuo  in  ignem»     Ibtd.  14. 
Je  vais  rendre  ce  peuple  infidèle  comme  un  bois 
aride,  propre  a  être  jette  au  feu  -,  &  ce  feu  allu- 
mé par  ma  colère  le  dévorera  ,  le  pénétrera  fans 
jamais  le  confurner.  Et  populum  ifinm  in  ligna ,  &       Ibid. 
tftnrabit  eos*  Sermon  manufcrit ,  quife  rapproche  fort 
de  celui  de  l* Auteur  des  Dijconrs  de  Piété. 

Infenfés  ,  vous  demandez  fi  le  ftu  pourra  agir      L*oncîe- 
fur  des  âmes  toutes  (pirituclles  y  eh  !  qui  en  peut  mande  fî  le 
douter  ?  Je  fçais  bien  que  les  paflîons  ne  s'accom-  f^".  pourra 
modent  point  de  cette  eftirayante  vérité  ;  &  que  ^g^*^^"^""® 
1  incrédule  s  efforce  de  smlcnre  en  faux  contre  fpirhuelle; 
l'exiftencede  ce  feu:  mais  la  parole  Je  Jefus-Chrift  autre  So- 
y  cft  expreffe  :  Allez  au  feu  :  ite  in  ignem.  Ceft  un  phirme  de 
Jage  qui  parle  ;  &  Ton  fçait  affcz  qu'un  Juge  doit  l*incréd'ile. 
s'énoncer  en  termes  clairs.  N  eft-il  pas  jufte  d'ail-  .^.^^'^^^ 
leurs  qu'un  feu  foit  puni  par  un  autre  feu  ;  &  que      *    • 
des  flammes  impures  qui  embraferent  des  corps 
de  volupté  loîent  éteintes  ,  dit  Tertullien  ,  dans 
des  torreus  allumés  ,  dans  des  flammes  plus  dé- 
vorantes encore  que  celles  du  crime  ?  D^  plus  , 
que  dit  le  ricjie  Je  l'Evangile  \  de  quoi  fe  plaint  il? 
d*une  foif  intolérable .  Que  fouhaite  t-il  ?  feulement 
une  goutte  d'eau.  Comment  cette  eau  feroit-eile 
un  foulagemenr  à  fa  peine ,  s'il  ne  rr  iTenroit  pas 
en  effet  les  exceffives  ardeurs  d'un  feu  qui  le  brû- 
le ?  Je  pafle  bien  d'autres  témoignages  non  moins 
exprès  i  &  je  me  contente  de  vous  faire  obfe»  ver 
avec  faint  Auguftin ,  que  quand  l'Ecriture  nous 
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redic  pluficurs  fois  une  même  chofe  ,  Se  (Juetôû^ 
jours  en  la  repérant  elle  fe  (ert  des  mêmes  expref- 
fious ,  nous  devons  communément  lentendreà  la 
lettre  ,  &  dans  le  fens  le  plus  naturel.  Le  P.  Gù 
Yoitft  un  peu  changé. 
Sîronfça-      Que  peut-on  fçavoir  de  l'autre  vîe ,  difent  les 
voit  quel-  incrédules  ?  Nous  nous  rendrions  volontiers  fur 
que  chofe    ^^  point  au  rapport  de  quelque  témoin  oculaire  : 
monde  Ton  ^^^^  depuis  le  temps  qu  on  en  parle  >  ion  ne  von 
lo  renciroit  pcrfonne  qui  en  foit  revenu  ;  qui  peut  donc  fça- 
Volontiers,  voir  ce  qui  s*y  paffe  >  Vain  prétexte  donc  on  fc 
laifle  éblouir  ,  &qui  eft  détruit  par  Jefus-Chrîft 
mcme ,  comme  nous  le  lifons  dans  Thiftoire  da 
riche  reprouve ,  qui  conjuroît  Abraham  d*envojrer 
Lazare  pour  avertir  fes  frères  de  fa  malheureufc 
deftinée  :  Ils  ont  Moyfe  &  les  Prophètes  :  Habent 
Liic.i6.%cf,  Moyj'en  &  Prophctas.  Mais,  Père  Abraham, fi 

quelqu'un  d'entre  les  morts  alloit  leur  donner  avis    ^ 
de  ce  qui  fé  pafTe  ici ,  ils  fe  convertiroient  &  fe- 
roîent  pénitence  \  n  eft-ce  pas  précifément  le  lan- 
gage de  nos  Philofophes  ?  Je  me  rendroîs  volon- 
tiers ,  fi  je  voyois  quelqu'un  qui  fut  revenu  de  cff 
autre  monde.  Ecoutez  donc  la  réponfe  du  fainc 
Patriarche  :  Mon  fils ,  lui  dît-il ,  fi  vos  frères  n  ajoB- 
tent  pas  foi  ni  à  Moyfe,  ni  aux  Prophètes  ,  îkiic 
tt/i.  31.  croiront  pas  davantage  un  mort  rcffufcitc:Si 
Moyjen  &  Prophetas  non  audiunt ,  nequefi  qtUsix 
monuis  refurrexit  credent.  Que  cette  réponfe  eft 
fage  !  qu'elle  eft  folide  &  bien  pri(e  dans  le  cara- 
ûere  de  Tincrédule  !  En  eflTet ,  fi  l'on  porte  la  dé- 
lîcateffè  jufqu'à  ne  vouloir  point  s'en  rapportera 
un  homme  ,  ou  fi  Ton  confent  de  fe  rendre  au  té- 
moignage d'un  mort  reffufcité  ,  pourquoi  rejctter 
le  témoignage  du  Dieu  de  vérité  ?  Qu'eft-il  néccf- 
faire  d'ouvrir  les  tombeaux  &  d'évoquer  lésâmes? 
Si  un  Dieu  ne  vous  fuffit  pas ,  qui  pourra  jamais 
vous  fuffire  ?  Je  conviens  cependant  que  Tappari: 
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tion  d'un  mort ,  furtout  avec  l'appareil  affreux  de 
ion  fupplîce  ,  feroit  fur  les  fens  de  terribles  im- 
prefSons  de  frayeur,  on  en  feroit  troublé,  épou- 
vanré  :  maïs  en  ferpit-on  converti  ?  Saiil  profita- 
t-îl  de  Tapparicion  de*  Samuel ,  dont  il  fut  trou- 
blé jufqu*à  tomber  en  foib!e(Te?  En  devint-il  plus 
adorateur  de  fon  Dieu  ?  en  prit-il  de  plus  juftes 
mefures  pour  appaifer  fa  colère  ?  On  connoît  af- 
fez  le  génie -de  l'incrédule  j  à  peine  cette  appari- 
tion feroit  ceflee,  qu'on  la  feroit  pafler  pour  un 
prefiîge  ;  peut-être  même  que  par  unç  vanité  pi- 
toyable Ton  afFeéteroic  encore  plus  de  hardieiïe  à 
douter  :  ce  n  eft  pas  la  raifon  qui  mehe  à  Tîncré- 
dulité,c'eft  la  peffion-,  &  rien  ne  perfuade  un 
cœur  qui  fe  fent  intérelTé  à  ne  rien  croire.  Sermon 
mann/crit. 

Tous  les  jours  nous  jugeons  fans  crainte  dmous      '^'cij  ne 
tromper  fur  une  infinité  de  chofes  que  nous  ne  ^^  reridroît 
pouvons  pas  connoître  par  nous-mêmes  ;  &  pour-  ^!^^^^  ^^F^'' 
quoi  ne  nous  en  point  rapporter  à  ceux  qui  ont  j^f.^^  j^j^j^ 
cté  témoins  oculaires  du  prodige  des  prodiges  ?  Ce  faciiemcut, 
que  nous  vous  annonçons  ,  difoient  les  Apôtres ,  .puisque  ^ 
c'eft  ce  que  nous  avons  entendu  ,  ce  que  nous  ^^^^^j^.^^^" 
avons  vu ,  Jefus  Sauveur ,  qui  a  donné  fa  vie  po^ic  ren-îeindî^ 
nos  péchés,  &  qui  l*a  reprife  pour  notre  jiiftlfiça-  iidlement 
tîon  i  nous  lavons  vu  mourir ,  nous  lavons  vu  à  la  réCvr- 
refliifciter ,  &  nous  avons  converfé  long-terr,ps  reâîond'un 
avec  lui  après  fa  réfurre£lion  :  c'eft  lui-mcnie  qui  "^°'^* 
nous  a  chargé  de  rendre  ce  témoignage  ,,  &  d'an- 
noncer à  toute  la  terre  qu'il  eft  établi  le  Juge  dss 
vivans  &  des  morts:  Et  frAcepit  nobis  pnzdicare       ^^«  ï*^« 
populo  &  teftificari^  cjuiaipfe  efi  <]ui  confiitntus  eft  ^^* 
à  Deo  judex  vivorum  &  mortuorum.  Après  cela  , 
que  peut-on  défirer  pour  une  pleine  &  entière  con- 
viiStion  ?  Eft-il  un  témoignage  plus  autentîque  j 
&  que  pourront  répondre  un  jour  à  Dieu  ces  ob- 
ftinés  incrédules  t  Rcbclics  à  ma  parole ,  leur  dira-;;: 
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t-il,  vous  avez  exi^c  des  témoins  oculaires,  fans 
parler  de  tous  les  morts  auxquels  j'ai  rendu  la 
vie,  n*aî'jepas  rcflulcité  mon  propre  Fils? on 
l'a  vu  converfer  avec  des  hommes  femblables 
à  vous  :  tous  remplis  de  fon  efprit  ont  porté  fa 
doftrine  jufqu*aux  extrémités  du  monde,  les  Par- 
thés ,  les  Medes ,  &c.  tout  le  monde  a  cru  à  leur 
té/noignage  ,  vous  feuls  aujourd'hui  ofez  démen- 
tir tout  Tunivers  ;  eh  bien ,  vous  fçaurez  donc  que 
je  fuis  le  Dieu  des  vengeances  :  mais  vous  le  fçao- 
re z  avec  l'affreux  défefpoir  de  n'être  plus  en  état 
d'en  profiter  :  vous  le  fçaurez ,  lorfquc  j'ouvrirai 
vos  tombeaux  pour  y  répandre  le  torrent  de  mon 
Ezech,  12,  indignation  :  Scietis  cjuia  ego  Dt^inus  cnm  effuic' 
-*•  rim  indignaiionem  mcamfuper  vos.  Le  même» 

Les  dou-  Ql?^  ^^^  libertins  &  les  impies  fe  rafTurent  tant 
tes  de  r.n  qu'il  Itur  plaira  contre  la  certitude  d*un  Enfer, 
crcdiile  ne  qu'ils  afFeûent  de  ne  rien  croire  de  tout  et  <fà 
peuvent  pçuf.  gêner  leurs  paflîons  criminelles  :  mais 
rien  contre  peuvent  des  doutes  ufcs  &  des  blafphcmes 

tant  d  îilii-     ^  .„  '    r  .  ri  j  i   *   ir 

lires  icinoi-  "^^''^  ^^^^  contondus ,  contre  des  ventes  licon- 
gnages.        ftamment  reçues  &  défendues  par  tout  ce  qui! y 
a  de  Sages  &  de  Sçavans  dans  le  mondé  }  Qocl 
efprit  raîfonnable  préféreroit  à   la  parole  d'an 
Dieu  auteur  de  l'éternité  ,  à  la  créance  de  tou- 
tes les  nations ,  au  confentement  unanime  deioos 
les  ficelés  ;  à  cette  foule  accablante  de  preuves, 
de  témoignages  illuftres  qui  ont  fait  recevoir  1» 
véritable  Religion   dans  l'univers  ;  quel  efprit, 
dis -je  préféreroit   les  foibles   lueurs   de  quel- 
ques libertins  qui  ont  déjà  perdu  la  moitié  de 
leur  raifon  dans  la  débauche  &  le  crime?  Ofto- 
pidirc  effroyable  !  Se  peut- il  que  dans  la  crainte 
de  fi  épouvantables   lupplices  on  fe  raffure  fur 
de  tels  garants  ,  qu'on  ne  voudroit  pas  même 
écouter,  s.'il  s*agiflbic  du  moindre  intérêt  tempo- 
rel? Grand  Dieu  !  que  vous  êtes  terrible,  quand 
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vous  frappez  l'impie  d'aveuglement  !  il  ne  croit 
point  TEnfer  ,  par  cette  feule  raifon  ,  qu'il  a  în- 
tcrcr  qu'il  n'y  en  ait  point  ;  parce  qu'il  voit  bien 
que  Ténormitc  de  fes  crimes  ne  lui  permet  pas 
d'attendre  autre  chofe  que  des  fupplices  ,  s'il  y  a 
un  Enfer  ,  une  autre  vie  que  celle-ci.  Mais  quel 
<6trange  raifonnement  faites- vous,  téméraires  in- 
crédules, hardis  libertins?  Vous  avez,  intérêt  qu'il 
n*y  aitfaiot  d'Enfer  j  donc  il  n'y  en  a  point. 
Eft-cedonc  l'égarement  de  vos  folles  penfées ,  de 
vos  criminels  dédrs  ,  de  vos  brqtales  paflîons  , 
qui  doit  régler  les  oracles  de  la  vérité  ?  Que  vous 
les  croyiez  ou  que  vous  ne  les  croyiez,  pas  3  la  pa- 
role de  Dieu  en  fera-t-elle  moins  vraie  ?  En  fcrez- 
vous  moins  précipités  dai>s  les  flammes  éternelles 
dont  vous  aurez  fait  le  fujet  de  vos  profanes  rail- 
leries ?  AfFreufe  deftînce  de  l'impie  de  ne  vouloir 
fe  convaincre  de  l'éternité  malheureufe,des  peines 
de  l'Enfer  que  par  la  plus  infortunée  de  toutes 
les  expériences  qui  fera  de  les  foufFrir  en  effet  1 
•  fris  d'un  Difcours  marinfcrit  attribué  an  P.  Codolet, 

Observa, T  ION. 

Comme  j* aurai  lieu  de  ^  traiter  ailleurs  de  la  vé'      l^euve» 
^i  £  un  avenir  ^  &  den  jnfiifier  lor  certitude  par  «ielafeconr 
Us  lumières  de  la  raifon ,  je  me  bornerai  ici  fimple-  "®  Partie. 
nunt  à  trois  ou  quatre  réflexions ,  extraites  £îm  Ser-        ' 
9n0n  ptanufcrit ,  attribué  k  M.  Soannin.Je  prends 
tC  autant  plus  facilement  ce  partie  cjus  je  crois  avoir 
donné  4e  fuffifan^  matériaux  à  celui  qui  y  dans  un 
Tiifcours  fur  ce  fujet  entreprendroit  de  répondre  aux 
Sophifmes  de  incrédule }  &  que  je  penfe  qu'il  ne 
feroit  pas  à  propos  que  tout  un  Sermon  ne  sadrejfàt 
quaux  incrédules  qui  font  en  petit  nombre  en  corn-- 
Varaifon  de  cette  multitude  de  Chrétiens  vicieux  qui 
font  perjuadés  de  la  vérité  £un  Enfer  ^  mais  qui  nf 
vivent  pas  conformément  a  la  certitude  quils  en  ont  : 
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iles  atten-    libertins ,  ils  ne  craignent  rien  tant  que  de  far* 
tats  qu'il  a  vivre  à  leur  propre  ruine;  &  s'ils  fe  tranquillircnt 
comnus.      j^^^^  ^^^^^  délordres ,  ce  n  eft  que  dans  refpérancc 
atfreufe  de  périr  avec  leur  vanité  y  6  Dieu ,  ne 
puniriez- vous  donc  les  mécbans  qu'en  mettant  le 
comble  à  leurs  detirs  ! 
Quatrième       Si  le  bien  &  le  mal  n'étoient  que  pour  cette 
réflexion,     vie ,  quelle  idée  faudroic-il  fe  faire  de  la  Provi- 
II  eft  de  la  jence  qui  nous  gouverne?  Quelle  fageffe  y  aa- 
Die     ueîe  ^°^^"^'  ^"^  '^  difpenfateur  des  biens  de  la  nat* 
crime  foie    ^^i  ^^  ^^^  répandre  avec  profuGon  fur  les  impicf 
puni.  qui  en  abufent,  tandis  que  les  plus  gens  de  bien 

n'ont  fouvenc  pour  nourriture  qu'un  pain  de  tarâ- 
mes ?  Seroit'il  du  bon  ordre  de  faire  pleuvoir  b 
rofée  fur  les  ennemis  de  fon  nom ,  &  de  rendre 
iî  fouvent  pour  fes  plus  fidèles  (erviteurs ,  le  ciel 
d'airain ,  la  terre  avare,  toute  la  nature  infeaG-. 
ble  ?  Si  tout  fe  borne  au  temps ,  à  quoi  hpn  fe 
fatiguer  dans  les  voies  pénibles  de  la  vertu  ?  S'il 
n'y  a  point  d'avenir ,  c'eft  donc  une  foibleffe  de 
ne  pas  enlever  à  fon  frère ,  à  fon  ami ,  fes  biens»  j 
fes  dignités»  fon  époufe,  fa  vie  même,  quand  on 
y  trouvera  fon  plaifir,  &  qu'on,  pourra  le  faire 
impunément }  Ceft  donc  une  (implicite  que  de 
refpedter  la  mémoire  d'un  père ,  d'une  roerc  & 
d'une  époufe ,  d'tn  honorer  les  dernières  volon- 
tés }  Ainfi  les  premiers  mouvemens  que  la  nature 
infpire,  car  nous  fentons  cela  dans  notre  coenr  ; 
les  droits  les  plus  facrés  que  toutes  les  nanons 
depuis  la  naiffance  du  monde  ont  refpeâés  da- 
vantage, ne  font  plus  que  des  préventions  d*cn- 
fans ,  que  des  illuiions  chimériques  ;  enfin  s'il  nVl 
a  fien  à  craindre  ou  à  efpérer  après  cette  viCiU  j 
ne  fe  trouve  donc  plus  qu'égarement  dans  la  rai» 
fon ,  que  dérangement  dans  la  fociété ,  que  pré- 
judice a  pratiquer  la  vertu,  qu'injuftice  dansb 
Providence. 
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C^eft  une  vcritc  de  fentimenr,  que  celui  qui  Cinquième 
porte  dans  fon  kin  riniquirc,  y  porte  tout  à  la  réflexion. 

fois  lè  trouble  &  Thorreur  :  notre  cŒur  s'allarme         J^7  , 
,  ,       ^  X   .,  ,        .  mords  de  la 

du  niel  même  ou  11  nous  engage  ;  le  ciime  une  confdencc 
fois  commis,  on  fcnt  naître  au-dcdans  de  foi  un  nous  diiènt 
certain  fonds  d'anxiété  ,  certains  nuages  fe  ré-  intérieure-  . 
pandeot  fur  relpïit  :  on  devient,  comme  malgré  "^^"J  ^"'^* 
loî,  inquiet,  rêveur,  confus,  embarraffc  5  &  ^-^iQ^lfé^ 
c'eft  alors  que  fouvcnt  Ton  cherche  à  douter  pour  f^rvées  aù^ 
fc  tranquillifer  :  car  remarquez ,  que  l'on  n'a  du  mcchans. 
panchanc  à  douter  que  lorfqu'on  commence  à 
s'égarer 'fur  fon  devoir  5  l'Evangile  ne  devient 
(bipeâ,  que  lorfqu'ii  commence  à  paroître  in- 
commode ;  vous  ne  verrez  pas  un  honnête  hom- 
îne,  fage,  réglé,  tempérant,  &  fur-tout  un  cœur 
chafte  î  vous  ne  verrez  point  qu'il  foit  tenté  de 
faire  naufrage  à  la  foi.  Ce  n'eft  que  la  volupté 
'qui  décrédite  nos  faînts  Myftères  j  les  pallions 
fcs  plus  faonteofes  épailîifent  l'ame,  obfcurciflent 
k  raifon.    L'homme  animal ,  dit  S.  Paul ,  n'eft 
plus  capable  de  fentîr  ce  qu'il  y  a  de  divin  :  jini-  hCoui.i^l 
Walis  homo  non^  &c.  &  vous  ne  verrez   point 
d'efprit  libertin  qui  n'ait  commencé  par  avoir  le 
cœur  gâté,  parce  qu^  l'on  ne  cherche  à  douter 
^De  pour  fe  tranquillifet   dans  fes  défordres  : 
inais  c'eft  en  vain.  Dieu  permet  que  le  pécheur 
/oit  perfécuté  par  fon  propre  péché  ;  fes  remords 
'«oaiflènt  malgré  tous  les  efforts  qu'il  peut  faire 
pour  les  étouffer  ;  &  il  eft  des  momens  où  leur 
^deur  eft  fi  vive,  leur  impreffion  fi  violente, 
[u'ils  Tcntraînent  au  défefpoir.  Or  que  nous  di- 
-nr  ces  remords  fi  cuifans  que  la  nature  nous 
^rce  de  fentir  ?  Que  nous  annoncent  ces  agita-    . 
ons,  ces  frayeurs ,  ces  troubles.,  ces-allarmes,  fi 
-  n'eft  qu'il  eft  un  Dieu  venj^eur  dont  il  faut 
-douter  la  juftice  -,  que  s'il  i!e  l'exerce  point  tou- 
'\ki%  dans  cette  vie ,  c'eft  parce  qu*il  eft  éternel , 
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tout-puilTant  ;  cternel ,  îl  n*y  a  point  pour  Ii 
retardement  ;  tout-puiffant,  on  ne  peut  écha 
a  fa  juftice, 

Sîxit'me       Qî*'^'  ^^  ^^§^  ^^  reconnoître  une  vérîtc 

fcfî-xfon.     p'.iyée  par  tant  d'endroits  fur  le  témoîgnao 

C'eftfnfj-f-  l*F(prit-Saint,  fur  la  parole  de  Jefus.  Chrift 

ie  que  de    fufcitc,  &  que  d^ailleurs  nous  trouvons  gi 

<Jes vérités    ^^^^^  notre  propre  cœur  î  de  plus,  &  que 

<fue  la  Re-  qnons-nous  de  la  croire  &  de  la  fuivrc  \  Qi 

ligjon  &  la   rifque-t-on  pas  au  contraire  de  la  rejetteri 

raifon  autc-  par  impoffible ,  il  arrivoit  que  nous  fuflîons  t 

nlenu  ^Aç  ç^  croyant  l'avenir  ;  eh  bien  ,  qu*aurions- 

perdu  ?  quelques  plaifirs  illicites  qui  dans  le  f 

coûtent  plus  de  peines  qu'ils  ne  procurent  d'i 

mens  ;  nous  aurions  eu  même  le  plaifîr  de  h 

fans  comparaifon,  le  plus  aimable,  le  plaid; 

faire  du  bien ,  le  plaifir  d'être  honnête  hom 

d^êcre  aime ,  honore  comme  «n  bon  père ,  un 

cîroyen ,  comme  un  Juge  cquirabJe ,  le  plaifi 

piUTcr  Tes  jours  avec  honneur  &  en  paix  :  m< 

ks  incrédules  (e  trompent  en  rejettant  i  ave 

&  qu'ils  le  trouvent  au  bout  de  leur  carri 

Grand  Diai  !  dans  quels  excès  de  malheii 

vont- ils  pas  être  enveloppée  ?"  Un  homme  l 

peut-il  bien  s'expofer  de  fang  froid  à  des  t 

mens  infinis,  à  des  peines  éternelles,  à  êtrc{ 

toujours  réprouvé  ? 

Avenfjîla-       Grand  Dieu!  je  le  reconnois ,  que  vous 

fiire  que     vraiment  le  Dieu  des  vengeances:  Deus  ultion 

rôtît  Chrc-  Qui,  je  reconnois  &  je  confeflTe  que  le  temp 

fien  ^oit      proche,  où  vous  déployerez  toute  Tétendut 

taire  durant   *  .    n*  r  •        r  •  i_i     j» 

la  vie  pour  votre  jultice  ,  fans  que  rien  ioit  capable  d  en 

jî*cfrepoiiit  pendre  le  cours:  Dens  ttltionum  libère  egit. 

force  de  le  mettez ,  ô  mon  Dieu  !  que  je  vous  dife  ave 

fiïire  après  Prophète  :  Montez  enfin  fur  votre  trône,] 

Il  morr.  fouverain  de  l'univers  :  Exaltare.  Qje  Icsc 

■'"'^      *  s'ouvrent,  que  la  te.re  tremble,  que  les  { 
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Tances  de  la  mer  foienc  ébranlées  >  que  les  nues 
en  feu  nous  annoncent  votre  avènement,  que 
l*£nfer  dilate  fes  entrailles  pour  enfevelic  les  en- 
nemis de  votre  nom  :  Exaltare  quijudicas  terram   Ihid.  2; 
redde  retri^Htionem  fuperhis  f  Jufques  à  quand , 
Seigneur 9  fouftVirez-vous  que  les  médians  perfé- 
catenc  votre  héritage,  &  qu'ils  fe  glorifient  dans 
le  mal  î  Ufqneqttv  peccatores  gloriabuntHr.  Jufques   ibli,  5. 
à  qaaod  infulceront-ils  à  votre  SageiTe,  en  diiant  : 
Dévorons  le  jufte,  le  Dieu  de  Jacob  n'en  verra 
rien,  &  le  Dieu  d'Ifracl  n'en  fçaura  rien  ?  Et  di"   BU,  7, 
xtrunt  :  Non  videhit  Dominas  y  nec  intelliget  Dciis 
Jacob.  O  înfenfés ,  celui  qui  a  formé  Tcsil ,  ne  , 
'verra  pas  !  celui  qui  a  placé  l'oreille  n'entendra 
pas  !  Le  Dieu  des  lumières  connoît  toutes  ks 
pcnfées  des  hommes ,  il  en  pénétre  la  vanité  \  Se 
Ji  fçaura  bien  un  jour  en  punir  toute  Tinjudice  : 
-sJkminus  fcit  cogitationes  hominum ,  quoniam  van^  lUd,  1 1, 
1^^.  Heureux,  ô  mon  Dieu ,  celui  que  vous  pcné- 
•tezde  ces  faintes  vérités  !  heureux  un  cœur  droit, 
U  penfe  bien  moins  à  philofopher  fur  vos  juge- 
is,  qu'à  mériter  par  une  heureufe  docilité 
^ue  vous  le  traitiez  avec  douceur  au  grand  jour 
^  la  juftice  :  Beatus  homo^  quem  tu  erudierisy  Do-   rf,  pj.  n. 
^ifte  y(^  de  lege  tua  docneris  eum  ,  ut  mitigés  Vi  à 
^bus  malis  ! 


^JLAN  ET  Objet  du  second  Discours 

fur  t Enfer  &  l^ Eternité  malheureufe. 

DAviD  nous  exhorte  à,  prévenir  la  Sentence      Dîvi/îon 
terrible  du  Dieu  des  vengeanges  par  une  générale. 
K'ofonde  &  férieufe  méditation.  Il  Faut  defcen- 
re  dans  les  Enfers  mort  ou  vif  >  fi  vous  y  delcen- 
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dez  en  efprit  pendant  la  \îe,  vous  n'y  defc 
py;  ^4,  i^,  pas  après  la  môrc  ;  Dcfcendunt  in  inferTinm 
D.  Bem.  ^^^  i  ^  ^^^^  (^îmi  Bernard  ajoute  :  Ut  non 
in  hune  Pf.  dant  morientes.  Job  pratiqiioit  excelkmmei 
leçon ,  lorfqu*il  difoic  :  PEiifer  cft  ma  dei 
&  je  me  fuis  drefTc  un  lit  dans  ce  fc jour  d 
Job.  17. 13.  bres  :  Infemus  domtts  me  a  ejiy  &  in  tenebri 
UHulum  mcum.  Mais  hélas  !  Chrétiens  >  toi 
biter  l'Enfer,  comme  le  faiot  homme  Jol 
ne  foufFrez  qu*avec  chagrin  qu*on  vous  eni 
ne  de  fes  rigueurs.  Quoi  !  toujours  parlera' 
toujours^  dites -vous,  rebattre  cette  efFi 
vérité  :  eh  !  n'a-t-on  pas  autre  chofe  à  noi 
Ah  !  Chrétiens ,  plût  à  Dieu  que  nos  < 
puffent  ne  retentir  que  de  ces  lugubres 
Il  y  a  un  Enfer  !  Plût  à  Dieu,  dit  fain 
Chryfoftôme,,  qu'un  réprouve  forti  de  1*5 
tout  inverti  de  fes  feux  &  prêchant  l'Enl 
fon  Enfer  même ,  entrât  dans  toutes  les  n 
de  cette  Ville,  pour  y  crier  d'une  voix  fi 
tonnante  :  Il  y  a  un  Enfer  !  Plût  au  ciel 
paru*  dans  ces  cercles  où.  régne  une  méc 
acharnée  qui  ne  refpeftc  ni  le  facrc,ni  1 
fane ,  pour  annoncer  cette  étonnante  vériti 
les'médifans  iront  en  Enfer  !  Plût  au  ciel 
malheureux  réprouvé  pénétrât  dans  ces  Ik 
volupté,  où  le  plaiiîr  eft  la  divinité  qu'on' 
re ,  pour  y  faire  retentir  cet  oracle  de  JefuS"( 
Les  hommes  de  bonne  chère  &  de  divertifl 
iront  en  Enfer  !  Plût  à  Dieu  qu*il  fe  montrS 
tous  les  endroits  où  préfide  un  aveugle  bafa 
où  l'on  perd  dans  des  jeux  profcrits  &  ill 
des  jours  le  prix  du  fang  d*un  Dieu  &  le 
d'une  immortelle  félicité,  pour  y  crier  far 
nagement  :  Vous  jouez  à  tout  perdre ,  voi 
quez  d'aller  en  Enfer  î  Mais  après  tout ,  ce 
,    de  n'eft  pas  nécelfaire  \  nous  avons  les  Lràc 
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Prophètes  :  je  dis  plus ,  nous  avons  l*Evangîle  de 
efus-Chrift  ;  6c  que  nous  die  Jefus-Chrift  dans 
Evangile  !  La  fenrence  qu*il  porte  contre  les 
éprouvés  va  vous  furprendre  :  fi  elle  ne  vous 
onvertic  pas ,  craignez-la  du  moins;  la  voici: 
Lctirez-vous  de  moi,  maudits  :  Dijceditây  &c.    Matth.i^ 
®.  La  réparation  d'un  Dieu,  maudiflant  le  ré-  41. 
irottvé  ;  première  peine  de  l'Enfer.  2'.  Allez  au 
'çn  ^  in  ignem  y  (^\\  des  plus  cruelles  vengeances      ihiâ. 
l'un  Dieu ,  qui  doit  brûler  le  réprouvé  ;  leconde 
ieiile;de  l'Enfer.  3  o.  JEtemum  :  Allez  au  feu  écer-      lèid^ 
LcU  éternité  de  fupplice,,dont  Dieu  ne  cefTera 
\t  toarmenter  le  réprouvé  ;  troifiéme  peine  de 
'Enfer.  ^ 

Le'défordre  du  péché  confifte  à  détacher  la      Sou^îvî- 
a^turè  du  Créateur  ;  auffi  par  un  jufte  retour  ^^n*  .<*«  ^ 
le  premier  châtiment  du  pécheur  fera  d'être  éter-  P"^^"?*^^ 
Bellement  féparé  de  fon  Dieu  s  féparation  défo- 
Unte  !  châtiment  affreux  !  qui  peut  en  parler  di- 
gnement, que  les  réprouvés  qui  les  fentent,ou 
^ue  les  Saints  qui  en  font  pour  toujours  préfer- 
rés ?  Eflayons  cependant  d'en  dire  quelque  cho- 
fe  ;  &  coAÛdérons  la  perte  de  Dieu ,  1  *.  Dans  fon 
Ajct  &  en  elle-même,  1^.  Dans  fon  fentiment  & 
Isuis  le  réprouvé. 

Le  fécond  défordre  du  péché  c*eft  d'attacher      Sondîvî- 
rellement  le  pécheur  à  la  créature ,  qu'il  en  fait  fîon^de  U 
le  Dieu  de  fes  paflions  &  Tidole  de  fes  defirs  :  féconde 
Itiffi  TAp&ire  S.  Paul  aflure-t-il  que  ces  créatures  ^^^"^^* 
i&ftinées  à  d'autres  ufages,  gémiflent  de  cet  état 
Se  corruption  auquel  on  les  réduit ,  Se  reffentenc 
en  quelque  forte  les  douleurs  de  l'enfantement 
de  fe  voir  affervies  malgré  elles  à  l'iniquité  &  à 
llnjuftice  :  Omnis  creatura  ingemifcit ,  &  parfum  Rom.  8. 21. 
■S/ifi^  adhucy  vanitati  emmjitbjêtta  eftnon  volens. 
l-e  fécond  châtiment  que  Dieu  tirera  du  péché , 
ftra  d'aflPranchir  ces  créatures  captives  de  Tindi»- 
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gne  efckvage  où  on  les  reccnoir,  de  les  armer 
contre  l'impie  ;  &  parce  qu'entre  tous  les  êtres 
le  feu  eft  celui  qui  par  fon  aftivité  peut  fervir 
mieux  fes  vengeances ,  par  une  fainte  émulation 
il  fe  prcicntera  au  nom  des  autres  créatures ,  dit 
S.  Paul,  &  priera  in  quelque  forte  le  Seigneur 
de  le  mettre  en  œuvre  pour   l'accompliflèmsnt 
Hel\io»i7.  de  fcs  delTeins  :  Igrfis  d.mulatio  qttA  confumptura 
ejl  adverfarios.  Feu  terrible,  que  nous  confidé- 
rons  fous  deux  jours  diffcrens,  i^'.  en  lui-inêDDC, 
1®.  dans  la  main  de  Dieu  :  en  lui-mcnie ,  c'eô  un 
feu  réel  &  véritable  ;  cette  penféeTeule  doit  vous 
faire  frémir  :  dans  la  main  de  Dieu,  c'eft  unfca 
furnatùrcl  &  miraculeux  ;  cette  pcnfée  doit  nous 
effrayer  encore  davant::ge. 
Soudîvî-       Dans  quel  abîme  allons-nous  defcendre?& 
fions  de  la  qu*eft-ce  donc  que  cette  aflreufe  éternité  J  En 
troifiéme      àitMyi  mots ,  voici  ce  qu'on  peur  en  dire:  i°. Cette 
1  arue.         éternité  envifagée  dans  toucQ  fon  étendue  cft  dér 
fefpérante  :  1°.  Toute  Tétendue  de  cette  éterniic 
fe  fera  fcntir  à  chaque  inftant  au  rcprouvc,c'eË- 
à-dire,que  les  damnés  foufîriront  dans  tous  les 
temps,  &  que  tous  les  temps  fe  réuniront  à  cha- 
que moment  pour  les  tourmenter.  Grand  Dieo! 
fufpendez  votre  Enfer  ;  *&  s'il  cft  ici  qucIqjCS. 
pécheurs  qui  le  méritent ,  fauvez-les  par  la  çxxBSSt 
de  l'Enfer  même. 
Preuves  de       Se  voir  féparé  de  Dieu  par  des  abîmes  imfflCD- 
la  première  fes,  c'eft  de  toutes  les  peines  de  TEnfer  la  pta 
Partie.         cruelle,  les  autres  n'en  (ont  qu'un  furcroît,  Noo» 
La  icpa-  fe^tQns  peu  cette  peine  ici-bas,  parce  que  noustf 

ration   de  .J-  ^S  /  *       r^^w^y 

Dieu   eft     connoiflons  pas  Dieu,  parce  que  nous  ne  lentofl! 

des  peines    pas  combien  Dieu  eft  le  feul  bien ,  le  fouveia^j 
de  riinfer    bien  y  mil!e  autres  petits  biens  pendant  la  "^ 
la  plus         nous  tenant  lieiè  de  celui-là.  Mais  un  réprc 
cruelle,        ^^j  cQ^^oîtra  Dieu  pour  le  fouverain  bien,q|fi 
malgré  lui  l'aimera  comme  fouverain  6c  uo'*!' 
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[oetîcn  j  cet  amour  ne  pouvant  pas  être  arraché 
u  fond  de  Tame  :  un  réprouvé  qui. aimera  le  fou- 
erain  bien  inutilement,  qui  l'aimera  toujours  le 
letdant  -,  toujours  fe  le  fentant  arraché  violem- 
oent  5  toujours  fe  fentant  repouffc  avec  mépris 
c  avec  indignation ,  fera  tourmenté  par  cette 
«tte  de  Dieu  autant  que  les  Elus  leronc  heureux 
)ar  la  pofleflîon  pleine  &  aflurée  de  ce  bien  fu- 
)rênJc.  Jj  Auteur  des  Sermons  choijis. 

Qa  eft-ce  qu'être  féparé  de  Dieu  ?  Ah  !  quelle    L'efîentîel 
arole  !  la  comprenez-vous.  Chrétiens  ?  Séparé  f' ^°"\"^f 
cDieu,  c'eft- à-dire,  privé  abfolument  de  Dieu  ;  j^  réproba 
iparé  de  Dieu,  c'eft-à-dire,  condamné  à  n'avoir  tion,  c*eil 
Iqs  de  Dieu ,  (i  ce  n'eft  un  pieu  ennemi ,  un  Dieu  d'être  fépa^ 
îngeur  ;  féparé  de  Dieu,  c'eft-a-dire,  déchu  de  ré  de  Dieu, 
at  droit  à  réternelle  poffeffioa  du  premier  de 
us  les  Etres ,  du  fouverain  Etre  qui-  eft  Dieu, 
ine,  dit  S.  Bernard,  qui  ne  (e  peut  m.efurer 
c  paf  l'infinité  de  Dieu ,  puifque  cette  peine  eft 
privation  de  Dieu  même  ;  &  par  coniéquenc 
•elle  eft  grande  a  proportion  que  Dieu  eft  grand  ! 
nlî ,  comme  Dieu  di(oit  au  Jufte  dans  l'Ecriture  : 
eft  moi-même  qui  ferai   ta  récompenle  :  £r(?  Genfi^éU 
rçfis  tua,  magna  nimis.  Mais  comment  la  ferai- 
?  En  me  donnant  a  toi ,  parce  que  je  n'ai  rien 
plus  grand ,  ni  de  meillf^ur  a  te  dontîer  que 
M-même  :  il  pourra  dire  a  un  réprouvé  :  C'eft 
oi-même  qui  ferai  ton  fupplîce  -,  &  je  le  ferai 
i  t'éloignant  de  moi  :  car  je  n'ai  rien  dans  les 
îfors  de  ma  colère  de  |  lus  formidable  que  cet 
Dignement,  &  cette  entière  féparation  de  moi-  • 

ême  ;  féparation  aftreule  &  défefpérante  ea 
fct  pour  le  réprouvé  \  Dieu  n'eft  plus  à  moi,  & 
ne  luis  plus  a  lui.  Dieu  n*eft  plus  pour  moi ,  & 
ne  fuis  plus  pour  lui.  Dieu  n'eft  plus  dans  moi 
avec  moi  *,  \t  ne  fuis  plus  dans  lui  ni  avec  lui.' 
2S  feules  réflexions  ne  (ont-elles  pas  capables  de 
TwH  IL  ( Morale  IL  feU)  D  d 
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faire   fon   Enfer  ?  Auteur   anonyme    imprimé  â 
Trévoux. 
En  perdant       Quelle  perte  !  qui  peut  en  expliquer  toute  Tc- 
Dieu  Ton    tendue  ?  perce  d'amis,  perte  de  proches,  perte 
perd  tout,    j^  fantc,  perte  d'honneur,  qu'êtes-vous  en  com- 
paraifon  de  la  perte  dont  je  parle  ?  N'cuffiez- 
vous  qu'un  fumier ,  comme  Job ,  vous  avez  tout, 
fi  vous  poffcdez  Dieu  :  mais  fi  vous  Tavez  perdu, 
que  peut-il  vous  refter  ?  Vous  êtes  dépouillés  de 
tout  ',  tous  les  biens  vous  font  enlevés  :  biens  de 
nature,  biens  de  grâce,  biens  de  gloire j  vous 
êtes  un  enfant  fans  père,  un  Roi  fans  trône, 
une  époufe  fans  époux,  un  citoyen  fans  patrie) 
vous  êtes  fans  reflburce,  dès  que  vous  êtes  faus 
Dieu.  Trifte  état  !  qui  dans  la  feule  apprchen- 
fion  allarmoit  les  plus  grands  Saints.  Coupable 
d'un  double  crime ,  ne  m'exclura-  t-îl  pas  de  foi 
Royaume,  ce  Dieu  vengeur,  difoic  un  Roi  péni- 
tent ?  Ail  !  qu'il  m'ôte  ma  couronne ,  mais  qoTl 
me  laiffe  celle  des  Saints  :  qu'il  me  renverfe  de 
mon  trône ,  mais  qu'il  ne  me  rejette  pas  de  û 
P/.  76.  8.     préfence  :  Numquid  in  dtemum  projiciet  Deusl 
Pour  moi ,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme ,  la  perte 
d'un  Dieu  me  paroît  elle  feule  plus  infuppom- 
ble  que  mille  Enfers  à  la  fois.  Dans  unSàf^ 
manufcrit  anonyme, 
Getteperte      Si  la  perte  d'un  Dieu  eft  infinie  dans  fon  ob- 
que  Ton  ne  jet,  elle  doit  être  accablante  dans  fon  fentimèfit. 
lent  ici-bas  \\  gfl.  yrai  qu*ici-bas  n'appercevant  Dieu  qu'àitt- 


quand  le  voile  fera  diffipé ,  qu  ^ 

bien  vive-    nous  fera  voir  cette  Majefté  puiffante  qui  faif^F 

mçm.         rouler  fur  nos  têtes  ces  globes  lumineux,  cw 

fufpendoit  le  Ciel  de  fes  doigts  ;  cette  Majdi|t 

carelfante ,  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  no^I/ 

gagner^  promefies^  menaces >  inÂruétiomjbçj 
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xneis  ï  fang ,  crèche ,  calvaire  ;  cette  Ma jefté  pa- 
txcdte  qui  avoit  fi  long- temps  fufpendu  la  fou- 
dre pour  ne  la  lancer  qu*a  regret  5  cette  Majefté 
ravinante  qu'il  fuffiroir  de  voir  un  moment  pour 
être  heureux  toute  une  éternité  •,  quand  on  nous 
aura  fait  jetter  un  coup  d'œil  fur  ce  délicieux  fé- 
jour  à  peu  ptès  comme  à  ces  Amalécites  à  qui 
pour  mieux  faire  fentîr  leur  malheur ,  on  failoic 
fixer  le  Soleil  avant  que  de  les  priver  de  la  lumiè- 
re. Quand  on  nous  aura  dit  :  Regardez  la  bien, 
cette  Sion  fainte,  où  la  mort  n'a  pluî>  d'Lmpire,> 
la  douleur  plus  d'accès  j  où  coulent  des  fit  uves  de' 
paix,  &  dont  tous  les  habitans  font  des  Princes: 
Regardez- là  bien,  ce  fpeftacle  vous  enchante, 
ce  fpe<lacle  n*ell:  pas  pour  vous.  Alors  les  yeux 
du  réprouvé  fondront  en  pleurs ,  il  s*abîmera 
dans  la  triftefle  la  plus  profonde  ,  &  il  fe  con- 
' fumera  par  d'inutiles  regrets  :  Ihi  erit  fietusy  &c.  tue  13. 28; 
ZtC  même. 

C'eft  donc  moi,  dira  le  réprouvé,  qui   fuis    Regrets  du 
4*auteur  de  tous  mes  malheurs  j  h  je  fuis  privé  de  pécheur 
Taimable  préfence  de  mon  Dieu,  j'en  fuis  l'uni-   d'avoirper- 
que  caufe  ;  combien  de  fois  m*avoît  il   prévenu  du  Dieu  pat 
de  fes  faveurs  ?  Mille  &  mille  occafions  fe  font    *  ^^^* 
ptéfentées  à  moi  pour  faire  une  haute  fortune  au- 
près de  ce  Souverain  j  grâces  intérieures,  grâces 
extérieures,  infpi rations  faintes,  lumière  célefte 
'Vous  m'avez  mille  fois  preffé  de  fortir  de  Tétat 
de  damnation  où  je  me  précipîtois  \tk  je  vous  ai 
féjèttées  comme  des  p  niées  importunes  qui  ve- 
noient  à  contre- temps  troubler  mes  plaifirs.  Sou- 
vertîr  cruel ,  que  tu  es  affligeant  !  Trop  fidèle  mé- 
ttloire ,  pourquoi  fans  celfe  me  rappeller  mes  éga- 
rémens  monftrueux  ?  Ah  !  qui  me  fera  renaître 
icies  beaux  jours  que  j'ai  pafTés  î  ^is  mihi  det  ut  Job.  19.  »♦ 
Jîm  jnxta  menfes  prifiir/os  ?  Je  fuis  banni  de  la  cité 

des  Saints  9  exclu  du  Royaume  des  cieux  :  mais  à 
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qd  tenoît-il  que  ce  malheur  ne  m'arrîvât  point } 
£tois--je  né  dan<;  un  pays  idolâcrç ,  dans  le  fond 
de  quelque  Ifle  barbare  ?  Ignoroîs-jc  ce  qu'il  fal- 
loir faire  pour  m'affurer  cette  bienheureufc  éter- 
nité ,  que  j'ai  perdue  ?  Domeftique  de  la  Foi ,  élevé 
dans  Ton  fein ,  inftruic  par  des  guides  fidèles  qui 
me  conduifoient  dans  le  chemin  droit  »  que  n'en 
profitois-je  ?  Pour  me  fauver  il  devoir  m*en  coûter 
quelque  chofe  ;  ne  m'en  a-t-il  rien  coûté  pour  me 
damner  ?  Que  d'obftacles  à  mes  palQions ,  que  de 
contradidions  à  mes  dedrs  »  que  d'inquiétudes  & 
d'agitations  n'ai-je  point  eu  à  fouftrir  ?  N'importe, 
j'ai  brifé  la  barrière  qui  m'importunoit  &  me 
lioit  encore  à  mon  Dieu  &  à  fa  divine  Religion  : 
j'ai  vaincu  toutes  les  difficultés  :  j'ai  furmoncé 
tous  les  obftacles  :  tout  m'a  paru  facile  pour  me    , 
damner ,  &  tour  m'a  femblé  impraricable  pour   j 
me  fauver  ;  je  ne  puis  m'en  prendre  à  d'autres 
qu'à  moi  5  c'eft  moi  qui  ai  fabriqué ,  c'eft  ma  vo- 
lonré  perverfc  qui  a  formé  les  chaînes  odieufcs 
de  péché  qui  me  retenoienr  captif  y  quelques  laïf 
mes ,  quelques  jeûnes ,  quelques  foupirs ,  quelques 
aâes  du  divin  amour  eufTent  expié  mes  crimes; 
le  fang  de  Jefus-Chrift  Sauveur  couloit  alors  foc 
l'Autel ,  il  demandoit  grâce  pour  moi  y  Se  maioff' 
nant  il  ne  parle  plus  que  pour  prononcer  l'arrêt 
2Mf4«6. 14.  formidable  de  ma  féparation  :  Difcedite  km% 
41»  malediBù  Retirez-vous  de  moi,  maudits.  VAjif 

teuvy  Sermon  de  l^ Enfer. 
Plus  (l'e&      N<^  ^ous  étonnons  plus  de  ces  plaintes  amertt 
pérance       que  poufToit  le  faint  Roi  David ,  &  de  ces  larmes 
pour  le  ré.  îmariflables  dont  il  arrofbit  fon  lit,  lorfque  fa 
prouvé  de   ennemis  venoient  lui  demander  où  étoît  fon  Dieu: 

jamais  fon    ^^^  ^fi  ^^^^  ^^^^  '  ^^  ^^  ^^^  ^^^"  >  ^^  denuft- 
Dieu,  dera  le  réprouvé  ?  Ah  !  il  eft  où  tu  ne  feras  ja*  | 

P^, 41, âf,  mais  :  il  eft  dans  le  ciel,  dans  ce  féjour  dedt 

lices  fermé  pour  coi  3  il  eft  où  ta  ddvrois  àft 
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'Ah  !  c  en  eft  donc  fait ,  il  n'cft  plus  pour  moi  de  » 

Dieu  bon ,  de  Dieu  rémancrateur  :  Periit  finis  Thren,  xl 
meus.  O  rage  !  ô  défefpoir  !  fai  perdu  mon  Dieu^  i8» 
cft-il  douleur  égale  à  la  mienne  ?  Je  pouvoîs 
compter  encre  mes  biens  la  jouiflfance  de  Dieu  > 
j'avoîs  commencé  à  le  pofféder  par  la  grâce,  je 
pouvoîs  en  avoir  la  polTeffion  entière  par  la  gloi- 
re, c*eft  pour  cela  que  fétois  né,  je  pouvoîs  être  . 
Roi:  mais  encore,  de  quel  Royaume  J  D'un 
Royaume  éternel.  Je  pouvoîs  être  heureux  :  mais 
encore ,  de  quelle  béatitude  î  D  une  béatitude 
immenfe  &  infinie  -,  &  me  voici  dépouillé  de  tous 
ces  biens,  dépofîédé,  deshérité.  Ah  !  quel  adou- 
ciflèment  feroit-ce  à  ma, douleur,  fi  après  un 
million  de  ficelés  écoulés  dans  ce  lieu  de  tour- 
mens ,  je  pouvoîs  racheter  ce  que  j'ai  perdu. 
Grand  Dieu ,  n'en  feroit-ce  pas  affèz  pour  fatis- 
faire  à  votre  juftice  ?  Que  font  devenus  ces  jours 
anciens  où  vous  vous  montriez  fi  doux ,  fi  miférî- 
cordieux ,  fi  prompt  à  pardonner  ?  Pleurez ,  in- 
fortuné pécheur ,  plus  rien  a  efpérer  pour  vous  5 
la  perte  que  vous  avez  faite  eft  une  perte  irrépa- 
rable. Jamais,  non  jamais  vous  ne  poffederez 
Dieu  :  jamais  vous  ne  le  verrez  dans  la  terre  des 
vîvans  :  Non  vidébo  Dominum  Deum  in  terra  viven*  if,  3S.  n; 
tium.  Le  même. 

.    Faut-il  pour  furcroît  daffliûîon,  dira  le  ré-    Surlemc- 
prouvé,  que  tous  mes  gémiflèmens  ne  puiflTent  mefujet, 
arracher  à  mon  Dieu  une  parole  de  confolation  ? 
Je  crie  vers  lui,  &  il  eft  aufli  fourd  à  ma  voix 
qu'infenfible  à  mes  mîferes  :  Clamo  ad  te  y  &  non  /oJ.so.zciî 
exaudis  me.  Je  me  préfente  à  lui ,  &  il  ne  daigne 
pas  me  regarder  iStOy  &  non  refpicis.  J'étale  à  fes      Ibid^ 
yeux  le  nombre  Se  la  grandeur  des  maux  qui 
m'aflîégent  -,  &  il  oublie  tout  ce  que  je  fouffre  ; 
ou ,  s'il  penfe  à  mes  premières  douleurs ,  ce  n'eft 
que  pour  en  faire  luccéder  d'autres  également 
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^f'  4J»  *♦•  dtircs  &  infupportables  :  Oblivifceris  imptd  fiofitif 
&  tribulationis  nofirA.  Je  lui  répète  que  je  fuis 
l'ouvrage  de  fes  mains ,  qu'il  ne  hait  rien  de  ce 

S«p.ii.  2  j,  quil  a  fait  :  Nihil  odijli  eorum  (jua  fecijti  5  &  que 
me  répondt-il  ?  Qu'il  me  hait  de  tout  fon  cœur; 
&  que  plutôt  il  ce'Tera  d*être  Dieu ,  que  de  ccffet 

P/.  i8.  11,  de  me  haïr  :  PerfeElo  edio  oderam  illos  i  de-là  ces 
blafphêmes  exécrables,  ces  impuiflTantes  impréca- 
tions, qui  n'auront  d'autre  effet  que  d*augmenter 
le  défefpoîr;  de- là  cette  haine  implacable  mêlée 
d'un  amour  nccelTaire  ;  il  aimera  Dieu  comme 
fon  centre  &  fa  fin  dernière ,  il  le  haïra  comme 
fon  ennemi  j  il  l'aimera  comme  étant  feul  capable 
de  remplir  fes  defirs ,  il  le  haïra  comme  fe  refufant 
à  fon  impatience  -,  d'une  part  il  voudroît  Tanéanfir 
&  le  damner  avec  lui  -,  de  l'autre  il  fouhaiccroit 
d'être  admis  dans  fon  Royaume.  O  amour  !  vous 
ferez  fon  martyre  :  fon  crime  fut  de  vous  étein- 
dre fur  la  terre,  fon  fupplice  fera  de  ne  pouvoir 
vous  étouffer  dans  les  enfers  :  ô  haine ,  vous  ferez 
fon  tourment ,  parce  que  jamais  il  ne  viendra  à 
bout  de  vous  fatisfaire  :  ô  haine  !  ô  amour  !  impé- 
rieufcs  pallions,  vous  déchirerez  fon  cœur  tour  à 
tour  par  une  guerre  cruelle  oi\  il  fera  tout  à  la 
fois  le  vainqueur  &  le  vaincu  :  mais  toujours  éga- 
lement à  plaindre  dans  fa  victoire,  ou  dans  fade- 
faite.  Le  P.  Dufay ,  Sermon  de  l'Enfer  y  &unl»r 
tenr  manuferit  anonyme. 

Dans  les  Réflexions  Théologiijues  &  Morales  Uj 

a  bien  dés  chofes  cpion  peut  amener  en  preuves  it 

cette  première  Partie. 

Prcuvesde       Q^e  fera-ce.  Chrétiens,  fi  portant  nos  rcfle- 

la  féconde  xîons  plus  loin,  nous  confidérons  en  elles-mêmes 

Partie.         les  flammes  dévorantes  dont  le  pécheur  damné 

l^llkt^un    ^^  ^^"^^^^  ^^  ^°"^^  P^^^  •  fupplice  qui  paffe  infini- 

feu  réel,       "icnt  tout  ce  que  Timagination  peut  concevoir  (te 

plus  horrible  :  oui,  les  réprouvés  dans  les  Enfers 
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bcâleût&fonc  enfevelis  touc  vivansdans  un  océan 
defcoqui  ne  s'éteindra  jamais.  Repréfentez-vaus 
ici  le  terrible  naufrage  des  Egyptiens,  lorfque  le 
Ciel  éclattant  contre  eux  en  foudres  &  en  ton- 
nettes,  les  précipita  confufément  dans  les  vaftes 
abîmes  de  la  mer  ^  ce  fut  fans  doute  un  fpedbacle 
cfftayant ,  mais  qui  n  eft  encore  qu'une  trcs-foible 
îniage  de  Tétat  de  l'Enfer.  Ici  ce  n*eft  pas  un  feul 
royaume ,  une  feule  nation  de  la  terre ,  ce  font 
des  milliers  d'hommes  de  toutes  les  parties  du 
inonde,  de  tout  état,  &c.  Ce  n  eft  point  un  acci- 
dent paffager  que  le  défefpoir  de  la  mort  puifle  en 
quelque  façon  terminer  -,  c'eft  un  état  fixe  de  mal- 
teufs  où  il  n'y  a  plus  de  retour  :  tant  que  Dieu     ^ 
fera  Dieu ,  les  réprouvés  brûleront  avec  des  dou- 
leurs inconcevables,  fans  que  le  feu  de  la  ven- 
geance divine  qui  les  dévorera ,  perde  jamais  rien 
de  fon  épouventable  adivité.  Feu  réel ,  &  non  eti 
figure  :  c'eft  une  vérité  que  toute  TEcriture  nous 
attefte,  &  fur  laquelle  Jefus-Chrift  a  parlé  dans 
Jes  termes  les  plus  précis  &  les  plus  clairs  :  feu  qui 
furpaffe  en  rigueur ,  non-feulement  le  feu  commun 
qui  brûle  fous  nos  yeux ,  mais  tous  les  tourmens 
que  la  barbarie  des  tyrans  a  jamais  pu  inventer. 
Tris  d*Hn  manufcrit  attribué  au  P*  Codolet» 

Le  feu  que  nous  voyons ,  &  dont  les  moindres  Le  feu  dont 
atteintes  nous  caufent  des  douleurs  fi  vives  &  fi  nxxis   re- 
cuifantes  -,  ce  feu ,  dis-je ,  tout  feu  qu'il  eft,  n*eft  joutons  fi 
après  tout  qu'une  foible  peinture  de  celui  de  TEn-  ^qî^Jj^s 
fer.  Vous  êtes  faifis  d'horreur  quand  vous  lifez  atteintes , 
dans  les  Hiftoires  faintes  par  combien  de  difFé-»  n*a  rien  de 
rei^^es  manières  la  fureur  des  tyrans  a  fait  agir  compara- 
l^aàîvité  du  feu  fur  le  corps  des  Martyrs  :  vous  j'V^  ?" 
voyez  les  uns  étendus  fur  des  charbons  ardens 
pour  les  faire  pénétrer  infenfiblement  par  un  feu 
également  cruel  &  lent  ;  vous  voyez  les  autres 
enfevelis  >  pour  ainfi  dire>  fous  des  brafiers  allu- 
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me     Cenx-là  font  comme  dévorés  par  des  touN 
bi'    ns  de  feu  ;  ceux-ci  font  précipités  dans  des 
fov  Maifes  ardentf  s  i  on  applique  des  lames  &  des 
hac'Rs  brûlantes  fur  la  chair  de  quelques-uns  ;  on 
en  iftit  fcrvir  d'autres  comme  de  flambeau  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Quel  fupplice ,  dites-voaï, 
quel  tourment  ?&  cependant  ce  tourment, ce 
feu  n'eft  rien  en  comparaifon  de  celui  qui  brûle 
les  damnés.  Ah  !  s'il  m'étoit  permis  d'ouvrir  tout- 
à-coup  à  vos  yeux  ces  fombres  prifons  :  fi  je  poa- 
vois  vous  y  faire  démêler  à  vous  ce  Grand  que 
vous  avez  ii  fort  refpefté  ;  à  vous  ce  Riche  dont 
vous  aviez  fi  fort  envié  la  fortune  ;  à  vous  ces 
faulTes  idoles  que  votre  coeur  adoroit  ;  à  vous  ces 
compagnons  de  plaifirs  criminels  ;  fi  je  pouvois 
vous  rendre  témoin  de  la  fureur  qui  les  tranfporte 
au  milieu  de  ces  flammes  vengerefles ,  alors  vous 
en  reconnoîtriez  toute  la  rigueur.   Le  P.  Pdhti 
fécond  Jeudi  du  Carême. 
la  feule       ^  •  4^^  pourroit,  fans  frémir,  fe  repréfenter 
idée  du  leu  un  malheureux  au  milieu  des  flammes  ardentesi 
de  TEnler    qui  le  pénétrent  de  toutes  parts ,  qui  fë  brûlent 
devroit        &  le  dévorent  fans  le  con fumer  !  Qui  pourroit 
d'ho^rreur     entendre  fans  horreur  fes  gémilTemens ,  fescla- 
^  d'ettroi,    meurs ,  fes  cris  de  défefpoir  !  Qui  pourroit  foure- 
nir  le  poids  de  ces  redoutables  paroles  du  Diefl 
âi^%  vengeances:  J'ai  allumé  un  feu  dans  ma  fu- 
reur, &  ce  feu  brûlera  jufqu'au  plus  profond  des 
Deux.  31.  Enfers  ?  îgnis  fuccenfus  efl  in  fnrore  meo ,  &  arii* 
^i«  bit  ufc^ue  ad  inferni  novijjima.  Ecoutez,  peuples; 

nations ,  prêtez  l'oreille  à  ma  voix  :  Le  Dieu  des 
if.  30.  27.  armées  va  paroître  dans  une  fureur  ardente  :  At' 
dens  furor  ejus  y  fes  lèvres  font  pleines  d'indigna- 
tion, &  fa  langue  eft  comme  un  feu  dévorant: 
Wid.  Lahia  ejus  replet  a  funt  iniignatione ,  &  lingua  ejus 
^ua/i  ignis  devorans.  Il  brîfera  tout  dans  refFufion 
de  fes  tempêtes  :  il  aiguifera  fa  colère  inflexible 
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comme  la  lance  perçante ,  il  en  frappera  les  in- 
fenfésjil  les  brifera  de  fa  foudre  :  Acuet  duram  Sap.  f.  21; 
sram  in  lanceam ,  &  fugnahit  cum  illo  orbis  terra^ 
fiKw  contra  infenfatos.  Allez,  leur  dira-t-il  dans 
fa  colère,  allez ,  maudits-  au  feu  :  Ite ,  malediEliy     Matth.  ly;    , 
inignem.  Alors  ils  feront  jettes  dans  l'étang  de    ^'* 
foulFre  &  de  feu ,  &  la  fumée  de  leurs  tourmens 
s'clevera  de  fiécle  en  fiéclc  :  Pars  illorum  erit  in   Aj^oc.xi.t; 
ftapê  ardenti  igné  &jUlphHre.  Il  Auteur  des  DiJ" 
CMrs  dé  piété. 

Allez ,  dit  Jefus-Chrîft ,  au  feu ,  maudits ,  allez-     A  s'en  te- 
y  brûler.  Peut-on  entendre  fans  pâlir  de  crainte   ^'^^  ?"x  «ï**- 
&  d*effroi  ces  foudroyantes  paroles  ?  Cependant   ^^^^'p  ^^" 
ce  font  les  paroles  du  Dieu  de  vérité,  qui  ne  peut   i»Ecri^ufç  * 
^i  exagérer ,  ni  furprendre  :  il  Ta  dit  &  fa  parole   il  efl  conÂ 
^e  reviendra  point  à  lui  fan?  effet  :  Verbum  meum   tant  qu'il  y 
^cnrevertetur  va^uum.  Il  eft  le  Seigneur,  &  tous    adansTEn. 
'es  vains  raifonnemens  des  hommes  ne  change-   *^''  ""^  ^^ 
^ont  rien  à  Tordre  de  fa  juftice.  Voyez,  dit  (aint  jr  ^j..  ir. 
^uguftin,  avec  quelle  fidélité  il  a  rempli  jufqu'au 
fcmier  point,  tout  ce  qu'il  avoir  prédit  pour  les 
lîvers  temps  ;  &  par  cette  fidélité,  jugez  de  celle 
|u*il  aura  à  remplir  dans  toute  fon  étendue,  ce 
[u'il  nous  a  prédit  pour  l'avenir.  Le  même. 

Von  trouvera  dans  les  Réflexions  Théologîques 
^  Ji  2  orale  s  y  de  ejuoi  appuyer  la  réalité  du  feu  de  "^ 

£nfery  comme  aujji  dans  le  premier  Difcours,  -.      „_  ^ 

Juftice  de  mon  Dieu  j  que  vous  êtes  terrible  !  ^^'  '^V^" 

^  feu,  que  vous  m'épouvantez  !  mais  du  moins  P''^^^*^  "^ 
^       A-         1    A,  ^  11  trouveront 

îs  victimes  brûlantes  ne  pourront-elles  pas  tem-  ^LMz^xn  a- 

érer  ces  ardeurs  qui  les  dévorent  ?  Ecoutez  le  doucîfle- 

lauvais  Riche  dans  ces  gouffres  enflammés.  Je  mentàrac- 

e  vois ,  s'écrie  t-il ,  je  ne  touche ,  je  ne  fens ,  je  JJ^"^  ^^^ 

e  fiiis  que  feu  :  Crucior  in  hac  flamma.  Ah  !  Père     f-^iT^k^A 

t>raham,  h  du  moms  Lazare  avec  1  extrémité  i^nt, 

-  fon  doigt  trempe ,  effleuroit  ma  langue  deffé-  Lw.1^.24; 
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chée ,  ce  feroic  un  adoucifTemenc  à  mes  maut* 
Qael  adoucifTemenc ,  Chrétiens  !  une  goutte  d'eaa 
pour  une  mer  entière  de  flammes  !  Cependant 
lui  eft-ii  accorde  ce  foible  foulagement  ?  Non, 
Chrétiens.    Mon  fils,  tout  eft  changé,  répond 
Abraham  :  vous  goûtâtes  fur  la  terre  tous  les. 
plaifirs  de  la  mollelfe ,  il  eft  jufte  que  vous  buviez 
jufqu'à  la  lie,  ce  calice  de  feu  dont  le  Seigneur 
py;  |o.  7.    vous  avoit  menacé  dans  fes  Ecritures  :  Igms& 
fulphur^  &  ffiritus  procellarHm ,  pars  calicis  eomm.. 
Tel  eft  dans  Texemple  d'un  feul ,  le  fupplîce  de 
tous.   O  Sauveur  des  hommes,  qui  avez  verfe 
pour  les  plus  grands  impies  tout  votre  fang,  vous 
refufez  à  des  malheureux  une  feule  goutte  d'eaii 
qu*ils  vous  demandent  :  le  temps  des  miféricordes 
eft  paffé ,  cet  Agneau  de  Dieu  eft  devenu  un  Lion  : 
il  a  toute  la  fureur  de  celui-ci ,  parce  qu'il  eut 
autrefois  toute  la  douceur  de  Tautre.  Manufcrit 
anonyme  &  moderne. 
Combien      Permettez  que  pour  opérer  votre  falut  autant 
il  feroit  fa-  qu'il  eft  en  moi ,  je  vous  faffe  la  même  queftiott 
lutaire  de    qn^un  Prophète  faifoit  aux  Juifs  :  Qui  d'entre 
&  <je  fe  ^^^^  pourra  vivre  dans  ces  nammes  dont  je  vien» 
demander    de  tracer  une  foible  peinture  ?  Confultez  vos  fo^  1 
fi  Ton  pour-  ces ,  qui  d'entre  vous  pourra  y  demeurer  ?  Répo»* 
ra  fuppor-,  dez  :  ^is  poterit  de  vobis  habit  are  cum  if*^"  j 
1er  un  feu    yQ^^yj^e  ?  Sera-ce  cet  homme  abominable  à  qri 
que  celui    '^^  débauches  les  plus  brutales  ne  coûtent  paS  b 
de  TEnfer.   moindre  effort  ;  qui  cherche  dans  des  excès 
If.  zj.  14.  la  nature  abhorre,  de  quoi  réveiller  une  pal 
émouftee  ;  &c  que  le  plaidr  a  tellement  andoISi 
qu  il  n'en  connoît  plus  d'autre  que  celui  que  de 
ncnt  des  crimes  extrêmes  ?  Qnis  de  vobis ^ 
Sera-ce  cet  homme  de  bonne  chère  &  de* 
humeur,  paraiîte  de  toutes  les  tables,  avide M^^ 
tous  les  mets,  curieux  de  tous  les  feftins,quiff 
fait  un  mérite  d'exceller  dans  le  bel  art  (kg^r .' 
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ter  en  maître  les  vins  les  plus  délicieux }  Le  fiel 
des  dragons  doit  être  un  jour  fon  partage,  die 
FEcrrcùre  :  Fel  draconmn  vinum  eorum.  Il  ne  boira 
plus  que  des  coupes  de  feu  :  Quis  de  vobis^  &c,    Deut.  ji; 
Sera-ce  cette  fille  fenfuelle,  délicate,  qui  pâlie  33* 
au  feul  nom  de  pénitence,  qu'un  fimple  jeûne 
trouble  &  déconcerte  ;  elle  qu'une  légère  infom- 
lue  défoie ,  comment  pourra-t-elle  foutenir  ces 
nuits  éternelles  qu'aucun  jour  n'éclairera  jamais  ? 
Elle  qui  n*entend  qu'avec  ennui  dans  nos  Tem- 
ples les  Cantiques  de  Sion,  comment  entendra- 
t-clle  ces  hurlemens  affreux  dont  retentiffent  ces 
lieux  funeftes  ?  Et  puifqu'il  faut  le  dire ,  en  un 
mot,  des  filles  qui  ne  refpirent  que  le  plaifîr. 
Comment  pourront-elles  ne  refpirer  que  des  feux  l 
^Quis  de  vohisy  &c.   Enfin  fera-ce  cette  femme 
abîmée  dans  la  molleffe  &  dans  la  volupté  ?  Au- 
trefois Tertullien  diioit  à  des  femmes  de  ce  carac- 
tère ,  car  il  y  en  a  eu  dans  tous  les  temps ,  ces 
tïiembres  fi  flattés  feront- ils  propres  pour  les  tor- 
tures ?  Quand  la  perfécution  éclatera,  ces  têtes  (i 
Ëarces  iront-elles  fe  préfenter  fous  le  glaive  ?  Ces 
iras  qui  n'ont  d'autre  travail  que  celui  de  l'indo- 
lence ,  pourront-ils  porter  des  chaînes  ;  &  des 
Çemmes  d*un  certain  monde  font-elles  faites  pour 
le  martyre  ?  J'applique  à  mon  fujet  les  paroles  de 
ce  grand  homme ,  &  je  demande  fi  des  femmes 

ÎiUî  ne  veulent  de  fociété  que  celles  qui  divertif- 
ent ,  trouveront  fort  agréables  la  compagnie  des 
«lémons  ?  Si  une  chair  affèz  foible  pour  ne  pouvoir 
«^accoutumer  à  la  rigueur  des  faifons,  fera  tout-à- 
«oup  affez  forte  pour  foutenir  l'ardeur  des  flam- 
^*Dcs  ?  Et  comment  des  fens  auxquels  on  aura  tout 
«ccordé ,  fe  plairont-ils  dans  des  feux  qui  réu- 
niront tous  les  tourmens  ?  Quis  de  vobisy  &c.  Le 

Seigneur  9  difoit  David  ^  qui  a  jamais  bien    le  feu  de 
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l'Enfer  eft    Connu  fur  la  terre  toute  la  puidance  de 

un  feu  fur-  colère ,  &  qui  en  peut  compter  les  redou 

naturel    &   effets  ?  ^is  novit  foteftatem  irA  tua ,  pra. 

Icux    c*eft         ^^^^  tuam  dinumerare  f  11  n  appartient 

Dieu^  me-    reprouvé  de  connoîcre  dans  l'Enfer  &  de 

me  qui  lui  cette  toute- pui (Tan te  colère  )  &  je  dis  que  c 

donnera       q^jg  £)ieu  l'employé  à  tourmenter  un  damr 

«ne  vertu     ^^j^j  comment.  En  faifant  fervlr  les  créât 

yç  '    fon  fupplîce,  il  les  arme,  félon  Texpreffii 

py,  g^^  X2,   Sage,  pour  venger  fur  le  réprouvé  l'injure 

en  a  reçue  :  il  élevé  pour  cela  même  des 

créés  au-deflTus  de  leur  ordre  naturel ,  &  I( 

plique  à  des  fujets  auffi  peu  proportionnés 

Teft  un  efprit  avec  un  feu  matériel.    Cona 

cela  ?  Je  n*en  fçais  rien ,  tout  ce  que  je  fçaîs-, 

que  de  quelque  manière  que  le  feu  agiffc, 

certain  que  ce  feu  élevé  par  la  toute-puilfani 

Dieu,  agit  fur  les  âmes  &  fur  les  corps,  & 

des  împreffions  non  moins  furprenantesque 

JD.  Aug»    tables  ?  Miris  fed  veris  modis.  Manujcrit  me 

&  anonyme. 
Si  le  feu.        Ne  nous  trompons  pas  ici ,  je  ne  donne  r 
comme         l'exagération ,  quand  je  dis  que  c'efl  Dieu  c 
nous  ré-      qui  tourmentera  les  réprouvés  par  le  feu. 
prouvons      ^^  ç^^^  ^^^  ^  jj^  j^  Seigneur ,  moi  leur  Jug 

fois,€ft  fi  ^^  J"8^  déformais  implacable,  un  Juge  i 

rigoureux  &  tout-puiflant ,'  qui  les  brûlerai  ces  crim 

en  lui-mc-  livrés  à  toute  ma  juftice  :  JJram  eos.  Tellci 

ine ,  com.  qu*on  peut  dire  que  la  toute-puiflance  d 

bien  le  fe-  ^^^^  comme  l'ame  de  ce  feu ,  qu'elle  rallun 

ra-t-il  plus  »  Il     I»      .                ,11            ^             1      •  1 

dans   la  ^^  ^"^  ^  excitera ,  qu  elle  en  portera  la  viol 

maîa  de       jufqu  au  fuprême  degré  ;  fans  cela  ,  fans  < 

Dieu.  puiflance  infinie  qui  fe  fert  des  plus  foîbles  in 

Zaclhil.9.   mens  pour  les  plus  grandes  chofes ,  coramen 

feu  matériel ,  en  agîflfant  fur  les  corps ,  agirc 

encore  jufques  fur  les  efprîts?.D'ou  lui  vici 

cette  vertu ,  fi  elle  ne  lui  vient  de  Dieu  ma 
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ttpar  où  lui  fera-t-elle  communiquée,  par  où 
rcxcrcera-t-il  ?  C'cft  ce  qu'en  vain  toute  la  Théo- 
logie entreprendroic  de  nous  faire  entendre ,  c'eft 
ce  qu  en  vain  je  voqdroîs  vous  expliquer.  Le  Père 
Giroufij  Sermon  de  l^ Enfer. 

:.  Notre  feu  prend  par  degré  &  par  intervalles,    Ilyabîen 
fon  aftion  eft  fucccflîve  &  meiurée,  celui  de  ^e  Ja  diffS- 
TEnfer  prend  touc-à-coup,  &  tout-à-coup  fait  pnce  entre 
fcnrir  fon  aâivitc.  Réunirez  enfemblc  tous  ces  ^^^  ^""^^ 
liommes  de  péché,  dira  le  fouverain  Juge  aux  nousvoyôf' 
démons  excuteurs  de  fa  juftice,  liez  ces  mains  &  celui  qui 
fouillées  par  mille  impuretés ,  ces  pieds  toujours  ^ro^e  les 
ptcts  à  courir  dans  les  voies  de  l'iniquité,  &c.  ^t^^^^^^ 
tous  ces  fens  profanés  par  de  fecrettes  libertés.  £^^^ 
Liez  ces  perfides  amis  qui  fe  font  réciproque-     Premîcro 
DDent  gâtés ,  ces  ennemis  irréconciliables ,  &c.  difterence, 
Raflèmblez  en  corps  toutes  ces  vîâimes  de  ma 
uftice  irritée,  à  peu  près  comme  ces  ftupîdes 
^^rcbis  qu'on  raflemble  pour  la  boucherie  :  Con-  Jerem^u.^. 
jTffa  eos  quafi  grégerH  ad  vi^imam.  Faites  un 
imas  de   cette  multitude   immenfe ,  ferrez-lés 
romme  des  faifceaux  :  Alligate,  L'ordre  exécuté, 
m  les  jettera  au  feu ,  &  les  voilà  déjà  qui  brû- 
Cnt,  dit  Jefus-Chrift  :  Çolligent  eum^  &  in  ignem     jom.  i  j; 
mttent^  &  ardet.  Il  ne  dit  pas  ils  brûleront ,  com-  6. 
ne  la  fuite  du  difcours  (embloit  l'exiger ,  mais 
b brûlent,  à  peu  près  comme  des  pailles  légères 
|m  dans  un  vafte  brafier  fe  confument  dans  un 
nftant,  comme  dit  ailleurs  TEcriture  :  Stuppa    EcclL  ni 
pUeEla  Synagoga  peccantium.  10, 

Notre  feu  abrège  par  fon  adivîté  les  maux      Seconde 
[p'il  caufe  par  fes  rigueurs  :  il  détruit  les  corps  différence, 
mefure  qu'il  les  tourmente,  fa  vivacité  eft  ex- 
■^me',  mais  les  douleurs  qu'il  caufe  ne  font  pas 
arables.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  celui  de  TEnfer ,   • 
nourrit  les  corps  en  même-temps  qu'il  les  brûle  j 
^cur  donne  autant  de  force  pour  fouffrir,  qu'il 
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en  a  pour  les  affliger  ;  c'eft  un  fel  qui  empêchant 
la  viftime  de  fe  corrompre ,  lui  donne  une  trille 
immortalité  mille  fois  plus  funefte  que  la  mon 
Aîar<r.^.48.  niême  :  Omnis  viiiimajale  condietur.  C'eft  un  feu, 
pour  tout  dire,  qui  ne  rend  point  de. lumière, 
Ba[.  Sert,  niaîs  qui  feît  fentîr  vivement  fon  ardeur  :  Urendi 
fti  P/.  3 3.     vim  habentem  ,  fed  carentem  lumine. 
Troifîéme      Notre  feu  a  un  fentiment  fixe,  îl  ne  caofe 
dificrence.    qu*une  fauflTe  douleur  :  celui  de  l'Enfer  les  réunie 
toutes  &  les  fait  fentîr  toutes  à  la  fois ,  car  c'eft 
là  que  le  Seigneur  fait  pleuvoir  des  maux  de  tonte 
Veut.  11.  efpec(5  :  Congregabo  fuper  eos  mala.  Il  n  eft  jkMnt 
.*3*  de  péché ,  dira  le  Seigneur  au  réprouvé ,  que  vous 

n  avez  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer  dans  le 
trélor  d*iniquité,eh  bien  il  neft  point  de  fléaux 
que  je  ne  tire  du  trcfor  de  mes  vengeances  :  je 
vous  percerai  de  tant  de  flèches ,  que  j*aaiai)Ce 
j4/rf,        femble ,  épuifé  tous  mes  traits  :  Saginas  nuûs 
complebo  in  eis.  Manujcrit. 
Lesfuppli-       De  tant  d'horreurs  que  s'enfuir-îl  ?  Que  le  fiai 
cesdel'En-  de  TEnfér  eft  mille  fois  plus  aftif,  plus  pént 
fer  furpaf.    ^g^xM ,  plus  a'gu  ^  que  celui  dont  leS  môîndtfl 
gueur"toûs  ^^^^^"^^^  nous  caulent  des  douleurs  lî  vives  J 
les  maux  de  s'enfuit  encore  que  le  feu  de  TEnfer  furpaflèen 
cette  vie.     rigueur  tous  les  maux  de  la  vie  préfente,  qacfe* 
douleurs  que  l'on  y  endure  ne  font  que  qiikjttrt 
écoulemens  de  cette  coupe  amere  que  Diwii* 
Pefle  de  ferve  au  jour  de  fes  vengeances.    Je  n'exMCrt 
Marfeille.     point,  ces  fléaux  formidables  qu'il  a  plu  à  DM 
de  lancer  il  y  a  quelques  années,  fur  une dcfl*, 
Ville  la  plus  florifTante  \  ces  débordemen! 
freux  qui  en  inondant  nos  plus  belles  con 
ont  donné  la  mort  a  tant  de  milliers  d'hon 
ces  fléaux  de  guerre  prêts  encore  a  panchcr 
nos  têtes ,  tous  ces  malheurs  compares  à  cetii 
l'Enfer ,  ne  font ,  pour  m'exprimer  avec  lï( 
ture^  que  quelques  gouttes  de  ces  fléanïqÀi 
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aftîcc  divine  laiflera  déborder  dans  l'Enfer  :  Stil-     Daniel  9; 
avit  fnper  nos  malediElio.  Cette  maladie  longue  Ht 
c  dangcreufe  qui  vous  conduit  chaque  jour  aux 
ortcs  du* tombeau,  qui  en  prolongeant  votre 
ie ,  vous  fait  endurer  mille  fois  la  mort  ;  cet 
nfant  devenu  par  ion  mauvais  naturéria  honte 
c  Topprobre  de  votre  famille  ;  cet  ami  fidèle 
out-à-coup  transformé  en  ennemi  déclaré  ,  cette 
'emme  galante  qui- en  fe  perdant  d'honneur  par 
m  bizarre  contre-coup ,  tous  rend  la  fable  &  la 
ifte  du  monde ,  toutes  ces  difgraces  rappro- 
hécs,  ne  font  que  quelques  étincelles  qui  s*é- 
happent,  des  ombres  bien  imparfaites  des  ri- 
aeurs  qu'exerce  le  Seigneur  contre  les  réprou- 
es  :  Stillavit ,  &c.  Dieu  même  en  vous  châtiant 
infî ,  ne  vous  punît  pas  en  ennemi ,  en  Dieu  qui 
è  venge  ;  mais  en  ami ,  en  Père  miféricordîeux. 
^h  !  reprend  à  ce  fujet  S.  Jérôme,  fi  les  moin- 
ires  mouvemens  de  la  colère  de  Dieu  jettent 
lar-tout  la  terreur  &  la  confternation ,  fi  une 
eule  goutte  fait  de  G  fartes  împreffions ,  que 
era-ce  donc  quand  il  répandra  dans  les  Enfers 
oute  la  pluie  de  fa  colère?  Si  tanta  efi ftilla^  D.Hleron; 
juid  erit  de  totis  imbribus  ?  Que  fera-ce  donc 
juand  les  réprouvés  feront  efFeâiivement  enfeve- 
is  dans  ces  feux  vengeurs  qui  t;ous  feuls  renfer- 
ment la  vivacité  &r  la  pointe  de  tous  les  maux  : 
Onmîs  dolor  irruet  fuper  eum  f  lorfqu'ils  feront  Joh.io.iu 
itrêtés  dans  cette  terre  de  malédîftion ,  où  pour 
toute  rofée  il  ne  tombera  fur  eux  que  des  char- 
bons embrafés  :  Cadent  fuper  eos  carbones  y  où  ^/*.i3^.iîi 
[tour  tout  zéphir  régnera  le  fouffle  brûlant  de  la 
ttftice  àWmtiFlatus  Domini fient  torrens fulphuris  If.^o.  35;^ 
^cendens  eum  ;  où  pour  tout  fpedbacle  des  mont 
fcs  efFroyables  paroîtront  &  difparoîtront  :  f^a-  Job.10.if9 
^Ht  &  venient  ftiper  eum  horribiles  }  où  pour  tout 

^cenc  Ton  n'entendra  que  ces  cris  lugubres,  ces 
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lamentables  paroles   que    TEvangile   mec  à  h 
bouche  du  riche  réprouve  :  Crncior  in  hoc  flam- 
ma  :  Je  fuis  tourmente  violemment ,  je   brûle 
fans  me  confumer  ?  IJ Auteur  dans  fon  Dipours 
fur  i! Enfer. 
Il  eft  dîf-       Arrêtons-nous  &  tâchons  de  nous  former  une 
ficile  de  fe  légère  idée  d'un  homme  ainfi  enveloppé  &  com- 
former  une  j^g  enfeveli  dans  les  flammes  ;  fouffranc  au  mê- 
idée  de  ce  j^ç^fç^ps  ^^,^5  toutes  les  manières,  fans  relâche 
un  réprou-  ^  ^^^^  adouciflement  ;  pouffant  des  cris  affreux 
yé  dans      au  milieu  d'une  nuit  oofcure  &  profonde  ;  inti- 
i'Enfer,        midé ,  épouvanté  par  les  blafphêmes  horribles  de 
fes  compagnons  infortunés  >  demandant  unegooc- 
te  d'eau  qui  lui  eft  impitoyablement  refufée;  fe 
déchirant ,  tâchant  en  vain  de  rompre  fà  chaîné. 
Ah  !  s'il  avoir  le  temps  que  nous  avons  que  fcioit- 
il  i  Si  par  mille  ans  de  la  pcnirence  la  plusaufte- 
re,  il  pouvoir  fe  racheter  ;  s'illpi  étoic  pernùs  de 
revenir  au  monde,  quel  exemple  nous  donncroît- 
il  ?  Y  auroit-il  une  vie  affez  rigoureufc  pour  luîî 
Trouveroît-il  rien  de  diflScile  ?  Auroit-il  peine  à 
garder  la  Loi  ?  Qui  pourroit  une  fois  la  lui  faire 
violer  ?  Manufcrit. 
Combien       J^  m'abandonne  avec  vous  à  une   réflexion 
nous  fom-  dont  je  pourrois  me  promettre  les  plus  graûA 
mes  înfen-  effets ,  fî  elle  entroît  une  fois  dans  vos  effrita 
iés  de  croi-  Voilà  ce  que  la  Foi  nous  enfeîgne ,  un  feu  éttt- 

fer    ^  de  ^^^  '  ^^  ^^^  ^^^  ^8^^  ^"''  ^*^^P^^^  comme  fur  le 

ne  point  corps ,  un  feu  qui  brûle  fans  confumer  :  voilà  ce 

mieux  vi-  que  nous  avons  à  craindre  ;  mais  ce  qui  m'éton* 

vre  :  grand  ne ,  c'eft  qu'une  vérité  fi  touchante  nous  touche 

fujetdW  fi  peu,  &  que  parmi  vous  il  y  en  ait  peut-être; 
nement*  \  .        .^.r-  z/i.  i_/--^ 

qui  jamais  n  en  ont  encore  ete  bien  touchés i  ce 

qui  m'étonne,  c*eft  qu*ctant  fi  délicats ,  fi  ama- 
teurs de  nous-mêmes ,  fi  fenfiblcs  à  la  dbuleofi  R 
ce  feu  que  la  colère  de  Dieu  allume  pour  pewif  m^ 
oos  crimes,  ne  faffe  fur  nous  que  les  plus  foibte  |  r 

imprcffioiUj 
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iitipreflions  ^  ce  qui  m*éconne ,  c'eft  que  la  même 
îoi  qui  nous  die  qu  il  y  a  un  Enfer  où  l'on  brûle 
&  où  Ton  eft  privé  de  Dieu  ,  nous  dit  encore 
qti*un  feul  péché  nous  expofe  à  Tun  &  à  l'autre  ; 
que  Dieu  na  pas  de  moindre  vengeance  pour 

fiunir  Tun  que  pour  punir  l'autre  ;  &  que  le  péché 
e  plus  mortel  foit  traité  parmi  nous  de  jeunefle» 
de  fragilité  excufable ,  &  fouvent  même  de  jeu  > 
de  galanterie ,  de  bel  efprit ,  &  de  belle  humeur  : 
Eft-ce ftupidité,  eft-ce  inadvertance,  éft-ce  fu- 
reur ,  eft-ce  enchantement  ?  Croyons-nous  ce  point 
fondamental  du  Chriftianifme  \  ne  le  croyons* 
nous  pas  ?  Si  nous  le  croyons ,  oà  efl:  notre  fageffe  ? 
Si  nous  ne  le  croyons  pas ,  où  eft  notre  Religion  ? 
Je  dis  plus  \  fi  nous  ne  le  croyons  pas  ,  que 
croyons-nous  donc ,  puifqu'il  n'eft  rien  de  plus 
croyable,  rien  de  plus  formellement  révélé  par  la 
parole  divine,  rien  de  plus  folidement  fondé  dans 
la  raifon  humaine ,  rien  dont  la  créance  foit  plus 
nécetTaire  pour  tenir  les  hommes  dans  le  devoir , 
rien  fur  quoi  le  doute  leur  foit  plus  pernicieux  ^ 
puifqu'il.  les  porte  à  tous  les  défordres }  Mais  pour 
ne  le  pas  croire ,  ou  pour  ne  le  croire  qu'impar- 
faitement,  en  fommes-nous  plus  à  couvert?  Au- 
rons-nous bien  devant  Dieu  de  quoi  nous  jufti-  , 
fier, en  luidifant.  Je  nelecroyois  pas  ?  Sauve- 
rons-nous par-là  les  conféquences  de  la  chofe  ?  te 
fi  elle  fe  trouve  vraie ,  quoique  nous  ne  l'ayons 

Eas  crue,  où  en  ferons-nous  ?  Eft  ce  raifonner  en 
ommes  que  de  rifquer  fur  un  tel  fujet  \  Auteur 
imprimé  à  Trévoux. 

Combien  Téternité  fera-t-elle  défefpérante  pour  Preuves 
un  pécheur  condamné  à  ne  jamais  voir  fon  Dieu  ,  <îe  la  troi- 
&  à  reffentir  toujours  laéWvité  d'un  feu  qui  le  ^.^^^  ^^" 
brûlera }  O  éternité  !  qui  peut  creufer  fans  frayeur  "^'^n^^jg^ 
cette  vafte  étendue  de  fiécles  pendant  lefquels  les  lafculcidce 
Tme IL  (  MoraU.  ILFol.)  Ee 
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d'une  éter-  réprouves  fubdfteronc  dans  des  courmens  horri* 
fiité  de  fup-  bies }  Sort  déplorable  d'une  ame  damnée ,  fore  dé- 

déScétL-  f^^P^^^"^  ^  ^  J^"^^^5  effroyable  !  Que  fera  le  ré- 
^^^  ^      "  prouvé  dans  cette  afFreufe  utuation  2  A  quoipeii- 
lera-t-il  dans  cette  mer  immenfe  de  douleurs  ?  Da 
moins  fi  après  avoir  foufïèrt  lui  feul  plus  de  toor- 
mens ,  plus  de  tortures  que  tous  les  hommes  en- 
femble  n'en  ont  endurés  depuis  la  création  de 
rUnivers  *,  fi  après  tout  cela  il  pouvoir  fe  promet- 
tre quelque  changement ,  quelque  adoucifTement 
dans  fon  infortune  ,  mais  inutile  redoutée  »  le 
réprouvé  verra  avec  une  évidence  qui  ne  lui  laif- 
fera  pas  le  moindre  doute<|ue  fon  état  eft  immua- 
ble ;  il  verra  qu'après  avoir  éprouvé  tous  les  fup- 
plices ,  tous  les  tourmens  il  ne  fera  pas  moins  fuP 
feptible  de  nouvelles  foufFrances.  Dieu  fera  aoffi 
irréconciliable  ,  Tes  bourreaux  aufli  cruels ,  fes 
peines  auûl  fenfibles  qu'au  premier  moment  dç 
fon  enfer ,  peine  éternelle  &  toujours  nouvelle; 
car  l'éternité  eft  ce  terme  fatal ,  oi\  rien  ne  peut 
changer  ,  rien  ne  peut  s'altérer  ;  peine  dauifflt 

Elus  infupportable  ,  que  les  réprouvés  raiTéin- 
lent  dans  leur  efprit  cet  entailement  de  fiédb 
pendant  lefquels  ils  feront  tourmentés  :  ils  foof 
triront  par  avance  tout  ce  qu'ils  doivent  reffi»» 
dans  toute  la  durée  de  l'éternité  :  or  »  concçvn 
quelle  impreflîon  fera  fur  leur  efprit  une  fi  af- 
freufe  fituation  :  foufFrir  un  tourment  horriUe  • 
Viniverfel,  n'en  voir  jamais  la  fin  ,  toujours  dans 
les  flammes  &  les  tortures  ,  &  voir  renaître  (àflS 
ceffe  fon  fupplice.  O  éternité  effrayante  !  ow 
peut  te  comprendre  ?  Sermon  manufcrit  artrim 
au  P.  Codolet. 
Q"andles       Tout^  ce  que  nous  pouvons  pen(er  de  pte 

fupp'icesde  jufte  fur  l'Eternité  ,  c'eft  quelle  eft  infinie  *.. 

fcStpL  dans  fes  bornes ,  &  dans  fa  durée.  Mais  quani  I J! 
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difons  qu'elle  eft  infinie ,  concevons-nous  ce   ^  terribles , 
lous  difons  ?  L'infini  eft  un  énigme  pour  un  ^^  ^^"^® 
:  botné  &  fini  ;  ce  qui  me  fait  dire  que  quand  qu"|s  %. 
îines  de  l'enfer  ne  feroienc  pas  auffi  vives ,  ront  éicr- 
dures  qu'elles  le  font  en  effet,  leur  éternité  nels,  ks 
fuffiroit  pour  les  rendre  infupportables.  Une  rendroient 
paffée  dans  un  lit  mollet  fans  dormir  eft  une  J^'JJ^^PP''"*' 
dont  on  compte  toutes  les  heures  avec  in- 
ude  ;  une  femaine  écoulée  dans  les  douleurs 
z  colique  violente  paroît  une  année  ,  &  une 
e  dans  les  ardeurs  d'une  fièvre  violente  fem- 
lît  un  fiécie.  Et  qu  eft-ce  qu'une  nuit ,  qu'eft- 
l'une  femaine  ,  qu'eft-ce  qu'une  année  com- 
;  à  l'éternité  f  Que  font  les  douleurs  d'une  co- 
5  violente ,  o^  les  ardeurs  d'une  fièvre  brû- 
*  comparées  aux  ardeurs  de  l'Enfer  &  aux 
eurs  des  réprouvas  ?  tjc  P.  Dufay. 
:  pourrois  développer  ici  tous  les  raifonne-      I-*^  ne 
s  de  la  plus  faine  Théologie ,  &  confondre  P^"^  ^^"^. 

./   .  o    1    IL      •  •         t       r  •       r   \   renoncer  à 

)iete  &  le  libertmage ,  qui  quelquefois  olcni  |^  p^^  ^^-^^^ 
1er  des  doutes  fur  cette  éternité  de  peines  :  faire 'en 

comme  c'eft  à  des  Chrétiens  que  je  parle  ,  faux  contre 
affez  d'appeller  leur  foi  en  témoignage ,  &  Tétemité 
ous  faire  fouvenîr  que  l'éternité  des  peines  ^l^spetne».. 
n  des  articles  les  plus  exprès  de  notre  créan- 
:  des  plus  diftiaftement  exprimés  dansl'Evan- 

Retirez-vous  de  moi ,  maudits  :  Difcedite  à    Mattk  ly. 

maUdiBi.   Et  où  irez -vous  ?  Au  feu  :  In   4i- 
m.  Ce  feu  brûlera-t-il  toujours  î  C'eft  un  feu      aid. 
ie\  :  In  ignem  œtemum.  Le  ver  de  confcience       j^y^ 
tes  ronge  ne  mourra  jamais  ,  &  le  feu  qui  les 
mente  ne  s'éteindra  jamais  :  Vermis  eorum       Mort.  9* 
moritur ,  dr  W^is  non  extinguitur.  Il  faut  ou  43 . 
jncer  au  Chriftîanifme ,  ou   foufcrirc  à  ce 
ic  effentîel ,  &  reconnoîtte  cette  trifte-  &  fa- 
éternité.  Livre  [om  le  mm  des  Quatre  Fins  de 

>Rune. 

t  c  i  j 
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11  eft  de      Je  confefle  ici  mon  iiifuffifance ,  je  ne  pnis 
toute  ïiïi-    yQ^s  donner  une  idée  de  cette  effrayante  cxernitc: 

de  fe*  for-  P^^^  ^'^"  ^^"^  crcufer  dans  cet  abîme ,  pbs  Ton 
mer  une      ^^  confond ,  plus  Ton  fe  perd  :   quand  pout  en  ' 
idée  jude     former  dans  vos  efprirs  quelques  foibies  idées  i 
de  reicrni-  je  multiplferois  le  nombre  des  années  par  le  nora- 
^'  bre  des  étoiles  qui  brillent  au  firmament ,  en  vous 

imaginant  trouver  la  fin  de  cette  vafte  carrière, 
vous  n*en  feriez  encote  qu'au  commencement, 
SiHilar.  UbipHtas  finem  invenire^  ibi  incipiù  Je  n*exagere 
point ,  Ton  verroit  plutôt  TOcean  épuifé  quand 
on  ne  tireroit  de  fon  fein  qu'une  goûte  d'eau  tous 
les  fiécles ,  que  de  voir  la  fin  de  Téternité.  Vit 
-futas  y  &c.  Ah  !  reprend  fur  ce  fujet  S.  Auguftin, 
ô  éternité  !  parole  courte  à  prononcer ,  mais  d'un 
fens  impénétrable.  Entaflez-vous, années furan- 
nées  ;  roulez ,  fiécles  fur  ûccles ,  vous  appartenez 
à  réternité  :  mais  vous  n'en  faites  pas  la  moindre 
partie,  vous  ferez  déjà  dans  l'oubli  que  l'éternité 
ne  fera  point  commencé  :  Vbi  putas  ,  &c.  Eh! 
Chrétiens,  ne  frémîffez-vous  pas  à  la  vue  de  cette  : 
incompréhenfible  éternité?  Jamais  avec  Dieu , 
toujours  avec  les  Démons,  toujours  fouffrir ,  & 
ne  jamais  mourir ,  ténèbres  continuelles ,  remords 
perpétuels,  rage  &  défefpoir  qui  n'pnc  d'autre  fis 
que  réternité.  Pleurez,  mes  yeux,  fondez  en  lar- 
mes ;  fortez ,  foupirs  y  cris  lamentables ,  exprima 
Mtch.  t.  8.  ma  douleur.  Super  hoc  plangam  &  ululabo.  Vàt 

teuVy  Sermon  de  f  Enfer. 
Comment        Vous  la  croyez  ,  dites- vous ,  cette  éternité  de 
concilier  la  peines,  &  l'impureté  règne  dans  vos  corps ,  l'in- 
conduite      jufl-jce  dans  vos  mœurs ,  la  médifance  dans  votre 

de  certains  i        ,         o     v   -    -  ->    I  a  i    .     i 

Chrétiens     bouche ,  &  1  mimitie  dans  vç^oeurs.  Ah  !  pé- 

9ui  lont      cheurs ,  fi  vous  la  croyez ,  il' faut  donc  que  voos 

convaincus  n'y  penfiez  pas  :  non  ,  j'en  fuis  afluré,  vous  n'y 

deléterni-  penfez  pas;  car  il  n'eft  point  d'homme  au  mon* 

'    ^*  P®*'  de,  fur-tout  des  hommes  fenfcs  tels  que  voaS| 
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qw pûMè  y  penfer  &  pécher  en  même-temps.  In-  aes.  Se  guî 
compréhenfible  myftere  !  myfterc  plus  étonnant  ^^  petmet- 
que  TEnfer  même  l  N«is  prétendons  que  la  feule  ^^^  ^^^  ^"^ 
penfée  de  l'éternité  eft  capable  de  nous  faire  de-  pjus  j^q^. 
▼enir  fols  (  paflez-moi  ce  terme  quel'ufage  a  coo-  teux.? 
facré)  &  la  crainte  de  cette  même  éternité  ne 

rit  pas  nous  rendre  fages  ?  Nous  appréhendons 
feule  réflexion  d*un  enfer  éternel ,  c'eft  pour 
réviter  que  nous  nous  jettons  étourdiment  daçs 
le  fracas  du  monde,  dans  le  tumulte  des  affem- 
Wées,  dans  la  preflTe  des  plaifirs  ^  qiie  nous  fuyons 
ces  lieux  de  recraite  deftinés  à  nous  en  rappeller 
Icfouvenîr  j  &  nous  qui  ne  pouvons  pas  foutenir  la: 
.  penfée  de  l'Enfer ,  nous  bravons  fes  flammes,  nous 
nous  mocquons  de  fes  Feux  5  nous  n'avons  pas  la 
force  de  regarder  cet  abîme ,  la  tête  nous  tourne, 
difons-nous ,  &  nous-mêmes   fans  qu'on,  nous  y 
pouffe ,  nous  nous  y  précipitons  de  plein  gré  ?  O 
ciel  quclenforcellement/  Il  y  a  un  Enfer,  &  il  y 
a  des  pécheurs  t  11  y  a  un  Enfer  éternel ,  des  Chré- 
tiens le  fçavent ,  &  cet  Enfer  éternel  eft  plein  de 
Chrétiens  !  Je  n'y  comprends  rien  ,  ce  font-là  de 
CCS  contradiâiîons  dont  Inexpérience  feule  peut 
nous  convaincre.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Pour  éclaircir  ce  paradoxe  ,  vous  dirai-je  que    Cette éter- 
chaque  inftant  par  une  merveille  de  cette  toute-  nité /î  dé- 
puiffance  qui  fcaît  faire  des  prodiges  de  haine  >  ^f?^^J^^ 
auui-bienque  des  miracles  de  bonté,  unreprou-  ^^enj^ye 
Té  fent  par  un  fentiment  réel  &  effectif,  toutes  Teft  encore 
les  douleurs  qu'il  a  déjà  éprouvées  &  qu'il  doit  dans  cha- 
éprouver  encore.  Des  Théologiens  l'ont  avancé;  cun  de  re« 
mais  puifque  TEglife  ne  l'a  |)as  décidé  ,  je  veux  «^omeris^ 
bien  vous  épargner  ce  furcroit  d'afflidion  ;  il  fpf- 
ftdè  vous  dire  que  le  paflc  les  afflige,  par  le 
fouvenir  dece  qu'ils  furent  fur  la  terre  \  &  l'ave- 
'lit  les  défefpere  par  la  penfée  de  ce  qu'ils  font 
ians  les  enfers.  Le  même. 

Eeiij 
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Lesfouf-  Ici- bas  les  maux  que  nous  endurons,  quelque 
frances  d*i-  caifans  qu'ils  foient,  ont  cet  adouciflèment  qu'ils 
^y>^^^J^^"î  finiront  un  jour.  Dans  les  éJi^ufFrances  de  ce  mon- 

Icstour-  '  ^^>  "o^s  di^  ^^î^^  AuguAin  >  ou  la  douleur  en 
mens  de  triomphe  en  nous  privant  de  la  vie',  ou  la  nature 
rEnferibnt  les  fiirmonte  en  nous  rendant  la  fanté^  mais  dans 
^^ra"""^^^  l'Enfer  les  maux  ,  quelque  cuifans  qu'ils  foient, 
che.  ont  cela  d'infupportable ,  qu'ils  font  éternels  :U 

douleur  demeure  pour  tourmenter  &  la' nature 
D.  jittg.  fe  conferve  pour  foufFrir  :  Dolor  permanet  uta^t 
Vb.  i9.de  gat ,  natura  perdurât  ut  fentiat.  Oui,  les  rcproo- 
Uv.  Det.  c.  ^^5  feront  tourmentés  éternellement ,  point  tfct 
pérance  pour  eux  que  le  bras  qui  les  punit  s'af- 
foiblilTe  ,  que  la  volonté   dé  TEtre    foaverain  . 
puifle  jamais  changer  ,  leurs  tourmens.  dureront 
autant  que  Dieu  durera:  le  premier  moment  où 
ils  fe  trouveront  dans  ct%  abîmes  affreux ,  ceft 
le  tableau  de  ce  qu'ils  doivent  être  pendant  l'éier- 
nicc:  le  fécond  inftant  eft  une  parfaite  image  da 
premier  :  le  troîfiéme  ne  perd  rien  des  deux  an-  ; 
très.  Pourfuivons  ,  accumulons  années  fur  an- 
nées ,  fiécles  fur  ficelés  ,  millions  de  fiécics  ftt  ' 
d'autres  millions  de  fiecles  ;  n'en  reftons  pas-là, 
rcprcfentons-nous  autant  de  fiécles  autant  de 
millions  de  fiécles  que  le  ciel  a  d'étoilles ,  q* 
la  mer  a  de  gouttes  d*eau ,  que  le  rivage  t  de 
grains  de  fable,  nous   n'aurons  encore  queU 
plus  légère  idée  de  Timmenfe  éternité  5  nulles- 
riation  ,  nul  changement ,  nul  intervalle  dans 
les  peines  du  réprouvé:  toujours  même  efclavagpi 
même  effroi  ,  même  feux  ,  mêmes  tourmens: 
toujours  mêmes  tranfports  ,  mêmes  pleurs,  mê- 
mes grincemens  de  dents  ,  toujours  même  &• 
reur  ,  même  raj^e ,  même  défefpoir  :  dans  cott  i^ 
trille  immutabilité  ,  le  réprouvé    fera  conune  I&: 
dans  un  cercle  où  il  tournera  fans  cefle ,  n»»  ftfc; 
où  jamais  il  ne  trouvera  de  fin.  L*AHtcHr\  ScTwtâ 
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de  f  Enfer  ^  &  nn  mannfcrit  attribué  au  P.  de  Vajé 
Oraiùrien. 

Quel  fruit  de  tout  ce  difcours  ,  Chrétiens  ?  ce-      Ce  qui 
lui  même  que  le  Sauveur  vous  marque  quand  il  P^"^  ^/^ 
vous  dit  qu'il  vous  apprendra  qui  eft  celui  que  ^  ^^"^1^" 
vous  devez  craindre.  Ne  craignez  point  ceux  qui  Difcours 
ne  peuifent  perdre  que  le  corps  ;  mais  craignez  fufcefujet, 
celai  qui  peut  perdre  le  corps  &  Pâme  dans  PEn- 
fer  ;  Ita  dico  vobis  :  Hune  timete  qui  potefi  ani*    Matth,  io« 
mam  &  corpus  perdere  in  gehennam.  Craignez  un  î8» 
JDfeu  ennemi  qui  rejette  le  réprouvé  par  fa  haine  \ 
no  Dieu  puifTant  qui  tourmente  le  réprouvé  pat 
&  toute  puifTance  \  un  Dieu  éternel  qui  défefpere 
k  réprouvé  par  fon  éternité.  Ah  !  Seigneur ,  u  ja- 
mais pour  mes  Auditeurs  &  pour  moi,j*ai  formé 
des  vœux  à  votre  Autel ,  voici  le  plus  Hncere  & 
Ip  plus  ardent.  C*eft ,  mon  Dieu ,  que  votre  grâce 
nous  éclaire  ,  &  qu'elle  diflipe  en  nous  éclairant  5 
le  charme  qui  nous  aveugle  :  tant  de  fois    vous 
m'avez  envoyé  pour  annoncer  dans  les  Chaires 
vos  divines  vérités  ;  mais  de  toutes  vos  vérités 
quelle  autre  dût  plus  exciter  mon  zélé  3  Par-tout 
je  vois  des  mondains  occupés  du  monde  >  po(ïé« 
dés  du  monde  ,  enchantés  du  monde.  Je  les  vois 
enyvrés  de  leur  grandeur ,  idolâtres  de  leur  for- 
mne ,  amateurs  d'eux-mêmes  &  efclaves  de  leurs 
fens.  Je  les  vois  défolés ,  confternés ,  comme  fou- 
droyés au  naoîndre  revers  Iqui  trouble  leurs  pro- 
jets ambitieux  ,  &  qui  déconcerte  leurs  intrigues 
criminelles.  Mais  fur  Téternité  nulle  inquiétude  » 
nulle  attention  ;  foit  prétendue  force  d  efprit  & 
impiété ,  foit  confiance  préfomptueufe  &  téméri- 
ré ,  foit  oubli  ,  négligence  ,  aveuglement ,  quoi 
que  ce  foit ,  ils  vivent  en  paix  &  fans  allarmes. 
Cent  fois  on  leur  a  repréfenté  Thorreur  d*une 
iicriielle  damnation  y  mais  ils  nous  écoutent  conhr 

E  e  iv 
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me  les  en  Fans  de  Loth ,  donc  il  eft  parlé  dans  les 
divines  Ecritures,  écoutèrent  leur  père,  qui  delà 
^  parc  de  Dieu  vint  les  menacer  d'un  incendie  gé- 

if.  ^'  '^*  ncral.  Il  fcmble  que  ce  foie  un  jeu  pour  eux  :  fî- 
ftis  eft  eis  quafi  ludens  loqm.  Dans  la  jufte  indigna- 
tion qui  nous  anime,  ne  pourrions  -  nous  pas ,  à 
l'exemple  de  vos  Prophètes  vous  preflec  enfin» 
Seigneur,  de  vous  faire  connoître  &  de  faire  écla- 
ter fur  eux  votre  juftice?  Mais ,  mon  Dieu ,  nous 
fçavons  que  ce  font  des  âmes  précieufes ,  rache- 
tées de  votre  fang ,  appellées  à  votre  gloire  :  fe- 
ront-elles éternellement  perdues  pour  vous ,  ô 
mon  Dieu ,  &  ferez  -  vous  éternellement  perda 
pour  elles  ?  Ceft  à  quoi ,  Chrétiens ,  vous  nepoor 
vez  trop  penfer  9  penfée  falutaire  dans  la  vie, 
mafs  défefpérante  dans  TEnfer.  Si  nous  ne  vottloos 
pas  qu'elle  foit  un  jour  le  fu)et  de  notre  défèfpoir» 
faifons*en  maintenant  le  motif  de  notre  pénitence. 

y^j^  ^  ^v»Xc/^»  ^^^t/^  '^fKjJV^  yfyjjitr'^^  '♦nkA^ 

JPLAN  ET  Objet  d'un  D  j  s  cours 

familier  fur  l'Enfer  &  l*  Eternité  malheureufe. 

DJvînon   T^  Etirez-vous  de  moi ,  maudits  ,  allez  aOr# 


générale.      XV  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  DémoD 
Mattk.z$.  ks  Anges  :  Difcedite  àme  ,  malediUi  «  in  ifftm 
4'«  dtemwn^  Ceft,  mes  chers  Paroiffiens  ,  la  terri- 

ble fentence  que  doit  prononcer  un  jour  le  foave- 
rain  Juge  contre  tous  ceux  qui  auront  violé  fa 
Loi ,  prophané  fes  Sacremens ,  méprifé  fon  Evan- 
gile &.  déshonoré  fon  alliance.  Tâchons  donc  au- 
jourd'hui tous  enfemble ,  mes  chers  Paroiffiens, 
de  pénétrer  tout  le  fèns  de  cette  redoutable  fcn-i 
tcnce  &  d'en  prévenir  les  rigueurs  :  n*enviiàgeofl$ 
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>as  ce  jour  terrible  des  vengeances  du  Seigneur  » 
lomitae  bien  éloigné,  il  eft  peut-être  plus  proche 
[c.Doos  que  nous  ne  penfons.  Ne  conudérons  pas 
es  fapplices  rigoureux  de  TEnfer  comme  deftinés 
k  pta  de  gens ,  le  grand  nombre  eft  celui  des  ré- 
trouvés :  ne  nous  afTurons  point  qu'ils  ne  nous 
egardent  point  >  il  en  eft  peu  d'entre  nous  qui 
i*ayent  mérité  l'Enfer ,  &  il  n'en  eft  pas  un  par- 
ni  nous  qui  Toit  fur  de  fa  pénitence  ;  s'il  étoic 
30vert  à  vos  yeux ,  vous  y  verriez  des  gens  qui 
*ont  moins  mérité  que  vous.  Approchons-nous 
loDc  aujourd'hui ,  mes  chers  Paroiilîens  ,  de  ce 
jeu  d*horreur  &  de  miferes  ;  connoilTons  la  gran- 
lenr  du  péril  que  nous  avons  tant  de  fois  courus 
ic  que  nous  courons  encpre  :  montons  par  dégrés 
I  la  connoilTance  de  tous  les  diâfSrens  fupplices 
}ui  tourmenteront  les  damnés  dans  l'Enfer.  Heu- 
reux ,  mes  chers  Frères ,  (i  vous  fçavez  profiter 
ieTinftruâJon  falutaire  que  je  me  propofe  de 
trous  faire  aujourd'hui ,  car  c'eft  préfentement  que 
vous  pouvez  vous  y  appliquer  utilement ,  le  jour 
viendra  que  routes  les  réflexions  &  tous  les  re- 
erets  ne  vous  ferviroient  plus  de  rien.  SouflTrez 
donc ,  mes  chers  Paroiffiens ,  pour  vous  préferver 
des  malheurs  de  la  damnation  éternelle ,  que  j'en 
expofe  à  vos  yeux  toutes  les  horreurs  &  tous  les 
diffèrens  fupplices.  C'eft  à  cette  immenfité  de  Soudîvî. 
peines  que  je  me  bornerai  dans  ce  Difcours  j  &  fi  ^^"*» 
îe  ne  peux  pas  égaler  par  la  fbiblefle  de  mes  ex-  \ 

freffions  3  toute  la  grandeur  des  fupplices  de 
Enfer  »  je  vais  au  moins  vous  en  mettre  devant 
les  yeux  les  principales  circonftances.  Quel  eft 
âooc  cet  horrible  état  des  damnés  ?  de  quelque 
sSié  qu'ils  fe  tournent  ils  n'apperçoîvent  que  d'af- 
Teux  fupplices ,  foit  dans  la  féparation  des  créa- 
<ires  qu  ils  ont  aimées ,  premier  fupplice  }  foit 
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dans  la  perte  aifFreafe  de  Dieu  qu  ils  ont  faîte,  fé- 
cond fupplice  ;  foit  dans  le  ver  rongeur  da  leur 
confcience  qui  leur  fait  feniir  qu'ils  font  les  au- 
teurs de  leur  damnation ,  troifiéme  fupplice  ;  foit 
dans  Tardeur  du  feu  qui  les  dévore ,  quatrième 
fupplice.  Ce  n*eft  pas  tout  encore ,  mes  chers  Pa- 
roiUîcns ,  la  vue  du  bonheur  des  Saints  fera  un 
tourment  pour  les  réprouvés,  cinquième  fupplice. 
Les  reproches  de  ceux  qu'ils  auront  malheureufe- 
ment  jettes  dans  Tabime ,  formeront  leur  (ixiéme 
fupplice:  tous  les  maux  imaginables  raflemblés, 
la  durée  &  rétcrnîté  de  tous  ces  difFérens  fuppli- 
ces  :  que  fçaisje  enfin  ?  car  il  eft  impoffible  de  tooc 

Preuves  ^^^^  ^^"^  ^^  ^^i^^  fi  vafte.  Les  damnés  dans  l'Eu- 
de  ce  DiC-  fer  feront  tourmentés  de  toutes  les  manières  :  /iif- 
cpurs.  voiis  ceci,  vous  aurez  quelque  idée  derimmenfité 

des  peines  de  TEnfen 

Premier  J^  vous  avoue ,  mes  chers  Paroifliens,  encom- 
fupplice  du  mcnçant  ce  Difcours ,  que  je  ne  puis  vous  donnes 
"f ^ar^^  •    qu'une  très-foible  idée  du  trifte  fujet  que  j'cntrt-  ^ 

eftieparé  pj-^jj^g^  Comment  avec  des  connoiflfances  auffi 

de  tout  ce    r        ,  ,  .  .      .  .   . 

sa'îl  aimoit  bornées  que  les  miennes ,  pourrois  -  je  atteindre 
fiirla  terre,  cette  étendue  immenfedechâtimens  &  de  fappB* 
ces  que  lajufticede  Dieu  peut  décharger  d^nsA 
\  fureur  fur  des  créatures  criminelles  ?  Il  faudtiA 

pour  cela  comprendre ,  mes  chers  Frères ,  ceqœ 
ced  qu'un  Dieu  qui  fe  venge  en  Dieu  de  nasonr 
trages  :  cependant  fi  je  ne  puis  tout  vous  dire,  i*ef- 
faierai ,  autant  qu'il  eft  en  moi ,  de  vous  reprâfeii* 
ter  le  malheureux  état  d'un  réprouvé  dans  les  En- 
fers. J'ai  dit  en  premier  lieu  ,  qu'il  étbit  dfui 
de  tout  ce  qu'il  aimoit  fur  la  terre.  Repréfcntei'|[ 
Vous,  mes  chers  Paroiffiens ,  un  homme  tel  q* 
PEvangile  nous  le  dépeint ,  qui  ne  manque  deriÀ_  ^ 
qui  joint  à  la  bonne  chère  tous  les  plaifiis  qn'ilci;»] 
'  peut  défirer;  tout-à-coup  frappé  de  tom^JL^ 
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avoir  eu  le  temps  de  fe  reconnoltre ,  il  eft  jugé  , 
condamné  &  enfeveli  dans  les  Enfers  :  quelle  dou- 
leur !  Car  remarquez  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  &  v 
il  eft  important  que  vous  le  fçachiez ,  tels  que 
nous  ferons  trouvés  à  l'heure  de  la  mort ,  tels 
nous  ferons  toujours  ^  fi^nous  avons  eu  le  malheur 
de  mourir  pécheurs  impénitens.,  nous  fub(ifterons 
à  jamais  impénitens,  ceft-à-dire,  avec  les  mêmes 
paifions,  avec  les  mêmes  chaînes  qui  nous  auront 
u  fort  attachés  à  la  créature.  Imaginez- vous  donc» 
il  vous  le  pouvez  ,  mes  Frères ,  quel  fera  le  trou- 
ble d- un  damné  qui  fe  verra  tout-à-coup  arraché 
à  tout  ce  qu'il  aimoit  dans  le  monde  :  tout  ce  qui 
y  faifoit  £a  joie  fera  pour  lors  fa  peine  :  fépara- 
rion  d'autant  plus  cruelle  pour  lui ,  que  ce  qu'il 
auroit  voulu  pofféder  toujours  ,  il  le  verra  difpa^ 
roitre  pour  ne  le  revoir  jamais  :  féparation  uni- 
verfelle  ;  car  à  proprement  parler ,  le  jufte  ne 
perd  rien  en  forçant  de  ce  monde,  détaché^  par  la 
fbi>  des  biens,  des  plaifîrs ,  des  amufemens  de  la 
terre  ,  il  retrouve  à  la  mort  des  biens  éternels 
qu'il  a  toujours  regardés  comme  les  feuls  vrais 
biens  :  de  nouveaux  objets  ,  de  nouveaux  cieux  , 
une  nouvelle  terre  remplacent  abondamment  les 
biens  imaginaires  qui  lui  échappent  :  mais  le  ré- 
prouvé perd  tout  &  ne  retrouve  rien  j  dès  l'in- 
-fianc  qu'il  eft  précipité  dans  les  Enfers  ,  toutes 
les  fsréatures  qu'il  aimoit  tant  fe  dérobent  à  Tes 
pourfuites  :  une  fois  entré  dans  qette  nuit  funefte 
te  ténébreufe  ,  il  ne  trouve  plus  que  le  péché  & 
i  punition  de  fon  péché. 

Aâfreufe  fîtuation  du  réprouvé ,  mes  chers  Pa-     Cequtre* 
loîffiens  !  &  ce  qui  augmente  encore  fon  fupplî-  double  le 
ce ,  c'eft  qu'il  ne  peut  effacer  de  fon  efprit  cette  f^^f^^J"^ 
Quelle  féparation,  qu'elle  eft  toujours  préfente  à  c?ft^que' 
^n  efprit  :  fur  la  terre  les  plus  fortes  impreffions  cette  fépa- 
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ladon  des    s'eflàcent»  on  fe  confole  de  cour ,  parce  que  le 
créatures      temps  emporte  tout  ;  mais  dans  TEnfer  il  n*y  aura 
lui  eft  tou-  piu5  de  temps ,  c'eft  là  le  terme  fixe  &  fatal  de 
jours  pre-     jQ^çg  jgj  paffions  :  de  forte ,  mes  chers  Frères , 
que  celui  d'entre  vous  qui  aura  le  malheur  de 
mourir   avec   des  attaches  criminelles  ,  fentira 
pendant  toute  réternité  la  réparation  de  ces. faux 
plaifirs  :  comme  il  ne  pourra  plus  ceffer  de  les  ai- 
mer ,  il  ne  pourra  plus  cefTer  de  les  regretter.  Sans 
ceffè ,  à  tous  les  momens  de  1  éternité  on  l'enten- 
dra s'écrier  comme  ce  Roi  impie  :  Eft-ce  aînfi ,  ft 
la  plus  tragique  de  toutes  les  morts ,  que  tu  m'ar- 
raches  pour  jamais  à  ce  que  j'ai  toujours  le  plbs 
ardemment  aimé  ?  Siccine  feparas  amara  nurtl 
l.Reg.i^.       Mais  ici,  mes  chers  Paroiflîens,  fuccede  m 
3»-  nouveau  fupplice  pour  le  réprouvé;  étendez  vos 

Second    penfécs  aum  loin  qu'elles  peuvent  aller ,  &  )'ofe 
Hipplicedu  dire  que  vous  ne  comprendrez  jamais  tout  le 
reprouve  :    malheur  d'un  ame  qui  a  perdu  fon  Dieu  ;  &  i'avatf- 
DieuL    ^"  ^^  même  avec  aflTurance  que  fi  nous  pouvions 
concevoir  ce  que  c'eft  que  la  perte  d'un  Dieo, 
nous  ferions  aufïï  malheureux  que  les  damnésmê-' 
mes,  puifqu'il  n'y  a  que  ceux  qui  lareflentcntfr 
qui  réprouvent  qui  la  puiflènt  bien  comprcndift 
Etrange  fupplice  qui  ramafle  &qui  renfermewpf 
les  genres  de  fupplîces  !  cruelle  néceffitc ,  dît  S. 
Cyrille ,  d'être  privé  du  fouverain  bien  fanste» 
quel  on  ne  peutpofleder  aucun  bien!  c*eft'on& 
perte  fans  reuburce>une  féparation  fans  efpétancft 
C'eft  une       Je  dis ,  mes  chers  Paroiffiens ,  féparation  faW' 
douleur  in-  efpérance,  &  c'eft-là  précifément  ce  qui  fait  b^' 
^?"^^T5^^®  grandeur  du  fupplice.  Jugez-en  par  une  coniI**| 
r'T  D'e^'  raifon  qui  vous  rendra  cette  vérité  &  plus  palpt*] 
ble  &  plus  fenfible.  S.  Paul  fur  le  point  de  qur 
ter  les  Milefiens ,  leur  adreflfa  aînfi  la  parole: 
vous  tous  à  qui  j'ai  prêché  tant  de  fois  le  myf 
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le  Jcfus-Chrift ,  mes  chers  enfans»  que  f aï  en- 
gendrés à  TEglife  ,  que  je  porte  dans  mon  cœur  ; 
;en>eftfaic,  il  fiauc  fe  réparer»  bientôt  vous  ne 
verrez  plus  Paul  votre  père ,  votre  maître  &  plus 
encore  votre  ami  :  Paul  fera  dans  peu  fous  le  glai- 
re des  bourreaux ,  dans  les  horreurs  du  fépulcre  : 
Ego  fcio  {jHoniam  non  amplius  videbitis  faciem       Ad.  !•• 
meam^  vos  omnes  fer  quos  tranfivi  vrAdicans  re^   *î- 
^mm  Dei.  A  ces  mots ,  dit»le  Texte  facré ,  la  con- 
fternation  fut  générale  :  des  foupirs  fortirent  de 
routes  les  bouches ,  &  les  larmes  coulèrent  de    , 
tous  les  yeux  :  Magnus  autem  fletus  faElns  eflom*      ^ià.  37* 
fÊÎMm.  Vous  les  euffiez  vu  venir  en  foule  fe  jetter 
à  fon  col ,  fe  collet  fur  ce  vifage  qu'ils  ne  dévoient 
plus  contempler  ;  Et  procumbentes  Jnper  collum      Ihtd. 
Pasêli  ofculabantur  eum.  Leurs  regards  emprefles 
voudr oient  retenir  le  vaifleau  qui  leur  dérooe  dé- 
jà leur  apôtre  !  ils  s*en  retournent  dans  le  filence 
jtottjours  occupés  de  cette  penfée  défolante  qu'ils 
nclereverroient  plus  :  Dolentes  maxim}  inverbo      Ibid^iZ. 
quêi  dixeraty  quoniam  amplius  faciem  ejus  non  ej^ 
jmvijiiri. 

Or ,  mes  chers  Paroiflîens ,  ne  conviendrez-     Q'ueft  cç 
■vous  pas  avec  moi  que  fi  la  perte  de  Paul  parue  q«e  la  perte 
-'figrande  aux  Chrétiens  de  Milet ,  qu'ils  en  étoient  ^®  ^f " Vf' 
iûconfolables ,  les  réprouvés  doivent  être  péné-   Iq^^^T  en 
ftoés  d'une  douleur  bien  plus  vive  d'avoir  perdu  comparai- 
^r  Dieu.  Après  tout ,  ces  nouveaux  Chrétiens  &n  de  la 
^voient  bien  qu'ils  fe  retrouveroient  dans  peu  P^"®  ^® 
lans  la  gloire  avec  Paul.  Ici  c'eft  tout  le  con-  ^l^^.  PJ||^ 
Jtaîre ,  quand  le  fouverain  Juge  aura  fait  une  y^g^ 
eus  entendre  ces  foudroyantes  paroles  :  C'en  eft 
^c  9  je  ne  fuis  plus  votre  Dieu ,  vous  ne  ferez  plus 
^on  peuple ,  je  confens  à  ne  vous  voir  jamais  » 
^s  jamais  auflî  vous  ne  verrez  ma  face  :  Non 
idchM  faciem  meam*  Cet  arrêt  d'exil  une  fois  Cen,^i.  U 
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prononcé  y  rien  ne  fera  capable  de  (sike  révoqdér 
au  Juge  fa  fentence.  En  vain  ces  infortunés  cap- 
tifs lui  crieront-ils  du  fond  de  leurs  abîmes:  En! 
P/.  8.  20.  Seigneur,de  grâce  montrez-nous  votre  face  :  Ojkn- 
dcfaciem  tuamySc  quelque  puiffe  être  d'ailleurs  1  ac- 
cablement de  nos  maux  >  nous  nous  croirons  pref- 
que  fauves ,  &  falvi  erimus.  Point  d'autre  ré- 
ponfe  ,  tremblons  ici  ,  mes  chers  Paroiffiens , 
point  d'autre  réponfe  ^ue  ce  tonnere  dont  reteih 
tiront  éternellement  les  Enfers  :  Retirez-voM  de 
ti!âtsh.is»  nioi ,  maudits:  Difceditekme  maledicii.  Qpelle 
parole ,  Chrétiens  mes  Frères  !  Quelle  perte  !  Noos 
ne  la  concevons  pas  maintenant  \  mais  les  réprou- 
vés en  comprendront  toute  la  grandeur.  Comr 
ment  cela  ?  Le  voici  ;  • 

La  con-  ^*^"^  4^^  ^^^^  vivons  fur  la  terre ,  nous  aai- 
noîffance  gnons  peu  cette  perte  éternelle  du  fou^eiaio 
qu*auront  bien,  nous  nous  accoutumons  à  en  entendre  parler 
de  Dieu  les   fans  nous  émouvoir  beaucoup  :  mais  quand  b 

féprouvés,   obfcurités  de  la  foi  feront  diffipées  ,  que  les  ïé- 
leur  rendra  ,  ,  .  _    ,.v,.     »^      ^-^^ 

fa  perte  ex-   prouves  verront  clairement  &  diitmctement IM 

trêmement   dans  toute  fa  majeilé  >  qu'ils  concevront  W 

fenfible.       Dieu  n'eft  pas  feulement  la  fource  de  tons  W 

biens ,  mais  qu'il  eft  le  centre  dans  lequel  &  n* 

maiïent  &  fe  réunifient  tous  les  biens  ,  &  ça% 

fe  verront  privés  de  Dieu  &  en  même  tfmpde 

tous  les  biens  imaginables  :  biens  de  la  gtact 

biens  de  la  gloire  >  ô  Dieu ,  qui  pourrdt 

mer  ou  même  concevoir  la  moindre  partie 

leur  douleur?  Pécheurs  qui  m'écoutez  id  »  & 

ne  voulez  pas  fortir  de  l'état  de  damnation 

lequel  vous  vivez  depuis  fi  long-temps  ,  qo^^  q 

feront  alors  vos  penlces  &  vos  fcntîmensf*  le 

penfées  &  les  fentimens  des  réprouvés.  OMper; 

teras-tu,  malheureux   pécheur ,  quand  ttt  jliftdi 

ras  les  yeux  malgré  toi  fur  ce  qui  rend  la  fti'VKâ 

^lui 
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Son  de  Dieu  infinimenc  aimable  ,  fur  les  bien- 
aics  donc  il  t*avoic  prévenu  durant  ta  vie  ;  fur 
oaces  les  grâces  que  Jefus  -  Chrift  t*avoic  méri- 
écs ,  fur  fes  myfteres  qu'il  avoir  tous  rapportés  à 
on  faluc;  lorfque  tu  verras  que  tout  aura  été 
nutile  pour  toi ,  Se  que  tu  n'auras  de  connoif- 
ance  de  Dieu  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  t  en 
aire  fentir  la  perte  ?  Ah  ,  gémîlïèmens  !  Ah , 
lélèfpoir  !  y  a-t-ildes  larmes  adez  abondantes  & 
iflez  ameres  ,  des  expreffions  adez  vives  pour  dé- 
>Iorer  un  tel  malheur ,  pour  bien  peindre  une  G. 
grande  perte ,  perte  d'autant  plus  défefpérante , 
loe  les  réprouvés  Teront  forcés  d'avouer  qu'ils 
ont  les  malheureux  auteurs  de  leur  éternelle 
lamnation  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  prendre  qu*à 
nix  mêmes. 

Ce  fupplice ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  fera  d*aur  TroîScme 
ant  plus  in fuppor table  pour  eux  ,  qu'ils  compa-  %pl-ce  «lu 
«rpnt  la  grandeur  des  biens  qu'ils  ont  perdus ,  [  ^^"J^  j'. 
ivec  les  faux  plaifirs  qu'ils  auront  poffédés.  Quoi!  confcîencc. 
KMir  (î  peu  de  chofe ,  falloit-il  faire  une  fi  gran- 
le  perte  ?  De  -  là  l'examen  forcé  que  fera  le  pé*^ 
rbeor  damné  de  fes  iniquités  anciennes  :  quel* 
pie  eâbrt  qu'il  fade ,  il  ne  pourra  ni  détourner  U 
rue  de  fes  abominations ,  ni  les  déguifer  ,  ni  les 
Eftififier.  Ici-bas  quelle  foule  de  crimes  s'accu- 
male  tous  les  jours  fans  y  penfer }  Rendez- vous 
^ttftice ,  mes  chers  Paroidiens ,  que  de  juremens  > 
pie  de  blafphêmes  >  que  de  médifances ,  que  de 
iKti!éges  y  que  d'impuretés  !  Eh  bien ,  mes  Fre- 
Ht ,  apprenez  aujourd'hui ,  d  vous  ne  le  fçavez 
9s  y  que  tout  cela  ,  félon  l'Ecriture  ,  eft  gardé 
(fus  les  tréfors  des  vengeances  du  Seigneur ,  & 
datera  au  jour  de  fa  colère.  Or ,  tel  eft  le  trifte 
fct  de  la  douleur  du  réprouvé  ,  la  vâe  claire  & 
ftînae  de  tous  fes  péchés ,  les  reproches  amenés 
^^  lui  en  Êtit  fa  confcience.  Non ,  non ,  difoii; 
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S.  Jean  Chryfoftôme  à  fon  peuple ,  il  n*eft  hc^ 
^    foin  ni  de  fpedtres  affreux,  ni  de  démons  ,  pour  ] 
faire  de  l'Enfer  un  lieu  de  fupplice  :  ce  que  cha- 
cun y  portera  de  crhnes  ,  voilà  les  fpeftres  ef- 
froyables auxquels  il  fera  livré.  Car  ne  penfcz 
pas  ,  mes  chers  Paroiflîens  y  que  le  réprouvé 
puiiTe  détourner  un  moment  la  vue  de  fes  abo- 
minations y  durant  fa  vie  il  ne  vouloic  pas  fe  don- 
ner le  loifir  d'examiner  fa  confcience ,  il  s'avco- 
gloit  fur  les  plus  honteux  excès  :  mais  alors  il 
verra  ce  pécheur  ,  peccator  videbit ,  il  verra  fa 
injuftices ,  fes  larcins ,  fes  impudicités  ,  fes  bitf- 
phêmes  qui  fe  fouleveront  contre  lui  8c  qui  lai 
crieront  continuellement  >  dit  S.  Bernard ,  Noos 
D.Bern.  fommes  les  oeuvres  de  tes  mains  :  Tu  nosefffiiy 
Ub.  3.  de  ofera  tua  fumus  y  nous  fommes  déterminés  à  ne  te 
^^■'*  jamais  abandonner  ,  à  t'êcre  préfens  fans  ceflè  ;  ' 

Ibid.  non  te  deferemus.  Il  verra  ce  pécheur  ,  peccatefvi* 
débit  i  il  verra  Taveuglement  de  fon  efprit ,  k 
dérèglement  de  fes  pallions ,  Tobftination  de  fon 
cœur.  Il  verra  ce  pécheur ,  peccator  videbit ,  (fa 
barbares  &  des  idolâtres  convertis  &  fubftituésà 
fa  place  dans  le  fein  d'Abraham  ,  tandis  que  U 
qui  avoir  un  droit  fpécial  à  l'héritage  éteroelf 
Matth  8.  fera  jette  dans  les  ténèbres  extérieures  :  FilHngd 
■12.  ejicienturin  tenebras  exteriores. 

Cette  vue       Ah  !  vue  ,  connoifTance  ,  que  tu  caufensdc 
claire  &      douleurs  au  damné  !  Peccator  videbit  dr  irajceur: 
dîflinâe       dentibus  fuis  fremet  &  tabejcet.  Delà  naîtront  \s 
r"*Thé     grincemens  de  dents ,  les  fureurs ,  la  haine  £ 
leréprou-    ûéfefpoîr  ;  les   monftrueux    blafphêmes  conr 
vé ,  le  jet-  Dieu  ,  les  horribles  imprécations  contre  loi-aii 
leradansle  me.  Eft-il  poflîble  que  j'aie  renoncé  auQc} 
défefpoir,     au  Paradis,  pour  un  néant ,  pour  un  rien  ?  &-. 
P/.  iii.  ^Qj.ç  5»jj  Çq  pouvoir  dire  à  lui-mcme  :  Tu  eft  (b^^' 
cette  terre  de  maledi6Hon  injuftement  retenui 
crouYCroic  du  moins  dans  le  fond  de  ia  coflfi 
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ime  ftppai^etKe  dcconrolacion  ;  du  moias ,  dJrok* 
iï^ii  na  fâs  dépendu  de  txioi  de  me  préferver  de 
tant  d'bocreurs  i  &  la  colère  toute  feule  d'un  Dieu 
piiUIaata  été  Tunique  caufe  de  ma  perte.  Mais, 
mes  chers  Paroiflieus  ,  quelle  plus  cruelle  réâe- 
KÎoa  pour  ce  pécheur  ^  lorlqu  il  verra  avec  toute 
cooviâion  imaginable ,  que  c'eft  lui-mêoie  qui 
volontairement  &  de  pleine  liberté  s'eft  jette  dans 
ce  gouffre  profond  ou  il  foaÔie  ?  Quel  déchixe- 
mentde  cœur  ce  reproche  ne  lui  fera-t-il  pas 
iprouver  }  Ccft  toi ,  dcteftablc  pécheur ,  qui  t'es 
Mécipité  dans  cet  affreux  abîme  :  ton  Dieu  vou* 
|oic  t-e  Tauver ,  &  tu  ne  las  pas  voulu:  y^lni  tjr  Mmh.  23; 
HêluiJH.  Pour  unplaiHr  d'un.moment,  pour  une  37* 
vaine  fatisfadion  ^  tu  as  mieux  aimé  périr  que  de 
c'aflurer  la  podeflion  éternelle  du  plus  grand  de 
cous  les  biens.  O  fource  infinie  de  défefpoir  ! 

Mais  que  fera-ce  donc ,  mes  chers  Paroiffiens  ,       Quatrîê- 
fi^  portant  nos  réflexions  pins  loin,  nous  jettons   n^elùpplice 
les  yeux  fur  les  flammes  dévorantes  qui  tourmen*    ^^  "^le^^eû 
fCBt  »  qui  brûlent  fans  confumer  les  damnes  dans    qui'  le  dé- 
fEafiec^  Ouv[ez-vous>  fbmbres  cachots ,  noires    vote» 
prifons,  gouflTres  cnfoufFrés  s  &  vous  pécheurs 
réprouvas  >  viâimes  brûlantes  >  paroiflez  à  nos 
yeux  environnés  ,  entourés  de  ces  feux  impi^ 
loyables  que  vous  avez  vous-même  allumés  :  Am*- 
Mate  accinSUflammis  veftris  quas  aaendiftis.  Que 
lUs-je  ?  demeurez  pour  toujours  au  milieu  des 
âammes ,  votre  état  eft  un  état  fixe  :  quelle  hor- 
"reur  !  quel  fpeftacle  affreux  !  que  vois-je  dans  ce 
itëû  de  tourment  ?  Le  dirai-je  à  vous ,  mes  cbers 
Parpiflîens ,  l'entendrez-vous  fans  frémir  \  J'y  vois 
des  millions  d'hommes  entalTés  les  uns  fur  les  au^ 
^es ,  attachés  par  des  chaînes  de  feu  qui  agit  fur 
l*«fprit  &  fur  le  corps  i  feu  qui  brûle  fans  confu* 
i^er  \  feu  qui  par  la  toute-puiflànce  d'un  Uiea 
^      Tome  11.  {  Morale  JL  Fol.  )  F  f 
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vengeur ,  a  rincellîgence  de  conferyer  les  crimi- 
nels qu'il  punit  \  feu  épouven,table ,  d'une  pénc- 
tracion  infinie  qui  les  embrafera  au-dedans  èc  aa- 
dehors ,  qui  percefa ,  qui  pénétrera  dans  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intérieur  dans  les  réprouvés ,  pour 
les  livrer  tout  à  la  fois  aux  plus  cruelles  douleurs 
^  qu'un  Dieu  irrité  puide  faire  foufFrirà  fes  créatu- 
res. O  état  effroyable  d'une  ame  damnée  î  Timage, 
la  feule  image  en  fait  trembler. 
Point  de       Car  enfin ,  mes  chers  Frères ,  nul  fupplîce  fur  la 
fuppHcefur   terre  comparable  au  feu  de  l'Enfer.  Repréfentez- 
la   terre  a   vous,  (i  vous  lé  pouvez  ,  ces  flammes  dévorantes 
comparer     qui  con fumèrent  autrefois  Sodome  &  Gomorrc, 
de  l'Enfer.   ^^^  ^^^^  Villes  abominables  :  figurez-vous  ces  four- 
naifes  ardentes  de  Babylone  dont  les  tourbillons 
impétueux  montoient  jufqu'a  cinquante  coudées  : 
tout  cela  n'eft  qu'une  bien  foible  image  du  feu  de 
l'Enfer.  Non ,  ces  tnontagnes  enfouftiréesqui  vo- 
miflent  de  leur  fein  des  torrens  allumés ,  qui  jet- 
tent par-tout  la  terreur  &  la  çonfternation  ,  ces 
divers  tourmens  que  la  rage  ingcnieufe  desTyrtos 
a  fçu,  tirer  de  la  rigueur  des  flammes  pour  intion* 
der  nos  faints  Martyrs ,  ces  héros  chrétiens*,  ces 
chaudières  bouillantes  dans  lefquelles  les  perféco* 
teurs  de  la  Religion  faifoient  nager  iesilluftrcsdé- 
fenfeurs  de  la  foi  j  toutes  ces  horreurs  réunies  n'ap- 
prochent en  aucune  manière  de  la  force  ,  deUtîr 
gueur  &  de  Taâi vite  du  feu  de  l'Enfer  ;  ce  n'en  font 
même  5  dit  un  Père  de  TEglife,  que  des  ombres  lé- 
gères. 
DîflSfren-       Car  enfin  fçachez  ,  mes  chers  Paroiffiens,  qnc 

11 

^  ftagnum  aràens ,  pour- 
avons ftirla  ^^^^  paflèr  pour  un  lieu  de  rafraîchiflement,  Cfl! 
terre.  comparaifon  de  ce  qu*il  eft  en  effet.  Notre  fcafi  j  fc 

Afoc.9.    rallentit  peu- à-peu  ou  du  moins  il  coafufl*!^: 
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bientôt  la  partie  à  laquelle  il  s'attache  :  le  feu    \ 
dcTEnfer  outre  qu'il  ne  peut  pas  s*ctcindre ,  il  a 
encore  la  propriété  de  conferver  &  d'entretenir 
ceux  qu'il  brûle  -,  c'eft  pour  cela  que  l'Evangé- 
lifte  le  compare  au  fel  qui  a  la  vertu  de  confer-  . 
ver  :  Omnis  enirn  viihima  igné  falietury  parce  que      Marc.  9. 
ce  feu  9  dit  faim  Hilaire,  brûle  la  chair  &  Tem-  48. 
pêche  en  même-temps  de  fe  corrompre.   Notre 
feu  eft  brillant  &  fait  plaifir  à  la  vue ,  celui  de 
r£nfer  eft  noir  &  obfcur  ,  il  augmente  les  tcnc- 
bres  au  lieu  de  les  diflîper  \  notre  feu  ne  caufe 
qu'une  efpece  de  douleur  ,  celui  de  l'Enfer  faic 
endurer  en  même-temps  &  à  cliaque  partie  du 
corps  toutes  les  douleurs  dont  elle  eft  fakeptible  ; 
enfin  le  feu  dont  nous  ufons  eft  un  efFet  de  Tamour 
&  de  la  libéralité  de  Dieu ,  au(Ë-bien  que  les  au* 
très  élémens  ;  auffi  a-t-il  mille  ufages  ^commodes 
&  agréables  :  mais  le  feu  de  l'Enfer  ,  mes  chers 
Paroifliens,eft  l'efïèt terrible  delà  puiflance  irritce 
du  fouverain  Juge  ;  c'eft  un  inftrument  de  colère 
&  de  vengeance  5  &  comme  fi  toutes  les  qua- 
lités propres  qu'il  a  de  fa  nature  pour  brûler  ^ 
tfétoient  pas  fuffifantes  pour  tourmenter  les  ré- 
prouvés ,  Dieu  dans  fa  fureur  le  ménage ,  le  fouf-      .        . 
fle  ,  il  l'applique  de  fa  propre  main  ,  il  ajpute  à 
fpn  adbivité  naturelle  tout  ce  qu^il  a  lui  même  de 
force  &  depuilTance  pour  le  rendre  plus  aûif  fiç 
plus  crud*  De  tout  ceci ,  fçavez-vous ,  mes  chçrjSi 
,  Paroiffiens ,  ce  que  je  prétends  conclure  B  c'eft 
que  vous  ne  penfez  pas  ,  autant  que  vous  le  dç-^    .    >^ 
vriez.au  feu  de  l'Enfer,  puifque  vous  vous  laif- 
icz  aller  fi  facilement  aux  débauches,  à  Tyvrc- 
gnerie,  à  la  médi{ance  &  à  mille  autres  padîonf 
encore  plus  honteufes.  Car  j'ofe  bien  dire   qu'il 
n*eft  point  d'homme  au  monde  qui  puiffe  férieu- 
fement  penfer  à  l'Enfer  9  &  eiuftnême-temps  fe  11- 

5rrer  au  péché. 

F  fi)      - 
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Cinquîé-  Maïs  ce  n*eft  pas  tont  encore ,  mes  diers  Pâ« 
me  Tuppli-  f^fjî^j^g  refteiic  encore  bien  d*autres  fopplices 
*7'  ç.  njs  <|«H  courmenteroTU  ks  damnes.  Le  croinez*voQ8  ! 
redouble  ^  ^^  ^^'*  félicité  des  Saints  augmente  de  beau- 
leurs  cour-  coup  leur  douleur.  Ah  !  quel  Aircroit  de  défef» 
aeiif*  poir  pour  eux  de  voir  les  autres  au  comble  da 

bonheur ,  tandis  qu'ils  font  rédurts  au  conible  de 
tous  les  malhc  urs  !  L'exemple  du  riche  réprouve 
en  eft  une  preuve  bien  évidente  :  il  élevé  les  yeux, 
Ute.  16    ^^^^^^  ocuiosfuos  ,  &  qu'apperçoît-il }  Lazare  ce 
1  j.  pauvre  quelque  temps  avant  couché  le  long  de  fa 

porte.  OA  le  voit-il  ?  Dans  le  fèin  d'Abraham  : 
2^^       Et  LaK^amm  infinu  Abraham.  U  ne  peut  porter 
fês  regards  aufli-loin  qu'il  le  voudrait  :  mais  tout 
éloigné  qu'il  eft  >  il  en  voit  afTez  pour  être  en  proie 
aux  plus  cuifantes  douleurs  :  le  Paradis  avec  toa« 
tes  (es  douceurs  le  fait  fou^rir  mille  fois  davan* 
rage, que  l'Enfer  avec  tous  fes  fupplices.  Or, ce 
qui  arrive  à  ce  riche  réprouvé ,  arrivera  imman- 
quablement à  tous  les  damnés  :  le  bonheur  des 
Saints  augmentera  leur  malheur.  I^s  voilà  doDC, 
k  diront-ils^  ceux  que  nous  méprifions  fur  later^ 
re ,  dont  la  vie  fainte  &  édifiante  nous  paroiiToit 
^.  f  •  3«     ^^^  ^^lî^  '  Hi'funt  quês  habuimus  aliquasdo  in  de* 
rifum  :  *uitam  illomm  dftimabamus  infaniam»  La 
Voilà  donc  placés  dans  ce  féjour  de  délices  Sein 
béncdiâions.   Grand  Dieu  !  quelle  difFérencel 
quelle  oppofition  !  Adieu  donc  plaifirs  pors ,  plai* 
nrs  innocens  ,  un  grand  cahos  s'eft  ^levé  entre 
Luca€,i4,  yous  &  nous:  Aiagnum  cahos  imer  vos  fô*  nosfin^ 
matum  eft.  Si  au  lieu  de  faire  gloire,  commfeaoas 
avons  fait,  du  plus  honteux  libertinage^  d'ao* 
corder  à  nos  pâmons  difTolues  &  crin^inelles  tonç 
ce  qu'elles  nous  demandoient ,  nous  avions  mu> 
chédans  les  fentiers  droits  de  la  juftice  A:  de  ^ 
fainteté ,  nous  avions  obéi  à  la  Loi,  à  TEvangifo 
&  à  fes  MiniftreS;^  nous  jouirions  cooUfie  C0Q»A 
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de  l'afllemblage  de  roiu  bien ,  comme  eux ,  nous 
participerions  à  Thctitage  des  enfans  de  Dieu.  O 
Ciel  !  ê  Paradis  !  donc  nous  ccmDoifTons  niaîncc- 
nanc  »  mais  trop  tard ,  la  j^fte  valeur ,  nous  na 
*  vous  poffôderons  donc  jamais  ? 

Ajoutez  ,  mes  chers  Paroiflfîete ,  à  ces  fombres  S'méme 
&  trîftes  penfées  les.  malédidÈDas  horribles,  les  f"^^i'^^  V 
bbrphemes  exécrables  que  vomiront  les  damnes  ;  A\.l!"îîl 

*«>    1  >•!  A  I  t  i       entreront 

car  des-lors  qu  ils  connoitrom  l»  grandeur  des  en  furçur 

biens  qu'ils  auront  perdus  >  ih  éclateront  en  re-  contre  les 

Croches  amers  contre  les  malheureux  auteurs  de  auteurs  de  . 
ur  <iamnation.  Pères  &  meres^qui  perdez  vos  en*       .  ^^"^^ 

&!  .  I  ^       I        j         nation, 

ns  par  les  mauvais  exemples  que  vous  leur  don^ 

nez ,  qui  les  portez,  au  mal  par  vos  funeftes  con^* 
ferls,  qui  ne  les  inftruifez  januis  de  leurReligion» 
qui  empêchez  même  qu^ils  viennent  apprendre 
feurs  devoirs  dans  nos  inftruâipns  familières  ^  at-* 
tendez- vous  à  voir  ces  mêmei  enfans  vous  char«>* 
^r  dans  labîme ,  de  leurs  plus  horribles impréca-* 
lions  ;  attendez-vous  auili  >  hommes  de  chair  ÔC 
de  fang ,  qui  ne  cherchez  qu*à  furprendre  l'inno- 
cence de  cette  jeune  fille ,  qui  pour  en  venir  à  vos 
£ns  lui  faites  mille  proteftations  de  tcndre(Iè>  at« 
tendez-vous  à  voir  changer  dans  TEnfer ,  en  f u^ 
teur  Se  en  exécration,  ces  douceurs  mortelles  qui 
vous  occupoienc  (î  fort  ici- bas. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  défolant  encore ,  mes  chers      I-es  ré- 
Paroiffiens ,  pour  les  naalheureux  damnés ,  c'eft  P'^"^és  fe- 
qu  ils  le  tourmenteront  réciproquement  -,  celt-a-  mentes  p?» 
dire  y  comnie  1  explique  faint  Auguftin  ,  que  les  les  compli- 
voluptœux  brûleront  entre  les  bras  des  compa*  ces  même» 
gncs  de  leurs  débauches,  les  adultères  avec  les  adul-  ^?}^^^  P^ 
tcrcs ,  les  voleurs  avec  les  voleurs  ;  ce  qui  les  obli-  ^ 
géra  à  fe  faire  une  guerre  immortelle  :  ce  fera-là , 
mes  chers  Frères ,  l'un  des.  plus  redoutables  artifi- 

de  la  jttftice  de  Dieu»  de  châtier  les  damnés  pat 

F  f  i^ 
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leurs  complices  ;  comme  on  obligeok  autrefois 
dans  les  amphithéâtres  de  Rome  les  criminels  de  fc 
battre  lès  uns  contre  les  autres  ,  afin  que  les  cou- 
pables puHent  périr  par  la  main  des  coupables» 
&  que  des  hommes  innocens  ne  fcrviffent  point 
de  bourreaux  à  des  monftres  que  la  République 
avoit  jugé  indignes  de  vivre. 
Uon  ne       Enfin  que  vous  diraî-]e  ,  mes  chers  Paroîffiens, 
peut  ncn     pç^j.  yçy^  donner  du  moins  quelque  idée  de  Técat 
depfus ma-  ^*""  réprouvé  ?  Ceft  un  malheureux  fur  qui  toiD- 
Iheureux      bent  fans  relâche  toutes  les  foudres  de  la  vengean- 
qu'un  ré-      ce  d'un  Dieu  implacable  ;  c'eft  un  infortuné  que 
prouvé        toutes  les  créatures  ont  en  horreur,  &  à  qui  toute 
fers^^^*^"'  la  nature  déclare  une  guerre  éternelle  ;  c'cft  ua 
criminel  qui  n'a  plus  d'autre  reflburce  que  le  dé- 
fefpcSr ,  mais  défefpoir  inutile  qui  ne  fcrvira  qu'à 
le  rendre  à  jamais  malheureux.  Parce  qu'il  à  oft 
s'élever  contre  vous,  ôîDieu  tout-puiffant,8c 
qu*il  s'eft  fait  un  jeu  de  vos  menaces ,  qu'il  éprou- 
ve donc  à  jamais  combien  il  eft  horrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  Dieu  vengeur.  Non, mes 
chers  Paroifliens ,  quand  je  raflembleroîs  dans  vo- 
tre imagination  toutes  les  tortures  ,  tous  les  gen- 
res de  mort  les  plus  inoliis  &  les  plus  affreux  de 
ces  temps  de  perfccution  ,  je  ne  vous  donneroff 
encore  ,  mes  chers  Frères ,  qu'une  idée  adoucie  de 
l'Enfer.  Ce  ne  font- là  ,  dît  faint.  Auguftin,  qoe 
les  commencemcns  de  cette  vengeance  redouta- 
ble qu'exercera  le  Seigneur  fur  les  réprouvés.  Ce 
ne  font-là,  dîtTertullien ,  que  les  coups  d'un  père 
qui  frappe  en  père  ,  c'eft- à-dire  ,  pour  faaver& 
non  pour  perdre  :  mais  dans  l'Enfer  plus  de  bon- 
té, plus  de  mifcricorde  paternelle  5  c'eft  un  abî- 
me où  viennent  fondre  tous  les  malheurs  -,  c'cft 
\     un  rrcfor ,  dit  le  même  Père  ,  mais  on  tréfor  for* 
mé  detous  les  courmens,  de  tous  les  fupplices  que 
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la  fureur  4*un  Dieu  irrité  peur  inventer  pour  ac« 
câbler  fa  créature.  Ceft  en  un  mot ,  dit  un  Apô- 
tre ,  le  fçeau  de  !a  colère  d'un  Dieu  &  le  dernier 
e&rc  de  fes  vengeances.  Mais  combien  dureront 
tous  ces  maux  ?  Tou>ours.  Qjuand  y  aura-t-il  ef- 
'pérance  d'en  voir  la  fin  ?  Jamais.  Ceft  le  dernier 
lupplice,  le  plus  effrayant,  &  j'ofe  bien  dire,  le 
plus  défefpérant  de  tous  les  fupplices.  Jamais  avec 
Dieu ,  toujours  avec  les  démons ,  ténèbres  conti- 
nuelles ,  remords  perpétuels ,  rage  ^&  défefpôii: 
qui  n*auront  d'autre  fin  que  l'éternité.  Quel  lup- 
plîce  !  Qui  peut  le  comprendre  5 

Ici ,  Dieu  de  bonté ,  Dieu  de  miféricorde ,  qui      Septième 
maintenant  en  qualité  de  Père  tendre,  déplorez   ^^P^'^®  » 
nos  chûtes ,  &  vous  attendriflez  fur  nos  miferes  j   grand  de* 
mais  qui  bientôt  Juge  fevere,  vengeur  implaca-    tous  les  fup- 
ble  ,  nous  traiterez  avec  tant  de  fureur ,  fi  nous   pHces  :  l'é- 
n  avons  foin  de  vous  prévenir  par  une  falutaire   ^^«".""é  des 
pénitence  ;  pour  la  converfion  du  Pafteur  &  celle  f^^j 
de  fes  chères  ouailles ,  donnez-moi  l'art  de  pein- 
dre l*éternîté  de  vos  vengeances  avec  ces  traits 
vifs  &  pénétrans  ,  qui  obligèrent  autrefois  les  en- 
fans  à  qmtter  pères  &  mères ,  pour  aller  paffer  le 
rcfte  de  leurs  jours  dans  l'obfcurîté  des  déferts , 
qui  re(fufciterent  à   la  grâce  du  Sauveur    tant 
d'hommes  enfcvelis  dans  le  péché  :  mais  que  de- 
mandé-je  ?  la  raifon  n'a  nulle  part  ici ,  c'eft  ici 
qu'elle  s'obfcurcit.  Eternité  des  peines ,  durée  fans 
borne, durée  de  tous  les  fiécles ,  durée  qui  com- 
prend le  paflTé  ,  le  préfent  &  l'avenir ,  durée  im- 
menfe  qui  peut  te  comprendre  ? 

En  effet ,  mes  chers  Paroiflîéns ,  ici  la  raifon  &       L'efprit 
l'efprit  s'égarent ,  &  je  puis  vous  dire  qu'il  en  efr  ^^^^^^^  «e 
de  l'éternité  à  peu- près  comme  de  Dieu  qu'on  F,^?!^^"^!^ 

r  •        •  '  A      *^       jT  *:\    *  nT  voir  ce  que 

fait  mieux  connoitre  en  dilant  ce  qu  il  n  eft  pas,   c'eft  que 

qu'en  diUjSLi  ce  qu'il  eft.  Ainfi  qu*eft-ce  que  cette  rétemité, 
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éternité  qoe  toac  doit  nous  rendre  û  rectootablei 
Eft-ce  un  cercle ,  comme  Tont  voulu  repréfenrer 
tes  Anciens  ?  Mais  répondfaint  Bafile,  un  cercle 
commence  par  fon  centre ,  &  finie  par  que^ue 
point  de  fa  circonférence.  Dans  Icternicéil  n"y  a 
ni  commencement  ni   fin.  Eft-ce  un  grand  nom* 
bre  de  (îcclcs  qui  fe  fuccedent  tes  uns  aux  aorres? 
Dans  un  grand,  nombre  defiéctes  il  y  a  toujours 
quelque  cnofe  qui  eft  pafTc,  &  quelque  chofeqm 
•   eft  à  venir.  Dans  réterniié  ,  dit  faint  Auguftin  ,ii 
n*y  a  rien  de  paffé,  rien  à  venir,  tout  y  eft  préfcnr. 
Efi-ce  ralfemolagc  de. tout  ce  qu*il  peut  y  avoir  de 
durées  &  de  temps  >  L'éternité  s'^ctend  au-de-là  de 
(outes  fortes  de  durées  ,  au-de-là  de  toutes  ferres 
de  temps.  Qu*eft-ce  donc  encore  une  fois  que 
rétcrnîté,  cette  redoutable  éternité  })A  cela  ]e  ré- 
ponds encore  avec  faint  Auguftin  :  Dites  de  Tétct- 
D.  Aug.  nité  tout  ce  qu'il  vous  plaka ,  quoique  voas  en 
Lîb,  1.  df  difiez ,  vous  n*en  direz  jamais  adez  :  Q^idfdà  ^ 
Civ.  Dtu     xeris  minus  dicis. 

^*  ^*  Pour  vous  en  donner  cependant ,  mes  chers Pa* 

il  faut  s'y    roiffiens,  que Iqu  imparfaite  idée  ,  figurez- voas  i 

prendre       par  exemple ,  une  montagne  dont  la  grandeur  foit 

pour  fe  for-  égale  à  celle  du  monde  9  quand  à  chaque  ficde 

nier  quel-    l'on  n'en  détacheroit  qu'une  petite  pierre,  ceftt 

^"%ées^dê  ^^^^^"^^  montagne  feroît  dans  le  néant ,  que  Téter- 

réterniié,     ^^^^  "^  feroit  point  encore  commencée  :  A£Mt 

dicis.  Repréfentez-vous  toute  la  terre  couverte 

d'eau  comme  au  temps  du  déluge  ;  quand  aptes 

chaque  million  d'années  on  n'enenleveroitqa'ooe 

feule  goutte ,  ces  vaftes  étendues  d  eau  s'épuife- 

roîent  enfin ,  mais  l'cternitc  ne  s'épuiferoit  jamais; 

Minifs  dicis,  Imagînez-vous  enfin  tous  les  grains 

de  fable  qui  peuvent  fe  trouver  fur  la  terre, dans 

la  mer,  dans  tout  le  monde  entier,  doublez-les, 

multipliez-les  tant  qu'il  vous  plaira  ;  ce  nomt>re 


srpéndànt  roue  innombrable  qu'il  eft  ,  Dieo  peac 
ftfl^ner  quel  en  eft  le  dernier  ,  Se  jamais  il  n'af- 
Sgneraquel  fera  le  dernier  moment  de  l'éternité  : 
Hfinm  dicis. 

A  cette  éternité  de  tourmens  &  de  fuppKces  ,  •  L'éternité 
ajoçitei ,  mes  ckers  Frères  ,  une  éternité  de  r^-  ^^^  fupolj- 

Î^tets.  Etre  malheureux  par  néceffité ,  c*eft  un  ^?'  ^^o 
ott  bien  trifte  :  mais  n*être  malheureux  que  par  ^jç^nité  dt 
fà  faste ,  que  parce  qu  on  le  veur ,  c'eft  une  folie  regrets* 
qui  n*a  d'exemple  que  dans  notre  damnation. 
Tel  eft  letat  du  réprouvé  dans  les  Enfers.  Qui 
pourroit  exprimer  fes  regrets  cuifans  &  éternels  l  \ 

fà)  pu ,  dk-il  fans  ce(!è ,  ne  pas  être  damné  ;  & 
c'eft  par  ma  faute  que  )e  le  fuis.  Le  Ciel  étoit-il 
à  on  plus  haut  prix  pour  moi ,  que  pour  ceux-ci 
'rfont  )e  viens  d*appercevoir  quelques  rayons  de 
ieut  gloire  T  Ils  ont  fait  leur  lalut ,  &  je  n'ai  pas 
Voula  faire  le  mien  :  ah  !  fi  j'eufle  fait  toutes  ces 
réflexions  lorfque  f  étois  en  état  d*cn  profiter  : 
hélas  !  )e  les  ai  faites  ,  fai  prévu  même  le  regrec 
quefaurc^s  éternellbment  de  les  avoir  mal  faites, 
8c  Je  n*en  ai  pas  profiré ,  &  j*ai  à  préfent  ce  regret, 
Ik  ce  regret  fera  éternel.  Mon  Dieu,  qu'un  regrec 
éternel  eft  un  cruel  tourment  !  Ceft  proprement  le 
Papplice  de  l'efprir  &  du  cœur  tout  enfemble  :  c*eft 
Faire  fentir  au  malheureux  damné  toute  l'amertu- 
me que  caufe  le  fouvenirde  tous  les  biens  qu'il  a 
|>erdus  par  fa  faute ,  de  tous  les  malheurs  qu'U 
s'eftprocurés  par  fa  malice,  enfin  de  tout  ce  qu  il 
roume  par  fon  obftination  dans  le  péché. 

Or ,  dites-moi  préfentement ,  mes  chers  ParoîP-    Comment 
liens,  croyez- vous  toutes  les  vérités  que  }e  viens  <|cs Chrê- 
me mettre  devant  vos  yeux  ?  Avez- vous  de  la  foi  ?  yç"[f|jj* 
ttes-vous  bien  perfuadés  qu'il  y  a  un  Enfer  après  croire  ton- 
cette  vie  pour  tourmenter  tous  ces  fameux  pé-  tesceséton- 
cheurs  dont  parle  S.  Paul ,  qui  ne  doivent  point  »a«tcf  vé- 
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fît&,  &  ne  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux ,  je  veux  dîrc> 
pointtrem-  ]es  voluptueux  ,  les  mcdifans ,  les  caloroniatearSi 
•  les  débauchés  }  Croyez  -  vous  quelque  chofe  de 

plus  encore  que  cet  Enfer  dont  je  viens  de  vous 
faire  une  peinture  fi  aflFreufe ,  mais  cependant  bien 
légère  encore  ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  efi? 
Croyez-vous ,  dis- je ,  que  cet  Enfer  eft  deftiné  de 
Dieu  pour  punir  un  péché  d'un  moment,  undéfîr 
^e  vengeance  ,  une  penfée  d'impureté  à  laquelle 
on  a  pris  plaifir  f  Le  croyez- vous  bien-,  ne  regar- 
dez-vous point  tout  ce  que  vous  difenc  les  Mini- 
ftres  de  Jefus-Chrift  fur  ce  lieu  de  tourment ,  cofflr 
me  des  exagérations  dont  il  vous  plairoîc  de  rab- 
batre?  Croyez- vous  encore  une  fois  toutes  ces  vé- 
rités terribles ,  fans  frémir  d*horreur  fur  le  danger 
qui  vous  menace?  Car,  dites-moi  5  que  devicn- 
driez-vous ,  mes  chers  Paroiffiens ,  pour  la  plû-  ■. 
part ,  fi  vous  étiez  jugés  au  moment  que  je  vous 
parle  f  Que  font  devenus  tous  ceux  qui  fontmorti  ' 
avant  vous  dans  la  même  difpofition  où  vous  ctcsî  ■ 
Combien  y  en  a-t-  il  parmi  vds  proclies ,  vos  âmi% 
vos  pères  &  mères  qui  brûlent  préfencement  dam  ^ 
l'Enfer ,  pour  avoir  précifément  vécu  comme  vow 
vÎYCz  ?  Allons  donc ,  mes  trcs-chers  Frères  $  en  ef 
prit  dans  ces  lieux  fouterraîns  :  defcendons-y,& 
faint  Bernard,  pendant  notre  vie,  pour  n'yp*"* 
defcendre  après  notre  mort  :  prêtons  pour  qod- 
que  temps  l'oreille  aux  plaintes  &  aux  gémîft- 
mens  de  ces  âmes  malheureufes.  Hélas  !  qu'entcns-  fr 
je  ?  Quel  fon  lugubre  fort  de  l'abîme  infernal! 
Reveillez  ici  toute  votre  attention. 
^Quc  di-         Il  jj^ç  femble ,  mes  chers  Paroiffiens ,  entends 

damnés  Tfi   '^  ^^'*  ^'"^^  ^^^  complices  de  vos  débauches, 
Dieu  pet'    adreffcr  ces  lamentables  paroles  :  O  vous  tons  qrfKj^ 
jnettoit        êtes  encore  voyageurs  fur  la  terre,  vous  qui êB 
qu'ils  fc  fit  affemblés  dans  cette  Eglife  pour  entendre  paite 
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le  ce  que  j  endure  ,  voyez  ,>confidérez^  s'il  y  a  une  tetit  entend 
louleàr ,  je  ne  dis  pas  fenîblable ,  mais  feulement  ^'®  • 
lomparable  à  la  mienne  :  Attendue  &  videte  ,  Ji.     Jinml^u 
fidolorficut  doîormeuî.  Ecoutez,  &  par  Taffreux  »*• 
létaîl  que  je  vais  vous  faire.,  jugez ,  fi  vous  IC' 
mouvez ,  de  l'excès  de  mes  maux.  Le  Dieu  ven- 
geur a  déchargé   rudemei^t  fonrbras  furmoi;iL 
m'a  broyé ,  il  ni*a  preffé  comme  un  vigneron  preffe 
fa  vendange,  il  ma  écraféau  jour  de  fa  fureur: 
Vindemiavit  me  Dominus  in  die  furoris.  Il  m'a  en-      Jbiâ. 
vironné  de  tous  côtés  de  feux  &  de  flammes  5  mes 
os  en  font  tout  remplis ,  ma  chair  en  eft  toute  pé- 
nétrée :  Deexcelfo  mi  fit  tgnem  in  cffibus  meis.  Je      ^^'^«  H* 
foufFre  fans  aucune  confoTation ,  je  n'ai ,  ni  n'au- 
rai jamais  le  moindre  foulagemeiït  dans  mes  peî- 
jnei5 ,  je  fuis  rempli  de  rage  5  accablé,  d'un  mortel 
défefpoîr  :  F 0 fuit  me  defolatàm  tôt  a  die  mœrore  cên^      Ihiâg ,  •' 
fiRam.  Ce  Dieu  redoutable  dans'fes  vengeances , 
m'a  livré  entre  les  mains  d'un  "ennemi  fi  cruel , 
qu'il  n*aura  jamais  pitié  de  moi  5  &  fi  puifTant , 
que  je  ne  pourrai  jamais  échappei  à.fes  coups  : 
pedit  me  in  manu  de  qua^non  fotero  furgere.  Ah  !      *'^*  '4. 
pécheurs  qui  m'écoutez  ,  faites- vous  fages  à  mes 
dépens  :  entre  vous  &  l'Ejifer  où  je  brûle  mainte- 
JUint ,  il  n'y  a  qu'un  fil  qui  vous  retient  j  &  cepen^ 
dant  vous  êtes  tranquilles  ,  vous  riez ,  vous  vous 
dîvertiflez ,  vous  vivez  avec  la  même  afiurance  que 
fi  l'Enfer  n'étoît  qu'une  chimère  &  une  fable. 
^  Pendant  que  nous  avons  encore  le  temps  pro-      Conclu- 
îtons ,  mes  cher  s  Paroiflîens ,  vous  &  moi  de  ces  ^^n^ 
alutâires  avis.  Que  ne  puis-je  dans  toutes  mes 
médications  imprimer  cette  penfée  de  l'éternité  fi 
Mutaire  durant  la  vie ,  mais  fi  défefpérante  dans 
tnfer  ?  Que  ne  m'eft-il  poffible  de  faire  retentir 
ar  toute  la  terre  cette  redoutable  parole  :  Ecer- 
îté.  Eternité  j  pécheurs  qui  venez  de  m'enten-- 


;     I 
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die,  bonatncs  fans  ^ogement,  que  les  malb 
des  autres  tous  apprennent  donc  à  devenir  faj 
)^«  Intilligùe  y  hîfifUnui  im  fofmU ,  &  ^  fiêltiyi 
quanM  Jofnte.  Penfèz  fouyent^  l'Enfer  ,  C( 
penfée  vous  détournera  du  péchâ>  vous  préiei 
la  de  tomber  dans  ce  Ika  d*borrectr  >  &  von&Ci 
doka  iafenûbkment  à  réterniré  htenheureuâ^ 


**^'%fP^!^* 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR. 

LA     FOI, 

^A  Certitude t  ses  Caractères^  &c. 

^^^^  '  l'on  entreprcnwt  de  fournir  fur  ce 

ç    \|î  ^"i^t  touf  ce  qo'en  difenr  les  TliéiJo- 

*      »j*  %^^^^  >  '^*  Livres  fpiritaeis  &  les  Pré- 

V^^Vjî  ^icateuct  ;  ce  féal  Traité  feroit  k  pô* 

lenfermc  dms  un  Volame.'  il  s'agit  donc  pour 
LPrédicaceur ,  qu'il  fe  reflerre  à  ce  qui  pïut  fer- 
rdavaniage  à  la  corteâion  des  masnrs.  Oomsie 
.■ft  feu  de  Cbrériens  qui  ignorent  que  k  Foi  eft 
e  TciTu  Théologale  &  ta  première  de  ooates  les 
Fcas ;  qœc'eft  elle  qui  donne  entrée  au Ckî- 
inifme  &  qui  ditUngue  lefîd^leavecl'inËdélei 
ft  ce  qui  fait  qoe  je  m'appliquerai  moins  ici  à 
iimirdes  matétiim^  fut  ta  nécdfité  -&  la  cerd- 
ie  de  ta  Foi ,  que  fur  ies  avantages  ,  ifes  'glo^ 

ufcE  prorogatives  &^es  vrais  caraaem.  Ce  qoi 
vient  extrêmement  utile  i  une  mahitade  de 
irétiensqui  ctoyembten  ,  &  qui  meatiimla 

qui  désIioRorent  ainfi  leur  foi  par  ieucs  momrs: 

>i  je  conclus  qoe  pour  faîte  qiîdqoe  frtrii  dans 

Difcaurs  fur  la  Foi ,  te  pani  le  f^in  filr  pwic 

ilïïr  ,  c'eft  de  le  prendre  du  càcé  des  tamtsm  ne 
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le  déclarent  ainfi  :  je  dis  des  hommes  caattne 
noMis  :  non  pas  qu'il  ne  Coieat  d'aiUems  »  6c  qa  îb 
ne  doivent  être  diftiiigués  de  nous  par  l*au(oricé 
divine  dont  ils  font  revêtus  ^  que  nous  (buunes 
obligés  de  reconnoîtrefic  de  refpeâer:  maisapcèf 
tout ,  à  n  en  juger  que  (uc  les  apparences  ,  uoui 
n*y  appercevons  rien  qui  nous  repréfenre  autre 
chofe  que  des  hommes  comme  nous  s  ce  font^li 
ceux  qui  compofent  avec  le  refte  des  FHëes 
TEgliCe  de  Jelus-Chrift  y  ce  (ont  ceux-là  qui  la 
gouvernent  au  nom  de  Jefus-Chrifl:  »  Se  c'eft  k 
leurs  dccifions  que  nous  devons  nous  (bumeficie 
purement  &  iimplement. 
Xe  prix  &  ^^  ^^}  ^^  précieufe ,  parce  que  c'eft  «a  doQ 
rèxcellcn-  de  Dieu  que  nous  ne  pouvons  point  mériter  par 
ce  du  don  quelque  bonne  enivre  que  ce  ioit  i  &  que  nous 
delà  Foi*  puiiCons  faire  avant  que  de  lavoir  reçue  vceft 
la  première  de  toutes  les  vertus  furnatuietks  « 
la  ba(è  &  le  fondement  de  la  Religion  ^  ceft  b 
porte  du  Ciel  ,  l'entrée  de  TEglife  «  la  premictc 
vie  de  l'ame  Se  le  caradere  diftinâif  des  en£siu 
de  Dieu  :  il ,  s'enfuit  que  Ci  nous  avons  le  bonheur 
de  vivre  fous  l'empire  de  la  Foi,  ce  neft  queiMC 
un  pur  effet  de  la  bonté  &  de  la  magnifique  liDP- 
ralité  de  notre  Dieu.  Il  eft  vrai  que  de  IMM^ 
mêmes  nous  pourrions  croire  foiblement  quriquet 
vérités  :  mais  notre  foi  alors  ne  feroic  qu'ont  fol 
humaine ,  au  lieu  que  celle  du  Chrétien  -écam  fr 
vine,  n'eft  ni  douteufe  ni  fujette  au  changeoieftti 
la  raifon  qu'en  donnent  les  Théologiens ,  (fcft 
qu'elle  adhère  à  fon  objet  plus  fermement  qae 
notre  entendement  ne  fait  à  iKHites  les  vérités  kt  |j 
plus  évidentes  ;  Se  c'eft  ce  que  Dieu  opère  en  nous»  Ij; 
avec  nous  lorfqu  il  nous  juftiâe  &  qu*il  nous  ftf*  || 
tfh,  1.  8.  ve  par  la  Foi ,  comme  dit  faint  Paul  :  <7nz^itf  ^J^M 
falvari  fer  fidem  9&  bof  nm  tx  vohis ,  Dn  iM  ë^ 
do/2um  efi^  '  I  m 
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11  eft  certain,  dit  r Apôtre,  que  la  'charîtc  eft      Si  nous 
tin  don  de  Dieu  qui  t  ft  répandu  dans  nos  cœurs  ^omn^es  li- 
.  par  l'EI prit-Saint  :  Chantas  Dei  difttja  eft  in  cor-  ^'^'^?  ^^ 
'dibus  noftrisy  &c.  Cepndant  il  eft  évident  qu'il  ^^  „ç 
cft  en  notre  pouvoir  d*aimer  Dieu  ou  de  ne  le  pas  criire. 
aimer  ;  de  même  quoique  la  Foi  foie  aufli  un  aon  Rom.  ^ •  ^ • 
de  Dieu,  nous  pouvons  croire  ou  ne  pas  croire  : 
«eft  la  queftion  que  le  fait  S  Augnftin,  fi  la  Foi 
"qui  cft  le  prncipe  de  notre  falut  elt  en  notre  pou- 
voir. Il  décide  (]iie  chacun  de  nous  a  en  fon  pou- 
voir ce  quM  faît,s*il  veuç;  &  ce  qu*il  ne  fait  pas, 
•s'il  ne  veut  point  :  Hoc  {juifcjtie  in  foteftate  habere      r.  /ug. 
Mcitur^  qiiod  fi  vult  facityfi  non  vult  non  faciu  UbJeSpir. 
Or  il  eft  certain  que  chacun  de  nous  croit  s'il  à'Utt.c. 
veut,  &  qu'il  ne  croit  pas  s'il  ne  vent  point  :  car  ^^* 
qu'eft-ce  que  croire,  finon  confentir  que  ce  que 

-    Ton  dit  t  ft  vrai ,  ce  qui  dépend  de  la  volonté  ?  Le 
{aînt  Dodteur  demande,  cnluite  fi  cette  volonté 

.  <cft  un  don  de  Dieu ,  ou  bien  un  pur  efïet  de  notre 
franc  arbitre  ;  &  il  répond  que  ceft  un  don  : 
X^uid  eft  a  Deo  votante ^confentientibus  nobis.  Pour  jhid» 
nous  faire  entendie  qu'il  y  a  des  dons  de  Diea 
qnî  dépenieni  d.  notre  confentement  >  &  que  la 
Foi  eft  un  de  c^s  dons  :  ce  qui  n'eft  pas  (urprenanr, 
parce  que  Tbomme  étant  libre ,  il  peut  accepter 
ou  refufer,  non  pas  toutes  fort  s  de  dons,  mais 
ceux  par  lefqiiels  on  mérite  la  vie  éternelle,  com- 
me la  Foi ,  l'Eipcrance  &  la  Charité,  de  les  aâes 
des  autres  vertus. 

Sans  la  Foi  point  de  vertus  furnaturelles  :  maïs     La  Foî  eft 
avec  la  Foi ,  fi  elle  eft  vive ,  on  a  toutes  les  vertus.  ^^  principe 
Elk  en  eft  le  principe,  elle  en  eft  le  fon  iement  8c  ^^  ^°"^^* 
'  rînftrument  univeilel  pour  les  acquérir.  El  es  naîf- 
Icnt  &  meurent ,  elles  croisent  ik  décroiftcnt  avec 
elle.   La  Foi  nous  entretient  dans  rhumi'iré  en 
nous  faifanc  connoître  ce  que  cVft  q'ie  D  eu  ,  ik 
ce  que  nous  fommes  ^  elle  anime  notre  cipérance 
Tome  II.  (  Morale  IL  ^ol.)  G  g 
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par  la  grandeur  des  biens  éternels  qu'elle  nota 
propofe  ;  elle  anime  notre  charité ,  en  nous  ipec- 
cant  devant  les  yeux  les  perfeâions  de  Dieu, Tes 
bienfaits  &  les  obligations  que  nous  lui  avons; 
elle  excite  notre  ferveur  par  la  vue  du  maître  que 
nous  fervons ,  &  la  certitude  des  grandes  récom- 
f  penfes  qu'il  nous  promet  ;  elle  foutient  notre  pa- 
tience en  nous  aflurant  qu'un  moment  d'une  1^ 
re  tribulation  opérera  en  nous  un  poids  immeofe 
de  gloire  éternelle  \  enfin  elle  nous  infpire  un  ref- 
péft  profond  Se  une  attention  extraordinaire  dans 
nos  prières  eiî  nous  donnant  une  haute  idée  de  la 

f grandeur  &  de  la  majefté  de  celui  à  qui  nous  par- 
ons. Ah  !  Seigneur ,  augmentez  ma  Foi  y  pour 
augmenter  mes  vertus. 
Quand  la      II  faut  raifonner  &  fe  fervir  de  la  raifon  pour 
raifon  peut  fçavoir  (i  notre  Religion  vient  de  Dieu;  &  quand 
avoir  lieu   ^ous  ferons  une  fois  éclairés  fur  ce  point ,  il  fout 
de  Fd"^'^  foumettre  la  raifon  &  croire^  tous   les  autres 
*       articles  de  la  Foi  ;  embraffer  une  Religion  fans 
fçavoir  d'où  elle  vient ,  c'eft  être  infenfé  j  dou- 
ter de  fa  Religion,  quand  on  fçait  que  c*eft  nu 
Dieu  qui  en  eft  Tautcur,  c'eft  infidélité.  Cd 
pourquoi  il  faut  confidérer  deux  chofes  dans  odot 
qui  croit  ;  le  motif  qui  le  fait  adhérer  à  laFtft  ; 
l'habitude  &  les  aûes  de  cette  Foi  méat  If  1 
motif  qui  nous  attache  à  la  Foi ,  c'eft  de  fçi^c  | 
qu'elle  vient  du  Ciel  ;  &  voilà  où  le  raifonnenvot 
eft  néceflaire.  L  aâe  de  Foi ,  c'eft  de  croîie  ^ 
vérités  qu'elle  nous  enfeignc ,  parce  que  Diefl 
les  a  révélées  ;  Se  voilà  ou  il  ne  faut  point  de 
Lesfaîntes  raifonnement. 

obfcurités  Nous  voyons ,  difoit  un  grand  Evcqne ,  par  te 
de  la  Foi  ygux  de  la  Foi  plus  de  choies  que  les  fenscxté- 
dciventau-  ^.-^^^.5  ^^  ^^^^  ^^  peuvent  découvrir  :  Plus  efifid 

notre  ccnî-  fi^^^  ocnlis  intuemury  (jukmfenfus  pêffit  viàenctf' 

tude.  nalis.  S.  Jean  connoiffoit  bien  la  nature  de  cette 
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amiere  obfcure,  ou  de  cette  obfcarîté  lumîneu-    S.  Maxim. 

!e  de  la  Foî ,  quand  il  l'appelle  une  lumière  qui  ^^'  ^*  4^ 

krlacte  au  milieu  des  ténèbres  :  Et  lux  in  tenebris  ^/^^* 
,  joan»  I.  s» 

\Mcet. 

Si  Teflence  &  le  principe  de  la  Foî  contribuent    L'objet  de 

k  nous  affermir  dans  cette  vertu  ;  Ton  objet,  c'eft-  notre  Foi 

à-dire,  l'autorité  de  Dieu  qui  parle,  doit  entrai-  ^o"  ncceP- 

nct  bien  plus  puiffammcnt  notre  foumiffion.  Eh  ^^^^^^^^^ 

. ,  p   »        r  ,  I     r     »i         I      r        entraîner 

quoi!  Ion  croit  un  homme  lorlquil  parle,  (ans  notre  fou- 

lui  demander  les  raifons  de  ce  qu*il  avance  ;  &  miffion. 
vous  vous  croyez  en  droit  de  demander  à  Dieu 
[es  raifons  de  ce  qu'il  vous  déclare,  ou  de  ce 
qu'on  vous  déclare  de  fa  part ,  ou  de  ce  qu'on 
vous  ordonne  de  croire  ?  Eh  !  qui  vous  auroic 
donné  ce  droit  ?  &  pourquoi  encore  un  coup 
voudrîez-vous  vous  l'attribuer  à  l'égard  de  Dieu 
&  de  TEglife  de  Dieu ,  lorfque  tous  les  jours  en 
mille  fu)ets  vous  croyez  de  (impies  hommes  fans 
caraâere  &  fans  autorité  fur  leur  feule  parole  ? 
Combien  y  a-t-il  de  chofes  dans  l'Univers  qui 
vous  font  inconnues,  &  dont  néanmoins  vous  ne 
doutez  pas,  parce  que  vous  vous  en  rapportez 
aux  témoignages  des  Sçavans  ?  Il  eft  étrange ,  di- 
foit  S.  Hilaire  aux  Ariens ,  que  parce  que  vous  ne 
comprenez  pas  le  fecret  de  la  génération  du  Ver- 
be j  vous  le  vouliez  réduire  au  rang  des  créatures  ; 
comprenez-vous  beaucoup  mieux  comment  il  s'eft 

Eu  faire  que  Jefas-Chrift  avec  un  corps  foit  entré 
ïs  portes  fermées  dans  le  Cénacle  ou  étoît  Tho- 
mas avec  les  auties  Apôtres  ?  Faudra-t-îl  nier  que  ' 
cette  adHon  foit  arrivée,  parce  que  vous  ne  la 
comprenez  pas }  Quel  aveuglement  que  le  vôtre  ! 
Vous  conftlTez  ingénument  que  vous  ignorez  la 
plupart  des  (ecrets  de  la  nature,  &  vous  vous 
croyez  f  >ndés  à  percer  les  c^bOrurités  refpedables 
de  nos  Myfteres  ;  à  la  bonne  heure,  raifonnez 
tant  qu'il  vous  pUira  (ur  les  divers  effets  de  la 
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nature  :  mais  depuis  que  Jefus-Chrift  a  paru  com^ 
iTie  principe  de  notre  Foi ,  &  qu'il  nous  a  apporté 
rEvangile  ^  raifon  humaine  j^  taifez-vous ,  croyez 
fans  héfiter ,  &  ne  cherchez  point  à  approfondit: 
Nobis  curiofitate  opus  non  efi  pojl  Chrifinm  Jefim^ 
nec  inquifitione  pofi  Evangelium,  Que  conclure  de 
tout  ceci  \  Ceft  que  quand  Dieu  a  une  fois  parlé 
ou  par  lui-même  direÂemenc,  ou  plus  commmié- 
ment  par  Ton  Eglife ,  la  Foi  nous  défend  de  douter, 
d'examiner,  d*ufer  d'aucunes  recherches  :  mais 
elle  nous  fait  un  commandement  de  croire  & 
d'en  venir  fur  les  points  de  notre  Foi  >  à  une  je  œ 
fçais  quelle  efpece  d'enfance. 

L'Apôtre  S.  Paul  nous  dépeint  la  Foi  comme 
une  faince  fervitude  qui  tient  notre  entendement 
lié ,  pour  ainfi  dire ,  &  enchaîné.  Que  veut-il  par- 
la nous  faire  entendre  ?  S.  Jean  ChryfcAome 
l'explique  d'une  manière  très- pal pabl£  &  trcs- 
fenable.  Voyez,  dit-il,  la  condition  &  l'état  d*wi 

tirifonnier,  il  n'efl:  plus  en  pouvoir  d'aller  ou  boa 
ui  femble  \  il  fe  trouve  refferré  dans  un  lieo  ob- 
fcur  &  ténébreux,  fans  qu'il  lui  foit  permis  de 
faire  un  pas  pour  en  fortir  -y  ôc  s'il  fait  le  moiodie 
effort  pour  fe  tirer  de  cette  captivité,  on  Ictiaitt 
de  rébelle.  Tel  eft  raffujettiflèment  de  la  fdi 
notre  efprit  a  une  faculté  naturelle  de  fe  répan- 
dre fur  toutes  fortes  d'objets ,  de  s'élever  à  ceqtd 
eft  au-deffus  de  lui ,  d'aller  rechercher  les  diofes 
les  plus  cachées,  de  palTer  d'une  connoiflTanceà 
l'autre ,  &  de  faire  toujours  de  nouvelles  décou- 
vertes. C'eft  là ,  fans  doute ,  un  de  fes  plus  beaux 
appanages  :  c'eft  là  qu'il  met  fa  principale  gloire. 
Que  fait  la  Foi  ?  elle  lui  interdit  toute  curiofité, 
toute  liberté  de  difcourir  fur  le  fond  dc$vcrirés 
que  Dieu  nous  révèle  y  Se  par-là  elle  le  tient  captif 
fous  le  joug. 
Jean-fiaptifte  ^  dît  l'E vangélifte  >  fuc  envo]^ 


iponr  rendre  ténio'gnage  à  Jefus  Chrîft,  ^fin  que  néceflafre 
toas  cru'Jent  en  lui  ;  &  c'cft  à  ceux  qui  croyent  pourla  jùP 
en  fon  nom,  qu*il  donne  le  pouvoir  de  devenir  ^fi^"o"* 
en£éin«  de  Dieu  :  Dédit  eis ,  &c.  hïr  qui  credunt  iftr  Joaru  1. 12» 
nomine  eJHs.   Le  Royaume  de  Dieu  eft  proche, 
dît  Jefus-Chrift  :  Faîtes  pénitence  &  croyez  à 
TEvangîle  :  yippropinquiavû  regnum  Dei  :  fœnitC'  Marci.if* 
.mini ,  &  crédite  Evan^elio.  Vos  péchés  font  remis,, 
dit-il  à  la  péchereflFe  :  Alley,  ne  pécher  phis  : 
Xcmittuntur  tihi^  &c.  Pourquoi  Jefus-Chrift  fe  lMc,7.iti 
conduit-il  ainfi  ^  Pour  nous  apprendre  que  la  Foi 
cft  abfolument  néceflTaire  pour  être  iàuvé  ;  vérité 
qu'il  s^eiforce  de  graver  dans  nos  cœurs  de  plus 
en  plus.  Dieu ,  dit-il  par  la  bouche  du  Difcipte 
bien-aimé,  a  tellement  aimé  le  monde,  &c.  a6tr 
que  quiconque  croit  en-  lui ,  ne  péridè  point ,  mais 
obtienne  la  vie  éternelle  :  Vt  omnis  qui  crédit  inr  Joan.3.  <^* 
iwn  non  pereat ,  fed  taheat  vitam  Atemam.  Tout 
au  contraire,  ajoute  S.  Jean,cetui  qui  né  croit 

£as  eft  déjà  condamné,  il  ne  verra  pas  la  vie,  Ôc 
i  colère  de  Dieu  demeurera  Air  lui  :  ^i  autem     Toan^  151 
non  crédit  jam  judicatus  eft^  non  videbit  vitam  ^  3^» 
Jed  ira  Dei  manet  fuper  eum.  En  un  mot ,  tous  les 
prodiges  &  tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
n\>nt  été  opérés  &  n  ont  été  tranfmis  jufqu'à  nous 
qa'afîn  que  nous  croyions  que  Jefus-Chrift  eft 
Fils  de  Dieu ,  &  que  le  croyant  nous  puiflîons 
avoir  la  vie  éternelle  en  fon  nom  :  Ut  credatis     Joan*  20; 
Mi  a  Jefus  eft  Filius  Dei  :  &  ut  credentes  vitam  ha^  3  ^* 
teatis  in  nomine  efus.  C^eft  donc  en  vain  que  nous 
pratiquerions  toutes  les  oeuvres  de  ta  Loi ,  fi  nous 
n'avons  la  Foi  :  S.  Paul  afTure  que  nul  ne  peut 
être  juftifîé  par  les  œuvres  de  la  Loi  :  car,  dit-il > 
en  Jefus-Chrift ,  ni  la  Circoncifion  ni  Tincircon- 
cifion  ne  fervent  de  rien  :  mais  la  Foi  qui  eft  ani- 
,inée  de  la  charité  opère  notre  juftification  :  Neque  Qd.  ii  6. 
£ircumciJio^  &c. 

g») 
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ItFoiefi  Ceft  une  vérité  inconceftable  que  la  Foi  eS 
îndivifibic.  indivifible  :  tous  les  articles  qu'elle  renferme  ont 
entre  eux  un  enchaînement  fi  étroit  9  que  d'en 
vouloir  détacher  un  feul  d'avec  les  autres  »  c'eft 
la  détruire  ;  aihfi  celui  qui  conteReroit  un  article 
de  Foi ,  pourroit ,  il  eft  vrai ,  conferver  fa  qualité 
de  Chrétien ,  parce  que  c'eft  un  titre  qu'il  a  acqus 

Î)ar  le  caraâere  du  Baptême  qui  jette  en  dous  de 
i  profondes  racines ,  que  rien  n'eft  capable  de 
l'arracher  de  nos  âmes  ;  mais  il  ne  fçauroit  con- 
refter  un  feul  article  de  la  Foi ,  fans  oâfènfer  l'éf- 
fence  de  cette  vertu  &  fans  perdre  le  nom  &  la 
qualité  de  fidèle  :  pourquoi  >  Parce  que  comme  il 
n'y  a  qu'un  feul  Dieu  &  un  feul  Baptême, il  n'y  ' 
a  aufli  qu'une  feule  Foi  ^  ce  qui  fait  dire  à/âioc 
Hilaire  que  comme  Dieu  eft  indivifible ,  ainfi  la 
Foi  eft-clle  aufli  indivifible  *,  &  que  comme  on  ne 
peut  admettre  plusieurs  Dieux  y  ou  partager  le 
véritable  fans  le  détruire,  de  même  l  on  ne  peut 
admettre  pluHeurs  fortes  de  Foi ,  ou  partager 
celle  dont  TEglife  eft  la  dépofitaire',  fans  l'anéan- 
tir. 
Comme       Les  bonnes  œuvres  font  les  garans  de  la  vraie 
les  bonnes  Foi ,  dit  Salvien,  fans  la  Foi  point  de  bonnes  cbb- 
au'/resfont  yres  *,  fans  les  bonnes  œuvres  point  de  Foi  qoi 
If ^  r^F^'^-  ^^^^  juftifiante  ;  fans  les  bonnes  œuvres  &  fansla 
ia  Foi  iti  s  ^^'  point  de  falut.  Ccft  par  un  déf;îut  de  Foiipc 
îes  bonnes  tant  de  belles  adbions  des  faux  Sages  de  rAniiqm- 
couvres        té  ont  été  infruâiueufes.  C'eft  par  un  défaut  dc 
n'cft  pas     bonnes  oiruvres  que  la  Foi  de  tant  de  Chrétiens, 
une  venta-  ^q,  ^^  éteinte  ou  inutile  5  &  c'eft  par  le  défaut  de 
bonnes  œuvres  &  de  Foi  qu'il  eft  impoffible  d  cire 
jufte  &  d'arriver  à  ia  gloire. 
'  IsFoiquî       Le  Chrétien  qui  a  la  Foi  fans  les  œuvres,  n'a, 
r.VîT  p:is      pour  ufer  des  termes  de  S.  Jean  Climaque,  que  la 
:,:  „    fupecficie  du  Chrétien.   L'on  peut  diie  à  la  vérité 

qu'il  croît  ua  Dieu  &  qu'il  croit  à  Dieu  :  mais 


ble  Foi. 


)<>întc  aux 
♦x-uYres 


qu  11  croit  ua  JL^ieu  oc  qu 


ï 


Sur  la  Foi.  471 

non  pas  qu'il  croie  en  Dieu ,  d'où  dépend  néan-  n'eft  pas 
moins  fa  prédeftination  &  fon  falut.  Il  croit  un .  ""«  ^^"^^ 
Dieu ,  c*eft-à-dire ,  fon  exiftence,  fes  attributs,  ''^eFou 
fis  perfedions ,  fa  bonté ,  fa  miféricorde ,  fa  juf- 
tîce.  Il  croit  à  Dieu ,  c*eft-à-dire,  les  vérités  fpé- 
culatives  qui  nous  font  annoncées  de  fa  part  par 
la  voix  "des  Apôtres ,  de  TEglife  &  des  Conciles  : 
mais  ce  n'eft  point  aSéz  ^  car  où  eft  le  démon  qui 
ne  croit  pas  un  Dieu  qui  le  punit ,  qui  ne  croie 
|$as  un  Jefus-Chrift  au  nom  duquel  il  tremble  Se 
fléchie  les  genouils  ?  Âinfi  celui  qui  fe  contente 
de  croire  un  Dieu  &  à  Dieu ,  mais  qui  ne  croie 
as  en  Dieu,  c'eft-à-dire,  qui  ne  mec  pas  toute 
on  efpérance  en  fa  bonté ,  qui  ne  le  confidere 
pas  comme  le  principe  &  la  fin  de  toutes  fes> 
penfées,  de  tous  les  mouyemens  de  fon  ccmr, 
ëc  de  tous  fes  defirs ,  n'a  proprement  qu'une  foi 
de  démon  qui  croit  Dieu»  pour  lequel  il  a  une 
véritable  haine. 

Qnelque  excellente  que  foît  la  Foi,  elle  n'eft   Quels Joî- 
'  point  agréable  à  Dieu  fans  la  charité  &  les  bon-  J^^"'  être 
nés  œuvres  5  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  qu'il  faut.  resT^^X 
s'approcher  de  Dieu  avec  fincérité  de  cœur  &  ritable  Foi  • 
plénitude  de  Foi  ;  6c  cette  plénitude  confifte  en  en  quoi 
deux  chofes:  1®.  A  croire  tout  ce  qui  nous  eft  confîfte  ft 
propofé  pour  objet  de  la  Foi  ;  tous  nos  Myfteres  P^énitudcj 
lans  en  excepter  un  feu!  :  2°.  A  avoir  une  Foi 
pleine  &c  formée,  qui  foit  animée  par  la  Charité 
&  foutenue  par  les  bonnes  œuvres  :  car  comme 
un  homme  mort  n'eft  pas  véritablement  un  hom- 
me, ^de  même  la  Foi  fans  la  charité  &  fans  les 
œuvres  n'eft  pas  une  Foi  pleine  &  entière.  Les  pro- 

Rien  de  plus  contraire  à  la  véritable  Foi  que  la  p"^tésdela 
curiofité ,  ce  feul  défaut  détruiroit  cette  fimplici-  ^^*  f^"'  ^® 
té  qui  eft  un  des  plus  beaux  carafteres  de  la  Foi  ;  Pemendo- 
finfiplicité  qui  ne  demande  qu*à  fe  foumettrc  à  ment  &  b 
Tautorlté  &  à  captiver  fon  efprit  &  fa  volonté  volonté. 

G  g  iv 
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fous  le  poids  de  la  parole  divine ,  fans  vouloir  pé- 
nétrer le  fonds  des  Myfteres ,  &  fans  entter  dans 
des  difcuffions  vaines  &  curieufes.  Cette  fimplî- 
citc  eft  fondée  fur  le  refpedt  qu'on  a  pour  Dieu, 
&  fur  la  déférence  qu'on  doit  avoir  pour  fa  pa- 
role. On  fçaic  que  Tefprît  doit  être  fournis  a  tout 
ce  que  le  ')eigneur  dit,  comme  îa  valouté  doit 
être  lujette  à  tout  ce  qn*îl  commande  v  &  que 
comme  on  doit  réprimer  fes  inclinations  pour 
obéir  à  la  L>i  de  Dieu ,  on  doit  combattre  kt 
fentimens  &  fes  répugnances  pour  acquiefcerà 
ces  vérités.  Ce  n*eft  pas  que  ta  Foi  n*ait  fon  raî- 
fonncment  &  fa  prudence  ;  &  qu'*encoîc  qu'elle 
s'élève  au-de(Ius  de  la  raifon ,  elle  ne  doive» 
comme  remarque  S  Bernard,  avoir  fa  rarfoncife- 
même ,  fur  laquelle  elle  fonde  la  vérité  de  la  do^ 
rrîne  qu'elle  a  re(jue.  Je  n'établis  pas  ma  Foi  fut 
la  pénétration  de  mon  efprît,  mais  fur  rautoritc 
de  Dieu ,  qui  ne  peut  ni  tromper,  ni  être  trorapc» 
La  vérité  que  je  découvre ,  eft  enveloppée  dans 
fon  prînctpe.   Loin  de  ta  chercher  hors  de  Dieu 
par  les  eflfocts  impuîflTans  de  mon  efprit ,  je  Tadote 
dans  te  fein  de  Dieu  oi\  elle  fubfifte,  quoiqu'elle 
y  foit  inviGbt^&  cachée  aux  yeux  des  hommes* 
Q^aand  on       Quelle  apparence  qu'un  Chrétien  croye  ferme: 
vit  mal  Ton  ment  en  Jefus-Chrift,  puîfquVn    même-tempi - 
courtriTque  qy^ji  le  confeffè  de  paroles,  il  le  défavoue  par 
deperdrela  ^^^  aftions  !  ^i  verbis  confifentur  Je  nojfè  Deum^ 
Adltf^i.  f^^^^  ^«r^w  negant^   La  conduite  dépravée  du 
U.  Chrétien,  pour  ufer  de  rex^^reffion  de  Tertultien, 

anéanrit  la  Foi  ;  la  raifon  en  eft  évidente  :  c'elt 
qu'il  eft  moralement  impoffible  qu'un  Chrétien 
vive  long-temps  &  T  familiarife  avec  le  péché, 
fans  altérer  au  commencement  fa  Foi ,  &  la  per- 
dre dans  la  fuite  par  une  îhfilélité  formelle  & 
çonfommée,  comme  S.  Paul  le  dit  de  quelques 
l.Tîm,!  19.  mipîcs  de  fon  temps  :  J^am  ^idam  rcpèUem^s^ 
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rcajidcm  naufragavemnt.  Après  avwr  combattu 
ur  Foi  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs ,  ils 
ît  fait  enfin  un  trifte  naufrage. 

Une  vertu ,  dit  S.  Thomas ,  lire  fon  mérité  des      lesdlflî* 
•andc=s  difficultés  qu'elle  furmonte.  Y  a-t-il  rien  cultes  que 
t  fi  difficile  à  un  homme  railonnable  que  de  fa-  J?  ^^*  *  * 

•c      r  o    r         r    •  j  ^    lurmontef 

rtner  fon  coeur  &  Ion  elprit,  que  de  renoncer  a  f^^j  ç^^^ 

i  ratfon  &  à  fes  lumières,  que  de  s*aveugler  vo-  méfite. 

ontaîrement,  que  de  fe  dégrader  en  quelque  fa- 

fOQ  de  fa  qualité  d'homme,  que  de  récufer  le 

émoîgnage  de  fa  raifon  &  de  fes  fens ,  que  de 

*infcrire  en  faux  contre  les  fentîmens  de  la  na- 

Dfe  &  l'expérience  de  tous  les  hommes ,  que 

le  fe  perfuader  qu'on  ne  voit  pas  ce  qu'on  voit  « 

|Von  ne  goûte  pas  ce  qu'on  goûte,  qu*on  ne 

ouche  pas  ce  qu^on  touche  ?  Cependant  la  Foi 

lous  oblige  de  rendre  cette  foumiffion  à  la  paro- 

e  de  Dieu,  &  de  rompre,  pour  lui  obéir,  toutes 

es  oppolîtions  que  forme  la  raifon  fiere  &  impé- 

îcufe. 

La  Foi  qui  fert  à  nous  dévoiler  ce  qu'il  y  a  de    Les  avan^ 

»îus  incompréhenfible  &  de  plus  myftérieux  dans  tag^  de  la 

a  Religion ,  en  eft  elle-même  un  des  plus  grands  .^^*»  ^i^ 

j^yfteres  \  elle  fe  cache  aux  efprits  fublimes  pour  P'  ^  .    . 

b  découvrir  aux  petits  &  aux  humbles  ;  elle  pro- 

ofe  une  Religion  pleine  d'obfcurités  &  de  myf- 

eres  propres  à  aveugler  les  efprits  fuperbes  j 

andis  qu'en  humiliant  les  orgueilleux  fous  des 

ên<:bres  falutaires,  elle  infliruic  les  humbles  qui 

herchent  Dieu  avec  un  cœur  droit  &  fincere. 

Quoique  la  Foi  ne  foit  pas  la  première  grâce ,  c'eft 

^pendant  par  la  Foi  que  fe  forme  en  nous  cette 

ouvelle  créature,  qui  cft  l'ouvrage  de  la  grâce  j 

*cft  par  elle  que  nous  recevons  ce  caraftere  d'a- 

^ption  qui  nous  rend  enfans  de  Dieu  ;  c'eft  par 

^  même  don  de  la  Foi  que  nous  nous  dépouillons 

;.  cet  efpric  de  crainte  &  de  fervitude  qui  régnoit 
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dans  le  Teftamcnt  ancien ,  pour  recevoir  rcfprîi 
d'amour  de  ,1a  nouvelle  Loi  ;  c'eft  par  elle  que 
nous  fommes  revêtus  d'une  force  toute  célefte, 
pour  faire  profeflîon  de  notre  Religion  au  prix 
de  hotre  fang  &  de  notre  vie  5  c'elt  elle  qui  affu- 
jettit  rhomme  à  Dieu  en  le  rendant  docile  &  fou- 
rnis à  fa  parole  ;  c'eft  elle  enfin  qui  fous  le  poids 
de  Taucorité  divine  rend  efclave  la  plus  fiere  &  la 
plus  orgueilleufe  de  toutes  les  facultés  de  lame» 
qui  eft  l'entendement»  pour  le  captiver  fous  le 
joug  de  l'obéidànce. 
laFoînous      ^a  Foi  déKvre  le  Chrétien  des  încenîtudes  qiH 
délivre  de   rend  fa  créance  inquiette  &  flottante ,  lorfqu  il  en 
toutes  nos   veut  trop  pénétrer  les  principes  ;  &  c'eft  ici  que 
m:enttu->     ^^^^  pouvons  admirer  TaimaDle  Providence  du» 
Dieu  Sauveur,  que  S.  Paul  appelle  rauteut&le 
confommateur  de  notre  Foi  >  de  nous  avoir  fixé  à 
ce  centre  d'unité  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l*Eglife 
Romaine,  qu'il  nous  a  donné  pour  régie  &  pour- 
mère.  Sans  cela ,  quelle  confunon  !  Quelle  divcr- 
fité  de  doctrine  !  Je  fçais  que  les  divines  Ecritures 
font  les  Oracles  qu*il  faut  confulter  :  mais  eofis 
cts  Oracles  ne  parlent  pas ,  ne  s'expliquent  point 
fur  les  difficultés  qui  peuvent  naître  ;  je  vois  dci 
conteftations  Se  des  difputes  fe  former  fut  1^ 
paroles  les  plus  claires  de  l'Ecriture  :  que  feroît  fe 
véritable  fidèle  pour  démêler  la  véritable  doûri" 
ne  i  Si  notre  Dieu  n'avoir  laiflc  un  Juge  ^ 
cclaircir  ce  que  l'Ecriture  a  d'obfcur ,  il  eût  donne 
lieu  au  fchifme  »  aux  fcandales  >  aux  partialitis  & 
au  libertinage  de  créance. 
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R5    PASSAGES    DE    L*£CRtTUR£ 

fur  la  Foi. 


ator  Majeftor' 
r>frimetur  a  glo^ 
ov.  25.  27. 

credideritis  , 
elligetis»  If.  7. 

fx   /»  fide  fui 
Hâbac.  2.  4. 
crédit  Deo ,  ^zt- 


§ 

CElui  qui  veut  Ton-- 
der  la  Majefté ,  fera 
accablé  de  fa  gloire. 

Si  ypus  ne  croyez ,  vous 
n'aurez  point  l'intelligen- 
ce. 

Le  Jufte  vivra  de  fa 
foi. 

Celui  qui  croit  à  Dieu» 
mandatis.  £c-*    eft  attentif  à  ce  qu'il  lui 
2  S.  ordonne. 

incredulus  ifi^        Celui  qui  eft  incr^ule 
t  reEla  anima    n'a  point  Tam'e  droite; 
femetipfi.  Ha- 

4- 

/  hominis  ve-         Lorfque    le    Fils    de 

mtas  fidem  in-    l'homme  viendra ,  pen- 

in  terra  ?  Luc.     fez-vous   qu'il    trouvera 

de  la  Foi  fur  la  terre  ? 

ion  crédit ,  jam       Cet  ui  qui  ne  croit  point 

is  eft.  Joan.  3 .     eft  déjà  jngé. 


s  autem  ex  fi  de 
lom.  I.  17. 
tetipfos  tentate 
'n  fide ,  ipfi  vos 
.  IL  Cor.  ij. 


'de  mihi  fidem 
te  operibas^  & 

idam  tibi  ex  o* 


Le  Jufte  vit  de  la  Fox. 

Examinez-vous  vous- 
mêmes  pour  fçavoir  & 
vous  avez  de  la  Foi  y  é- 
prouvez-vous  vous-mo-! 
mes. 

Montrez -moi  votre 
foi  qui  eft  fans  œuvres  > 
&  moi  je  vous  montrerai 
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feribus  ^iem  meam. 
Jacob.  1.  iS. 

Fides  fine  operibns 
mortua  efi.   Idem.  Ib. 

Fides  fi  non  habeat 
cpera ,  mortua  eft  in  fe* 
metipfa.  Idem.  Ibid. 

Confitentur  fe  naffè 
J}eum,falHs  auîem  ne- 
gant.  Ad  Tit.  i.  i(>. 

Videtis  quomdm  ex 
êperibus  JHfiificatHr  ho- 
mo  non  ex  Fide  tàntum, 
Jacob.  2o«  Z4. 


LA  Foi; 
ma  foi  par  mes  œuvr 

La  Foi  fans  les  œuv 
eft  une  Foi  morte. 

La  Foi  qui  n*a  po 
les  œuvres  eft  morte 
elle-même. 

Ils  coiifedenr  conn< 
cre  Dieu  :  mais  ils  le 
noncenc  par  leurs  o 
vres. 

Vous  voyer  que  l'ho 
me  eft  juftiSé  par  les  a 
vres  >  &  noa  par  la  F 
feulement. 


S  ENTIMEN  s    DES    SAIlfTSPERâ 

fur  le  même  fujet. 
Second  Siècle. 


R 


Egala  ijuidem  H- 
dei   una    omnino 

eft  y  fila  y  immihilis  & 

irreformabilis.  Tertul. 

Lib*  de  veland.  virg. 
Cenfires  divinitatis 

(hétretici.)  Idem.  Lib. 

z.  contra  Marcionem. 


IL  ny  a  dans  la  I 
qu'une  feule  Régie  q 
eft  toujours  la  même» 
qu*on  ne  peut  réfonm 

Les  hérétiques  ik 
geht  en  cenfeucs  ée 
divinité. 


Troificmc  SiécU^ 
Cbriftianus  ante  am*        Le  Chrétfen  fur  ton 


tnafidem  cuftodit  f  hoc 
tnim  falva  facile  reli^ 
ejuai  virtutes  cuftodiet 
oMt  reparabit.  Origen. 
c.  4* 


chofes  doit  confervcr 
foi  ;  car  fi  elle  fubGl 
elle  pourra  facilem* 
conferver  ou  réparer  t 
tes  les  autres  vertus. 


Sun  1 A  Fox; 
J^atrieme  Siècle. 
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?  fides  eoxum  qua 
Jkm  ajfemiens  ap- 
th  fine  hdfitatio" 

BaCde  vera  Fide. 
ibet  non  tam  ve- 

quam  prâmium^ 
are  quod  credas. 
ilar.  Lib.  7.  de 
t. 
es  excludit  dubia; 

certa  ,  promijfa 
naty  hanc  quite* 
dix  efty  qui  defe* 

mifer,  S.  Chry- 
n.  Serm,  de  Fide 
5c  Char. 

^tf  F/^/  inexerci-' 
anguefâu  D.  Am- 
in  Pfalm.  Bead, 
iculacû 


La  vraie  Foi  confîfte  à 
approuver  fans  douter  & 
fans  hédter  tour  ce  qui  a 
été  révélé» 

Croire  fans  compren- 
dre ce  que  la  Foi  enfei- 
gne,  c'eft  non-feulemenc 
être  excufable,  c'eft  mê- 
me mériter  récompenfe. 

La  Foi  exclut  tous  les 
doutes  ;  tout  ce  qu  elle 
enfeîgne  eft  certain ,  ce 
qu'elle  promet  eft  afluré, 
étant  marqué  de  foa 
fceau.  Heureux  celui  qui 
i'embraflè  y  malheureux 
celui  qui  l'abandonne. 

La  Foi  eft  bien- tôt 
languiflante  quand  on  la 
laide  fans  exercice  &  iàns 
aâion. 


Cinquième  Siècle. 


ijungite  fidei  reC' 
tam  reBam ,  ut 
Htm  confiteaminiy 
"bis  vera  dicendo , 
ff«  bene  vivendà. 
jg.  Serm.  3 1  •  de 
Apoft. 

c  quod  dicis  y  & 
?fi.  Idem.  Serm. 
de  Tempor. 


Joignez  une  vie  fainte 
à  une  foi  faine  &  ortho- 
doxe, afin  de  confeiïec 
Jefus-Chrîft,  &  par  pa- 
roles en  difant  la  .vérité, 
&  par  avions  en  menanc 
une  vie  fainte. 

Faites  ce  que  vous  df^ 
tes  ;  ôc  que  vos  adbions 
répondeut  à  vos  paroles  ; 
&  vous  aurez  une  vraie 
foi. 


4S0  Sv  fi  LA  Foi; 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  la  Foù 

Divifîon    T   A  Foî  eft  la  grâce  du  Rédetnpreur ,  qai  fert 
générale.      JL/à  aifcerner  le  Chrétien  de  l'Infidèle,  6i  le 
diiciple  de  Jefus-Chrift  du  feâaceur  de  Reliai. 
Ceft  une  lumi.re  que  les  ténèbres  du  osur  ne 
veulent  pas  comprendre  &  qu'elles  étoufiènc  foo- 
vent  :  lumière  qui  fe  plaît  à  briller  fur  les  erprics 
(impies.  Elle  éclaire  Tliomme  docile ,  mais  elle  j 
laîrfë  errer  le  préfompcueux  5  elle  diffipe  Tavea-  I 
glement  »  mais  elle  réprouve  Tincrédalicéf  L*a«  J 
veugle  de  Jéricho   croit  avant    que  de  voir^  1 
Thomas  veut  voir  avant  que  de  croire  \  Tua  rai-  I 
fonne,  Tautre  fe-foumet  ;  l'un  dans  Ton  humble  1 
prière  aJore  le  Fils  de  David  &  ne  le  voie  qw  1 

{)ar  les  yeux  de  la  Foi  \  l'autre  veut  entrer  dans  1, 
es  Myfteres  d'un  Dieu  crucifié,  &  ne  reconnoi- 1 
tre  Ton  Sauveur  que  lorfque  les  fens  raoroor  || 
convaincu  de  fon  exiftcnce  :  quel  eft  le  frdc  1, 
d'une  conduite  fi  oppofée  ?  L'aveugle  eft  cdaiiê  V 
pour  prix  de  fa  docilité  :  voilà  le  modèle  de  notre  1^ 
Foi.  L'Apôtre  incrédule  eft  repris  de  fa  préfomp*  1 
tion  :  voila  Iccueil  de  notre  Foi.  Telle  eft  tic*  J^ 
çon  que  nous  ont  ^r  cent  fois  les  Minifttesdn  m 
Seigneur  &  que  vous  devriez  ne  jamais  perdre  de  If 
vue  ;  &  c'eft  à  ce  defleîn  que  je  viens  faire  m»  J|ç 
eflPorts  pour  vous  déterminer  à  faire  à  votre  effAi^  Ig 
le  facrificé  de  votre  cœur ,  &  à  immoler  vos  pM'Ié 
fions  à  la  certitude  de  votre  Foi.  La  première rê^j 
flexion  vous  affermira  dans  votre  Religion  matjjj 
gré  les  nuages  qui  Tenvironnenr.  La  feconif|jj 
vous  animera  dans  votre  Religion  malgré  les  |w^|^ 

fions  qui  veulent  dominer  fur  votre  cœur.  ^^Ifi^ 

YCffaf 
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i®.  comment  il  faut  foum'ettre  votre  efprit 
aax  ténèbres réfpcâàbles  delà  Foi.  i^.  Commenc 
il  faut  conduire  votre  cœur  par  les  lumières  in- 
térieures de  la  Foi. 

La  Foi  s  félon  faint  Paul ,  eft  le  prcrtiîer  &  le  SoiicK^r^ 
plus  folii^  fondement  de  toutes  nos  cfpéranccs  :  ^on^/^p  lA 
t^eft  elle  qui  fait  revivre  à  nos  yeux  les  gr ans  pro-  ?f^"^lf*®  " 
dîges  de  la  création  &  de  la  rédemption  :  c'eft  elle 
^ui  nous  r^nd  préfeht  tout  ce  qai  s'eft  paflfé  ^  Se 
toàtce  c]ui  pa fiera  pour  notre  bonheur  ou  pour  no- 
tre niai  heur  dans  ces  temps  déjà  éloignés  de  nous  ^ 
DU  dans  les  fiécles  futurs  :  c*eft  une  lumière  furna- 
turelle  qui  nous  élevé  au-deffus  de  nous-mêmes  > 
qui  captive  notre  propre  raifon  y  &  qui  ^  «malgré 
les  obîcurités  qu  elle  renferme  >  exige  de  notre 
efprit  utTe  (bumiffion  entière.  Or  j  de  tons  ces  prin- 
cipes il  eft  facile  d*infcrer  que  ces  voiles  facrés 
que  le  Seigneur  a  jettes  fur  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion j  ne  doivent  pas  vous  faire  héfiier  à  ks  croi- 
re; pourquoi?  i°.  Parce  que  les  ténèbres  de  U 
ïoi  n'en  afibibliflent  point  la  certitude,  i^.  Parce 
que  les  ténétres  de  la  JFoi  nous  font  fentir  da- 
vantage la  grandeur  de  nos  Myfteres.  }°.  Parce 
que  les  ténèbres  de  la  Foi  augmentent  le  mérite  de 
liocre  fbumilïïon  &  de  notre  obéiflTancei  . 

Lcjufte,  ditlEcrirurc,  vit  de  la  Foi  j  c^eftelfe  g  ^    ^  ^^ 
qui  l*anime  &  le  foutient  daiis  toutes  fes  adlîoiii  fecohde^  * 
éc  dans  routes  fes  peines  :  Juftns  tx  fid^vivit  j  Pattie. 
x*cft-à-dire,  qu'il  ne  croit  pas  feulement  les  véri-  ifcw.  i.  tf. 
xks  que  laRelîgionlui  propole  >  mais  qu'il  les  ob- 
£îrve  &  qu'il  les  aime  \  &  que  par  une  vraie  af- 
^eâion  de  coeur  il  les  fait.fervir  de  fondement  & 
de  dégrés  pour  opérer  la  juftice  :  Cordt  credàttr  ad     Rom.  ixf\ 
Jufiinarj$%  Comment  tous  ces  prodiges  s'opèrent-  *^* 
Ils  en  nous?  Le  voici,  i^»  Parce  que  la  Foi  nous 
^t  Èonnoître  le  néant  de  tous  les  objets  terrcf^ 
*rc5  ,  &  qu'elle  contribue  par-là  à  nous  en  déta» 
Tome  IL  (  Morale  IL  Vol  )  H  h 
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cher.  1^.  Parce  que  la  Foi  nous  découvre  k  grau* 
deur  de  Dieu  dans  les  divers  événemens  de  cecce 
vie  s  &  qne  par-là  elle  nous  fournit  les  occaûoot 
de  nous  élever  à  lui. 

S'il  n'y  avoic  de  certain  dans  le  monde  que  ce 
que  nous  comprenons  avec  évidence ,  que  ce  que 
nous  connoidons  d'une  manière  fenfible  s  que  ce 
qui  eft  proportionné  aux  foibles  lumières  de  notre 
raifon  ;  il  faudroit  douter  de  toutes  chofes ,  des 
vérités  même  les  plus  univerfellement  reçues. 
Depuis  tant  de  fiécles  que  le  Créateur  à  livré  It 
monde  à  la  difpute  des  hommes ,  félon  Texpref- 
(ion  de  l'Ecriture  :  Tradidit  mundum  diJpHtéUi§m) 
Se  qu'on  s'eft  efforcé  de  développer  les  fecrecs  de 
la  nature  ,  qu'a-t-on  déterminé  de  certain  fur  k 

Eremier  principe  >  demande  le  Saint-Efpric  dans 
î  Livre  de  Job ,  fur  l'ordre  &  le  mouvemcoidci 
cicux,  fur  les  agitations  de  la  mer,  fur  la  natute 
de  l'amc  qui  nous  anime  ?  Sçavez-vous  par  queHt 
voie  la  lumière  defcend  du  ciel ,  Se  comment  b 
fécondité  fe  répand  fur  la  terre ,  ou  ce  qui  pro- 
duit dans  les  animaux  cet  inftinét  merveilleux  qui 
les  guide  ?  L'homme  foible  &  fuperbe  fe  conooic 
à  peine  lui-même  ;  la  formation  du  plus  vil  lofe* 
âe  eft  capable  de  brifer  l'orgueil  de  fa  raifon: 
de  quel  front  oferoit-il  creufer  dans  les  myferes 
les  plus  impénétrables }  Travaillé  Jur  un  Jlsâm 
imprimé  anonyme. 

Ne  penfcz  pas  que  rincompréhenflbilité^  des 
myfteres  de  la  Foi  foit  un  obftacle  à  les  croire« 
ni  un  motif  qui  en  détruife  la  certitude ,  puifqne 
c*eft  un  Dieu  qui  ne  fe  trompe  point  &  qui  œ^ 
peut  être  trompé  9  félon  l'expreffion  d'un  Pcrei 
qui  nous  aflure  de  leur  vérité  \  car  enfin ,  cooh 
ment  pourrions-nous  nous  y  refufer  «  nous  qoî 
croyons  tous  les  jours  avec  tant  de  facilité  Âi 
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de  fantiquîté  la  plus  éloignée  fur  le  récit  de  quel- 
ques Hiftoriens  >  iouvent  fab^litux  ?  Nous  ajou^ 
cornifoià  mille  bruits  fans  fondement,  à  mille 
rapports  qui  n'ont  pas  quelquefois  les  plus  iim- 
ples  apparences  de  certitude  :  nous  voulons  nous- 
même  être  cruà  en  toutes  chofes,  La  première  ver* 
ta  qae  nous  nous  donnons  ,  c  cft  la  (incérité  -,  le 
moindre  doute  fur  ce  que  nous  avançons ,  eft  une 
iojare  qui  nous  révolte.  Pourquoi  donc  n'accor- 
derons-nous pas  au  témoignage  de  Dieu  le  même 
privilège?  Pourquoi  ne  croirons-nous  pas  des  my- 
fieres  atceftés  par  tous  les  Ecrivains  facrés  ,  par 
la  tradition  de  tant  de  fiécles  ,  par  le  fang  de 
tant  de  Martyrs ,  par  Taccompliflcment  de  tant 
de  prophéties ,  par  la  guérîfon  furnaturdle  de 
tant  de  malades  ,  6c  par  mille  autres  prodiges  î 
L'eflTence  de  nos  Myfteres  nous  eft  cachée ,  il  eft 
rraî ,  nous  ne  pouvons  percer  dans  les  fecrets  im- 
menfes  de  la  Divinité  :  mais  les  fbndemens  fur 
lefquels  notre  Religion  eft  appuyée ,  font  folides. 
Si  ]€  ne  comprends  pas  ce  que  je  crois ,  dit  faine 
foui  »  }e  fuis  aiTuré  du  moins  que  je  ne  crois  pas 
en  vain  j  je  fixais  celui  à  qui  j'ai  confié  mon  dépôr, 
Bc  Tautorité  à  laquelle  j  ai  toumis  l'orgueil  de  ma 
rai(ba:  Scio  eut  creâidi.  Il  eft  la  Sagclfe  fuprême  ^•T*"»»^» 
qui  ne  peut  fe  tromper  dans  fes  lumières;  il  eft  *^* 
la  vérité  même  qui  ne  peut  vouloir  me  tromper 
dans  fa  révélation  ,  &  qui  ne  permettra  jamais  , 
qu'ajoutant  foi  à  fa  parole ,  je  tombe  dans  rillu* 
Bon  ,  &.  dans  Terreur  ;  il  eft  la  puiiTance  même  ; 
infini  dans  fès  perfeâions ,  faint,  admirable  dans 
toutes  (es  œuvres ,  il  peut  faire  mille  fors  davan- 
tage que  je  ne  puis  comprendre.  Sermon  manKfcrit 
onribûé  oh  P.  Quinq^et. 

Pour  vous  tenir  dans  la  dépendance  &  dans  Lliommc 
rhumilité  ^enfez  fouvcnt  à  votre  origine  ,  cen-  ^^  fe  com- 
dre  &poufiiere  que  vous  êtes.  Vous  appartient-il   JJV^,^^ 
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&  il  pré-  de  fonderies  myfteres  iiiefFables  cl"anè  Relîg^oii 
tcna  appro-  ^^^gj  miraciileufe  dkns  fon  établiflèment,  que  lue* 
fecreu  Tes  Prenante  dans  fcs  progrès  ?  Mondains  par  conta* 
plus  impé-  gion,  dillipcs  par  goûc,  cour  livrés  aux  encliaD* 
nétrabies  temc^ns  fcdufteurs  de  Babyloue  ,  eft-ce  donc  à 
de  la  Relî-  vous  de  parler  fur  des  myfteres  que  les  plus  faims 
gion.  ^  içj  piyj  fçavans ,  après  des  jours  écoulés  dans 

la  prière  ,  dans  l'écude  de  la  fcience  du  falut ,  fc 
font  contentés  d'adorer  en  filence  l  Vous  avez 
peine  à  comprendre  commenc  un  Dieu  s'eft  fait, 
homme ,  commenc  la  prévarication  d'un  feul  a 
rendu  coupables  cous  les  autres  :  mais  vous  com- 
prenez*vous  vous-mêmes  »  vous  connoiffezrvoas 
vous-mêmes  ?  Sçavez-vous  d'où  vous  naît  la  pen;- 
fëe }  comment  le  forme  le  fentimenc  ?  ea  quoi 
confifte  la  mémoire  ?  quel  efl:  le  lien  qui  unit  ii 
intimement  une  ame  toute  fpirituelle  à  un  corps 
terreftre  &  cortuptible  ?  Vous  ne  vous  compre- 
nez pas  vous-  mêmes ,  &  vous  voudriez  comprea* 
dre  un  Dieu  &  fes  merveilles.  Ah  !  vous  en  lerfei  ' 
mieux  indruits  ,  (t  vous  étiez  plus  humbles ,  vol 
foiblefles  fe  changeroienc  en  force  y  6c  vos  xénk^ 
bres  en  lumières.  Dieu  marche  avec  les  fimplesi 
il  fe  découvre  aux  humbles:  Ci  comnxe  MoyleiA 
J'afpedt  du  buiiTon  enflammé ,  vous  jettiez  le  voi- 
le fur  vos  yeux  pour  ne  pas  regarder  contre  le 
Seigneur  :  Non  enim  audthat  afpicere  conm  D^ 
UB.  Imtt.  tninum-y  il  fe  feroit  entendre  à  votre  cccur.  Iror 
f  •  ^*  '  *•       vaille  fur  un  Difcours  imprimi  anonyme. 
Pour  être        ^^  premier  pas  de  l'homme  vers  Dieu,  ccftla 
véritable-     ^°'  >  ^  '^  premier  facrifice  qu'elle  exige  ,  c'cft  cfr 
mentChré-   lui  de  la  raifun  ;  fans  la  Foi  l'homme  n'iroic  jaffltf 
jicn  il  faut  à  Dieu, jamais  il  ne  pourroicluî  plaire, die l*Ap^ 
croire  fans   j^e  :  Credere  oportet  accedentem  ad  Detm  ijuiaih 
12^  i\.  6.  ^  ^**"S  le  prompt  facrifice  de  la  raifon  rhomttf 
nauroit  jamais  la  Foi  î  ainfi  le  vrai  Chrécieo» 
pour  s'approcher  de  Dieu  commence  pax  captiver 
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fon  entendement  fous  le  joug  de  la  Foî  :  îl  rend 
à 'Dieu  &  à  fa  parole  un  hommage  raifonnable  de 
volontaire:  Eationabile  obJeejUîHm.  Il  ne  règle  pas  ^^""^  '^•^ 
ia  créance  fur  la  pénétration  de  Ton  efprit ,  mais 
fur  Tautorîté  de  fon  Dieu  :  s'il  ne  découvre  pas 
clairement  la  vérité ,  parce  qu  elle  eft  enveloppée 
dans  fan  pri||ipe ,  il  ne  la  cherche  pas  hors  de 
Dieu  par  les  efforts  impuiiïans  de  Ion  efprit  : 
mais  il  l'^adore  dans  le  fein  de  Dieu ,  oiV  elle  ful>- 
fifte,  quoiqu'elle  y  foit  invifible  &  cachée  ;  fe  ré* 
duifant  à  la  (implicite  de  l'enfance  chrécienne  » 
ffl  reçoit  avec  refpedk  ce  que  Dieu  lui  montre  ,  il 
ignore  avec  foumiflion  ce  que  Dieu  lui  cache  ,  il 
&e  fait  plus  d'ufage  de  la  liberté  qu'il  aderaifon* 
nef  yd^examiner,  d^approfondir,  il  fufpend  fes 
connoiflànces ,  îl  dément  fes  fens  ,  il  attache  fa 
raifon  comme  un  autre  Ifaac  au  bûcher  par  les 
liens  de  la  Foi  \  &  de  crainte  que  quelque  chofe  ne 
s*)c^pafe  au  deffein  qu'il  a  de  la  facrifier ,  il  lai({è^ 
eomme  un  autre  Abraham,  au  bas  de  la  monta- 
gne fes  ferviteurs  ,  c*eft-à-dire ,  (es  conjeâures , 
tes  fens ,  fes  propres  kimiçres;  Sermovh  manulcrip 
unonyme, 

La  Foî ,  dît  faînt  Paul,  ne  fe  confirme  pas  par     Dans  quel- 
te  raîfonnement  ni  par  ce  qui  frappe  à  Textérieur  :   lemcenim. 
mais  parla  Tradition  fainte  &  par  la  publication     f  "*  "^"* 
de  l'Evangile  :  Fides  ex  auiitu  >  auditus  Mutem  per  Lj  fç  ,3,-, 
yerham  Dit.  En  effet ,  îl  ne  faut  ici  que  raifon ner   fonnement 
un  peu  pour  nous  convaincre.  Si  chacun  de  nous    en  matière 
veulot  être  Juge  de  la  Foi  j  fi  Je  ne  deveîs  m'en  ^f^oï^com- 
tapporter  qu'au  feul  témoicnace  de  mes  fens  ou   ^'t".  ^"  t 
de  ma  raiion ,  après  bien  des  recherches ,  roin  de   foumkfion 
tne  croire  en  polïeffion  de  la  vérité,  c'eft  alors  au   fur  ce  point 
contraire  que  mes  doutes  augmcnteroient ,  &  que  «^  avanta- 
îe  lae  trouverois  dans  de  plus  fçpandes  încertitu-  8®"^* 
des-,  puifque  quelque  fentiment  que  j'embralTe 
à  régacd  des  vérités  naturelles ,  &  qui  paroiflènc 
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les  plus  fenfîbles ,  je  trouve  des  Philôfophes  ^ 
font  dans  des  (entiniens  conrraices»&  qui  croient 
avoir  de  leur  part  une  femblable  évidence  pour 
s'y  attacher.  Si  je  voulois  être  mcM-même  Juge  de 
ma  foi  3  quand  le  devicndrois-je  ?  Quelle  lon^w 
fuite  de  principes  ne  me  faudroit-it  pas  approfon-  , 
dir  avant  que  de  décider?  Chacun^i  feroit-il  ca- 
pable? Que  feroient  ceux  qui  n'ont  aucune  oa- 
vcrture  aux  fciences ,  ceux  à  qui  de  continuelles 
infirmités  ou  la  foiblelTe  de  l'âge  obfcurcillent  la 
xaifon ,  ceux  que  le  poids  des  affaires  &  dcsfot- 
lîcicudes  du  monde  occupent  entièrement  î  M» 
vie  fe  paireroir  a  do-.Jtcr  ,  a  examiner  >à  juger, à 
approfondir,  à  n'avgir  point  de  Rcliginn^ma  ^ 

"1"»     1  •    •  _  r        '^      /*  •    i"       î    i*     j;  1^    i-t;^  ^ma 
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Religion  ne  feroit ,  {\  jofe  ainii  dite  ,  établie  ^oe 
fur  les  débris  de  l'Athéirme;  ou  bien,  fi  poorfltf 
rafTurer  dans  mes  incertitudes  »  je  me  repofois  en- 
fin fur  les  recherches  que  des  eipiits  fupérieurSi 
éclairés  auroient  faites  avant  moi  de  la  vétitéi 
je  reviendro!*:  donc  à  la  foi  humaine.  Or»  je  voai 
le  demande  >  lequel  eft-il  plus  railonnable,de6 
foumett!  e  a  Dieu  ou  aux  hommes  2   Setmm  mâr 
mtfcrit  attribué  an  P.  i^uinquet. 
!A  quelles       Raifon  humaine ,  ne  cherche  point  àpénéttef 
extrava-       ce  que  la  Religion  t'annonce  de  myftérieux  &  àt 
gances  la     grand:  ceft  toi  qui  a  malheureufemcnt  formé  ta 
dïk"^  ^^°'"  "*"  ^o^ytm  y  enfante  les  rêveries  dcsRa- 
clle  nVft*    ^^'"5  '  ^^^  erreurs  des  Platoniciens,  le  HbetdnagB 
pasguiHéc    ^^  Manichéens ,  TAlcoran  des  Mahométans» 
par  la  Foi.    cefl:  toi  qui  a  fait  croire  à  Nedorius  une  feule  m- 

ture  en  Jcfus-Chrift ,  à  Eutychès  deux:  natures  &  Jt^ 
deux  perfonnes ,  à  Marcion  une  nature  phantaffi-  1r 
que  y  à  Pelage  une  liberté  fans  grâce ,  à  Luthec 
une  Religion  qui  renverfe  tout  i*cdifice  de  la  piC" 
té  ,  à  Calvin  des  fubcilités  qui  ruinent  la  Fd,  b 
Charité  &  ksSacremms.  Qiie  ceux-là  font  donc 
remplis  de  xâgelTe  >  qui  foumettaiu  la  raifon  à  b 
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Foi  i  Ce  coutenrem  d'adorer  ce  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre,  ^atre  Sermari  wanufcrit  anonyme. 

La  Foi,  die  faine  Thomas  eft  un  don  fpéciai  de      Avec  l« 
Dieu  qui  communique  toutes  les  vertus ,  parce   Foiron<îé. 
qu'îelle  les  contient  routes  :  car  on  ne  peut  pas  et  ^®".^J^  ^^ 
pérer  en  Dieu ,  fi  la  Foi  ne  nous  découvre  ces  biens  laRelîgion^ 
Hivifibles  qu^l  prépare  &  qu'il  promet  à  Tes  Elus  :  &  l'on  par- 
fidesfubftantiafperandarum  rerum.  Nous  ne  pou-   vient  à  les 
vous  pas  aimer  Dieu ,  (i  la  Foi  ne  nous  découvre   pratiquer. 
fcs  perfeâions  de  ce  Dieu  ,  fi  elle  ne  nous  ««n-        *  *'*  '* 
munique  Tes  lumières  fur  mille  incidens  de  notre 
vie  ,  propres  à  nous  rappcllçr  les  tendres  mifëri- 
cordes  de  ce  Dieu  de  bonté  à  notre  égard  \  nous 
ne  pouvons  pas  honorer  Dieu  par  un  culte  véri*: 
cable  &  une  piété  fincere ,  fi  cela  n'çftioutenu  des 
tutnieres  de  ta  Foi  qui  nous  découvre  les  gran- 
deurs de  cet  Etre  Couverain  ,  fon  immenfité ,  & 
Gigefie  ,  fa  majefté,  fa  juiHce ,  fa  fainteté ,  Ton  in-- 
dépendance  y  &  tant  d'autres  attributs  éclattans  &c 
magnifiques  qui  animent  à  ta  pratique  des  devoirs 
de  la  Religion ,  qui  allument  dans  nos  cœurs  une 
vive  ardeur  pour  la  gloire  &  le  fervice  Dieu.  Ceft 
ainfi  qu'avec  les  lumières  de  la  Foi  nous  décour 
▼roiis  tomes  tes  vérités  de  ta  Religion  ,  les  attri- 
buts de  Dieu ,  les  vues  particulières  de  ce  Dieti 
fur  nous,  fexceltence  des  vertus ,  les  motifs  fur- 
narurets  qui  nous  engagent  à  atteindre  à  fa  plus 
fabiîme  perfeâion  :  voHà  les  prodiges  de  la  Foi  ; 
ic  ce  qui  a  fait  dire  »  fans  doute ,  à  S.  Paul ,  qu'elle 
donne  la  vie  au  Jufte  :  Juftus  ex  fide  vivit  ^  &  que      Hrf.  10. 
romme  elle  eft  la  bafede  l'Efpérance  &  le  fonde-   ^^• 
ment  de  ta  Charité,  elle  eft  aufli  la  fource  &  ta 
gardienne  de  toutes  les  vertus  du  Chriftianifme  : 
Aiater  (fr  cuftodia  cmnium  rtrtuftim.  Pris  d'un  Zi- 
^re  anonyme ,  intitulé  :  Recueil  de  Sermons. 

S'il  nous  croit  donné  de  pénétrer  cette  inaccefli-      tz  Foi 
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«oute  obf^  hie  lumtcre  que  Dieu  habite ,  fi  nous  comprenioRi 
cure  qu'elle  (es  myfteres  auguftes ,  ils  ne  fcroîenc  donc  plus 
donne^do  2^"-^^^^^  de  notre  raîfon  ,  &  par  conféquentla 
tiaotesid^es  puilTince  du  Créateur  n'auroit  plus  pour  nous 
Jç  nos  m/-  rîen  de  furprcnanr  ni  de  merveilleux  :  maïs  quand 
fitF"^  la  Religion  nous  propofe  des  vériics  où  nous  ne 

{louvons  atteindre  ;  quand  elle  nous  apprend  que 
a  m.inifcftition  de  la  vcrîtc  faînte  fera  en  partie 
la  récompenfe  des  bienheureux  dans  réternité» 
^lors  notre  imagination  s'élève,  nous  noqs  reprér 
fentons  Tobjet  de  ces  myfteres  comme  quelque 
chofe  de  grand  ,  d'ineflible  ,  &  qui  paffe  infini-  • 
ment  tout  ce  que  rœil  a  Jamais  vu  ,  tout  ce  que 
Koreille  a  jamais  entendu,  to»u  ce  qre  lec<rur 

^  ^^^  »•  ?•  de  Thommc  a  jamais  pu  refTentir  :  N^ec  oculusviditi 
&i\  Qiiî  peut  reprcfenrer  plus  dignement  hpuif-   . 
fance;  &  la  miieftc  du  Créateur  ?  Sermon  manufcriu 
Surlemç-       LatfTons à  Taiurquitc  payenne ,  (aidons auxPïê^ 

Wf.  (HJÇ^  rres  des  Idoles  la  malignité  de  jeiter  aux  yeux  Jet 
peuples  un  voile  religieux  fur  le  fecret  de  leurs 
fauffes  divinités  afin  de  les  leur  rcndrç  rcfpefta- 
bles ,  Se  de  leur  faire  des  abominations  qu'ils  com- 
mettoîcnt  d.ins  le  culte  facrilcgç  qu'ils  leurren? 
doient ,  antant  de  myfteics  qu'il»  déroboienc  à 
leur  connoiffincc,  de  peur  quVn  les  voyantàdér 
couvert  ils  nen  apperçulTcnt  rabfurditc&  rinfr 
mie,  La  Religion  Chiéticnne  a  feule  la  gloire  A 
pouvoir  haucement  propofer  fes  myfieres ,  paice 
que  la  cor.noi(Tance  n'en  détruit  pas  la  faimeiC} 
parcequ'ils  ne  renferment  en  eux  aucune  çonti*" 
ciifVfon:  mais  en  même- temps  elle  ue  les  propoTe 
que  par  la  Foi ,  parce  qu'ils  font  infinimenr  30- 
t^ieffus  de  la  compréJieiifiondf  Thomme;  c*eft  une 
|un>iete  ccbttante ,  qui  nous  éblouiroit ,  fi  leSei- 
one\ir  n'eût  ptis  foin  de  la  modérer,  en  ne  nous 
h  \Mm.  <^«î;eYoir  qua  irayçrs  quelquçs  onibrfl 
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ttelques  nuages.  Que  les  hommes  f^flent  tous  ' 
s   efforts  pour  approfondir  les  myfteres  du 
iftianifme  ,  ils  les  trouveront  toujours  fainrs 
dorables:  mais  en  même  tenips  ils  les  trouve- 
:  toujours  înacceffibles  j  &  s'ils  tentoîent  ter 
airement  de  les  vouloir  pénétrer  ,  bientôt  ils 
^ntiroient  accablés  fous  le  poids  de  la  gloire 
e  la  majefté  dç  Dieu  :  Scrniatvr  majefians  ap-     P*'ov.  25, 
tetnr  àgUriâ}  &  c*eft  auffî  ce  que  veut  dire   ^7- 
t  Paul  3  lorfquc  parlant  de  fon  raviffement  au 
îéme  ciel,  il  afTure  qu'il  entendit  des  paroles 
Fables  aui  doivent  être  adorées  dans  un  reG- 
«eux  filence ,  &  qu*il  n*eft  pas  même  permis 
le  créature  mortelle  d'ofer  répéter  :  ^^«J/t'zV  ILCor.xu 
\na  verba  qu£  non  liât  hominiloqui.  Car  enfin,    4* 
feul  nom  de  Dieu  eft  fi  grand  par  liii-même 
le  Seigneur  ne  veut  point  le  découvrir  à  Ma-^ 
,  père  de  Samfon  ;  s'il  renferme  en  foi  tanc 
ecrets  admirables ,  que  fera-ce  des  merveilles 
la  Divinité  même  ?  Non  ce  n*eft  pas  un  dé-r 
à  nos  Myftcrcfi  d'être  environnés  de  nuages  ) 
ce  qui  faic  fentir  plus  noblement  leur  maje<- 
:  c  eft  un  titre  de  leur  grandeur;  &  c'eft  en 
que  je  les  vois  marqués  au  fceau  de  la  Divinité 
îe.  Sermon  manufcrit  attribué  au  P.  Quimjuet* 
a  Foi  donne  à  i'ame  chrétienne  une  élévation       Comme 
l'infidèle  ignare ,  que  le  mondain  ne  comprend  ^^  ^^^  'l^"^ 
i  elle  lui  fait  entendre  par  fa  foumiffion  des  ^^"^^  .i  " 
teres  inhniment  relevés  ,  mhniment  éloignes  ^^  j^^^  pj^^ 
i  foiblefle  &  de  fes  lumières  naturelles.  Ne  fublimes 
re  que  ce  que  nos  feas  apperçoiveat,  rien  ,,   vçrixi. 
doute»qui  patfe  la  capacité  4^  plus  groflier  &c 
ilus  ignorant  des  hommes  :  maïs  croire  fer- 
lent  (ans  voir ,  voilà  jufquoù  va  la  foumiffion 
[Chrétien.  La  Foi  réunit  dans  Tçfprit  du  Chrér 
les  vérités  les  pluç  admirâmes ,  &  109 1  etx(èi,n- 
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ble  les  plus  inalliables  ;  &  par  cette  imîon  foitet 
prit  s  cleve  à  la  connoidànce  de  ces  fublimes  véiH 
tés  que  la  raifou  dcfavoue  quand  elle  n*eft  pu 
uidce  par  la  Foi  ;  telles  que  Ibnc  un  Dicvt  nie 
omme  ,  une  Mcre  qui  eft  Vierge  ;  quels  myftc- 
res!  qu'ils  font  ndorablcs  !  qu'ils   font  aur^ai 
de  la  portée  de  l'clprit  humain  !  La  Foi  deces  deux 
myfteres  dans  Tame  d'un  lioninie  n*^a-»-clle  p» 
quelque  rhofe  de  fublime  qui  nous  étonne? S 
nous  concevions  bien  en  vérité  les  fentimensqne 
nous  devons  avoir  du  précieux  don  de  la  Foi» 
nous  ferions  fans  doute  plus  attentifs  à  rbouoier 
par  nos  aâions.  V Auteur. 
la  raifon       Qu'cft-cc  que  le  Chriftianifme  ?  Ceft  >  dît  falot 
doitc^Jeri    Auguftin y  la  réparation  de  letat  d'innocence oA 
la  Foi  :  non   l'homme  étoit  éclairé  des  plus  brillantes  lumictes. 
îe  que  «   ^^"  ^^"^^^  ^^^  Privilèges  de  fa  nature ,  &  ébloui 
fâcniice.      P^^  ^^^  artificieufes  proraefTes  du  ferpent  fedoc* 
teur  ,  il  aflfèâa  de  devenir  femblable  à  Dieu.Diea 
pour  fe  venger  de  fon  orgueil ,  le  frappa  d'aveu- 
glement ;  &  pour  le  punir  de  fon  indifcrete  &  cri« 
mineile  curioHté  ,  il  voulut  que  fa  raifon  fût  de* 
formais  enfevelie  fous  les  ténèbres  d'une  iguonor 
ce  profonde  :  mais  comme  ce  Dieu  vengeur  dans 
le  temps  même  de  fa  colère  fe  fouvîent  toujours  i 
dît  l'Ecriture  ,  de  fa  mifcrîcorde  ,  il  voulut  par    ! 
un  fécond  delTein  fur  l'homme  qoe  fon  ignonuce 
lui  tînt  lieu  de  mérite ,  &  que  fon  humiliinott 
fervît  elle-mcme  à  fa  gloire  ;  ic  comme  S.  AngB* 
ftiii  nous  apprend  que  la  mort  qui  eft  la  peine  Al 
péché  ,  peut  fervir  d'expiation  au  péché  mêmCi 
aufTi  Dieu  a-t-il  voulu  que  l'ignorance,  qui  eft 
le  châtiment  de  fon  oiç^ueîl ,  lui  tînt  lieu  de  mé- 
rite par  la  Foi.  Le  premier  hoinnr>e  par  fa  révolte 
s'cil  rendu  aveugle  dans  le  beau  jour  de  Kuno* 
eeuce  ;  il  faut  qu'il  voie  clair  dans  i'éuc  de  la  réi' 
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iiîon  pat  robfcurité  de  la  Foi  -y  il  s*eft  perdu 
fa  raifon ,  il  faut  qu'il  fe  fauve  par  fa  fou- 
lon ;  il  a  cru  à  la  promeffe  du  démon ,  il  faut 
.  fe  fie  à  la  parole  de  Dieu  ;  il  pouvoir  parve  - 
t  la  coniioiflânce  de  Dieu  par  la  fageffe,  il  faut 
.  y  arrive  maintenant  par  la  folie  de  la  Croix» 
re  efpric ,  die  S.  Bernard  ,  doit  avoir  deux 
iCcs  j  Racliel  Se  Lia  :  mais  il  faut  qu'il  époufe 
ord  Lia  pour  avoir  Rachel ,  c*eft-à-dire  >  que 
nme  ne  peur  rentrer  dans  la  claire  connoif- 
e  de  Dieu ,  de  Tes  divins  attribues ,  de  fes  my« 
s  adorables  >  que  par  les  ombres  Se  les  téné^^ 
de  la  Foi ,  pour  proportionner  aînfi  le  remé- 
j  mal ,  la  facis faction  à  Toffcnfe.  Sermon  mo-- 
r  manufcrit  &  anonyme. 


ne  pas  les 
ercs 


prennent.  Des  que  la  voix  de  Dieu  le  fait  ^„/ 

idre  ,  11  n  y  a  perfonne  qui  ne  reconnoille  que  la  Foi 

faut  s'en  rapporter  à  fon  témoignage  ;  dès-  propoîè,  il 

plus  de  difputes,  plus  de  partage.de  fenti-  ^^  raifbn- 

;.  Il  n'tft  pas  qucftion  de  demander  pourquoi  "^^^^  ^^  ^^ 

,  comment  cela  ?  Dieu  la  dit  :  ^  Domina      q^^  ^ 

"us  eft  Jermo  y  c'eft  aflèz.  S'il  ne  reftoit  rien  ;o. 

ompréhenfible ,  il  n  y  auroit  plus  de  myftc- 

s'il  n*y  avoit  plus  de  myfteres,  il  n*y  auroit 

ie  Foi.  A  quoi  bon  tant  de  vains  raifonne* 

?  Pour  vouloir  expliquer  ce  que  Ton  doit 

ly  on  le  détruit  toujours  par  quelque  en*- 

;  on  s'aveugle  pour  toujours  vouloir  éclaîr- 

fe  ,  comme  dit  le  Prophète ,  nos  recherches 

jfes  n  aboutiiTent  qu'à  faire  preuve  de  notre 

(^agance  :  Stultus  faElns  eftemnis  homo  àjcien»    Jerem.  i«, 

bntentons-nous  donc  de  méditer  la  Loi  du   H^ 

eur  :  Qu4  pracepit  tibi  illa  cogita  femper.  Ne      Ecclu  j. 

bons  pas  indifcrétement  à  trop  pcnéirer  j  ^*« 
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bte  les  plus  inalliables  ;  &  par  cette  istiion  fottd^. 
prit  s  cleve  à  la  connoidànce  de  ces  fublimes  véd- 
rés  que  la  raifou  dcfavoue  quand  elle  n^eSt  pu 
puidée  par  la  Foi  ;  telles  que  Ibnt  un  IMeu  m 
nomme  ,  une  Mcre  qui  eft  Vierge  ;  quels  myftc- 
res!qu*ils  font  adorables  !  qu^ils  font  afU-dcfloi 
de  la  portée  de  Iclpric  humain  !  La  Foi  deces  deux 
myfteres  dans  l'ame  d*un  lionime  n*^a-K-eUe  pas 
quelque  chofe  de  fubUme  qui  nous  étoBne?St 
nous  concevions  bien  en  vérité  les  fentimens  qœ 
nous  devons  avoir  du  précieux  don  de  la  Foi» 
nous  ferions  fans  doute  plus  attentifs  à  rhouorcf 
par  nos  aâîons.  V Auteur. 
la  ritifon       Qu*cft-ce  que  le  Chriftianîfme  >  Ceft ,  dît  faint 
doitc^Jerà    Auguftin ,  la  réparation  de  ietat  d'innocence  oA 
la  Foi  :  rien   l'homme  étoit  éclairé  des  plus  brillantes  lumicrts. 
ie  que  îc   ^^"  ^^"^^^  ^^^  Privilèges  de  fa  nature ,  &  ébloui 
facrifice,      P^*^  "^^  artificieufcs  promefles  du  ferpent  fcduc» 
teur  ,  il  aflfèâa  de  devenir  femblable  à  Dieu.Diea 
pour  fe  venger  de  fon  orgueil ,  le  frappa  d'aveu- 
glement ;  &  pour  le  punir  de  fon  indifcrete  &  cri* 
mineile  curio(îté  ,  il  voulut  que  fa  raifon  fût  dé- 
formais enfevelie  fous  les  ténèbres  d^une  îgnotanr 
ce  profonde  :  mais  comme  ce  Dieu  vengeur  dans 
}e  temps  même  de  fa  colère  fe  fouvîent  roujoors» 
dit  l*£cricure  »  de  fa  miféricorde  ,  il  voulatpar 
un  fécond  deffein  fur  l'homme  qae  fon  ignonoœ 
lui  tint  lieu  de  mérite ,  &  que  fon  humiliadoii 
fervît  elle-même  à  fa  gloire  ;  &  comme  S.  Aogo* 
ftin  nous  apprend  que  la  mort  qui  eft  la  peine  èi 
péché  ,  peut  fervir  d'expiation  au  péché  mêmei 
aufîi  Dieu  a-t-il  voulu  que  l'ignorance ,  qui  eft 
le  châtiment  de  fon  orgueil ,  lui  tînt  lieu  de  mé- 
rite par  la  Foi.  Le  premier  homme  par  fa  révolte 
s'cil  rendu  aveugle  dans  le  beau  jour  de  ttnno* 
eence  ;  il  faut  qu'il  voie  clair  dans  i'éuc  de  la  !&* 
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rerrez  i".  comment  il  faut  fouin"? tire  votr?  erpric 
lox  tciïcbres rCl ptftables  delà  Foi.  i".  Comment 
I  faut  coiidiiiïc  votre  cŒut  pat  Us  lumières  iii- 
réricures  de  la  Foi. 

La  Foi  4  félon  faiat  Paul ,  cft  le  ptcrtiier  &  le  9ou(fitîi 
Mus  foli.ie  fondrmeut  de  toutes  nos  tfpcrances  ;  ^^-^n'  àe  H 
:*eft  eilequi  fait  revivre  à  nos  VELix  les  crans  pro-  F'^",""®  ■ 
j.         ,    ?      ,    .       oji       'j  ■    °    >  n^  %t     larue* 

aiges  de  la  création  Se  de  la  rédemption  :  c  elt  elle 

qui  noi;s  rend  préfelit  tout  ce  qai  s'cft  paffé  ,  & 
toutes  qui  pailera  pour  notre  bonlieuroupouino- 
:re  ma  u.'ur  dans  ces  temps  déjà  éloignés  de  nous , 
>u  dans  les  lïiich-s  fnciirs  :  c'e[t  une  lumière  lurna^ 
rurellequi  nous  cle\>e  au-delTus  de  nous-mcmes  , 
ijui  captiv-  notre  propre  raifon  ,  &  qui ,  malgré 
es  obicuriics  qu'elle  renfetms ,  exige  de  notre 
îfprit  une  loumilîlonenticre.  Or  j  de  tous  ces  priti- 
npes  il  eft  KacHe  d'iuféier  que  ces  voiles  (acres 
que  le  ScignCLir  a  jettes  lur  les  myfteces  de  la  Re- 
ligion ,  ne  doivent  pas  vous  feire  hcluet  à  les  croi* 
rei  p«urquoi?  i".  Parce  que  les  ténèbres  de  U 
Foi  n'en  aflciLtUfTent  point  U  certitude,  i".  Parce 
que  les  ténèbres  de  la  Foi  nous  font  reinîr  da*- 
jantage  la  grandeur  de  nos  Myfteres.  j".  Pud 
'"ftlesrcuébresdcla  Foi  augmeiit.-nt  \s  sDétJuJf 
^iôumilïïoii  &  d^  notre  obciirince.  .enAi- 

^___ ,  dit  rtcritiTre ,  vie  de  la  Foi  j  ctf**^^*'-* 
liiuQe  &  le  Toutienc  dans  toucei  rw^**^" 
kfontcs  (es  peines  :  /«jïx/  tx0^*'.i.,, 
qu'il  ne  croicpds  leulenifl^^ 
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cher.  1®.  Parce  que  la  Foi  nous  découvre  la  grffll* 
deur  de  Dieu  dans  les  divers  événemens  de  cette 
vie  'y  &  que  par-ià  elle  nous  fournie  les  occa&ool 
de  nous  élever  à  lui. 

S'il  n'y  avoit  de  certain  dans  le  monde  que  ce 
jPreuves  de  ^^g  j^^^^  comprenons  avec  évidence  ,  que  ce  que 
Partie?*^  nous  coniioiflbns  d'une  manière  fenfible^qucce 
Si  l*ôn  ne  qui  eft  proportionné  aux  foibles  lumières  de  notre 
croypitque  raifon  j  il  faudroit  douter  de  toutes  cbofes ,  des 
ce  que  Ton  vérités  même  les  plus  univerfellement  reçâcs. 

ment'^^'ir  ^^P"*^  ^^"^  ^^  ^*^*"  ^"^^^  Créateur  à  livréle 
faudro'it  monde  à  la  difpute  des  tiommes  ,  félon  l  expref- 
prefqae  Con  de  l'Ecriture  :  Tradidit  mund$im  diJpHtéUi§nii 
douter  de  &  qu'on  s'eft  efforcé  de  développer  les  fecrets  de 
tout.  la  nature  ,  quVt-on  déterminé  de  certain  fur  te 

j^  •'•  '•  premier  principe ,  demande  le  Saint-Efprit  dans 
ie  Livre  de  Job ,  fur  l'ordre  &  le  mouvement  dei 
cieux,  fur  les  agitations  de  la  mer»  fur  la  nature 
lie  l'ame  qui  nous  anime  ?  Sçavez-vous  par  quelle 
voie  la  lumière  defcend  du  ciel  >  &  comment  \t 
fécondité  fe  répand  fur  la  terre ,  ou  ce  qui  jfto- 
duit  dans  les  animaux  cet  inflindt  merveilleux  qui 
les  guide  ?  L'homme  foible  &  fuperbe  fe  connok 
à  peine  lui-même  ^  la  formation  du  plus  villorer 
âe  eft  capable  de  brifer  l'orgueil  de  fa  raifoo  : 
de  quel  front  oferoit-il  creufer  dans  les  myfltres 
les  plus  inMpénétrMcs  l  Travaillé  Jur  tm  ^''ftur 

imprime  anonyme. 
La  myfté-       Ne  penfcz  pas  que  l'incompréhen^bilité  des 
rieufe  ob-    myfteres  de  la  Foi  foît  un  obftacle  à  les  croire  « 
icurité  de     j^j  ^^  motif  qui  en  détruifc  la  certitude ,  puirque 

nos  myltc-     »  /,        ta*  •  r  z        o   *     •     - 

res  ne  doit  ^  ^"  ""  T>itw  qui  ne  le  trompe  pomt  &  qui  ne. 
pasaSbiblir  P^^^  ^^^^  trompé  ,  félon  l'expremon  d'un  Pcrei 
notre  foi.     qui  nous  aflure  de  leur  vérité  \  car  enfin  ,  com- 
ment pourrions-nous  nous  y  refufer ,  nous  qui 
croyons  tous  les  jours  avec  tant  de  facilité  des 
événemens  extraordinaires  qu'on  nous  raconte 
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\t  Tanriquîté  la  plus  éloignée  far  le  récit  de  quel- 

[lies  Hiftoriens  >  iouvenc  fabi^kux  ?  Nous  ajou^ 

jnt  foi  à  mille  brutes  fans  fondemenc ,  à  mille 

apports  qui  n'ont  pas  quelquefois  les  plus  iitnr 

les  apparences  de  certitude  :  nous  voulons  nous- 

nêmeêtrecruà  en  toutes  chofes.  La  première  ver» 

a  qae  nous  nous  donnons  ,  c  cil  la  (incérité  ;  le 

aoîndf e  doute  fur  ce  que  nous  avançons  >  eft  une 

Djore  qui  nous  révolte.  Pourquoi  donc  n*accor- 

l^ons-nous  pas  au  témoignage  de  Dieu  le  même 

riviiége  ?  Pourquoi  ne  croirons-nous  pas  des  my- 

teres  attedés  par  tous  les  Ecrivains  facrés ,  par 

I  tradition  de  tant  de  fiédes  ,  par  le  fang  de 

&nc  de  Martyrs ,  par  Taccompliflcmenc  de  tanc 

le  prophéties ,  par  la  guérifon  furnaturetle  de 

int  de  malades  ,  6c  par  mille  autres  prodiges  ? 

/efTeace  de  nos  Myfteres  nous  eft  cachée ,  il  eft 

rai ,  nous  ne  pouvons  percer  dans  les  fecrecs  im^ 

îienfes  de  la  Divinité  :  mais  les  fbndemens  fur 

r(quels  notre  Religion  eft  appuyée ,  font  folides» 

i  ]€  ne  comprends  pas  ce  que  )e  crois ,  dit  faine 

aal ,  je  fuis  aiTuré  du  moins  que  je  ne  crois  pas 

a  vain  j  je  fixais  celui  à  qui  j'ai  confié  mon  dépôt, 

c  rautorité  à  laquelle  j  ai  i^umis  l'orgueil  de  ma 

ii(bn:  Scio  cni  crediàù  11  eft  la  Sagelfc  fuprême    Wi»!»"»^* 

ai  ne  peut  fe  tromper  dans  fes  lumières  ;  il  eft    *^* 

L  vérité  même  qui  ne  peut  vouloir  me  tromper 

ans  fa  révélation  «  &  qui  ne  permettra  jamais , 

u*ajoutan€  foi  à  fa  parole,  je  tombe  dans  Tillu- 

on  ,  &.  dans  l'erreur  -,  il  dft  la  puiiTance  même  \ 

ifini  dans  fes  perfeâions ,  faint,  admirable  dans 

Mites  (es  œuvres ,  il  peut  faire  mille  fors  davan- 

ige  que  je  ne  puis  comprendre.  Sermon  manufcrit 

ttribm  oh  F.  J^inqnet. 

Pour  vous  tenir  dans  la  dépendance  &  dans  Lliomme 
'humilité  ^penfez  fouvcnt  à  votre  origine  ,  cen-  "^  fe  com- 
Ire  &poumcre  que  vous  êtes.  Vous  appartient-il   ^.^éaX 

Hhij 
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&  îl  pré-  de  fonder  les  myderes  ineffables  d*unê  Religlod 
tcna  appro-  j^^gj  miraculeufe  4lns  fon  étabUirement,  que  liir-^ 
fecreu  Tes  prc"^^^^^  dans  fes  progrès  î  Mondains  par  conta- 
plus  inipé-  gion>  dillipés  par  goûc,  tour  livrés  aux  enchan*^ 
nétrabiei  cemens  fcdufteurs  de  Babyloue  ,  eil-ce  donc  à 
de  la  Relî-  vous  de  parler  fur  des  myfteres  que  les  plus  faims 
gioiu  ^  içj  piyg  fçavans  ,  après  des  jours  écoulés  dans 

la  prière  ,  dans  Técude  de  la  fcience  du  falut ,  fc 
font  contentés  d'adorer  en  filence  }  Vous  avez 

Îeine  à  comprendre  comment  un  Dieu  s'cft  fait, 
omme ,  comment  la  prévarication  d'un  feul  a 
rendu  coupables  tous  les  autres  :  mais  vous  cotn- 
prenez-vous  vous-mêmes  ,  vous  connoiflezrvoos 
vous-mêmes  ?  Sçavez-vous  d'où  vous  naît  la  peur 
fée  ?  comment  le  forme  le  fentiment }  ea  quoi 
coniifte  la  mémoire  ?  quel  eft  le  lien  qui  unit  U 
intimement  une  ame  toute  fpirituelle  à  un  corps 
terreftre  &  cortuptible  ?  Vous  ne  vous  compre- 
nez pas  vous-mêmes ,  &  vous  voudriez  comprcn* 
dre  un  Dieu  Se  fes  merveilles.  Ah  !  vous  en  leriei  ; 
mieux  indruits ,  C\  vous  étiez  plus  humblesivoi 
foibleffes  fe  changeroient  en  force  »  ôc  vos  ténè* 
bres  en  lumières.  Dieu  marche  avec  les  ûm^bi 
il  fe  découvre  aux  humbles:  Ci  comme  Moyie^A 
Tafpedt  du  buiflbn  enflammé ,  vous  jettiez  Iç  voi- 
le fur  vos  yeux  pour  ne  pas  regarder  concre  le 
Seigneur  :  Non  enim  audtbat  afpiccre  contn  D*' 
Ub.  Imit.  mirrnm^  il  fe  feroit  entendre  à  votre  cœur.  Trtf- 
4.  c.  I  <•       caillé  fur  un  Difcours  imprimé  anonyme^ 

D^....  ^*.-       JLc  premier  pas  de  l'homme  vers  Dieu,  ccftU 

Four  être    ^  .    «   1  •/-•/-  »  w        •  »^iL  --. 

véritable-     *^oi }  &  le  premier  lacrince  qu  elle  exige ,  c  elt  ce- 

mentChré-  lui  de  la  raifon  ;  fans  la  Foi  l'homme  n*iroit  jamais 
jicn  il  faut  à  Dieu, jamais  il  ne  pourroit  lui  plaire , dit l'Apo- 
crojre  fans  ^^e  :  Credere  oportet  accedentem  ad  Deum  ^uia  ifii 
JhW  il.  6.  ^  ^<^"s  '^  prompt  facrifice  de  la  raifon  l'homme 
n'auroit  jamais  la  Foi  ;  ain(î  le  vrai  Cbrécien» 
pour  s'approcher  de  Dieu  commence  pat  captives 
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Ton  entendement  fous  le  joug  de  la  Foî  :  fl  tend 

k'Dieu  &  à  fa  parole  un  hommage  raifonnable  & 

iroloncaire:  Rationabile  objequiHm.  Il  ne  règle  pas   ^*'"»  '*•** 

fa  créance  fur  la  pénétration  de  fon  efprit ,  mais 

fur  Tautorité  de  fon  Dieu  :  s'il  ne  découvre  pas 

clairement  la  vérité ,  parce  qu  elle  eft  enveloppée 

ians  fon  pri||pipe ,  il  ne  la  cherche  pas  hors  de 

Dieu  par  les  efforts  impuiffans  de  ion  efprit  : 

mais  ii  l^adore  dans  le  fein  de  Dieu ,  oiV  elle  fub- 

fiftc,  quoîqu*elle  y  foît  învifible  &  cachée-,  fe  ré- 

duifant  à  la  (implicite  de  l'enfance  cbrécienne  » 

il  reçoit  avec  refpeA  ce  que  Dieu  lui  montre  ,  it 

ignore  avec  foumidion  ce  que  Dieu  lui  cache,  il 

ne  fait  plus  d'ufage  de  la  liberté  qu'il  a  de  raifon* 

nef ,  d'examiner,  d*approfondir ,  il  fufpend  fes 

connoiflànces  »  il  dément  fes  fens  ,  il  attache  fa 

raifon  comme  un  autre  Ifaac  au  bûcher  par  les 

liens  de  la  Foi  ;  &  de  crainte  que  quelque  chofe  ne 

8^>ppofe  au  deffein  qu  il  a  de  la  facrifier ,  il  laiflfei 

comme  un  autre  Abraham ,  au  bas  de  la  montar 

gne  fes  fervîteurs  ,  c  eft-à-dire ,  (es  conjeAures , 

fes  fens ,  fes  propres  kunicre».  Sermon  manujirit 

nnonyme. 

La  Foî ,  dit  faint  Paul,  ne  fe  confirme  pas  par  Dansqnd- 
te  raifonnement  ni  par  ce  qui  frappe  à  Textérieur  :  |^ incemm. 
mais  parla  Tradition  fainte  &  par  la  publication  f  "^  "^."* 
ic  l'Evangile  :  Fides  ex^  auiitu  >  auditus  mutem  per  p^j  ^  ,j,j, 
yerbum  Dei.  En  efFet ,  il  ne  faut  ici  que  raifonner  foitnernent 
an  peu  pour  nous  convaincre.  Si  chacun  de  nous  en  roatiere 
reulot  être  juee  de  la  Foi  j  fi  je  ne  de  vois  m'en  jl?foiîc<)m. 

»       r    I    /       •  j         ^    r  bien  au 

rapporter  quau  leul  témoignage  de  mes  lens  ou  contra-rela 
ie  ma  raifon ,  après  bien  des  recherches ,  loin  de  fouttikhon 
me  croire  en  poffeffion  de  la  vérité,  c*cft  alors  au  fur  ce  point 
contraire  que  mes  doutes  augmenteroient ,  &  que  «^  avanta- 
ge nae  trouverois  dans  de  plus  jçrandes  încertitu-  6«"^^* 
des-,^  puifque  quelque  fentimcnc  que  j'embraffè 
à  régacd  des  vérités  naturelles ,  &  qui  paroiûènc 

Hbiij 
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renr  le  mérite  de  notre  foumlfllon  &  de  nôttj 

obéiliance,  |?uifqu'elles  ne  dccruifem  pas  lacef* 

titiide  de  nos  Myfteres.  Travaillé  fur  divers  ^*- 

teurs  irnprimés  &  manufcrits. 

Maigre         Lç  croiroît-on  ,  qu  une  foumiffîon  fi  raîfonna- 

b^ér"  ad-    ^'^  ^^^  traitée  de  foibieffc  parmi  nos  prccendas 

ves  de  la     beaux  efprits  ?  Aujourd'hui  l'on  ne  craint  point  de 

Foî^laplû-  citer  le  Seigneur  au  tribunal  de  l'homme,  & 

part  des      d'appellcr  la  Foi  en  jugement.  Les  Grands  &  le 

Chrétiens     peuple  ,  l'homme  d'affaire  &  l'homme  de  plaifir, 

^f  f  umct-   ^°"^  '^  monde  fe  donne  la  liberté  de  raifonner 

rre;  &  re-  Tur  les  matières  de  Religion  les  plus  profondes: 

jamais  il  ne  fut  démangcaifon  plus  déméfurée  de 

parler  des  chofes  que  1  on  n'entend  pas  \  au  dé^ 

^n  ce  point  f^^je  lumière  on  fubfticue  un  air  d'a(îuraDce,un 

ioiblc^  ^    ^°"  décififi  On  oppofe  des  idées  imaginaires  à 

1  évidence  des  faits  les  mieux  établis.  Au  lieu  de 

s'animer  les  uns  les  autres  à  honorer  un  Dieu  jude 

&  puillant ,  on  demandera  il  Dieu  fe  met  en 

peine  de  nos  hommages  :  au  lieu  de  travaillera 

éviter  le  feu  vengeur,  on  ne  craindra  pasdemet^ 

tre  en  queftion  ^  s'il  eft  en  efFet  un  avenir  <À  les 

méchans  feront  punis.  On  parle  du  myftcredels 

grâce,  lorfquon  feroit  beaucoup  mieux  d'eninn 

•  plorer  le  fecours.  Vos  vérités  j  ô  mon  Dieu ,  ces 

vérités  fi  faîntcs  &  fi  refpcdtables  font  devenues 

Tamufement  des  mondains.  Ceft  dans  des  rcpasj 

c'efl:  au  milieu  des  vapeurs  de  la  débauche  qw 

Ton  traite  des  points  de  doûrihe  ks  plus  facrcs. 

Sans  étude  .l'on  veut  inftruire.  Ton  décide  faos 

connoifTance  ;  on  le  réjouit ,  on  s'applaudit  lorr' 

que  l'on  croît  embarrafier  les  défcnfeurs  de  b 

Foi  5  &  ce  que  Ton  n'oferoit  pas  à  l'égard  du  Prin* 

ce  j  on  parle  des  chofes  de  Dieu  lans  refpcû» 

fans  circonfpedion  ,  fans  confulter  autre  chofe 

qu'une  imagination  échauffée ,  ou  qu'un  cccw 

prcoccapfl 


C 
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préoccupé  par  le  plailîr.  Sermon  anonyme  imprimJ^ 

I/ên  trouvera  dans  le  P.Gironft^  Sermon  de  Ice 
foi  3  un  trait  de  morale  véhément  qui  commence  ainfii 
y  avoue  que  )e  me  lens^nimé  dVne  indigna  don 
fecrecce  , quand  je  vois  dans  le  mofide  de  ces  gens 
qui  Te  piquent  de  raifonner  fur  nos  Myfl;eres,&c. 
Que  faire  alors  ?  De  ne  rien  répondre  ,  c*e(l  leur 
céder  \6c  ils  s*en  prévalent.  D^ntreprendre  de 
les  convaincre  ,  nous  ne  le  pouvons  >  pourquoi  ? 
Non  pas  que  ce  que  nous  avons  à  leur  dire  ne 
Coit  convaincant  :  mais  parce  que  dans  une  igno^ 
rance  entêtée  &  orgueilleufe,  ils  ne  veulent  ni  ne 
peuvent  nous  entendre. 

A  juger  des  Chrétiens  fur  leurs  mœurs ,  il  fem-      Preuve» 
ble  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  féparcr  deux  for-  ^elafecon- 
tes  de  Foi  ,  Tune  fpécutatîve ,  l'autre  pratique  ;    ^^  ^"^ 
Tane  qui  réfîde ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'entende-  ^^s  Chré- 
Doént  >  fans  aucun  rapport  à  la  volonté  y  l'autre  tiens  ont 

?ai  réfide  dans  la  volonté  fans  aucun  rapport  à  une  Foi  d« 
entendement.  Ils  fe  croient  honorés  de  la  pre-  ^P^*^' 
miete»  &  ils  s'embar raflent  peu  de  la  fcconde,  IJe^ep^ai! 
d*eft-à-dire ,  qu'ils  veulent  croire ,  &  qu'ils  ne  ^^^ 
veoient  pas  qu*il  leur  en  coûte:  comme  s'ils  pou* 
voient  être  Chrétiens  d*efprit  &  idolâtres  de  cœur: 
comme  s'ils  pouvoient  embrafler  les  principes  de 
leur  croyance ,  &  rejetter  les  conféquences  qui 
foi  vent  de  ces  principes.  Il  eft  cependant  incon- 
teftabte  qu'un  Chrétien  doit  non-feulement  pen- 
fer»  mais  encore  agir  tout  différemment  d^un  in- 
fidèle, parce  que  les  vérités  qui  compofent  fa  Re- 
ligion ,  font  également  fainres  &  révélées.  \3a 
Chrétien  ne  peut  donc  conferver  fa  Foi ,  s'il  cpou- 
(e  la  Morale  du  Payen.  Livre  intitulé  :  Renurques 
fur  la  Religion. 

Le  monde  peut  être  confîdéré  avec  les  yeux  de      La  Foi 
la  chair  &  avec  les  yeux  de  la  Foi.  A  ceux  qui  nous   dc- 
Ic  confiderent  avec  les  yeux  de  la  chair ,  c'efl:  trompe  des 
Tome  H.  (  Morale.  IL  FoL  )  l  i 
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objets  ter-  quelque  chofe  qui  dure  :  mais  à  ceux  qui  le  con* 
rcflrcs.        fidcrent  avec  les  yeux  de  la  Foi ,  c'eft  quelque 
chofe  qui  s'évanouic  :  c'eft  un  Courrier  qui  paflè 
fans  s'arrêter  :  c'eft  une  flèche  qui  perce  Tairavec 
une  rapidicé^xcrême  :  c'eft  un  Navire  qui  eftem* 

Î^orcé  par  les  vents  &  qui  ne  laiflfe  nul  veftige  cte 
on  padage.  Quand  l'on  regarde  le  monde  avec 
les  yeux  de  la  Foi ,  le  voile  qui  obfcurciflbit  TeA 
prit ,  fe  diflipe  bientôt  ;  le  bandeau  qui  avei^ioit 
tombe  de  lui*même.  Ces  belles  ilinfions  »  ces  char- 
mes magnifiques  s'éclipfent  à  nos  yeux  y  les  objets 
nous  paroiflènt  tels  qu  ils  font»  le  monde  fe faK 
voir  au  naturel  ;  de-là  ce  mépris  &  cette  indifie* 
rence  pour  tout  ce  qu'il  nous  oâfre.  VAùtHiff 
Sermon  de  la  Foi. 
Exemples       Que  j  envifage  des  yeux  de  la  Foi  ces  uofies 
delà  vttité  brillants,  ces  éclattantes  dignités  qui  réveilknifi 
S^dÏÏw!     ^"  l  ambition  des  humains ,  la  Foi  me  découvre    j 

|ue  ces  poftcs  après  lefquels  on  court  avec  nnc    j 

vivacité ,  ne  font  qu'un  pefant  fardeau»  un 
écueil  dangereux  où  viennent  écl^ouer  toutes  nos 
vertus.  Moyfe  élevé  à  la  Cour  de  Pharaon ,  & 
déjà  proclamé  héritier  de  la  Couronne  »  ne  fe 
laifla  pas  éblouir  par  cet  éclat ,  la  Foi  lui  en  fit 
connoître  la  vanité  :  il  jugea  que  la  terre  ne  as- 
voit  pas  être  mife  en  parallèle  avec  le  Ciel  :  /ï^ 
Mojijfes  grandis  faElus  negavit  fe  ejfe  filium  jSr* 
Fharaonis.  Jetcons  les  yeux  de  la  Foi  fur  ces  richcf- 
fes  abondantes ,  fur  ces  fortunes  rapides  j  queft* 
ce  que  tout  cela?  Un  aiguillon  d'iniquité  »  un  titre 
funefte,  H  j*ofe  parler  ainfi ,  pour  donner  plus 
témérairement  dans  toutes  fortes  d'excès ,  pour  fc 
livrer  plus  tranquillement  &  avec  moins  de  r^ 
mords  au  luxe  &  à  l'intempérance.  Moyfe  y  con- 
tinue faint  Paul ,  fe  fit  gloire,  de  préférer  l'oppro- 
bre de  Jefus-Chrift  à  toutes  les  richeffes  de  Icgyp- 
te  y  Çc  aux  flatteufes  dignités  que  lui  promettoit  ) 
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H  que  fembloic  lui  promettre  la  proteâion  mar- 
uét  d'une  PiincelTe  aufli  révérée  par  fon  nond 
ae^par  fa  puilTance  :  Majores  divitias  étflimans  Heh  it. 
cfoMTo  Egyptiorum  imfnypeHum  Chrifii.  Que  pa-  *^- 
oitTenc  aux  yeux  de  la  Foi  ces  amulemens  cou- 
ours  nouveaux  ,  ces  voluptés  profanes  qui  aigui- 
ënt  û  fore  notre  appétit ,  qui  irritent  fi  fort  no- 
Hîe  délicatefTe  ?  De  brillans  oienfonges  qui  peu- 
renc  bien  pour  un  temps  diftraire  Thomme  de  lui- 
oafinie ,  mais  qui  le  rappellant  à  lui  Tinquiettenc 
Se  le  troublent,  &  font  naître  dans  fon  cœur  des 
légoûts  infupportables  ,  des  repentirs  amers  ; 
ils  parurent  tels  àMoyre:&  ceft  ce  qui  fit, 
conclut  faint  Paul  9  qu'il  aima  mieux  fouffriravec 
le  peuple  de  Dieu  ,  que^e  Te  livrer  à  des  plaidrs 
que  l'innocence  rejette  &  que  le  crime  accompa- 
gne prefque  toujours  :  Magis  eligens  affligi  cum  ^f^i.  »f; 
vopmlâ  9  qukm  temporalis  peccan  habcr^  Jucundita,- 
tem.  V Auteur. 

Enfin ,  examinons  des  yeux  de  la  Foi  ce  fiécle 
enchanteur  qui  nous  femUe  fi  riant  \  qu  y  voit- on  ? 
Beaucoup  de  trompeurs  &  beaucoup  de  trompés  \ 
rEfpérance  y  tient  le  premier  rang ,  &  TEfpéran- 
ce  y  eft  prefque  toujours  confondue  \  beaucoup 
de  promiefiès ,  peu  d'effet  ;  travail  extrême ,  nulle 
récompenfe  y  idée  flatteufe,  plaifir  d*un  moment  -y 
le  monde  n  eft  qu'un  atTemblage  de  vanité ,  d'afHi- 
âion ,  de  puérilités  &  d'inconftance.  Travaillé  en 
partie  fur  un  Livre  irmtulé:  Aûions  Chrériennes. 

Abel ,  dit  TEcriture ,  plût  par  fa  Foi  :  mais     C'eft  par 
c*eft  parce  que  s'étant  convaincu  par  fa  Foi  de  la  ^*  ^^*  ^^® 
grandeur  de  fon  Dieu,  il  lui  facrifaa  ce  qu'il  avoir  ^^jg^^ 
de  meilleur  Jp  de  plus  choifi  dans  fon  troupeau,  hommes  du 
Enoch  plût  pr  fa  foi:  mais  c'eft  parce  que  s'étant  Teftament 
convaincu  par  la  Foi  du  danger  qu'il  y  a  à  fuîvre  ancien  fe 
les  œouvemens  déréglés  de  fes  paffions ,  il  vécut  ^^'^^^j^^* 
d'une  manière  plus  angéliquc  qu'humaine  d^ns  un  ^ondc 

li  Vj 
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pour  s'éie-  uécle  oà  la  narure  commençoic  à  fe  reflèntir  de  la 
ver  Tcrs  dépravation.  Abraham  plût  par  fa  fpi  :  mais  c'eft 
Dieu.  parce  que  s'écant  convaincu  par  fa  foi  qu'on  n*eft 

au  Seigneur  qu  autant  qu  on  eft  Hdéle  à  fes  op" 
drcs ,  il  fut  également  prompt  à  obéir,  &  quani 
il  fallut  fortir  de  fon  pays ,  &  quand  il  fallut  fa- 
criiier  ce  fils  unique ,  en  qui  «on  lui  avoir  promis 
une  poftérité  a\jiui  nombreufe  que  les  étoiles  dufir*^ 
mamenc.    Le  temps  me   manqueroit ,  continue 
r  Apôtre  S.  Paul,  h  je  voulois  faire  le  dénombre- 
ment de  tous  les  prodiges  que  la  Foi  a  fait  opérer 
à  tous  ces  grands  nommes  de  l'ancienne  Alliance  : 
mais  fçachez.  Meilleurs,  que  rApôtrenes'érudioit 
à  montrer  ainfi  leur  grandeur,  que  pour  réveiUer 
la  foi  languifTante  des  Hébreux  ;  tantôt  il  cxpofe 
à  leurs  yeux  la  ferveur  de  leurs  Pères ,  pour  con- 
damner leur  lâcheté,  &  la  pureté  de  leur  doâiine 
pour  confondre  leurs  erreurs  ;  tantôt  il  leur  repiè* 
fente  Tobéiffance  d'un  Abraham ,  l'innocence  d*aa 
Ilaac ,  le  zélé  d'un  Elie  ^  tantôt  il  leur  remet  d^ 
vaut  les  yeux  la  pureté  &  la  grandeur  des  facrifi* 
ces  d'un  Abcl ,  \^  fainteté  avec  laquelle  il  offrit  fes 
yidtimes  \  tantôt  remontant  plus  haut ,  il  va  juf- 
qu'au  premier  père  des  homipes ,  pour  faire  voir 
que  û  quelqu'un  a  jamais^té  grand ,  c'a  été  par  la 
Foi  ;  voyez,  dit-il,  comme  les  Saints  ont  conquis 
des  Royaumes ,  comme  ils  ont  opéré  la  juftice» 
comme  ils  fe  font  rendus  dignes  des  prome&s 
Heh,  1 T ,  éternelles  :  SanBiper  Fidem  vicemrjf  régna ,  opetâti 
3 5»         ,    junt  juJHtiam  ,  adepti  funt  repromiffiones.  VoyCï 
comment  ils  ont  triomphé  des  charmes  du  (iécle» 
des  rufes  du  démon ,  des  menaces  des  tyrans  ;  tous 
ces  grands  hommes  ont  été  trouvés  véutablemenc 
parir'aits ,  parce  qu'ils  ont  tous  été  éprmivés  par  la 
fi/d.jp.  Foi:  Omn€s  tefiimomo  Fidâi probati i  foi  vive  ^^i 
les  a  immortalifcs  pour  toujours.  Prisponrla  pks 
graK  de  partie  £  un  Livre  intitulé:  Recueil  de  Ser- 
mons, 
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i^^Vkîniqiiéùrs  du  monde  ,  la  Foi  nbus  rend  auflî      La  Foî 
vUioneux  de  nos  pàffions  :  fahs  la  Foi  nous  né  "?"^  5®"*^ 
Doavons  rien  ,  avec  la  Foi  nous  pouvons  tout  •   Ye  n^T^Daf- 
[ans  la  Foi  nous  fommes  femblables  à  ces  fragiles   fjoiw 
arbrifleaux  que  le  moindre  vent  abbac  &  renver- 
fe  ;  avec  ta  Foi  nous  devenons  intrépides ,  vido-^ 
rieux  &  triomphans  ;  ce  qui  engageoit  fans  doute 
faim  Paul  à  exhorter  les  Fidèles  à  s^armer  du  bou- 
clier de  la  Foi  :  Sumentes  fcutum  Fidei  }  parce       Epbef,  €. 
qu'avec  de  telles  armes  ils  vîendroîent  à  bout  de   i^« 
dompter  leurs  plus  fieres  paillons.  Par  exemple  , 
▼ous  êtes  dans  un  emploi  oi\  l*on  peut  par  des  ra- 
pines fecrettes  &  des  voies  détournées  s'engraif- 
fer  de  îa  fubftance  du  pauvre;  voulez- vous  fça- 
▼oîr  fi  tous  ces  détours  vous  font  permis  >  conful- 
te«  ïa  Foî ,  ce  précieux  dépôt  que  Dieu  vous  a 
confié  :  Hahete  Fidem  Dei.  Que  dira-t-elle  ?  Mal-     j^^c.  i  u 
lieut  à  vous  9  riches ,  dont  les  pofleffions  font  les   zz. 
frait$  de  rinjuftîce  &  du  mcnfonge  :  Va  vobir  Jf-  j^^c.  6. 24. 
%ntiBus.  Vous  êtes  nés  avec  un  cœur  d'airain  ,  fé- 
lon Texpreflion  du  Prophète  ,  înfenfibles  à  Tin- 
fortune  de  vos  frères.  Voulez-vous  fçavoir  fi  vous 
devez  les  (bulager  ?  confultez  la  Foi  :  Habete^  &c. 
Que  vous  dira-t-elle  ?  Qu'il  n*y  a  point  de  mifé- 
rîcorde  pour  celui  qui  ne  fait  point  miféricbrde  ; 
que  fi  vous  donnez  un  verre  d'eau  au  nom  de  ]e- 
fus-Chrift,  il  vous  le  rendra  au  centuple  ;  qu'il 
faut  donner  l'aumône,  fi  vous  voulez  eflfàcer  vos 
péchés  :  Date  eleemojynam  &  ecce  ,  &c.  La  viva- 
cité de  votre  tempétamment  allume- 1- elle  en 
vous  des  défirs  criminels ,  un  feu  digne  de  l'en- 
fer? avant  que  de  donner  votre  confentement , 
confultez  la  Foi  :  Hahete  fidem ,  &c.  Que  vous  di-     Mare,  ix; 
râ'-c-clle?  Qu'il  viendra  une  faifon  où  les  pafïïons   **• 
amorties  par  l'infirmité  de  Tâge    ne  laifïcroht 
après  elle  que  le  regret  amer  de  vous  y  êtreaban^ 
donné  j  qu'il  viendra  un  tem:  s  a.\  Tobiet  fcduileut 

«    »    •  ta 
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qui  avoic  paru  (î  charmant  à  vos  yeux  »  une  tdi 

enfermé  dans  l'obfcurité  d'un  tombeau ,  ne  feu 

plus  pour  vous  qu'un  objet  d'horreur  ,  que  panf* 

iîeredans  fa  formation  il  eft  redevenu  poumere» 

Tulvis  es  y&  inpulverem  reverteris^  Ayez  la  Foi, 

&  enfin  confultez-là  fincérement  &  fouvent,  voas 

vous  déprendrez  bientôt  des  objets  terreftres, 

bientôt  vous  triompherez  de  vos  paffions ,  vous 

commanderez  même  à  cette  montagne.de  fe  traot 

.    porter  dans  un  autre  lieu^  &  elle  s'y  tranfportera , 

Bed  ^Ub.  ;.  c*eft-à-dire  comme  l'explique  le  vénérable  Bcdc, 

Cornu»,  in    VOUS  abaifTetez  Tenflure  de  votre  orgueil  »&& 

lAurc.  £•.  1 1 ,  V  Auteur ,  Sermon  de  la  FoL 

a  Foi         Grâces  en  foient  rendues  au  Père  des  mifêri. 

opère  en-  ^^^des  ,  quelque  corruption  qu'il  y  ait  dans  le 
coredansle  ^,    .n-     •?•        -i  r         t         /       ^ 

cr?i'r  de  Chriitianilme  il  y  a  encore  des  âmes  henreules 

plufîeurs  qui  fervent  Dieu  dans  toute  la  droiture  de  leor 

Chrétiens  cœur  ;  la  fetveur  règne  encore  dans  quelques 

lesproi^îges  Miniftres  du  Seigneur  ,  &  la  juftice  dans  quel- 

qu  e  e  a  qucs-uns  de  ceux  qui  en  font  les  arbitres  ;  le  déta- 

xnontrésau     K  j».       *•,  »n  ^r- 

trefois  dans  cbement  des  biens  de  la  terre  n  eft  pas  tout-a-tait 
lespre-  banni  :  combien  de  perfonnes  de  l'un  ât.de  Taii- 
niersChié-  tre  fexe  nées  dans  l'opulence ,  nourries  &  élevéei 
^^^^^  dans  lamolleflfe ,  qui  fçavent  cependant  *fe  déro- 

bera un  monde  plein  d'attraits  ,  pour  aller  vifie 
cachées  &  inconnues  dans  les  fotitudes&  les(i^ 
ferts ,  &  s^y  faire  la  v\(k\mt  de  toutes  les  auftémés 
&  de  toutes  les  rigueurs  de  l'Evangile  !  Ontroave 
encore  des  veftiges  du  zélé  &  de  la  fidélité  de  nos 
Pères  ;  on  voit  encore  des  exemples  de  leiArs  vci« 
tus  \  ils  ne  font  pas  même  Cl  rares  >  que  vous  n'en 
connoiffiez  :  oui  l'on  voit  encore  des  hommes 
chaftes  au  milieu  de  ta  dépravation  gctiérate  da 
fiécle  »  innocens  dans  cette  grande  licence  de 
mœurs  »  faints  parmi  tant  de  pécheurs.  Il  s'en 
Uouve  encore  ,  de  ces  vrais  Tfraélites  qui  n'ont 
pas  fléchi  k  genouil  devant  &aal.  0£  qu'eft-ce 
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(buttent  toutes  ces  grandes  âmes  dans  ces  (ain* 
difpofitfons  l  La  Foi  %  la  même  que  vous  avez  ; 
ts  avec  cette  différence ,  qu'elle  éft  pratique  ea 

,  &  qu'elle  n*eft  que  fpéculatîve  en  vous; 
slle  les  conduit  aux  aâions ,  &  vous  aux  feules 
îs  ;  qu*elle  paroît  en  eux  par  ce  qu*ils  font,  & 
79US  par  ce  que  vous  dites.  Travaillé Jur  divers 
teurs  àffonymes. 

L*hommè  charnel ,  dît  S.  Paul ,  ne  comprend      la  Foî 
nt  les  opérations  dç  la  Foî  ;  &  comme  il  ne  nous  atta- 
tche  dans  les  objets  de  là  terre  qu*à  contenter  ^^  ^  I^e« 
paffions ,  il n'àpperçoit  pas T Auteur  de  la  gra-  ^^"^Jl^i^ 
jui  y  eft  caché  :  mais  Thomnie  fpîrîtuel  ne  ju- 
nt  des  chofes  d'ici- bas  que  par  la  lumière  de 
yangîle ,  découvre  le  Créateur  &  le  loue  fans 
!c  dans  fes  ouvrages  :  Animalis  hom^  non  perci^      2.  Ccr.  i» 

ea  quA  fum  ffiritus  Dei  , . .  .fpiritnalis  autem  14. 
icat  omnia»  Par  ce  moyen  la  Foi  nous  repré- 
tant  Dieu  comme  préfent  à  toutes  nos  aâions , 
I  nous  engagera  aies  lui  rapporter  fidèlement; 
:  nous  le  montrera  préfent  à  nos  prières  ,&  el- 
feront  plus  ferventes  ;  préf((lit  à  Tadminidration 
nos  emplois ,  &c  elle  fera  plus  intégre  ;  préfent 
os  entretiens ,  &  ils  en  feront  plus  charitables  ; 
fent  à  notre  table ,  &  elle  en  (era  plus  frugale  ; 
fent  à  nos  délaffemens  «  &  ils  en  feront  plus 
dérés  ;  préfent  à  nos  heures  de  parures ,  &  elles 
3nt  plus  courtes ,  plus  négligées  ;  préfent  à  nos 
.ffrarices  »  &  nous  les  fupporterons  avec  plus  de 
ience  &  de  Religion  :  nous  ne  ferons  jamais 
Is ,  parce  que  par  la  Foi  nous  trouverons  tou* 
rs  le  Seigneur  avec  nous  :  nous  le  trouverons 

le  lit  de  notre  douleur  ,  pour  nous  confoler  ; 
is  nos  momens  de  {ilence&  de  retraite ,  pour 
3S  défennuyer  ;  au  milieu  de  nos  combats  &  de 
>  tentatious^pour  nous  y  foucenir  :  nous  ne  cher« 
ïrons  qu'à  lui  plaire ,  parce  qu'il  nous  paroitra 

uv 
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feul  fidèle  dans  fes  promeffcs ,  (eul. digne  é'êttt 

aimé  fouverainemenc  :  nous  gqûceroas  combien 

le  Seigneur  eft  doux  ,  parce  que  nous  i)e  troa?e: 

rons  par  -  tout  ailleurs  qu  illufion ,  qu'amertume. 

^.  Sermon  attribué  au  P.  JS^incjUctm^; 

., ,  /    ^"         Il  V  a  dans  la  nature  des  remèdes ,  dont  Tufagc 

déshonore       ,       •  j     1  '  '  •  j      ta  î_      r      >  •  •   -t  ' 

fa  foi  par  Tes  ^  ^  ni  de  bonnes  ni  de  fâcheufes  luîtes  :  mais  il 
ceuvres^on  eneft  d'autres  qu'on  ne  peut  prendre  fans  que  la 
fera  plus      fanté  en  foit  rjctablie  ou  nocablcçient  altérée.  Quel- 


çt  que 

pour  notre  falut,  jfa  juftice  le  répète  pour  notre 
malheur  9  lorfque  nous  en  abufons  :  nous  pouvions 
devenir  meilleurs ,  nous  en  devenons  pluscoupa?- 
blés.  La  fidèle  coopération  aux  dons  célefles  eilr 
augmenté  notre  gloire  ;  la  profanation  que  nous 
en  Faifons ,.  augmentera  notre  confufîon  &  noue 
perte.  Chrétiens»  pires  que  des  infidèles , n'auriez* 
yQÙs.reçu  le  don  précieux  de  la  Foi  que  pour  le 
perdre ,  ou  po\ir  en  faire  le  fujct  de  votre  condam- 
nation ?  Cetre  Foi  ^ui  en  a  juftifié  tant  d^autres, 
h  aura-t-elle  fervi  qu'à  vous  rendre  plus  coupablesl 
Cette  Foi  qui  a  rendu  tant  d'autres  fi  humoles  5  fi, 
charitables ,  fi  chartes ,  n*aura-t-etle  fervï  que  de 
voile  à  votre  orgueil  &  à  vos  pafEons  ?  Tremblezi 
Chrétiens  ,  qui  déshonorez  votre  Foi.  Votre  pé- 
ché eft  grand  :  mais  votre  malheur  ne  le  fera  pas 
inoins.  Labus  que  vous  avez  fait  de  votre  Foi  vous 
rendra  plus  coupables  >  vous  en  ferez  plus  févérc- 
ifient  punis  :  cnfans  du  Royaume  par  adoption  » 
vous  ferez  par  votre  faute  défavoués ,  déshérités  > 
chaflcs  avec  infamie,  on  vous  montrera  une  infi- 
nité de  Chrétiens, comme  vous > qui  dans  les  ten- 
tations les  plus  délicates,  au  milieu  des  plus  afiFreux 
toùrmens  &  des  plus  fanglanres  perfécutions  ont 
précieufement  conferyé  le  dépôt  de  la  Foi  :  on  vous 
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fera  voir  ces  politiques  &  ces  fçavans  qui  ont  facri- 
fié^hmcraifon  à  la  folie  de  b  Grc^x ,  &c.  Tels  font 
les  fâcheux  objets  qui  fe  préfenceron^  à  vous  au 
milied  de  ceâ  ténèbres  extérieures  où  vous  ferez 
^bafTés.  Divers  Auteurs.  -^ 

Sçacbez  qu'au  jour  delà  manîfeftatîon  rien  né  Ceqiîîpeuk 
pourra  juftîfier  notre  infidélité.  Prévaricateurs  de  ^'^^Y  ^  ^^^* 
ma  \jçÂ^ ,  libertins  audacieux  ,  vous  connpidiez  ^^uf^^n^^"" 
moo  Evangile ,  &  vous  l'avez  cenfuré ,  vous  l'avez  j»un  Dî(^  .- 
méprifé  :  la  Foi  qui  vous  a  inftruit  va  vous  con--  cours* 
damner  :  la  vérité  qui  n'a  pas  été  votre  règle  va 
devenir  votre  juge  \  &  le  lâche  ferviteur  .dont  la 
pareffê  a  enchaîné  les  mains  &  rendu  la  Foi  inu- 
iHc^fera  précipité  pieds  &  mains  liées  dans  les  té- 
nèbres extérieures ,  pour  y  vivre  dans  les  larmes 
&  les  grincepaens  de  dents:  Servum  inutilem  eji"    Matth.tii 
aie  intfnebr^si  &  ibi  erù  ,&€.  Tremblez  ,  Chré-  3^ 
ticnâ  peu^dél^s  y  ^  I^  feule*  idée  de  cette  Sentence 
^  vous  menace  ;  &  pouir. l'éviter,  xeiftpof tez.  de 
ce  Dircours-,  ou  plutôt;  méditez  trois  paroles  dç 
TApôtre  i  q.ui  fxpricneat  tous  vos  devoirs  fus  ce 
fujecw  Soyez  ferme  4^ns  la  Foi ,  enforte  que  m 
U  crainte ,  ni  le  refpeâ  h.uniain ,  ni  les  pafSons  ne 
vou^  la  fâffcnt  jamais  abandonner  :  State  in  Fi  Je.    j,  cor.  i  é. 
Soyez  courageux  à  fuivre  les  maximes  de  votre  13. 
Foi,  enforte  que  les  obftacles  de  votre  condition 
ne-irous  en  puiffent  détourner:  Viriliter  agite.    Uem.ibid, 
Soyez  animés  par  la  charitjédans  l'exercice  de  vo- 
tre foi  >  enforte  que  vous  n'en  perdiez  jamais  le 
oaérire  par  des  motifs  humains  :  Ômnia  veftra  in    LCor.  i6m 
charitate  fiant.  Ce  font-*là  lès  moyens  qu'un  jour  ^4» 
la  gloire  éternelle  couronne  votre  Foi.      •        . 


•^%; 
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Plak  et  objet  nu  second  Discoum 

fur  la  Fou 

p'mRon  ^^  UqIqu*eflFbrt  qne  Ton  fafle  pour  faîte  triora- 
générale.  V^  phcr  la  vérité  da  menfongc  ,  îl  y  aura  roa- 
jours  des  opiniâtres  Se  des  incrédules  ,  un  certain 
genre  d*honimes,qui  voulant  fe  Êiire  écouter  des 
autres  quand  ils  parlent»  ne  veulent  jamais  écoa« 
ter  ni  croire  un  Dieu  qui  cherche  à  les  inftmire; 
hommes  qui  donnent  tout  à  leur  cupidité  &  à  leoc 
entêtement,  rien  à  ta  vérité  ni  à  la  charité; faoffl- 
^  mes  qui  fuivent  opiniâtrement  la  voix  de  leurs 

paflions  corrompues  9  &  qui  ne  veulent  jamais  dé- 
férer à  celle  de  Dieu ,  remplie  de  droiture  ft 
d'équité.  Etc'eftdequoi  feplaignoic  autrefois  k 
Sauveur  en  parlant  des  Juifs  :  Cette  Nation  pe^ 
verfe  demande  un  prodige  pour  croire  les  vérité 
que  je  lui  annonce  »  mais  elle  n'en  aura  point 
d'autres  que  celui  de  Jonas ,  qui  après  avoir  d^ 
meure  trois  jours  dans  le  fein  d^une  Balrine,  a 
fortit  plus  fain  &  plus  vigoureux  que  lorfqoll  7 
Mfl/^  1 1.  étoit  entré  :  Generatio  mala  &  adultéra  fipm 
^^'  éjt^rit ,  &  fignwm  non  àahitur  nififigmtmJnA 

Prophetài.  Ceft  de  quoi  nous  pouvons  encore  aoàs 

{)Iaindre  de  nos  jours  :  Jefus -  Chrift  a  parlé,  & 
Tglife  eft  la  fidèle  dépofitaire  de  fa  parole  faintet 
parole  autorifée  par  tant  de  Conciles  >  confirmée  » 
&c.  Eh  /  que  (erviroient  les  autres  miracles  pour 
ces  fortes  de  gens ,  dans  qui  le  libertinage  obicur- 
cit  les  lumières  de  Tefprit  &  corrompt  tes  défits 
du  cœur  ?  Plus  obftinés  mille  fois  que  les  Ninivi- 
tes  qui ,  à  la  parole  de  Jonas  »  (e  couvrirent  ded* 
lices  &  de  cendres  >  ils  fe  roidiflent  contre  la  rc- 
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tké  qtu  l^r  parle  &  fe  fait  fentir  à  eux.  Dcplo^ 
rbns  leur  aveuglement ,  &  faifons  nos  eÀTorts  pour 
éditer  leur  malheureux  fort.  Pour  y  réuflîr ,  voici 
ce  que  nous  devons  faire.  Voulons-nous  conferver 
(bigneufement  le  précieux  dépôt  de  la  Foi  ?  ce 
don  excellent  exige  de  nous  une  docilité  aveugle  j 
QiD  courage  intrépide ,  c^eA^à-dire ,  que  la  Foi  doit 
Être  I®.  humble  &  docile,  i*.  Qu'elle  doit  être 
courageufe  &  intrépride. 


La  Foi,  félon  ûint  Paul,eft  la  fubftancedes  ^oudWu 
chpCts  invîfibles  ,  une  vertu  qui  élevé  l*efprit  en  p^jj^iç^^ç  * 
botniliant  la  raifon  ,  qui  adoucit  les  contrariétés  Partie. 


qm  révoltent  les  fens  ,  &  qui  augmenté  nos  lu- 
mières à  proportion  que  nous  avons  de  la  docl- 
Bté  :  docilité  qui  doit  s'étendre  fur  Tefprît  &  fur 
leoœor.  i^.  Sur  Tefprit,  pour  en  réprimer  la  ca- 
riofîtét  i^.  Sur  le  cobur ,  pour  en  foumettre  les 
f^ffions. 

La  Foi  du  Chrétien  n  eft  qu  un  étroit  engage-  g^^^^  ^^ 
ment  de  milice ,  fa  vie  n'eft  qii*un  combat  conti-  féconde 
nniél  ;  comme  ît%  ennemis  renaiflent  fans  celle  Partie* 
pour  J*exercer ,  il  doit  toujours  £tr«  prêt  à  les 
combattre.  Ils  lui  oppofent  des  illufîons  pour  fé- 
Inire  fdn  efprit ,  premier  piège.  Ils  lui  prefentent 
des  plai(irs  pour  corrompre  fon  cœur ,  fécond  piè- 
ce. Ainfi  le  Chrétien  pour  triompher  avec  fuccès , 
soit  avoir  une  Foi  intrépide  &  courageufe.  Intré- 
pide 9  1  \  contre  Terreur.   Courageuîe ,  2*-  con- 
tfe  là  corruption. 

Cetreicuriofitéfi  funefte  au  Chrétien  ,  tire  fon    Preuves  do 
mgine  malheureufe  de  la  rébellion  du  premier   pa^f™*** 
les  hommes.  A  peine  fat-il  prévaricateur ,  que    ^g  curîofî- 
les  plus  belles  connoiflances  de  fon  efprit  s*ol>   té  fî  natu< 
fcurcirenr.    Le  mal  alla  plus  loin.  Defcendans   'elle   à 
infortunés  de  ce  chef  rebelle  ,  parce  que  nous   Thomme, 
ivons  péché  en  lui ,  nos  lunrueres  ont  pen  avec   j^  ^^^  ^^ 
les  fiennes  \  les  vapeurs  qui  fc;  font  élevées  du  ché. 
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fonds  de  Ton  péché ,  ont  éclipfé  le  jour  feraîn  je 
k  vérité  qui  devoit  nous  éelairer  fans  ceflè.  De- 
puis ce  moment  fatai.,  notre  efpcic  qui  fent  es 
lui-même  quelque  foible  lueur  de  ce  qu'il  a  été, 
ftvide  de  recouvrer  fes  premières  clartés ,  ne  fe 
lafTe  point  dans  fes  recherches.  De- là  tet  iafatiar 
h\e  défir  d'apprendre,,  cette  curiofîté  d'approfon- 
dir ,  de  pénétrer  &  de  franchir  les  barrière^  que 
la  divinité  lui  a  a  oppofées  dans  les  dogmes  de 
la  Foi.  Ceft-là  cependant  <}u'il  doit  s*£^rrêter  ;  le 
s'il  veut  toir  clair,  il  faut  néceflairement  quK 
ferme  les  yeux  de  fa  raifon  »  &  qu'il  ne  reganie 
que  par»  ceux  de  la-  Foi.  jiuteur  ^  ancien  manufcrit 
anonyme^ 
La  cOTîo-       Que  toute  curioHté ,  dit  TertuUîen  ,  cède  à  b 

«te  nepcut  j^j    Qeàat  curiofitas  Fidci.Lc  propre  de  laFâcft 

dans  la  Foi.  de  renoncer  a  toutes  les  lumières  de  leipmnur 
Tertal.  L.  main ,  d'en  étouffer  toutes  les  vues  ,  de  n'écoaief 

•t.  contra,     que  la  voix  de  Dieu  qui  parle  :  dès  qu'on  vflut  ttop 

Maram.  yoir  dans  la  Foi  ,.&  qu'on  cherche  trop  à  fe  con- 
^  yaincre  ,  on  n'y  vcMt  d^ordinaire  rien  ,  parce' que 
Ion  n'eft  jamais  convaincu.  Dans  une  Religion  qm 
doit  être  aufli  foumife  que  la  nôrre ,  rien  de  plus 
contraire  que  la  curicHtéi  il  fuffit  que  Dieu  ak 
parlé ,  pour  nous  engager  à  croire,  Qu'eft-ce  q*  . 
la  Foi,  demande  faintAuguftin  l  Ceft  croire^tf 
que  vous  ne  comprenez,  pas  »  ce  que  vous  ue<fé- 
^'  ''{'*^:    Jïétrez  pas ,  ce  que  vous.ne  voyez  point.  'Fiiti  ip 

l^^j^    '      crederây  quoi  nen  vides.  Vouloir  approfonditSC 

ne  point  vouloir  croire  s'çVft  vouloir  êtrp  fçavant 

&  non  pas  fidèle.  Une  Foi  curieufe  ;  dit  encore 

J>.  Greg,  (aînt  Grégoire,  eft  une  foi  de  nul  prix  :  Fides ne$ 

Hf7w.  -^'     hahet  meritum   cùi  ratio   prsbet    experimentum. 

jitp.  ,vang,  pQUjquQÎ  ççj^  2  Parce  que  de  tous  les  outrages ,  le 

plus  grand  que  nous  puifïïons  faire  a  Dieu ,  ceft 
de  douter  de  la  vérité  d^  fa  parole.  Quand  biea 
même  tous  les  Myfteres  de  noire  Religion  cho- 
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adon  par  l'obfcuricé  de  la  Foi  y  il  s*eft  perdu 
fa  raifon ,  il  faut  qu'il  fe  fauve  par  fa  fou- 
tion  ;  il  a  cru  à  la  promeire  du  démon ,  il  faut 
1  fe  fie  à  la  parole  de  Dieu  ;  il  pouvoir  parve ^ 
à  la  connoiflknce  de  Dieu  par  la  fagefle,  il  faut 
L  y  arrive  maintenant  par  la  folie  de  la  Croix, 
:re  efprit ,  die  S.  Bernard  ,  doit  avoir  deux 
u(cs  1  Racliel  ôc  Lia  :  mais  il  fauc  qu'il  époufe 
x>rd  Lia  pour  avoir  Rachel  »  c*eft-À*dire ,  que 
nime  ne  peur  rentrer  dans  la  claire  connoif- 
:e  de  Dieu ,  de  Tes  divins  attributs  >  de  fes  my* 
?s  adorables  »  que  par  les  ombres  &  les  téné-^ 
.  de  la  Foi ,  pour  proportionner  ainfi  le  remé- 
u  mal ,  la  farisfaâion  àToâenfe.  Sermon  mo^ 
r  manuscrit  &  anonyme. 


ne  pas  les 
ères 


rautsen  rapportera  Ion  témoignage  ;  des-  propoiè,  il 
plus  de  difputes,  plus  de  partage  de  fentî-  ^^  raifon- 
\.  Il  n\ft  pas  queftion  de  demander  pourquoi  "^^^^  '^^  ^® 


iprennent.  Des  que  la  voix  de  Dieu  le  fait  ^„/ 
ndre  ,  11  n  y  a  perfonne  qui  ne  reconnoiue  que  la  Foî 
faut  s  en  rapporter  à  fon  témoignage  ;  dès-  propoiè,  il 

p> ...-«.. 

s 

,  comment  cela  ?  Dieu  la  dît  :  À  Domino      q^^  ^^^ 

Tks  eft  Jermo  y  c'eft  aiïèz.  S'il  ne  reftoit  rien  |o« 

rompréhenfible ,  il  n'y  auroit  plus  de  myftc- 

s'il  ny  avoir  plus  de  myfteres,  il  n'y  auroit 

de  Foi.  A  quoi  bon  tant  de  vains  raifonne- 

s  ?  Pour  vouloir  expliquer  ce  que  Ton  doit 

e,  on  le  détruit  toujours  par  quelque  en<* 

:  ;  on  s'aveugle  pour  toujours  vouloir  éclaîr- 

& ,  comme  dit  le  Prophète ,  nos  recherches 

lufes  n  aboutifTent  qu'à  faire  preuve  de  notre 

ivagance  :  Stnltus  faElus  efiomms  homo  ajcien»    Jerem.  !•• 

u>ntentons-nous  donc  de  méditer  la  Loi  du   H» 

leur  :  j^«4  pracepit  tibi  illa  Cûgitafemper.  Ne       Ecclî.  jt 

:hons  pas  indîfcrétement  à  trop  pénétrer  j  ^*» 


fi^.        \         s  \î  ii-L.A  Fox; 
toutes  chofes  dans  un  rapport  confiant  avec  iMeti; 
elle  nous  fait  voir  la  Providence  oui  gouverne  cobc 
avec  fageflè ,  qui  fans  autorifer  le  mal,  le  colère:  \ 
elle  nous  fait  regarder  la  profpérité  des  niécha» 
comme  une  punition  &  une  efpece  d'abandoa 
confommé  >  la  mifere  du  pauvre ,  comme  une  grâ- 
ce oui  Téloigne  des  occafions  du  mal  &  lui  appU- 
nit  les  routes  du  Ciel  ^  la  fortune  du  riche ,  com- 
me une  tentation  qu'il  peut  rendre  méritoire  pour 
fon  falut  :  elle  nous  fait  voir  la  graildeur  comme 
recueil  de  la  modeftie,  la  vanité  comme  le  pi^ 
de  l'ignorance ,  l'avarice  conune  la  crife  de  lapnh  \ 
bité  y  Se  l'ambition  comme  le  tombeau  de  tputei  | 
les  vertus  :  elle  nous  fait  voir  la  douceur  Evaogé- 
lique  9  les  avantages  de  l'humilité  »  de  la  médi(h 
crité ,  &c.  Elle  nous  fait  envifager  les  divines  Ecri- 
tures comme  le  dépôt  de  notre  foi  &  comme  le 
gage  de  notre  efpcrance  ;  ôc  l'afliftance  continuelle 
de  l'Efprit  faint  &  de  fon  Eglife  ;  voilà  ce  que  fait 
la  Foi  dans  un  efprit  docile ,  voilà  ce  qu  elle  opeie 
dans  fon  cœur ,  une  foumiffion  rai(bnnable  oans 
Aom.  1 2.  it  la  Foi  :  Rationahile  objequium  FidcL  VAutcwr ,  b 
un  Sermon  manuscrit  &  ancien. 
Quoique      Ce  n'eft  point  une  foumiffion  matérielle  &  fin 
hFoidoive  perftitieufe ,  qui  croit»  qui  admet  tout,  &Oiî 
éttefoimii-  j^g  obj^jj  de  (à  crédulité  fait  pour  lordînairefe 

•  nu^he  ^^J^^*  ^^  ^^^  ^"'^^  »  ^'^^  i^  vïcws  demander  iceft' 

pas  qu'elle  une  foumilCon  prudente  &  éclairée  comme  Fett* 

nedçiveé-  ge  faint  Paul  :  je  m'explique  :  à  un  efprit  fiflOCR 

(reédsiirée.  qui  cherche  à  s'inftruire,  il  lui  fufiSroic  ,  comme. 

au  commun  des  hommes ,  de  croire  fans  ap pm-i 

fondir  :  parce  que  la  Foi  jointe  à  la  révélarioi. 

divine  »  eft  plus  que  fuffifante  au  falut  :  mais  jM^o 

veux  bien  accorder  quelque  cbofe  à  fes  lamietflflfP 

qu'il  étudie  donc  les  Livres  Saints  dans  l'^fpf^' 'Vj^' 

la  Religion  1  non  dans  un  e(prit  de  difpute  po^pN 
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Aàitt  (Ty  découvrir  des  concradiâions  8c  des  er« 
rears  »  mais  dans  un  efpric  d'obéiflànce  pour  Cà 
Kuifirmer  dans  la  Foi ,  pour  s'affurer  des  motifs 
le  Coa  efpérance  >  Se  pour  y  trouver  la  re^le  de 
[es  devoirs  i  Se  fi  malgré  ces  faintcs  difpohtions 
il  fenteit  naître  dans  Ion  cœur  des  opinions  con- 
traires 9  qu'il  ait  recours  aux  Pafteurs  y  interprè- 
tes de  la  vérité  :  quand  ils  auront  parlé  >  décidé  , 
il  ne  refte  plus  au  fidèle  que  la  loumiflion  :  là 
loic  fc  bornet  Ton  raifonnement ,  ici  doit  corn- 
pencer  fa  docilité  \  docilité  qui  fixant  la  raifon  , 
a  fbum^t  à  la  parole  d'un  Dieu ,  qui  comme  vér 
ité  éteriftUe ,  immuable  »  infaillible  »  exige  le  fa<* 
'xiBcc  de  fon  efprit  :  c  eft  ainfi  que  la  foi  doit 
ïiic  éclairée.  C  eft  dans  ce  fens  que  T Apçtre  per- 
net  au  Chrétien  de  raifonner  en  matière  de  Foi. 
KaiionabiU  ,  &c.  Sermon  manufcrit  anonyme  & 

lion  trotivera  des  mtuiriaux  Jiir  ce  fujet ,  dans 
ks  Réflexions  Théologiques  &  Morales ,  fag.  ^66 
&Jidvantes. 

Quels  affireiuc  précipices  s'ouvrent  fous  nos  pas,      j*  j^  p^j 
S  9  nous  ref ufant  aux  lumières  de  la  Foi ,  nous  ne  guide 
œ  confultons  que  la  raifon!  L'Incarnation  &  la  pasleCbré. 
crèche  du  Rédempteur  font  un  fcandale  :  voilà  la  ^^"  >  il  & 
Synagogue»  Les  deux  natures  unies  en  Jefus-  ?°?^V  . 
dnrift  paroiûTent  incompatibles  :  voilà  Arius.  La  j^^   ^^^ 
virginité  de  Marie  &  fa  maternité  divine  paroif^  la  morale* 
(cDt  impoffibles  :  voilà  Neftorius.  L'homme  pour 
agir  n*a  befoin  que  de  (es  forces  feules ,  &  la 
uace  eft  pour  lui  un  don  inutile  :  voilà  Pelage, 
la préfence  corporelle  de  Jefus-Chrift  dans  TEu- 
chariftie  n'eft  qu'imaginaire  :  voilà  Calvin.  Selon 
ces  Novateurs  le  fang  d'un  Dieu  n'eft  pas  verfé 
pour  tous  les  hommes ,  il  n'a  voulu  fauver  que 
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les  élus  :  la  liberté  manqué ,  la  grâce  n^  faffil 
plus ,  le  fidèle  eft  le  feul  interprète  de  fa  croyant 
ce»  &  les  Livres  Saints,  uniques  oracles  de  l'Eglt* 
fe ,  TEglife  elle-même ,  ne  font  plus  que  des  on- 
cles méprifcs  &  une  voix  qui  crie  en  vain.  De 
ces  cgàremens  de  dogme ,  pafTons  à  ceux  de  la 
morale.  Selon  eux ,  la  Providence  lailTe  aller  le 
monde  au  hafard  >  la  faeelTe  de  Dieu  eft  injafle 
ou  aveugle  dans  la  diftribution  des  biens  &  des 
maux  'y  lobéilTance  n'efl:  due  aux  fupérieurs qoe 
forfqu'ils  f  uivent  les  voies  de   l'équité  ;  la  ven^ 
geance  dévient  permife  à  Thomme  o^enfé^la 
pauvreté  n  eft  qu'un  opprobre  ;  l'humilité  qu'une 
ïbibleffë  j  le  dcfintéreflement  qu'une  folie ,  8c  b 
probité  qu'un  vain  nom.  Enfin  diftinâioos  cap- 
cieufes  ,  fophifmes  impofans  3  principes  erronés , 
tout  fert  à  autorifer  la  morale  feniuelle  qui  les 
dirige  -y  morale  qui  des  vices  ordinaires  de  la  vie 
civile  9  en  fait  des  vertus  de  caprice.  Efprit  hu- 
main feul  abandonné  à  ta  foible  raifon ,  recon- 
nois  ici  ton  ouvrage  :  inutilement  prétends*» 
donner  des  loix  en  iecouant  le  joug  de  la  foaniir- 
(ion  y  &  réparer  la  perte  de  tes  lumières  en  kl 
diflîmulant.   Le  même. 
I%um!ll-      L'humilité  du  cœur  eft  eflcntîelle  au  Chri- 
té  ioînte  à  ftîanifme  :  toute  la  Religion  n'eft  qu'un  myflwe 
la  Foi ,        d'humilité ,  foit  dans  le  chef ,  fpit  dans  les  mcm- 
des^dus      '^^^^^  Rappelions  -  nous  les  progrès  rapides  de  la 

Snds  ob-  Foi  dans  tout  l'Univers.  Dieu,  dit  faint  Paul, qui 
Jes«  dans  Tes  vues  fe  joue  des  projets  des  mortels, 
qui  fçait  fe  fervir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible 
pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  fçaan 
tirer  avantage  de  ce  qui  paroiftbit  fi  impaiiTant:  1^ 
ni  l'artifice  du  Tage  politique,  ni  l'autorité  daf/îr 
pùifTant  Monarque  ne  prévaudront  pas  conReIjiie 
fes  deffcins  \  Rome  même  cette  maîtreffe  (b'jïttr 
roonde  ,  pour  lors  le  théâtre  du  bo;i  goût ,  fi  gb'|lèc( 

ricuft'  - 
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àeufe  de  renfermer  dans  ion  fein  les  plus  farr-eur 
traceurs,  les  Philofophes  les  plus  lubciles ,  les 
ïlus -célèbres  Académies,  fera  rorcée  d'avouer  fa 
léfâîce.  Eh  i  Seigneur  fnon  Dieu ,  qu^oppolere^- 
rous  donc  à  ces  rares  génies-,  à- ces  redoutables 
Maîtres  de  TUnivers?  Race  future,  le  croiriez- 
rous^  (î  une  vénérable  anciquicé  ne  nous  Tappre- 
lok }  Ce  ne  fera  ni  fur  les  Orateurs*,  ni  (ur  les 
Sçavans  que  tombera  fon  choh ,  c'eft  au  milieu 
le  la  plus  vile  populace  qu'il  cherche  &  quMl 
rrouvcies  Héros  de  fon  Evangile  ;  douze  hommes 
:oinpofcnt  cette  trpupe  d*élite.  Eh  !  bon  Dieu , 
juels  hommes  !  Des  hommes  enfevelis  dans  les 
■paîflcs  ténèbres  d'une  ignorance  groflîere ,  defti- 
rués  de  ces  talens  acquis  ou  naturels^  (î  propres  à 
roucher,  à  perfuader,  à  convaincre  des  hommes  ; 
regardés 9  félon  rexpreffion  de  S,  Paul,  comme 
le  rebut  du  monde:  Tan^uéim  purgamenta  hujus  /.c«r,4.i5;î 
mundi  i  occupés  encore,  dit  S.  HiTaire,  de  leurs 
barques  &  de  leurs  filets  ,.&  dont  les  viles  vête- 
mqps.dénotoient  a/fez  la  baflèfTe  de  Textraâiion  : 
c'eft  à  CQs  hommes  (î  viles  &  fi  méprifables  qii'efc 
concéda  cqnverfion  des  'Gentils , TctabliflTement 
de  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  V Auteur  ^  dans 
finSeimon  de  la  Religion»      ^ 

L'humilité  fait  le  mérite  des  Apôtres ,  &  leur      cvft  pat. 
docilité  à  la  voix  de  leur  divin  Maître  eft  récom-  rhuroîli.é 
penfcç  de  tous  les  dons  furna^turels.  Ils  n'ont ,  dît  <î"e  les  A- 
un  Pere,four  armes,  qu'une  Foi  généralement  ^^"^"f-^t 
combattue , -pour  rîcheflès  qu'une  efpérance  qu'on  ^'étf nireU 
Rgarde  comme  une  chimçrè,  pour  refïource  que  Foi  par  tout 
des.perrécutioDS ,  pour  force  &  pour  appui  qu'un  TUniverK 
tœur  ex.ercé.  dans  Thumilité  &  la  patience ,  qui 
f^x  des  vîéboîres  remportées  fur  fon  propre  or- 
gueil ,  s'eft  acquis  le  droit  de  confondre  celui  des 
feutres  :  leor  entreprife  -cft  héroïque,  la  grâce  la 
^cbnde;  mais  c'eft  fhunîîlité  .de  leur  Foi  q^ui  li^ 

fêm€  //.  (  Morak  IL  P^%L  )  K  K. 
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conduit  :  Tiniquité  a  inondé  la  terre ,  &  ils  ne  fe 
^ropofent  rien  moins  que  de  changer  la  faceds 
['Univers  :  ils  déclareront  la  guerre  à  ridolâtric 
ils  feront  voir  la  faufleté  de  fon  culte ,  Pimpîéié 
de  fcs  maximes.  Sageflfe  mondaine  »  qu'en  pen^ 
fcs-tn  ?  Avec  de  tels  ouvriers  la  moidbn  ncre 
paroît-ellci  pas  devoir  ctre  fort  abondante  ?  Ne 
nous  infulcez  point  ici  :  ces  ridJcules  préjuges 
n'arrêteront  point  ces  hommes  faincement  ïQd^ 
cieux.  Partez ,  volez ,  nouveaux  Conquérans»  Is 
Maître  qui  vous  envoyé  vous  promet  la  vîdtoirCi 
Se  autant  de  conquêtes  que  vous  vidterezde 
Provinces.  Allez,  dit -il,  annoncez  les  vérités 
falutaircs  que  je  vous  ai  enfeignées  :  je  ncprcf- 
cris  point  de  bornes  à  votre  miŒion ,  in&rui fez 
Manh.  zi.  tous  les  pi  uples ,  baptîfcz-Ies ,  &c«  Eums  trgit 
*^»  docetc  omnes  gcntes ,  bamiÇantes ,  &c.  Mais  oà  le  J: 

portent  mes  rejgards  ?  Déjà  cette  troupe  bbfcore  f 
fort  des  murs  de  Jérufalem  :  avides  de  gagnera 
Jefus-Chrift  toutes  les  contrées  du  monde,  ces 
nouveaux  Conqucrans  les  partagent  entre «ux. 
Athènes ,  Alexandrie ,  Syracufe ,  Carthage,  Ro- 
me même  dw  viennent  les  premiers  théâtres  fc 
leurs  victoires.  Pieffc  paroît,  &  la  Croix  jof" 
qu  alors  regardée  comme  une  folie  dans  <x^ 
Capitale  du  monde,  fait  plier  fous  fon  jongles 
Tètes  couronnées  :  frappes  du  fuccès ,  \t  zck  des 
Prédicateurs  augmente,  ils  coutfent  lafïrontet  les 
Rois  fur  leurs  Trôries','  les  Juges  fut  leurs  Tri- 
bunaux ,  les  Idblàtres  dans  leut^  Temples ,  fc* 
Philofophcs  dans  feurs  Académies.  TbUt  reteniic 
du  nom  de  Jefus  crucifié ,  &  tous  fé  fanscùt 
avec-  joie  fous  fon  étendard.  Que  j'aîiiiétoîs  i 
vous  les  repréfenter  ces  hommes  li  fimples,  ^  «^ 
la  crainte  deS  Juifs  rendoit  (î  timicte^ ,  parler  r 
librement,  impôfer  aux  Oracles  un  éternel  fi- F 
lence»(e  ta.\t^  ctvttwii^  da.a^  une  mêiqe  \^J^^\i,. 

Vu 
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ifel  ttnt  peuples  divers  -,  TEvangile  en  main 
trîofiiplier  de  Tcipquence  du  Sophifte  ;  former 
de  toute  part  au  vrai  Dieu ,  donc  ils  publient  la 
gloire >  des  adorateurs  en  efpric  &  en  vérité  1  Ah  ! 
Il  Fauc  Tavouer ,  la  droite  du  Tout-puidanCj  Taî- 
tnable  (implicite  de  ces  généreux  Apôtres,  ont  pâ 
feules  opérer  tous  ces  prodiges.  Seiinon  wannj^ 
crit  anonyme ,  &  l* Auteur  dans  fon  Sermon  de  la 
ëtHirhn. 

•  Ce  qui  change  &  convertît  à  la  Religion  tant   SîfcsApô- 
d'hommes  dévoués  jufqu'alors  à  la  ftipcrftition  &  t^'"  font 
à  Terreur,  c'eft  de  voir  des  hommes  n'avoir  rien  ^^"^^^^coin- 

ê?  rhomme ,  être  haïs  &  akner  leurs  ennemis ,  en   çîî^{o^[  j|! 
rc  perfccutcs  &  prier  pour  eux ,  en  être  mafia-  devables  à 
crés  &  folliciter  leur  grâce  auprès  de  Dieu;  rejet-  h  fimplici- 
iJÈr  la  gloire,  chercher  les  foufTrances,  méprifèr  téiielewr 
la  mort,  ne  connoître  ni  amour-propre,  ni  ven-       * 
cgeànce,  ni  an>bition  ;  en  un  mot,  ne  podéder 
-tant  de  vertus  que  par  la  Foi ,  vertus  dont  Téclat 
ries  faîfoit  plutôt  prendre  pour  des  Dieux  que  pour  * 
-des  hommes  ;  témoin  S.  Paul  après  Ton  naufrage: 
"vôilà  les  fruits  que  produit  la  Foi  dans  les  efptits 
amples  &  dociles.  Sermon  ma^mfcrit  attribué  au 
-J*.  Darderme. 

Curieux  cenfeurs  de  la  Divinité ,  vous  appar-    L'extrtva.- 
^tient-il  de  fonder  la  profondeur  de  nos  Myfteres  g*"ce  de 

vau  lieu  de  les  adorer  ?  Cenfires  Divinitatis  ;  pré-  ^^"?   ^^' 
.  -     ,  -  1  •    j    T^-  ^         veulent  par 

•ttndcz-vous  borner  le  pouvoir  de  Dieu,  ou  vou-  \^  raifon 

dez-'vous  capituler  avec  lui  \  Je  crois  tel  &  tel  pénétrer  * 

''.article  de  ma  Foi,  il  cil  conforme  aux  lumières  cians  les 

'  îde  ma  raifon  :  mais  je  ne  puis  confentir  à  cet  ^y^cfes  ^ 

^utre,il  paroît  impolIiWe.    Beau  facriCce  d'une  ^^^ 

'Talion  qui  ofe  rejctter  &  approuver  ce  quelle  ^on^e  de 

^Cxxt  ;  &  qui  toujours  curieufe  &  vaine  fe  rap-  révérer. 
«porte  de  fa  croyance  à  fes  conjeftures  &:  à  les     Ten.iJh'. 

■teiis  !  Sçachez ,  djt  S.  Jean  Chryfoftôme ,  qu  il  ^^"^j'''' 
^'cfl  riea  de  plus  dangereux  que  de  meCuicilc^     atactf. 
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chofcs  divines  par  la  raifoii^  raifonner  enmaâeii' 
de  Foi ,  c'eft  être  à  demi  fidclç jpérournez  »  granl 
Dieu ,  de  delîiis  nos  têtes  ces  tnftes  préfages  :  fî- 
tes que  dcfonnais  notre  Foi  foie  non-feulemcnc 
Kumble  ic  docile,  mais  courageufe  Ôc  intrcpidGi 
UjintcHTy  Scrmcn  de  la  Foi, 
Preuves  de       Padcns  fous  filence  les  extravagances  8c  ks 
la  lèconde  fi(fbions  de  l'idoiâcrie ,  oHîons  fealcment  des  vcrux 
P^'"^:     •    ^^  ^^^^  "^^^  lumières  pour  qu'il  daigne  éclaîrer 
La  Foi  doit  ^çg  hommes  affis  dans  les  tcncbres  Se  dans  ks 
geufe  con-  on^bres  de  la  Tiiorc.  je  ne  parle  ici  que  desc^ 
f  Terreur  rcurs  qui  défigurent  la  RtKjion  de  Jcfas-ChrSL 
ui  lui  tend  Je  vois  la  Barque  de  Pierre  toujours  à  deux  do^ 
ficspiégcR,  j^   naufrage,  Sc  toujours  garantie  des  écoab 
par  la  \îgîlance  du  Dieu  qui  la  conduit  :  je  vofe 
des  nionftres  toujours  prêts  à  dévorer  rEelîfefc  i 
à  attaquer  la  vérité  Ibus  prt texte  de  la  déKûitc: 
monftres  hclas  î  toujours  vaincus  pour  fa  gloiiCy 
&  toujours  rcnaifians  pour  fon  cpieure.  Np  fort- 
ce  pas  en  effet  des  monftres  2  &  puis-je  mieux 
qualifier  ces  opinions  fcandaleufes  qu'ils  otiteih 
irantées ,  &  qui  ont  caufé  le  fchifme  de  ces  der- 
niers ficelés  i  Car  enfin  je  ne  demande  ici  que  de  1' 
la  droiture  ;  que  me  dit,  par  exemple,  la  RcB*  r 
gîon  prétendue  réformée ,  à  m.oi ,  homme  ûnpte 
incapable  de  difcuffion,  &  qui  cherche  la  vcrirc 
fans  détour  ?  Elle  me  dît  que  l'Eglife  Romaine 
eft  déchue  de  fa  première  (plendeur,  qucptoflt 
tuée  :i  des  opînîons  étrangères,  elle  contredit  1^ 
TEcricuie  &  ne  fe  guide  plus  par  la  TradirioBi  1  ' 
Chez  vous,  dit-elle,  lambîcion  régie  le  dogmc^'l^ 
les  Pafteurs  de  votre  Eglife  lui  facrîfient  la  vé-l^ 
rire,  &  lui  font  des  oracles  qui  contredifent Icf 
Coiiciles  &  les  Canons.  Quittez  donc  cette  Ba- 
bylone,  éloignez- vous  de  ces  Autels  profancsi 
&  venez  pratiquer  avec  nous  la  Religion  pur- 
gée des  Cuçetftîùotvi  twi4.tttv^%  •.  yoilà  le  langage 
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nia  Chrétien  prétendu  reformé.  Sermon  manufcrit 

tononyme  &  maderne. 

Vous  aajourerez  point,  ni  n'ôtercz  rien  à  mes    Dans  TE- 
paroles,  dit  le  Seigneur  :  Non  addetis  ad  verbum  lj|*^^.  ^3- 
(fUûdvohis  h^uor^  nec  aufcretis  ex  eo.  La  Foi  des  j  ^*^"^ 
^raîs  Chrétiens  ne  leur  permet  pas  de  changer  ^^  j^niaîs 
un  feiil  point  dans  la  doûrinc;. nos  Pères  nous,  varié-,.  & 
Tonc  confervce  telle  qu'ils  Tavoient  reçue  des.  c'eftcncela 
iaînts  Apôtres  -,  &:  nous  devons  la  conferver  telle  ^,"®  ^^  ^^* 
^ue  nous  Tavons  reçue  de  nos  Pères.  Les  années  ^^^  "ou"^- 
Jie  ft  fuçcedenc  que  pour  perpétuer  fa  gloire  :  le  geufe  con- 
jour  l'annonce  au  jour,  la  nuit  même  Tànnonce  tre Terreur. 

,  à  la  nuit;  ceft-à-dire,  que  dans  ces  temps  nébu-  ^^^^  4«  u 
l«ux  où  Dieu  permet  que  les  rayons  de  la  Foi 

j^â'obfcurciffent ,  bi  que  la  vérité  femble  confon- 

!);4ue  avec  Teneur,  le  grand  moyen  d:  ne  pas' 

.  iperdre  la  Foi ,  c*eft  de  croire  avec  une  ferme 
égalité  ce  qu'on  a  cru  dans  tous  les  tçmps ,  fans 
y  rien  changer,  &  fans  y  wea  ajouter.  Pefons 
ces  deux  régies  ;  il  ne  faut  rien  changer  dans  la 
doârine  de  la  Foi ,  la  vérité  eft  toujours  la  même. 

JDîeu  ne  change  point ,  ccrîvoit  faint  Paul  aux 
Fidèles  de  la  Galatie.  Dieu  ne  change  point, 
^W)us  ne  devez  donc  pas.  quitter  un  Evangile  qui 
vîçnt  de  Dieu ,  pour  fuivre*  dies  opinions  étran- 
gères :  DoBnnis  zariis  &  peregm/is  colite  abàncL  J-Iib^  1^3.  9'. 
En  fccond  lieu ,  il  ne  faut  rien  ajouter  à  la  doc- 
trine de  la  Foi.  Ceft:  TEglife  elle-même  qui 
nous  Tenfeigne^que  rien  de  ce  qjui  eft  nouveau 
ne  peut  appartenir  à  la  Foi  ;  &  nous  appelions 
nouveau  tout  ce  qui  n'croit  pa5  au  temps  des.  Apô-' 
très  &  de  Jefus-Chrifl:,  tout  ce  qu'il  eft  évident 
que  les  Apôtres  n'ont  ni  connu  ni  annoncé.  La 
nouveauté  en  matière  de  Religion ,  eft  le  frgne 
palpa^e  de  l'erreur  &  du  menfonge  :  voilà  le 
Langage  du  Chrétien  Catholique.  A:iteKr  imprimé 
snonyme*. 

Kk  iij 


5i8  SxfKtAToU 

A  quels      Sans  ce  goâc  de  la  nouveauté ,  nous  ne  TerrioB? 

malheurs     pas  ce  Royaume  fî  voifîn  du  nôtre ,  après  avoir 

conduifent  ^j.^  \q  fan^uaire  de  toutes  les  vertus  ,  changé  enr 

le  goût  de    ^j^  repaire  affreux  de  toutes  fortes  d'erreurs  s  car 

la  nouveau-  .,»n.-jr  n         r  *     ^        ^. 

i6  &  la  dé-  ^  "^^^  ^^  pomt  de  fi  monltrucufes  qui  n  y  aycnt 
fertion  de    leurs  Autels  ;  point  de  Sedtes  fi  fingulieres  qui  ne 
la  Foîi        s*y  montrent  en  toute  liberté  ;  la  vraie  Religtoa 
eft  la  feule  qu*il  rcfufe  d'y  fouffrîr.  Semblable  à 
ce  fameux  Temple  des  Payens  où  tous  les  fain 
Dieux  étoient  adorés ,  le  feul  vrai  Dieu  en  étdr 
banni.   Royaume  infortuné,  où  l'autorité  eA fi 
peu  rcfpeiîbce ,  où  chacun  eft  à  lui-même  fon  Pro- 
phète ,  fon  Léjjiilateur ,  fon  Juge  ;  où  chacun  fe 
fait  une  Religion  félon  fon  caprice  ;  difons  mieuï, 
.où ,  à  force  de  multiplier  les  Religions ,  ^oxl  en 
S.  iillar.  vient  aujourd'hui  à  n*en  avoir  aucune  :  Dim^ 
Vh.  advof.  y^j  jl^i^f  fides ,  ad  id  cœperHnt  ut  nuUa  j&.  I^ 
^'"^-  même. 

LT-glife       Mille  grâces  en  foîent  rendues  à  Jefos-Chiift 

Romaine     Pauteur  &  le  confommateut  de  notre  Foi,  de 

doit  ctre 


la  fuivant    confufion  !  quelle  diverficé  de  doctrine  !  Jefçais 
nous  avons  ^^j^  rEcrîcure- Sainte  eft  TOracle  qu'il  faut  con- 

contreT'er-  ^^^^^^  '  ^^'^'^  ^*^^^^  ^^^  Oracle  ne  parle  pas ,  il  oc 
reur.  s'explique  pas  fur  les  difficultés  qui  peuvent  naî- 

tre :  j'entends  les  cris  des  difputes,  je  m^arrêtt, 
je  fuis  indéterminé  :  des  hommes  égakmenc 
éclairés  &  refpcûables  paroilfent  à  la  tête  de 
l'un  &  l'autre  parti  ;  car  je  ne  veux  pas  dîfcon- 
venir  que  nos  frères  féparés  n'aye^it  eu  parmi 
eux  des  gens  habilçs  &  éclairés,  comme  ils  font 
auffi  obligés  d'avouer  que  nous  en  avons  d^notre 
côté.  Les  uns  me  difent ,  cherchez-vous  leChrift? 
prenci  ceue  voie ,  elle  vous  y  conduira  sûrement. 
Lts  autres  nîc  crient  ;  Ne  vous  y  fiez  pas>  OB 
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¥Oi}S  indique  la  voie  large  qui  mçne  à  la  perdi- 
tion»   Quel  parti  prendre  î  Que  '  doîs^-je  faire  î 
Virîré  que  je  cherche  dans  toute  la  finccrité  de 
mon  ame,  venez  terminer  mes  incertitudes  & 
me  mettre  vous-même  dans  la  vdrirable  voie 
du  falut.  Vous  ferez  exaucés ,  Chrétiens  :  écou- 
tçz  feulement  la  vérité  qui  va  ^ous  parler  par  la 
bouche  de  l*Eglife  &  de  fes  Pafteurs.    Et  que 
TOUS  dira-t-elle }  Que  hors  de  fon  fein  il  n*y  a 
point  de  falut  ;  qu'il  viendra  dans  les  derniers 
ceinps  des  impofteurs  qui  opéreront  de  iî  grands 
prodiges,  que  les  élus  feroient  induits  en  erreur» 
s'il  étoit  poflible.  Alors  s'ils  vous  dilent ,  Le  Chnfi: 
cft  ici,  ne  les  croyez  pas,  ne  faites  aucun  pas 
Ters  eux  :  Chrifins  efi  Incy  aut  illic,  nolite  credere.    Mauk.  21^ 
Ne  croyez  pas  même  à  un  Ange  qui  defcendroit  13. 
pour  vous  annoncer  un  dogme  différent  de  notre 
Evangile  :  eût-îl  les  prodiges  les  plus  convainc 
cans  en  main ,  faint  Paul  veut  que  nous  lui  didons 
anathême.   Pourquoi  t  C*eft  que  le  Pôle  de  la 
vérité  eft  Tautorité  vifible  j  que  la  voix  des  Paf- 
teurs eft  la  feule  qu*îl  faut  écouter ,  parce  que 
Jefus-Chiift  nous  commande  d'être  dociles  à  la 
voix  de  ceux  qui  font  alfis  fur  la  Chaire  de 
Moyfe ,  &  qui  par  une  légitime  fucceffion  à  l'A- 
poftotac  ont  reçu   le  droit  de  nous  enfeîgner. 
Ah!  Seigneur,  ici  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connoiflance,  oferois-je  le  dire,  vous  avez  beau- 
coup fait  pour  l'Eglife  votre  Epoufe  en  lui  laif- 
fant  le  faint  Livre  des  Ecricures  ;  c'eft  une  four- 
ce  de  lumières  pour  elle  :  mais  après  toiu,  (î  vous 
n'aviez  encore  établi  un  Juge  pour  éclâircir  ce 
qu'il  a  d'obfcur,  qu'auriez- vous  laiSè  dans  ce 
dépôt  facré ,  qu'une  occafion  de  fchifme,  de  fcan- 
d.ile ,  de  partialité ,  &  de  libertinage  de  créance  ? 
Vous  auriez  moins  pourvu  au  repos ,  à  l'union  & 
a  la  foi  de  votre  Eglife,  que  le  Légiflateur  le 
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moins  éclairé  >  qui  ne  fe  contente  pas  de  domxef 
un  volume  de  Lcwx ,  maïs  qui  établît  des  Jpff^ 
légitimes  pour  vuidcr  Tes  différends  qm  naiflenr 
tous  les  jours  fur  le  vrai  Pns  de  la  Loi.  Ce  ncft 
donc  qu'en  itbus  attachant  à  fuivre  ce  guidé  inf- 
pire  du  Ciel  pour  conduire  le  troupeau  de  Jefuï- 
Chrift,que  nous  pourrons  faire  face  à  Terrear, 
de  que  nous  trouverons  la  fource  dit  vrai  repos 
Divers  auteurs  mannjcrîts  &  imp'intés. 
Wen  ne       Comme  l'eA^rit  d'indépendance ,  cet  efprît  fenl   . 
'^oii  ctre      arbitre  de  fa  Foi ,  a  toujours  été  &  fera  toujours 
capable  de  hx  fource  de  toutes  les  erreurs  ;  ceft  auffi  contre 
ralentir   la  rartificieufe  fcdu£ïîon  de  cet  efprit  îridocile,qut 

Foi  dans  un  «-«•!•    r  r      t>      '^      - 

vrai  Chrc-  "^trc  Foi  doit  fe  montrer  courageuie,  Keverous- 
rien.  nous  des  armes  divines ,  prenons  b  bouclier  de  ia 

J£;pA^/.4,i4.  Foi  ;  &  pour  que  cette  Foi  précîeufe  que  nouî 
avons  reçue  ne  flotte  plus  au  gré  de  tous  les  wms 
de  doftriiie ,  érablilfons-la  fur  la  pierre  ferme  fur 
laquelle  Jefus-Chrift  a  fondé  fon  Eglife,&rica 
ne  prévaudra  contre  elle \  ceft  de  là  comme  d*flft 
fort  impénétrable,  qu'elle  ne  cefle  de  foudroyer 
les  erreurs:  plus  de  ménagaiiens,  plus  dé  circonf- 
peftion  :  fouFons  aux  pieds  la  chair  &ée  fang: 
brifons  les  nœuds  deTamitié  r  rejettons  ta  faveur, 
fi  elle  attaque  &  contraint  notre  Foi  :  arrachons 
■    roBÎl ,  coupons  la  main  :  parens ,  amis ,  protec- 
teurs 5  facrifions  tout ,  &  ne  reconnoilTons  poof    . 
nos  frères  que  ceux  qui  joindront  la  foumilHoft 
de  l'efprità  la  fainteté  de  la  vie  chrétienne.  5fl^ 
mon  mazHjcrit  anonyme  &  moderne, 
la  çorrup-       Dans  le  fiéclc  où  nous  vivons,  c*eft  fouvent    { 
«on  de?  ^    moins  Terreur  que  la  corruption  du  cœur  qui    j 
mœiin  pré    f^jui^  ^  entraîne  ;  &  il  n*cft  que  trop  eoramuiï    . 
tant  à  la     de  ne  pouvoir  taire  un  pas  dans  la  vertu,  lans    i 
Fox,  que     ^ff^  aricté  ou  par  Terreur,  ou  par  le  vice.  Ce    ' 
Terreur.       font  auranc  de  partifans  que  Tennemi  du  felut 
détache  poar  f^iiie  des  couçfes  jufqu'aux  postes 
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Ixû  fervent  d*azile  à  la  piété  :  on  trouve  par-^our 
e  CCS  fortes  de  gens  qui  en  font  ennemis  décU- 
cs  :  îes  uns  indolens ,  fenfuels ,  conviennent  des 
wirés  de  notre  Foi  j  mais  cet  aveu  la  déshonore  : 
Is  ne  rcniccnt  pas  aux  pièges  du  tentateur,  la 
lupidité  les  entraîne,  ils  fc  livrent  au  torrent 
ans  Jecrer  un  feul  regard  fur  la  vertu  qu'ils  aban- 
lonncnt ,  &  fans  faire  le  moindre  efibrt  qui  mac- 
]ae  au  moins  un  relie  de  Foi.  Les  autres  efpritfr 
forts,  tantôt  Déiftcs ,  tantôt  Pyrrhonîens,quel- 
jaefois  Athées ,  &  toujours  mauvais  Chrétiens  > 
l'ont  pas  plus  de  mœurs  que  de  doâirine  ;  celie 
|ui  les  flatte,  cO:  celle  qu'ils  adoptent-;  &  fans 
ivoîr  un  culte  de  fyftcme  déterminé ,  ils  fe  font 
m  funede  plaifir  de  décrier  tous  les  autres  :  leur 
!mpIoi  eft  d'être  les  apôtres  du  menfongc  :  ils 
>r£chent  hardiment  la  volupté,  ils  en  doniienc 
es  ré^e's,  &  des  leçons  pour  épurer  le  vice  6c 
non  pourft  corriger  :  ils  parlent ,  on  les  écoute  ^ 
Se  ce  qu*il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'ils  per- 
foadent  :  voilà  les  hommes  Car  iefquels  nous  de-  * 
?ons  déployer  tout  notre  zèle  ;  &  fi  par  autorité 
nous  ne  pouvons  les  gagner,  du  moins  prati- 
quons devant  eux  des  vcrcss  qui  faffent  leur 
cotifaHon,  Il  elles  n'opèrent  pas  leur  converfioa. 
Le  mime. 

Il  ne  fert  de  rien  daflujettîr  fon  efprit  à  la   LaFoîrfoîc 
"oijfi  Ton  ne  joint  les  oeuvres  à  la  Foi.  Une  écre  agif- 
•oî  qui  nagit  point,  dît  TApôcré  S.  Jacques,  ^amc&fe 
ft  une  Foi  morre ,  vaine  &'  inutile  :  Fides  fuie  ^,^1^7^^ 
^^rihtis  ruonua  eft.  C  eft  une  Foi  qui  mérite  aufli  y^gs. 
2u  le  nom  de  Foi,qu*un  homme  mort  mérite    i^co^. 20. 
•   qualité  d'homme.  Il  ne  fuflSt  pas  d'avoir  la  i6. 
^i,  ajoute  S,  Paul,  il  faut  encore  avoir  la  juf- 
t^e  de  la  Foi,  c'eft-à  dire,  remplir  tous  les  de- 
^îrs,  cbferver  toi. tes  les  régies  qu'elle  nous 
'cfcrit.  La  Foi  deftituée  de  bonnes  œuvres,  loin 
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de  nous  juftifier ,  fervira  de  titre  à  notre  concEno* 

nation.   Pourquoi  cela  ?  Parce  que  connoi(£inr 

nos  obligations ,  nous  fommes  inexcufables ,  & 

nous  ne  les  rempliflbns  pas.  V Auteur ,  Sermon  de 

la^  Foi. 

Combien       Quelle  folie  de  voir  des  Chrétiens  s'empreflct 

eft  ridicule   à  connoîcre  &  à  défendre  les  vérités  de  la  Reli- 

la  conduite  gj^^^  ^  g^  s'embarraflcr  peu  de  conformer  leur  vie 

cro^  «K  ^"*  ^  ^^^  mêmes  vérités  !  Prefque  tous  fe  pîcquent 

'    bieri  &  qui  d'être  les  défenfeurs  de  la  vérité,  &  prefque  an- 

vîventmal,   cun  ne  fe  picque  de  bien  vivre  :  Ton  n'en  vcnr 

quelles  en    céder  à  perfoniie  dans  U  fpéculacion ,  mais  dans- 

ibnt  les  fu-   j^^  pratique  Ton  ne  difpute  point.  Volontiers  Ton 

tieflcs  fui-       f\  r  -Li     o  •      i>       > 

^^^  cède  aux  toiblcs  &  aux  petits,  1  on  s  avoue  raoms- 

parfaits  &r  plus  pécheurs ,  Fon  cft  chrétien  d'cA 

})rit  &  idolâtre  de  coeur.  £h  !  depuis  quand  donc 
e  zèle  à  foutenir  les  dogmes  de  l'Evangile,  nous^ 
dîfpenfe-t-il  d'en  foutenir  la  morale  î*  Et^  R  ceft 
être  hérétique  que  de  ne  pas  croire  toi4k  les  vé- 
rités qui  nous  font  révélées  pour  fervir  d'objet  à 
^otre  Foi ,  n  eft-ce  pas  Têtre  en  quelque  forte  que 
de  n'avoir  qu'une  Foi  oifive  6c  languifTante?  G)m- 
me  à  regard  de  la  charité,  pbur  être  véritable 
ment  bon  il  ne  fufSc  point  de  n'être  poiof  mé- 
chant ;  à  l'égard  de  la  Foi ,  pour  être  vétîtable- 
ment  fidcle  il  ne  fufEt  pas  de  n'être  point  in&K* 
le ,  parce  que  la  véritable  Foi ,  dit  S.  AuguHtn^ 
n'eft  pas  celle  qui  demeure  fcérile  en  bonnes  eni- 
vres ,  mais  celle  qui  cft  vive  &  agiflante  par  la 
charité  5  &  quoiqu'il  n'y  ait  que  rinfidélité-  qui 
puifTe  nous  faire  perdre  la  Foi ,  il  eft  cepcndart  K» 
certain  qu'en  féparant  les  oeuvre^  de  la  Foi,roftR 
en  vient  finon  à  une  infidélité  déclarée  quc^^pr 
bîenféance  des  mœurs  ne  permet  point ,  du  motolJ^t 
à  une  infidélité  fecrette  qui  nous  fait  vivre  datflta: 
^  la  véritable  Religion,  comme  fi  nous  étions  vcfr  j4ir 

tablement  infidèles  :  aujourd'hui  Ton  omet  bdc.J?^ 
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ne  aâion ,  demain  une  aHcre,  Ton  rejette 
ains  devoirs  de  piété,  la  vertu  ne  fbuche  plus, 

en  vient  au  dégoût ,  du  dégoût  Ton  pafTe  aa 
)€is ,  du  mépris  à  la  raillerie ,  &  de  la  raillerie 

tombe  enfin  dans  une  apoftafie  de  mœurs 
que  aufli  funefte  pour  le  falut,  que  l'apoftafic 
a  Religion.  Travaillé  jur  un  manufait  attri- 
OH  P.  Portail. 

iombîen  de  Cinétiens  qui  conviennent  que  la  il  y  a  Ats 
pour  être  véritable,  doit  fè  montrer  par  les  Chrétiens 
Tcs  •>  maïs  en  même- temps  qui  difent  que  le  J[?*  veulent 
îfice  qu*exÎ2;e  la  Foi,  ne  s*étend  pas  au  point  îf"  ^^?^ 
:e  icvrer  de  cetrams  amulemens  favoris  !  &  neseeuvrop, 
à  comn[>e  par  ^e  hypocrifie  cachée,  nous  maïs  qui  ne 
liquons  les  lentimens  que  la  Foi  nous  infpire,    peuvent  fe 

pas  à  quoi  il  faudroit  les  appliquer,  mais    ^^^^^^^  * 
emenc  à  ce  qui  nous  eft  indifïcrent  &  à  ce    je^cdUw* 
nous  touche  peu.   Parle;^  à  cet  avare  de  la    qui  com- 
geance ,  dites* lui  qu'il  n*eft  rien  de  plus  odieux,    battentieut 
Jefus-Chrîft  ne  pardonnera  point  à  celui  qui   pancha»i. 
ra  point  pardonné  >  il  en  tombera  d'accord  » 
ra  des  merveilles  fur  ce  chapitre  :  mais  dites-  • 
que  cette  même  Foi  qui  condamne  la  ven- 
ice ,  condamne  auffi  l'avarice ,  qu'elle  con- 
ine  ces  voies  inîuftes,  ces  contrats  ufuraires. 

Avec  toute  fa  Foi  jamais  il  n'en  conviendra , 
e  qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  à  entendre  con- 
ner  ni  à  condamner  lui-même  ce  qu'il  aime 
tablement.  Parlez  à  ce  voluptueux ,  de  la 
pérance  ;  de  la  douceur ,  de  la  charité  que  le 
iftianifme  infpire  j  il  enchérira  lui-même  fur 
éloges  de  la  Foi  :  mais  dites-lui  que  cette 
le  Foi  condamne  les  cngagcmens  les  plus 
rs,  lorfqu'ils  deviennent  criminels  ;  faites-lui 
loître  qu'il  faut  retrancher  ces  entrevues , 

ces  tctes  à  têtes,  &c.  Ah!dira-t-il  alors, 
cette  Foi  eft  onéreufe  &  infupportable  !  Mais 
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pourquoi  ?'  Parce  quelle  combat  cette  pafliott 
qu'il  favorrfe ,  qu'il  aime  &  qu  il  chérit.  Ce  qiu 
fait  dire  à  S.  Augiidin  que  la  Foi  nous  parok 
aimable  &  charmante ,  lorfqu  elle    ne    touche 
point  à  nos  vices  perfonnels  &  à  nos  paflîons  fa< 
!>•  Aug»   vorices  :  Amant  veritatem  lucerttemf  mais  qu'elle 
tih.defidf  nous  devient  fâcheufe,  insupportable  &  même 
&o2eriè.      tout-à-fait  odieufe,  lorfqucliè  va  au  vif  ,.lorf- 
qu'elle  nous  reproche  nos  défaut?,  &  qu'elle  noos- 
découvre  les  replis  de  notre  hypocrîfie  fecretrc  ^ 
tt/i.         Oderunt  redarguent-em.  Extrait  d'un  Livre  intitulé: 
Recueil  de  Sermons. 
Eloge? que       Que  je  m'eflimerois  heureux,. fi  je  pouvoisdirc 
S.  Paul  foi-  à  la  louange  des  Chrétiens  de  nos  jours ,  ce  que 
Foi  ?  ^*     ^^^"^  Paurdîfoît  à  ceux  d A'hclTalomque  !  Mes 
Theflaîonî-  '^^^^^^»  ^^^^  devons  rendre  d'humbles  aûioos 
ciens»  ^^  grâces  à  Dieu  pour  vous ,  puifque  votre  Foi 

s'augmente  de  plus  en  plus  par  une  charitcma^ 
tuelle  que  je  vois  régner  dans  vos  coeurs  &  dans 
vos  fociécés.  O  !  la  belle  manière  de  louer  Dieu, 
que  de  faire  Téloge  de  la  Foi  de  ces  peuples, en 
•   montrant  qu'ils  ont  une  charité  fincere  &  abon- 
n.  TJieJf.   dan  te  !  Et  akmdaù  charitas  uniufcuj,Hfque.  Non  y 
'•3*  mes  Frères,  ce  n'eft  pas  la  magnificence  de  vos 

Temples  &  les  riciiefTes  de  vos  vafes,  ni  le  grand- 
nombre  des  Miniftres  du  Seigneur,  nî  rétciKfac  f 
des  Villes  Catholiques,  ni  Its  fatigues  despcle^  | 
rinages,  ni  les  fréquentes  viiîtes  d^TS  lieux  SaijiiSr  l\ 
qui  font  la  plus  grande  gloire  de  l'Eglife^  ce  V^ 
n'eft  que  l'accroifïement  de  la  Foi  &  rabondaocs  1^ 
de  la  charité ,  la  Foi  humble  &  fimple  dans  l'efp»  l^j- 
&  agiflànte  dans  le  coeur  :  Sitpercreftit  Fides  "^V^m^ 
Cr  abundat  charitas^  Sermon  manujcrit  attribué 0  m  ^i^ 
P.  Dardcnne.  Ij,j 

Prîcrecm  Sauveur  des  hommes,  auteur  &  coafoiDntt'Ij^ 
peut  faire  tcur  de"  notre  Foi ,  daignez  augmenter  notre  Foiîl  j^ 
la  conclu-     Adaugc  7:obis  Fidem^  Jufqu'à  cette  heure  a* I  *^ 

I  d 
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aëté  vaîne&  ftcrîle,  elle  fera  déformais  vive  Ron  STm 
giflTante.  Que  nous  fervèroic ,  hélas  /  Seigneur,  Difcours. 
profefler  de, bouche  one  Loi  que  nos  adions 
icndroient  ?  Encore  une  fois.  Seigneur,  au- 
înicz  notre  Foi  :  Adauge^  &c.  Sx  jufquà  cette  Lw.^tj.  m 
re  nous  avons  refulé  de  nous  foumettre  véri- 
ehienc  à  la  Foi ,  nous  ne  penfions  pas  qa  elle        * 
de  tous  les  dons  le  plus  noble  &  le  plus  pré- 
X.  Pardonnez ,  Seigneur ,  à  notre  Foi  curieufe 
ifive,  nous  en  ignorions  les  vrais  caraâeres: 
erement  défabufés ,  nous  vous  la  demandons 
:  inftance,  cette  Foi  précieufe  :  qu'elle  fou- 
te nos  efprrts ,  qu  elle  gagne  nos  cœurs  j  édai- 
le  fon  divin  flambeau  il  nous  fera  facile  de 
»urner  >nos  pas  des  fentiers  de  Terreur  &  de  Ix 
uption ,  &  d*arrivi:r  à  la  faveur  de  fa  clartc 
erme  heureux  du  falur. 
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Familier  fur  la  Foi. 

l  viens  aujourd'hui  >  mes  chers  Paroiffiens ,      Divifion 
ous  entretenir  d'un  des  plus  importans  iiijets  générak. 
a  Morale  Chrétienne,  quil.eft,j'ofe  Iç  dire, 
e  la  bafe &  tout  le  fondcjœeut  de  laReliglpa 

>  laqueHe  nous  avons  eu  le  bonheur,  de  naître 

>  &  moi,  C*eft  de  la  Foi,  de  ce  don  précieux  .  ^ 
lous  donne  droit  à  l'héritage  des  enfanç  -y  8c 

à  Dieu,  mes  chers  Frères,  que  je  puffe  dire 

urd'hui  -de  vous ,  ce  que  TEvauglifte  açv^f 

•orte  de  ces  Juifs  qui  crurent  en  Jcfus-Chrift: 

urba  autem  mtlti  crediderunt  in  eum.  Ma.h^  Jcan,7iiU 

dis-)e  ?  il  s'en  trouve  alfez  -parmi  yovis  j.mçs 

s  Paroiifiens ,  qui  croyent:  m^^is  le  mal;^^ 
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qu'il  y  en  a  peu  qui  pratiquent  exaâemenrA 
qu'ils  croyent  ;  &  ce  qui  me  f  urprend  davantage^ 
c'cfl:  qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  Ce  dîfenc  coii* 
vaincus  des  vcritcs  de  notre. fainre  Religion,  & 
mènent  néanmoins  une  vie  toute  oppofée  à  U* 
conviftion  qu'ils  ont  ;  qui  croyent  un  Dieu  ven- 
'       geur  )  Se  qui  l'outragent  hardiment  par  leurs  fcath 
dales  ;  qui  craignent  un  avenir  terrible  »  &  qui  oe 
travaillent  point  à  (c  le  rendre  favorable.  Il  s'agir 
donc  aujourd'hui,  mes  chers  Paroiffiens,  de  vous 
détromper  &  de  vous  apprendre  à  conformer  vo- 
tre vie  à  votre  Foi.  Pour  y  réufEr,  je  vais  vom 
expofer  les  motifs  qui  vous  engagent  à  vous  Caa* 
mettre  à  la  Foi  -y  enuiite  nous  examinerons  quelles 
ibnt  les  qualités  de  la  véritable  Joi.  Deuxréflc* 
xions  propres  à  réveiller  dans  vos  cœurs  la  Foi 
prefque  éteinte. 
Soudivî-       L'objet  de  la  Foi,  félon  S.  Thomas,  eft  Kcil 
fions  de  la  même ,  comme  première  vérité.  Oh  !  mes  chers 
première     Paroi  flîens ,  fi  nous  connoiffions  bien  Texcellencc 
rarac.        j^  j^  p^j  ^  ^^^^  n'héfiterîons  pas ,  pour  parkr  le 

langage  de  TApôtre,  à  captiver  notre  efprit  fbos' 
fon  )oug,  &c  à  lui  faire  hommage  de  notre  foo- 
miflion ,  foumiûlon  à  laquelle  trois  choies  noot 
engagent,  i®.  Le  devoir,  i^  La  ncccffiré.  j^.L'ffl- 
térct.  Ceft  une  foumîflîon  jufte ,  c  eft  une  foo- 
fiiiflion  néceflaire,  c'eft  une  foumiffion  avanta- 
geufe.  Reprenons  par  ordre  tes  trois  vérités. 
Soudîvî-       Ceft  quelque chofe d avoir  la  Foi  dans  Icfprit: 
fions  de  la  mais  ce  ïft(k  pas  afTez.  Il  faut  la  produire  aa-de-  1 
féconde       hors  par  l'exercice  des  bomics  œuvres ,  qui  paroit 
Parue.         f^j^^  ^^x  yeux  des  hommes.  Or  pour  en  vcntrlài 
il  faut,  mes  chers  Paroiflîens,  que  notre  Foi  foii 
.     agîflanre  &  quelle  foit  perfév^rante.   Il  s'agît  A 
•  .,  voir  dans  cette  féconde  réfeion  ,  fi  votre  Foi 

porte  ces  deux  c^r^âieres.  Le  détail  y  à  -vous  ea 
•convÂJucr^.  ,.-...■ 
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H'ien  de  plus  jufte,  mes  chers  Paroifliens  »  que      Preuvea 
âe  nous  foumectre  à  la  Foi  :  c  eft  un  hommage  Ac  la  pre- 
que  nous  devons  à  Dieu  par  une  infinité  de  titres.  ^^^^  ^'^f- 
En  vain  nous  nous  dépouillerions  de  nos  biens ,     Q*^f^ 
G  nous  conlcrvions  l'empire  de  notre  efprit  s  en  juftice  de 
vain  tiendrions-nous  notre  volonté  captive  y  d  nous  fou- 
cette  autre  partie  de  nous-mêmes  fe  loulevoît  niettreàla 
contre  la  vérité  de  Dieu  ;  en  vain  renoncerions-  ^** 
nous  à  notre  liberté ,  G.  nous  prétendions  nous 
dédommager  de  cette  perte  par  Tufage  de  notre 
râifon.  Cette  fervitude  qui  nous  eft  propre ,  die 
S.  Chryfoftome ,  engage  tout  l'homme  chrétien 
&  s'étend  fur  toutes  les  Facultés  de  Ton  efprit  ôc 
de^  fon  cœur  :  Servit  us  in  totnm  hominém  defcen"      D.C/;rjîu. 
dit  Chriftianum.    Tous  \t%  jours  on  facrific  c^fofl.ScrmJ 
que  Ton  a  dfc  plus  cher  pour  un  ami ,  fon  repos  ^Pi^^ySpi 
pour  de  vils  intérêts  j  fa  vie,  pour  fon  Prmce;  ^.  ^^^'» 
«aïs  l'efprft  ne  peut  &  ne  doit  être  facrifié  qu'à 
Jëfus^Chrift  !:  c'eft  à  Difeu  fcul  qu'il  eft  obligé 
dé  ft  foamettré  j  car  autrement,  mes  chers  Pa- 
roi/ïïei^s ,  quel  hommage  r)endriez<  vous  à  Dieu,  • 

fi  voifs-  he**i6las  fou  mettiez 'à  et  qu'il  a  dît,  que  . . 
lorfque  la  lumière  de  la  raîfott  eh  démohttô'roit 
i'évidbnce  ?  Ne  ddi^nez-vous  pas  tous  les  jours 
uHc  ftttlblable  créance»  à  Ija  parole  de  tpûx  avec 
lefqdèls  vous  vivez ,  quelque  fbCpeâe  q«?  foie 
leur  Foi  ?  Ot  fi  vous  pénferkz  leur  faite  injure 
en  exigeant  dés  f  reuwli  db -ce  qu'ils  àvameelir 
pour  être  crus ,  q.iel  ouvrage  lie  fif Hez-vot^  ^^'^ 
Dîeà  de  Idi  dematldetdéé  ptétiVès  de  ee  qu'il  té* 
veIe,-po«f  yàjbufcf  Wé^W^  ?  Ce  qui  eft 'mjn- 
Kîeux  à  rhôttime,  ^otftféiÈ'^îl'dOPncdev-enii:  a^éa- 
èleàDieu?  -'  '  >'=  '  ^';    :.  ':-.;" 

Mais  vous  me  demandez  peut-être,. mcs-cliers  Notre foiï» 
Parpifliens^len  quoi  confifte  cette  founii{Ikm'de  minionàU 
l'cfprit  que  Dieu  exige  de  kôusiCeft  à-croite  Foieftd'au- 
bumblcmem  &  'ftraîeftWfiiDi|fer  'U  Foi  çe:^uc  twtpius ju^ 
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fie,  que  Ditii  nous  a  fait  fiifElamment  coniioître- par  li 
Dien  ne  rcvcl-îfion  ,  ce  qu'il  nous  enseigne  par  fon  Egllfc 
peîit  nous    ^  pjj,.  f^5  Miaifcres,  ce  que  je  vous  ai  mille  fois 

en' çuoV    ^""o"^^  ^^^^^  c^"^  Chaire  de  ,vcriié  5  foumiffion 
connile       d'autant  plus  julle,  que  Dieu  étant  égalemeQC 
cette  icu-    cckiirc  &  Hdclejil  ne  peut  jamais  être  trompé 
miliion.       lui-même,  ni  vouloir  nous  tronmper  :  il  eft  U 
louveraine  vérité ,  la  vérité  par  cflence*  Or  quoi 
de  plus  jufte  que  de  déférer  à  ce  qui  c  ft  appuyé 
fur  la  vérité  mcme?  Pouvons-nous  exiger  d'autres 
preuves  que  fa  parole  ?  Et  ne  devons-^nous  pas 
dire  avec  un  Ancien  :  Dieu  a  die  telle  8c  telle  chofe, 
c'eft  allez,  fa  parole  me  tient  lieu  de  preuve  8c it 
CaJJtantts.     démonftratîon  :  Deus  dixit ,  fatis  ejt ,  vevium  Ulint 
^fimma  mihi  ratiç.  En  me  foumettant  à  fa  parb/e, 
je  me  foumets-à.  la  vérité  même,  car  c'eft  aiafî 
Joatu  14.  <?.  qu'il,  s'appelle  lui-m.êrpc  :  Ego  fum  peritas  \  Ce» 
ennemis  ont  reconnu d$ns  lui  çette.divine  qudUtéi 
&  les  difciples  des  PharlHens  parlait  comme  en- 
>  voyés  de  leurs  Maîtres,  ont  reconnu  hauiemeot 
9  .qu*anteur&  principe  de  toute  vérité ,  il  n'cnfci- 

Matth*  11.  %^^^^  .que  la  vérité  :  Magificr^  fcimus  quia  virax 
\6.  " ^^  &  if^  veritaie  doces» 

L'obfcunté      J^  conviendrai  avec  vous ,  mes  chers  Paroif- 

«le  J.1  Foi  ne  fiens  9  qu'il  en  coûte  pour  croire  ce  qu'on  ne  voit 

i!o:c  pas      pas»-ce  quon  ne  peut  ni  pénétrer  ni  coqiprpfl- 

empêcher    ^^^  par  les  lumières  de.  U  raifon  :  mais,  du  œoîns 

l^flitJ*"'   fotttril  quéivous  conveniez  avec  mpique  rûbfçu- 

rjitg  qui  acconipagnô  la  Foi ,  ne  doit  pas  ,W^ 

.    huer. notre  obéillaiipe  &  i^otre;  fouttiidipii.  jPoai- 

quoi  cela  ?  Parce  que'Pl^i  a  parlé  :  fai^  ce  motif 

il  a'y  â  plus  de  Foi,  &.fa8i$-,cette  pifçurîté  de  U 

Foi  ce  motif  ne  peut  fubfifter.  Car  enfin  ^fuiv» 

'     .  ce  faîfonnemtmt ,  il  eft  à;.votre  .por-tc^î,  voas  en 

:..4kllez  juger  vous  mêmes.:  fi  Dieu  nous  propofoif 

feulement  à  croire  cç  .gue  nous  voyons  Vf^ 

.exemple  que  kiftu  ibrAl^^ q'oe.i'eft^  r^fràî#f 

nous 
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nous  croirions  alors ,  non  parce  que  Dieu  nous 
ordonneroic  de  croire ,  mais  parce  que  nous  fe- 
rions frappés  de  l'évidence  des  objets  -,  &  nous 
pourrions  dire  à  Dieu  à  peu  près  ce  que  les  habi- 
rans  de  Samarie  dirent  à  cette  femme  que  le 
Sauveur  avoir  convertie  au  puics  de  Jacob  :.ëii 
vain  ,  Seigneur ,  vous  nous  parlez  pour  nous  ^ 
perfuader,  nous  fommes  déjà  convaincus  par 
nos  propres  connoiGTances ,  &  indépendamment 
de  votre  parole  :  Non  propter  iocjuelam  tuam  crt-  Jomu^^é^xl 
éUmus^  iffi  eùim  audivimus  &  fcimus.  Mais  quand 
nos  yeux  n*apperçoivent  rien ,  &  que  notre  rai- 
fbn  ne  découvre  rien ,  nous  déférons  à  la  parole 
de  Dieu ,  nous  captivons ,  félon  l'espreflion  de 
S.  Paul ,  notre  efprit  fous  le  joug  de  la  Foi ,  nous 
leonetcons  dans  une  efpece  de  fervitude  :  In  capn-  j/^  cbr.  lo' 
vitatem  redigentes  intelleBum.  Ah  !  c'eft  alors  que 
nous  pouvoiis  nous  rendre  le  confolant  tcmoi<^ 
goage  de  glorifier  Dieu,  non  pas  autant  qu'il  le 
mérite ,  mais  du  moins  autant  que  nous  le  pou- 
vons &  que  nous  le  devons. 

Je  dis ,  mes  chers  ParoilEens ,  autant  que  nous       Ce  que 
le  pouvons  &  que  nous  le  devons  ^  car  enfin ,  c*eft  que 

Îiu  eft-ce  que  croire  avec  foumiflion  ,dans  la  peu-  croire  avec 
fee  de  S.  Jean  Chryfoftôme  >  G  eft  tout  facrifier  à  ^^"«^^^«^ 
la  Toi,  c*e{);  la  rendre  l'arbitre  de  notre  conduite, 
la  réglé  de  nos  penfées  ;  c'eft  nous  foumettrç  en 
toutes. chofes  à  elle  s  c'eft  démentir  nos  fens ,  fuf- 
pendre  ou  arrêter  nos  propres  lumières ,  avouer 
notre  igporance  y  c'eft  enfin  faire  hommage  à 
Tautorité  de  Dieu  par  la  plus  prompte ,  la  plus 
aveugle  &  la  plus  univerfelle  dépendance.  Tel 
eft  9  mes  chers  Paroifliens»  le  facrifice  qu'exige 
de  nous  la  Foi ,  facrifice  jufte,  je  dis  encore  plus , 
(àcr'fice  nécefTaire. 

Ne  penfez  pas   que  j'avance  rien  de   trop,    Ureentie 
quand  je  dis  qu'il  eft  abfolument  ncct{kire  de  re  foumiU 
TmeJLÇ  Morale  IL  Vol.)  Ll 
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£011  à  la    facrifier  fa  raifon  coure  éclairée  quelle  puiflèitre, 
l?oi,eftab-  aux  lumières  refpedbbles  de  la  Foi;  cars*ildl 
^Jff^*"'     certain ,  comme  Ton  n  en  peut  douter ,  que  la 
^      "'^'    raifon  feule  ne  peur  pas  nous  conduire  en  madère 
de  Religion  >  il  eft  facile  d'en  conclure  que  noue 
'  foumiflion  à  la  Foi  eft  abfolument  néceflfaire  ; 
toute  régie  en  maciere  de  Foi  »  doit  être  infaillibk, 
fixe  &  univerfelle.  Or  je  dis  que  la  raifon  n'a 
aucune  de  fes  prérogatives. 
La  raifon       x^*  L^  raifon  n*eft  pas  une  régie  infailliblci 
n'eft  pas      parce  qu'elle  eft  fujecre  à  Terreur  :  navons*noos 
une  régie    pas  vu  &  ne  voyoqs-nous  pas  encore  tous  les 
infaillible,    jours 9  les  plus  beaux  génies  fe  tromper ,  fe  ré- 
verf  U  ""*"  ^J^^ûer  fur  ce  qu'ils  avoient  décidé  fi  hardiroeot? 
2^.  Elle  neft  pas  non  plus  une  régie  Çxe  fta/Tu- 
rce  :  tous  les  nommes  n'ont  pas  les  mêmes  idées; 
celui-là  penfè  d'une  manière,  celui-ci  d'ane au- 
tre :  recueillez  les  voix ,  confulrez  les  maîtres  : 
ici  Ton  vous  dira  d'une  façon,  là  d'une  autre*,  aa 
milieu  de  toutes  ces  contradiâions ,  à  quoi  s'en 
tenir  &  qui  croire  ?  La  raifon  fu£ra-t-elle  pooi  . 
concilier  tous  les  efprits  dans  un  même  fentiment, 
pour  les  amener  tous  à  un  même  point  &  les  y 
réunir,  puifque  le  plus  fouvent  c'eft  elle-même 
qui  les  divife  ?  Que  h  la  raifon ,  mes  chers  FrereSi 
n  eft  point  en  matière  de  Foi ,  ni  une  régie  b- 
faillible,  ni  une  régie  sâre,  j'ofe  bien  avancer 
qu'elle  eft  encore  moins  une  régie  univer&Ue. 
}^  Et  je  n'en  veux  d'autres  preuves  que  voos- 
mêmes ,  mes  chers  Paroiflîens  :  pour  pénétrer  des 
vérités  auffi  fublimes ,  &  en  même-temps  auffi 
obfcur^s  que  celles  que  nous  propofe  la  Foi,  il 
fâudroit  fans  doute  une  étude  aOidue,  de  pro* 
fondes  méditations ,  beaucoup  de  lumières,  bien 
du  travail  &c  du  temps.  Or  c'eft  ce  qui  ne  peot 
vous  convenir,  comme  vous  lé  fentez  bien ,  puif- 
qu'à  peine  y  en  a-t-il  quelques-uns  parmi  vous 
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qol  (oient  bien  inftruîcs  des  principales  vérités  de 
Ja  Religion  ;  cependant  la  Foi  appartient  à  tous^ 
elle  èft  aulfi-bien  pour  les  ignorans  que  pour  les 
fçavans  -y  auili>bien  pour  vous,  mes  chers  Pa- 
roiifiens ,  qui  vivez  dans  robfcuricé ,  que  pour 
les  grands  qui  vivent  dans  la  (plendeur.  Con^ 
jcluons  donc  sârement,  que  fi  la  raifon  avec  cou* 
tes  fes  lumières ,  ne  fut  jamais  &  n'eft  pas  aiïez 
parÊiite  pour  nous  régler ,  ce  n*eft  qu'en  recou- 
xant  à  la  Foi  par  une  humble  foumiffion ,  que 
lions  trouverons  cette  régie  infaillible,  fixe  & 
oniverfelle. 

Je  dis  d'abord  que  la  Foi  eft  une  régie  înfail-    LaFoîcft 
lible  ;  car  nous  croyons,  parce  que  Dieu  a  parlé  une  régie 
par  lui-même,  par  fes  Prophètes ,  par  fes  Ap&-  infaillible, 
très  :  or  fi  tous  les  jours  nous  croyons  avec  tant  ^^\^,  ""*" 
de  facilité  mille  événemens  extraordinaires,  par-  ^®'  ®*^* 
ce  qu'ils  nous  font  atteftés  par  quelques  Hifto- 
riens ,  pourquoi  n'accorderions-  nous  pas  au  té- 
moignage de  Dieu  la  même  créance  ?  Pourquoi 
ne  croirions- nous  pas  des  Myfteres  atteftés  par 
tons  les  Ecrivains  facrés ,  par  la  rradition  de  cous 
les  (ïécles ,  par  Taccomplifiement  de  tant  de  Pro« 
phéries ,  par  lé  fang  de  tant  de  Martyrs ,  par  la 

Îrnérifon  furnaturelle  de  tant  de  malades ,  par 
e  confentement  unanime  de  tant  de  différences 
nations  ?  Et  fi ,  comme  S.  Paul ,  nous  ne  com- 
prenons pas  ce  que  nous  croyons ,  nous  avons 
du  moins  de  puidàns  motifs  qui  nous  autorifenc 
k  dire  comme  cet  Apôtre  :  Je  fçais  celui  à  qui 
j'ai  confié  mon  dépôt ,  &  l'autorité  à  laquelle  j'ai 
fournis  Torgueil  de  ma  raifon  :  Scio  cni  credidi.  u^thn.u 
Ce  nVft  pas  tout,  ma  foi  qui  eft  infaillible  eft  ix« 
au(E  fixe  &  aiïurée.  Pour  peu  que  nous  euflîons , 
mes  chers  Paroiffiens ,  le  malheur  de  nous  en 
écarter ,  nous  nous  expoferions  à  la  perdre  ;  il 
n*eft  pas  queftion  de  dire  :  Je  luis  pour  Pierre  ^ 
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je  tiens  à  Apollon,  nous  devons  tous  dire'com^ 
me  S.  Paul  :  Ccft  pour  Jefus-Ghrift  l'auteur  &  le 
confommateur  de  ma  Foi  que  je  me  déciatë: 

tCor.in  I  z.   E£o  autem  Chrifti.  Dieu  a  bien  voulu  abandonner 
la  connoifTance  de  tout  ce  qui  fe  paflè  fous^nos 
yeux,  de  l'arrangement  des  aftres,des  produc- 
tions de  la  terre ,  de  la  formation  des  corps ,  à  la 
EccUf.  i .    recherche  des  hommes  :  Tradidit  mundum  diJputO' 

i"*  tîonieorHm.  Mais  pour  peu  que  la  Foi  fe  trouve 

interreffée  dans  ces  différentes  recherches,  il  fkat 
que  la  rai(bn  cède,  &  que  le  fçavant,  comme 
rignorant ,  vienne  également  plier  fous  le  joag 
de  la  Foi  qui  infaillible ,  sâre  ic  fixe  de  fa  naco- 
re,cft  encore  univerfelle.  Ce  qui  faifoît  dire  au 
Doâeur  des  Nations  en  prêchant  les  vérités  de 
la  Religion ,  qu'il  étoit  redevable  aux  Barbares 
aufli-bien  qu'aux  Grecs ,  aux  infenfés  auffi^bica 

Ea«.  x«  X4«   qu'aux  fages  :  Gracis  &  Barbaris  ^  fapiennims  if 
infipientibus.  Car  comme  Dieu  ne  fait  acceptkm 
de  perfonne ,  dit  l'Ecriture ,  &  qu'il  nous  appelle 
cous  au  falut ,  cette  lumière  divine  de  là  Foi  pé- 
nétre dans  les  cabannes  des  pauvres  comme  dans 
les  palais  des  Rois  :  elle  éclaire  les  peuples  les 
plus  grofliers ,  comme  les  nations  les  plus  polies  : 
c'eft  par  elle  que  nous  connorflfons  tous ,  ou  qoe 
nous  pouvons  tous  au  moins  connoître,  &laia 
ci\  nous  devons  afpirer ,  8c  la  route  que  nous  de- 
vons prendre  pour  y  arriver. 
Ce  qui         Mais  ce  qui  doit  achever  de  vous  convaincre, 
prouve  en-   mes  chers  Paroiffiens,  de  la  néceffité  de  la  Foi, 


core  mieux  ^»e(i  quç  jg  yQug  p^je  de  remarquer  qu'il  n'y  a 
ae  1*^        que  quatre  connoiffances ,  celle  de  la  Foi ,  <xllc 


U  néce/lité 

de  la  raifon ,  celle  des  fens ,  &  celle  de  vifîon  telle 
que  nous  l'aurons  dans  le  Ciel.  Or  en  premier 
lieu ,  cette  vifion  nous  ne  l'avons  pas  encore,  & 
il  n'a  point  plu  à  Dieu  de  nous  la  donner  fur  la 
terre.  En  fécond  lieu  >  nos  fens  ne  découvrent  que 
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\ei  objets  matériels  &  fenfibles,  &  les  vérités  de 
la  Religion  font  fpiricueUes  &c  infendbles.  Refte 
donc  la  Foi ,  ou  la  raifon  :  vous  venez  de  voie 
que  la  raifon  eft  trop  incertaine,  trop  variable, 
trop  bornée  -,  par  conféqaent  c'efl  à  la  Foi  que 
nc^us  (bmmes  forcés  de  recourir  :  foumiffion  jufte, 
foutniffîon  nécedàire  >  j'ajoute  encore  foumiflion 
avancageufe. 

Rien  de  plus  foible  que  refprît  de  Thomme  ;     Combien 
les  moindres  difficultés  l'arrêtent,  les  chofes  que  ledondeia 
la  nature  femble  n'avoir  faites  que  pour  lui ,  fe  .^^*  ^^  *" 
dérobent  à  fes  connoiffai^ij ,  &  la  clarté  même  v^'^^^g^^- 
devient  une  énigme  à.  fa  n)ible  raifon  :  (i  donc 
ion  efprit  fe  perd  dans  les  moindres  chofes ,  conv- 
oient avec  une  raifon  (i  bornée,  connoitroit-il 
les  jugemens  de  Dieu,  qui,  félon  Texpredion  de 
rEcriture,  font  incomprébenfibles  l  Comment 
pourroit-il  fonder  fes  deflfeins  qui  .font  impéné- 
trables :  Incemprehenfibilia  funt  judicia  ejus^  &  A9m.11.33; 
inveftigabiles  vU  ejus.  Mais  ce  que  l'homme  ne 
peut  faire  par  la  (èule  raifon ,  il  en  vient  à  bout 
parlefecours  de  la  Foi,  Par  la  raifon  il  s'efForce 
de  concilier,  mais  en  vain,  tous  les  différens  évé- 
nemens  qui  arrivent  fur  la  terre.  Comment ,  par 
exemple,  l'impie  profpere  &  fe  voit  comblé  de 
biens ,  tandis  que  le  jufte  eft  dans  la  pauvreté  & 
la  mifere  ?  Il  a  peine  à  reconnokre  la  juftice  & 
Téquité  du  Dieu  qu*il  adore,  en  voyant  Imjuf- 
tice  &  la  tyrannie  affermies ,  le  vice  triomphant, 
Torgueil  couronné  \  mais  ce  qui  le  choque ,  ea 
confultant  Amplement  fa  raifon,  va  le  confoler 
en  écoutant  fa  Foi.  Eclairé  de  ce  divin  flambeau  > 
il  fçaic  que  les  afQiâions  des  gens  de  bien  leur 
font  uciles ,  que  ceux  qui  fement  dans  les  larmes 
moiffbnneront  dans  la  joie  :  jQ;ui  Jemindnt  in  la^  Pf.  iif,  y, 
crymis  in  exultatione  metent.   Que  c'eft  au  fceau 
des  croix  &  des  foufTrances  que  doivent  être  mar- 

Ll  iij 
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qués  les  vrais  enfans  du  Très-Haut  :  il  fçait  qil0 
la  profpérité  de  Timpie^dont  la  grandeur  nous 
étonnes  ferc  fouvent  aux  confeils  duTout-puiT** 
fant }  que  les  Oiociéciens ,  les  Nerons ,  &  mille 
autres  perfécureurs  du  nom  Chrétien,  ont  coih 
tribué  eux-mêmes  à  1  etablKTement  de  la  Religion, 
dans  le  temps  même  qu'ils  projettoient  d'en  fapper 
les  fondemens. 
La  Foî  faît      Ce  n*eft  pas  tout ,  mes  chefs  ParoilCens ,  Thom- 
connoitre     me  en  n'écoutant  que  fa  raifon,  a  pu  former  des 
auChréticn  ^Joutes ,  tantôt  fur  la  certitude  d*un  avenir ,  taocot 
le^  ^lus  Vu-   ^"^  rimmortalîté  ddlbn  ame  :  maïs  la  Foi  dans 
blîmet.        un  Chrétien  diflipe  tous  es  injurieux  foupçons. 
Elle  lui  fait  envi(ag(»r  l'éternité  comme  le  bue  dû 
nous  devons  tendre  :  elle  TalTure  qu'une  vie  pa/&- 
gère  ne  fçauroit  borner  la  durée  d'une  ame  faite 
^       a  l'image  de  Dieu ,  fortie  des  mains  de  Dieu  mime. 
Ainfî  le  Chrétien  conduit  par  la  Foi ,  fe  dit  dans 
le  fecret ,  comme  l'Apôtre  S.  Paul  :  Quoique  no- 
tre homme  extérieur  fe  corrompe  &  s'anéandilè^ 
fefpere  cependant  que  l'homme  intérieur  fera  re- 
27.  C«r.  4«  nouvelle  :  Licet  is  ijui  forts  eft  nofier  homo  c§rnmr 
ï^«  pxtur^  tamen  is  cjui  intus  eftrenovatur.  Il  envilàgC 

Ton  corps  comme  devant  (e  dépouiller  de  ce  qu'il 
a  de  rampant  &  d'odieux ,  pour  fe  relever  avec 
gloire  &  avec  honneur  :  corps  de  bouc,  (bibles 
organes,  vous  êtes  formés  corruptibles,  mais  voos 
reffufciterez  incorruptibles  &  glorieux. 
Antres  a-       Prérogatives  admirables ,  mes  chers  Frères, de 
vantages      la  Foi  au-deiïus  de  la  raifon  :  c'eft  la  Foi  qui  nous 
enfeignequeJefus-Chrift  eft  réellement  préfent 
fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  dans  l'adorable 
Sacrement  de  l'Euchariftie  :  quand  l'on  a  la  Foi, 
la  raifon  fe  rend,  l'entendement  fe  captivd,  les 
fens,  l'expérience,  tout  eft  démenti  par  la  Foi: 
plus  i objet  qui  la  frappe  lui  femble  incroyable, 
plus  elle  le  croie  ;  moins  elle  comprend  que  trois 
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Pn^nes  rédlemenc  diftinftes  ne  faflent  qu'ua 
féal  tc^  même  Dieu  >  que  TimpaAible  &  llmmorcel 
/ê  foie  affuietci  aux  fouâfrances ,  aux  humiliacions, 
à  la  more  même ,  moins  elle  comprend  cous  ces 
prodiges ,  plus  elle  y  défère  avec  foumiilîon  &c 
Immiiicé. 

En  rermînant  cette  première  réfjexîon ,  je  vous       Recon- 
kifle  à  juger ,  mes  chers  Paroiflîens ,  de  la  vive  n<^  iflance 
reconnoiffance  que  nous  devons  à  Dieu  vous  &  ^-^^^ . 
moj^  de  nous  avoir  fait  part  du  riche  don  de  la  p/ljeux 
Foi ,  le  premier  de  tous  les  dons.  Cefl;  de  vous ,  don  de  la 
Seigneur^  que  nous  Tavons  reçu;  &  fans  lui  que  Foi. 
ferions-nous ,  ô  mon  Dieu  ?  Que  font  tant  de  na- 
tions barbares,  tant  d'infidèles,  tant  d'idolâtres  ? 
Vous  achèverez ,  Seigneur ,  ce  que  vous  avez 
commencé  :  vous  nous  aiderez  à  ccnferyer  le 
calent  que  vous  nous  avez  mis  dans  les  mains. 
Mais ,  meâ  chers  Paroidiens  »  pour  vous  accorder 
cette  grâce  »  Dieu  demande  auflî  de  vous  que  vo- 
ne  Foi  foit  revêtue  des  qualités  qui  peuvent  la 
rendre  méritoire. 

Cefl:  quelque  chofe,  mes  chers  Paroi flIens,Prenves de 
d'être  fournis  d'efprit  &  de  cœur  à  la  Foi  :  mais  la  féconde 
cen'eft  pas  affez,  il  faut  la  produire  au-dehors  ^^^^*    . 
par  l'exercice  des  bonnes  oeuvres  ;  foit  pour  mon-  ^*'^'=>*^P'V 

*  .  ,  .  I        f .  /    1     I     le  produire 

rrer  par  cet  exercice  extérieur,  la  vente  de  la  par  les  œu- 
Foi  intéripure ,  comme  l'Apôrre  faint  Jacques  le  vres. 
demande  aux  Chrétiens  s  foit  pour  orner  cette 
Foi  même  par  cet  éclat  extérieur,  comme  parle 
faine  Paulin  :  La  Foi ,  dit  ce  Père ,  triomphe , 
quand  elle  efl:  accompagnée  des  œuvres  :  iFides  D.Fmdin. 
'^oronatHr operihus y  cçd-àrditc f  en  peu  de  mots, 
mes  chers  Paroiffiens,  que  votre  Foi  pour  être 
véritable,  doit  être  agiflante.  t  p  t 

Ceft  une  vérité  confiante  atteftée  dans  nos  i^s  œ'iîvre! 
Livres  Saints ,  que  la  Foi  ne  fert  de  rien  à  moins  nç  (êrt  de 
qu'elle  ne  foit  accompagnée  des  oeuvres.  Voici  rien. 
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comment  s*en  explique  l*Apôcrc  S.  Jacques  :  Que 
fervirâ-c-ii  à  quelqu'un  de  dire  qu'il  a  la  Foi9S*il  '' 
n'a  point  les  œuvres  }  La  Foi  le  pourra^c-èHc  Éra- 
Jacos.i.i^»  ver  ?  Qiiid  proderir ,  fratres  mei^  fi  Fidem  epdî 
dicatfe  habere ,  opéra  autem  non  hahedt  y  nHmqmJi 
poterit  Fides  falvare  eum  f  La  Foi  fans  les  œqyreSi 
ibià.  17.      dit  encore  T Apôtre ,  eft  une  Foi  morte  :  Fides  fim 
operibus  mortua  ej}  in  femetip/a»  Il  veut  que  celai 
qui  a  fa  Foi  produife  des  oeuvres  comme  des  té- 
moignages de  fa  Foi,  parce  que,  continue- t-ilf 
comme  le  corps  eil;  mort  lorlqu'il  eft  fans  aaae, 
ainfi  la  Foi  eft-elle  morte,  lorfqu*el!e  eft  fani 
Ibîd.  i6,      œuvres  :  Sicuf  enim  corpus  fine  fpiritu  morttmmefi, 

ita  &  Fides  fine  operibus  mortua  eft. 

L'on  fe  flat-  .    Examînez-vous  ici ,  mes  chers  Paroiflîens ,  fclon 

le  H  avoir    le  confeil  de  TApôcre,  te  voyez  fi  vous,  avez  la 

]a  Fût ,  &  Foi: Tofmetipfos probate y  &  tentât e  fi  eftis  in Bic* 

on  n  en  a  ^^^^  y^^j  ^ç^^^  p^^j  q^j  réprime  en  vous  ce  pan- 

Oîe  les  ap-     ,  1        .      ^  '        r  rr  u 

prenccs.     chant  naturel  qui  vous  porte  tans  cefle  au  rela- 
J/. Cor.  13.  chement  :  cette  Foi  humble,  que  rien  ne  rebute: 

5»  cette  Foi  dominante,  que  rien  n'arrête  :  cette  Foi 

univerfelle ,  qui  ne  rejette  rien ,  qui  embrafte 
tout ,  qui  reçoit  tout  ?  Votre  Foi  vous  dit  que 
vous  devez  éviter  les  querelles,  les  divi(ions,les 
jaloufies,  Us  animoficcs,  les  vengeances  j  éprou- 
vez-vous  &  voyez  fi  vous  êtes  en  garde  contre 

jdem.  Ibid.  toutes  ces  différentes  paflîons  :  Vofinetiptos  prA(t   - 
te-,  &c.  Votre  Foi  vous  dit  que  vous  devez  êite 
exadls  à  la  prière,  que  vous  devez  être  équitables 
envers  votre  prochain  \  Se  vous  lui  enlevez  foû 
honneur  6c  fon  bien.  La  Foi  vous  dit  que  vous 
devez  aimer  votre  femme ,  veiller  à  l'éducation, 
de  vos  enfans  j  &  vpus  la  maltraitez  par  les  in- 
jures Jes  plus  atroces,  &  fouveut  même  vous 
joignez  aux  injures  la  violeiice  &  les  coups  ;  vous 
fcadâlilèz  vos  enfans  par  vos  juremens  &  vos 
emporcemens.  Je  vous  fais  juges  ici ,  pouvez  vous 


Sur  la  Foi.'  'j37 

flattet  d*àvoir  la  Foi  l  J^ofmetipjis  probate ,  idm.  Ibiii 
çfc.  £n  vérité ,  mes  chers  Paroiffieûs,  (i  cette  Foi 
agiflbit  &  fur  vos  efprits  &  fur  vos  cœurs ,  vous 
verroic-on  courir  la  profaner  dans  ces  lieux  de 
débauches  où  fe  commettent  tant  de  crimes,  où 
le  démon  de  la  gourmandife,  le  démon  de  l'im-  . 
pureté ,  le  démon  de  la  divKion ,  le  démon  du 
Jurement  &  du  blafphême,  où  tous  ces  efprits 
infernaux  régnent  &  fe  font  obéir  avec  tant 
d  empire  ?  Que  vous  dît  i  à  Theure  que  je  vous 
parle,  votre  confcience  ?  pourroit-elie ,  fans  vous 
abafer,vous  rendre  le  doux  témoignage , .que 
^oos  êtes  dans  la  Foi ,  &  que  vous  en  pratiquez  les 
œuvres  ?  Vofmetipfos ,  &c.  Idem.  Ibid. 

Qu'en  dites- vous,  mes  chers  Paroiffiens,  ne       Quand 
ferois-je  pas  fondé  à  croire,  &  même  à  vous  re-   l'onnepra- 
procher  que  vous  êtes  tout  femblables  à  ces  mau-   "^"®  J*^*"' 
^is  Chrétiens ,  dont  parle  S. Paul ,  qui  font  pro-  Hi^Jx^^^ 
feffion  de  connoître  Dieu,  mais  qui  le  renoncent  la  j/fa- 
>ar  leurs  aûions  ?  Confitenturfe  nojfe  Deum^faBis  voue. 
^utem  negant.  Vous  dites  que  vous  croyez  en    Ti/.  i.  i^, 
iieu  &  à  tous  les  Myfteres  de  la  Religion ,  je  le 
'Cux  croire  :  mais  pourquoi  donc  vos  a(fbions 
émentent-elles  vos  paroles  ?  Pourquoi  votre  vie 
le  répbnd-t-elle  pas  à  votre  profeffion  ?  FaElis  Ucm.  Ibid, 
Mttm  negant.  Vous  croyez ,  dites-vous ,  qu'il  y  a 
ti  Dieu  5  &  vous  ne  lui  obéiflez  pas  :  vous  croyez 
Ue  ce  Dieu  voit  tout ,  qu'il  eft  par-tout  ;  & 
>uvent  vous  faites  en  fa  préfence  ce  que  vous 
Mugiriez  de  faire  devant  les  perfonnes  ayec  lef- 
U elles  vous  vivez  :  FaElis  autem  negant.  Vous  Idem.  Ibid. 
'oyez  enfin  qu'il  y  a  un  jugement  univerfel  ;  & 
>U3  ne  craignez  pas  d*y  comparoître  ;  un  enfer, 

vous  ne  Tapprchendez  pas.  Vous  croyez  Jefus- 
firift  réellement  préfcnc  dans  TEuchariftie  ;  & 
^133  approches  àts  faînrs  Autels  fans  refpeél. 
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jGsins  vénératiou.  Non  »  non ,  mes  chers  Fatd^ 

ftens ,  vous  ne  croyez  pas  toutes  ces  choTes  ;  ooi 

fi  vous  les  croyez,  ce  n*eft  que  d'une  Foi  &iàk 

&  Tpéculative ,  qui  ne  fervira  qu'à  vôtre  condaoh 

nation ,  &  qui  fait  aâuellement  la  preuve  la  plii 

inconteftable  de  votre  folie  :  car ,  comme  die  oa 

grand  homme  »  (i  c'eft  une  extravagance  inligoe 

de  ne  pas  croire  à  TEvangile  »  fcellé  du  m 

d'un?  multitude  de  Martyrs ,  avouons  que  ra. 

le  comble  de  l'extravagance  &  de  la  folie  qtf 

de  croire  fermement  a  l^Evangile ,  &  de  vfnt 

cependant  comme  11  l'on  en  pou  voit  douter  véli- 

Pic  de  la  ïablement  :  Magna  efi  infania  Evangelio  m  tni 

Mirande»      dere ,  longe  major  infania  eft^fi  de  EvangeB  vfftr 

tate  non  dubites ,  vivere  tamen  quafi  de  ejësfal^ 

tate  non  dubitares. 

La*Foî  ne       De-là  que  s'enfuît- il }  Que  vous  courrei  ^ 

peut  Ce  fou-  rtfque  de  perdre  la  Foi.  Je  n'ignore  pas  ccpeûi 

tenir  fans     dant  que  la  Foi  peut  fubfifter  fans  la  cWéî& 

Iffaut^^M    ^'^"  conviens  avec  vous,  mes  Frères:  c*é^ 

le  Ce  perdV  ^^^^^^  reçue ,  la  corruption  des  mœurs  n'eniraîûC 

pas  toujours  la  décadence  de  la  Foi  :  mais  jediSi 

&  c'eft  ce  qui  doit  vous  faire  trembler,  que* 

Foi  Tans  les  œuvres  fe  perdra  bien-tôt  :  c  cft  » 

f>enfce  de  S.  Ambroife  :  Une  Foi  qui  n'agit  pdfltj 
_ anguît  :  Fides  inexercitata  languefcit.  Ainfi^ 

in  Pf.  II 8.  duîte  à  une  funefte  oifivetc ,  elle  eft  attaquée  <!* 
Uidt  toute  part  :  Crebris  otiofa  tentatur  inconmiiis*  ^ 
défaite  fuit  de  près  le  combat  ;  fans  force, &nl 
armes  elle  eft  néceffitce  en  quelque  forte  de  fec' 
comber,  il  faut  quelle  périffe  :  l'Apôtre S.M 
en  donne  une  ratfon  convaincante  ,  c'eft  quij^ 
moralement  impoffible,  qu'un  Chrétien  familû-i 
rifé  avec  le  crime,  retenu  par  l'habitude  dcspl*- 
honteux  péchés  de  l'impureté ,  de  ryvrognetiei 
des  juremens,&c.  n'altère  d'abord  faFoi,&* 
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bden-tôc  par  une  infidélité  formelle  6c 
ée  :  c'eft  après  une  aveugle  opiniâtreté , 
mefte  corruption  de  mœurs  que  quel- 
,  conclut  r Apôtre,  ont  iFait  un  trifte 

dans  la  Foi  :  Quam  quidam  repellentes  h  Tim.  u 
rm  naufragaverunt.  Punition  rigoureu-  ^9* 
punition  jufte,  comme  le  reconnoit  le 
Grégoire  }  il  arrive  fouvent,  die  ce  Père, 
nition  d'une  vie  fi  licentieufe ,  Ton  en 
:  un  jufle ,  mais  terrible  jugement  de 
)oint  iFatal  d'être  véritablement  infidèle, 
s  croire  les  vérités  les  plus  falutaires  pour 

Ton  fe  difoit  prêt  de  donner  Ton  fang 
r  Divino  fape  judicio  comingit  ut  per  hoc      D.  Greg, 
tuer  vivum ,  &  illud  perdant  quod  falu-^  Mural,  Lib. 
imt.  Il  eft  tout  naturel  de  fe  foule  ver,  5-  ^»  do- 
nner même  une  Religion,  dont  l'on  ne 

fuivre  les  maximes  >  qui  commande  ce 
;  réfolu  de  violer ,  qui  prefcric  des  de- 
cquels  Ton  refufe  de  s'afTujetdr  ;  &  s'il 

comme  l'avance  S.  Auguftin ,  qu'il  eft 
ci'e  d'être  vicieux ,  quand  on  fe  fert  bien 
:  Difficile  eft  ut  mali  vivat  qui  béni  crc      />•  ^%* 
is  que  celui-là  court  erandrifque de  per-  ^^'  ^57* 
1 ,  qui  vit  mal  >  &  qui  a  fait  comme  an  ^ 

c  le  péché. 

ions  donc,  mes  chers  ParoifEens,  que      La  plus 
i  don  précieux  qui  vient  d'en-haut,  que  grande  per- 

facré,  heureufement  tranfmîs  jufqu  à  ^«Sf"«;n<^«» 
\  fe  perde  entre  nos  mains  :  Craignons ,  fj^^J'ai'J^ 
jguftin ,  qu'au  grand  jour  du  Seigneur  monde ,  ce 

qui  devoir  être  l'inftrument  de  notre  feroic  la 
tion ,  ne  s'élève  contre  nous  pour  de-  P^^/^  ^^  1* 
juftice  de  l'abus  facrilége  que  nous  en  ^^^' 
ait ,  juftice  des  fanglans  outrages  que 
^ns  commis  contre  elle,  juftice  de  l'avoir 
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décenae  captive ,  de  l'avoir  déshonorée  Wtc 
abominations  inconnues  aux  Payens  &  a  ^^1 
déle  ;  juftice  de  l'avoir  taifTé  languir  dans  Y  -^ 
licé  &  Toifiveté  ;  juftice  enfin  de  ce  que  p 
confommer  par  elle-même  le  grand  ouvr 
notre  falut,  elle  n'aura  pas  ère  par  notre  ^^ 
affez  puifTante  pour  nous  empêcher  d*êtret  -^^^ 
vés  &  malheureux  pour  toujours.  Ah  !  mes-  ^ 
Paroiffiens, prévenons,  vous  &  moi  cette 
reufe  accufation  qui  au  jour  des  vengea 
Seigneur  feroit  le  fujet  de  notre  défejfipoirj 
mais  agilTons  :  qu'une  vie  pure  Se  (ainte 
vie  exemplaire  &  remplie  de  bonnes  oen^^pyj^'g 
nonce  la  réalité  de  notre  Foi  j  &  ne  faiCc^a^^ 
du  plus  grand ,  du  plus  noble  &  du  plus  "ptioèag 
de  tous  les  dons  le  fujet  de  notre  confufiooArd!; 
notre  malheur  éternel.  Mais  ce  nefl:  pasoaxe 
afTez  que  notre  Foi  foit  agiffante  &  accomwnéb 
de  bonnes  œuvres ,  il  faut  encore  qu'elle  mif^ 
rable,  perfcvérante  &  animée  par  la  charité:t'dt 
la  féconde  qualité  que  je  lui  donne  pooKpfdle 
foit  véritable. 

Il  faut  être       Le  meilleur  moyen ,  mes  chers  Frères,  p*f^ 
ferme  &  in-  perfévérer  dans  la  Foi,c*efl:  de  la  foatcnirpfj^ 
ébranlabîo    jçs  bonnes  oeuvres ,  comme  je  vous  Tai  dqaîr 
& "M'eih *  tenons  ferme  pour  les  maximes  de  la  Fat»* 
foitanfmée  ^^"^  4"^  ^^^^  ^^  vertus  cn  vertus;  &a«co* 
par  lâcha-  nous  irons  de  lumières  en  lumières:  ayoK' 
rite.  piété  ferme  &  confiante  dans  les  excrcktt 

la  Religion ,  une  attention  continuelle  fur 
fens  Se  fur  nos  padions  ;  un  attachement 
vioîable  aux  devoirs  de  notre  état  -,  de  T 
predement  pour  foulager  les  mîférables  at 
qu'il  eft  en  notre  pouvoir  ;  du:cele  pour  coi 
înftruire  ou  faire  inftruîre  ceux  qui  nous  font* 
fiés.  Ce  n'eft,  m2s  chers  Paroiflîens  >  qu'à  lai 
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toutes  ces  yertus ,  (].u'à  notre  fidèle  pçr- 
e ,  que  la  couronne  de  gloire  eft  promifç 
s  :  divines  Ecritures.  Si  dans  les  Capti- 
^ois  toutes  les  filles  de  Jerufalem  applaur 
3nheui:  de  l'époufe ,  c'eft  parce  que  dans 
de  fa  charité  elle  produit  mille  aâes  des 
3Ïques  vertus..  Qui  font  ceux  qui  dans 
^pfe  approchent  le  plus  près  du  trône  de 
; }  Ce  font  ceux  dont  la  Foi  a  été  exercée 
je^.&'qui  ont  marché'à  la  fuite  deTA- 
sl'eft-ce  pas  cquxr  qui  pqt  fuivi' jefus- 
!  plus  prcs  qui  dôivi^nt  être  ajSs  pour  ju- 
lui  ^Sur  la  terre  menae.  ce  n'eu;  point  I4 
féjnient ,  c*eft  une  Foi .  animée  &,  foute- 
la  pratique  des.  plus  excellente^  vertus 
e  les  cpmplaifances  du  Seigneur  :  cçCt 
ic  tous  ces  grands  hommes  de  lancienne 
^'dqm  S.  Paul  nouS:  fait  unp  Ci  por^peufe 
)n^,ont  trouvé  le  fecret  d'être  agréables 

hélas,  mes  chers  Paroifllens,  la  Fpji  de    La  plupart 
d'entre  vous  n'eft  qu'une  Foi  timide  6ç  des  Chré- 
ite  ;  &  fi  je  voulois  faite  ici.  le  parallèle  ^'®"s  ne  vU 
conduite  avec  celle  de  ces  hommes  mal-  ^^"^  P^^ 

.     ,  «  ■    autrement 

qui  n  ont  pas  eu ,  comme  vous ,  i  avan-  ^^^  j^g  p^ 

-e  éclairés  des  lutpiere$  de  la  Foi  ;.ce  pa-  yens  qui 

i  tourneroit-il  pas  à  votre  honte  &.à  n'ont  pas 

ifufion  }  Car  enfin,  mçs  chers  Frères-^  ^^  la  Foi, 

:  votre  falut  que  je  parle  ici  )  compar 

mœurs  des  Infidèles ,  leurs  defirs ,  leurs 

y  leur  vie  9  leur  conduite  avec  la  vôtre;  ; 

)  mes  chers  Paroiffiens  y  quelle  grande 

I  y  trouvez-vous  ?  Etes-vous  plus  déta- 

iiofes  de  la  terre  que  les  Idolâtres  &  les 

Ites-vous  moins  efclaves  de  vos  p^flions , 

jets  à.rintempérance>  aux  débauches^ 
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aux  diflbiutions  i  moins  fenfîbles  à  une  inlmei 
moins  portés  à  vous  venger  de  ceux  qui  vouS'OBt 
faic  ou  dit  quelque  cho^  de  mal  ?  Héla$  !  mei 
chers  Paroiffiens,  que  vous  fervira-t-il  d*avdt 
porté  le  nom  glorieux  de  Chrétiens ,  fi  vous  vifO 
comme  les  Infidèles-  ?  Que  vous  fervira-t-il  de 
croire ,  fi  vous  décruifez  par  vos  a£lions  ce  qoe 
vous  croyez  ?  Jefus-Chrift  nous  a  dit ,  que  oài 
qui  ne  croit  point  en  lui ,  eft  déjà  jugé  par  avao- 
Joan.  3.18»  ce  :  ^i  in  me  non  crédit  jam  judicatus  efij  taà 
ne  puis- je  pas  bien  ajouter,  que  celui  qui  cak 
eft  déjà  condamné  par  la  Foi }  Faut- il  donCiinci 
chers  Frères ,  que  ce  qui  doit  être  le  principe  de  1 
notre  (alut  dans  les  deflèins  de  Dieu  »  deWeiuiei 
par  le  mauvais  ufage  que  nous  en  faî/bosy  h 
caufe  la  plus  prochaine  de  notre  réprobation! 
Taut-il  que  par  notre  conduite  lâche  &  pea  chié- 
îienne  la  Foi  qui  en  nous  approchant  de  DieOi 
de  voit  afTurer  notre  bonheur ,  (e  déclare  contre 
nous  ?  Car  encore  une  fois ,  pour  erre  récompea* 
fé,  ce  n'eft  pas  afTez  d avoir  cru';  quelque aveo- 

f;le  que  puiue  être  notre  foumiffion  pour  tooitf^ 
es  vérités  que  nous  vous  prêchons,  fifbttfit 
faites,  dit  T Apôtre  S.  Paul ,  tous  vos  eâbitspov 
perfévérer  dans  la  Foi,  pour  atteindre  an  mtl'c  1 
recevoir  la  couronne  de  juftice  :  fi  yùaità^Kf 
comportez, dit  S.  Pierre,  comme  des  vefigeBSàvr 
&  des  étrangers  dans  votre  terre  d'exil  \  ne  iflii  u 
promettez  pas  la  couronne  :  Jefus-Chrift  ^fvp 
des  difciples  fournis,  &  il  n'introduit  iM 
Koyaume  que  ceux  qui  fidèles  à  fa  parole 
fuivi  les  maximes  qu  il  nous  enfeigne ,  &  pracWie 
conftamment  &  fans  jamais  fe  relâcher ,  les  vcMco  i 
dont  il  nous  a  donné  l'exemple.  Cherchez  v>  i 
qu'il  vous  plaira,  mes  chers  Paroifliens, 
autre  voie  pour  aller  à  lui  $  il  faut  croire 
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amnîifion  »  c'eft  par-4à  que  commence  là  juéièr 
arion  9  il  faut  agir  &  agir  avec  perfévérance  » 
*eft  par-là  que  la  juftihcacion  fe  confomme. 
le  n eft  donc  pas ,  mes  Frères ,  afTez  de  croire: 
roîrc  &  agir,  c'eft  toute  la  Loi  &  les  Prophètes  j 
ms  cela ,  Ta  Foi  qui  devoir  nous  inftruire ,  nous 
ondamnera  ;  le  lâche  ferviteur ,  dit  l'Ecriture , 
ont  la  parefle  a  enchaîné  les  mains ,  &  rendu  la 
'oi  inatile,  fera  précipité  pieds  ôc  mains  liés  dans 
ss  ténèbres  extérieures  »  pour  y  vivre  dans  les 
irmes  &  les  grîncemens  de  dents  :  Servum  irtuti-  Matth.  14; 
rm  ejicite  in  tenebras  exteriores ,  illic  erit  fletus  &  ^  '• 
^dar  deruinm. 

O  vous  tous  9  mes  cbers  Paroifliens ,  qui  juf-      Ce  qui 
[ues  à  préfent  avez  été  fi  peu  fidèles,  tremblez  à  P^"^  ^i*"® 
I  feule  idée  de  cette  fcntence.;  &  pour  Téviter ,  i^^n'^d'^^^^^^ 
emportez  de  ce  Difcours  trois  inftruâions  de  cours. 
'Apôtre  5  qui  renferment  tous  vos  devoirs.  Ele- 
^  dans  la  Foi ,  foyez-y  fermes ,  de  telle  forte , 
|Be  ni  la  crainte  »  ni  le  refpéâ:  humain ,  ni  rien 
U  monde  ne  vous  en  détourne  jamais:  State  in    tCor.  u. 
tie.  Soyez  courageux  à  fuivre  les  leçons  que  ^5* 
DUS  donne  la  Foi  :  foyez  fourds  aux  cris  de  vos 
).ffions ,  qui  comme  autant  d'ennemis  s'efforcent 
e  rafiToiblir  en  vous  :  Viriliter  âge.  Que  la  divine  Idem,  Jhid; 
larité  anime  autant  qu'il  vous  fera  poffîble  les 
Uvres  de  la  Foi  :  Omnia  veftra  in  charitate  fiant.     LCbr.  i^; 
;i  un  mot,  rempliffez  les  devoirs  de  la  Foi,  ac-*  <4* 
^mpagnez  votire  Foi  des  qualités  qui  peuvent  la 
ftidre  méritoire  pour  le  falut  \  fouvenez  vous 
te  c*eft  peu  de  bien  commencer,  de  bien  vivre, 
de  bien  croire,  fi  la  fidélité  &  la  perfévérance 
couronnent  toutes  ces  vertus  :  ^i  perjivera-    M^th.  10; 
9^t  uf^ue  in  finem  hic  falvus  eri^.  Enfin  faifons  .»*• 
lor  >  n'épargnons  rien ,  pour  que  nous  puiffiohs 
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entendre  on  joui  ces  confolantes  paroles  :  Votr 

Marc.  10.   Foi  vous  a  fauve  l  Fides  tue  te  falvum  fecit  ;  Foi 

ja<  qui  aura  fait  le  motif  de  notre  erpérance  duraiu 

la  vie ,  &  qui  fera  pour  toute  une  ete'cmcé  le  fujo 

de  notre  bonheuc. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

s  U  K 

■    LÀ    GRACE, 

Sa  ÏOB.CE9SÀ  DÛÙCEÙR^  LES  RÉSISTANCE]^ 

^ue  Con  y  Apporte  ,  &  U  mépris  que  Von  tnfaiu 

déclare  qiie  dans  tous  les  lî^âtériaux: 
que  je  me  propofe  de  fourhir  fur  cec 
important  lujet ,  je  m'éloignetai  foi- 
gneufement  de  tout  ce  qui  pourroit 
avoir  quelque  rapport  aux  conteftations  qui  de** 
pvds'fî  long-temps  affligent  TEglife.  Tout  Prédn 
cateur  qui  résolu  à  traiter  cette  matiete  »  chçr* 
cliera  uniquement  à  édifier  ^  coÂime  il  le  doit  \ 
s'en  tiendra  à  tirer  des  vérités  de  foi  décidées  con- 
tre les  Pélagiens  &  les  autres  hérétiques ,  des  ton^ 
(cquences  qui  tendent  à  la  réformation  des  ttidèurs^ 
te  qui  engagent  Tes  auditeurs  à  correfpondri^  aVeé 
fidélité  aux  divins  mouvemens  de  la  grâce,  qui  faiii 
cefTe  fe  fait  fèntir  à  euk.  Il  ne  fera  pas  Aulfi  hors 
de  propos  de  remarquer  que  fous  ce  titre  de  Gracé 
)e  n'entends -point  parler  des  biens  naturels  Où  fut- 
naturels  dont  Dieu  nous  comble  à  chaque  Inftànt  \ 
cela  jetteroit  dans  d^s  écarts  qui  empéclteroienl 
l'unité  de  fujet:  je  ne  traiterai  ici  de  la  Grâce  qu  efl« 
l^m  IL  {Morale  II.  Vêl)         M  m 
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tant  qu'elle  cft  une  lumière  divine  j  une  înrptflt- 
tion  (ainte  qui  vient  du  Père  des  lumières  ,&  qiti 
prévient  miléricordieufement  l'homme  &  renga- 
ge avec  douceur  &  fans  contrainte  à  la  pratique 
du  bien ,  ce  que  les  Théologiens  nommexit  grâce 
adbuelle.  / 

Réflexions  Theologiquâs  &  Murales  Jur  la  Grâce» 

DéfiDÎtîon    T     A  grâce  de  Jefus-Chrift  neft  autre  chofe», 
delaGrace»  X-/  (elon  la  doftrine  de  S.  Thomas ,  qu'une  bom» 
penfée  &  une  fainte  aftèdion  que  Dieu  nous  don- 
ne par  les  mérites  de  fon  Fils,  pour  nous  portera 
exercer  des  ades  de  vertus  dignes  de  ia  gloire.  La 
grâce  eft  une  bonne  penfée  ou  uneXainte  aâfèâfoo» 
voilà  fa  nature»  C'eft  Dieu  qui  nous  la  donne  pat 
les  mérites  de  fon  Fils ,  voilà  fon  principe.  Il  notss 
la  donne  pour  exercer  des  adbes  de  vertus  dignes 
de  fa  gloire  V  voilà  fa  fin. 
Sans  la        ^^^^^  '^  grâce  nous  ne  pouvons  rien  dans  l'ordre 
grâce  nous  du  falut  :>n'entrons  point  là-^delTus  dans  une  féche 
lie  pouvons  &  longue  difpute ,  mais  tenons-nous-en  à  la  Foi: 
P®"  ^^"^    «lie  nous  fufht.  Il  eft  certain  que  de  notre  fonds 
Élut'*  d'oà  "ous^ne  pouvons  rien  fans  le  fecours  de  Dieu  &  de 
réfuhe  fà     ^^  grâce.  4^our  nous  en  convaincre  ,  nous  n'avons 
néceflîté.     <ju^à  «écooter  J.  C.  la  vérité  éternelle,  quand  il  nous 
Jaan.i^.  Jit  ;  Vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  vaoii^mme 
^r>  A       ^^^^  poteftisfàcere.  Prenez  garde,  remarque  faint 
Lib*  de       Auguftin  ,  foit  peu  ,  foit  beaucoup  ,  voas  ne  le 
Crat.  lik.  '  pouvez  faire ,  à  moins  que  vous  ne  foyea  aidés  de 
arb.  celui  fans  qui  l'on  ne  peut  rien  faire. Nous  n'avons 

qu'à  confulter  faint  Paul ,  l'Apôtre  &  le  Doâteut 
de  la  grâce ,  quand  il  nous  enfeigne  que  nous  ne 
fommes  pas  capables  de  nous-mêmes  de  former 
une  bonne  penfée  ;  &  que  fi  nous  en  fommes  capa- 
IL  Cor.  3.  bles,c  eft  par  l'ailiftance  divine  :  Non  quàdfufficietir 
^'  tesfimus  cogitare  aliquid  à  nokis  ^t^Ji  €X  noHs  \fti 
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fk^ficiemia  mftra  ex  Deo  efi.  Nous  n*aurons  qu'à 
parcourir  les  définitions  des  Conciles ,  des  Pères > 
&  fur-tout  de  faint  Auguftin  expliquant  le  partage 
de  faint  Paul  :  Il  ne  peut ,  dit  ce  Père ,  y  avoir  au- 
cune bonne  aâion  qui  ne  foit  précédée  par  quel- 
que bonne  penfce  -,  parce  que  l'homme  étant  doué 
de  raifon ,  il  ne  peut  opérer  le  bien  qu'il  ne  le 
veuille  j  6c  il  ne  peut  le  vouloir  qu'il  ne  le  con- 
floiffe  'y  &  il  ne  peut  le  connoître  qu'il  n'en  ait  la 
penfée.  Si  donc  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons 
poînt.penfer  au  bien,  de  nous-mêmes  nous  né  pou- 
vons encore  moins  le  vouloîr;paifqucc*eftplus  de 
le  vouloir  y  que  de  le  penfer,y  enayam  plufieurs 
qui  le  penfent  &  qui  né  le  vcjuflent  pas.  Nous  avons 
encore  moins  de  pouvoir  d'opérer  le  bien  de  nous*- 
mêmes,  que  de  le  vouloir  &  de  le  penfèr,  puifque 
plu(ieurs  le  penfenc  &  le  veulent ,  qui  ne  Toperenc 
pas; donc  nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce; 
donc  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  nécedaire  pour 
penfer  ,  pour  voulolt ,  &  pour  opérer  le  bien. 

Qu'e{]b-ce  que  la  grâce  ?  Un  fecours  de  Dieu  qui      Avec  te 
agir  dans  Thomme  &  avec  Thomme.  Or  tout  étant  grâce  nous 
poflible  à  Dieu ,  il  s*enfuît  que  tout  avec  le  fecours  poutoni 
de  Dieu  nous  doit  être  poffibte  à  nous-mêmes.  *®*^ 
Mais  comment  poflible  î  Allons  par  dégrés.  Pofli- 
ble ,  quelques  difficultés  d'ailleurs  qui  s'y  rencon- 
trent. Poflîble  jufqu  à  devenir  aifé  &  facile.  Pot. 
£ble  jufqu'à  devenir  même  doux  &.  agréable.  Que 
conclure  ?  Que  tout  ce  que  nous  aurons  entrepris 
&  commencé  avec  la  grâce  >  elle  nous  le  fera  fou- 
tenir  &  achever.  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  for- 
tifie: Omnia  fojfum  in  eo  qui  confortât  me.  Oui      Wiligûfi 
je  puis  tout:  mais  en  qui ,  &:par  qui  ?  Non  point  xj« 
en  moi-même ,  ni  par  moi-même ,  puifque  de  moi- 
même  ie  ne  fuis  rien  \  ôc  que  n'étant  rien ,  je  ne 
puis  rien  :  mais  je  puis  toutdansleTout-puifTantÔC 
par  le  Tout-puiffant. 

MmH 
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Dieu  ne       II  n*y  a  point  à  craindre  de  donner  dans  Vtl* 

fefufe  point  ^eur  des  Sémi-Pclagiens,  fen  foucenanc  que  Dieu 

la  grâce  a  '^ç  refufe  point  fa  grâce  à  celui  qui  fait  ce  qu'il 
celui  qui  •     ^^       !•      *^      »  n.  V  j-    ^  1  •       î 

fait  ce  qu'il  P^"^-  J^  m  explique  ,  ceft-a-dire,  que  celui  qui 

peut.  fait  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il  doit  pont  fe  prépa- 

rer à  la  grâce  ^  par  fa  liberté  aidée  &  prévenue 
du  fecours  de  Dieu ,  fe  difpofe  à  une  autre  grâce  î 
D.  Thom.  c^ft-à-dire  ,  qu'aidé  par  un  fecours  aâuel  qui 
i.z.qHoft.  meut  fa  volonté  ,  il  fe  prépare  en  coopérante 
ii^arf»  y,  cette  grâce  aftuelle  >  à  recevoir  l'habituclie  qui 
le  juftifie  ;  c'eft-à-diife  >  que  par  une  douleur  de 
fes  péchés ,  que  produit  en  lui  la  grâce  prévenant 
te ,  il  fe  difpofe  à  en  recevoir  le  pardon  ;  c'eft-à- 
dire,  que  par  une  foUcommencée  y  qui  eft  un  don 
de  Dieu  »  il  fe  prépare  à  une  foi  parfaire  -y  il  fsdt 
ce  qu  il  peut ,  &  demande  ce  qu'il  ne  peut  paf 
encore  faire  s  c'eft-à-dire  enfin ,  que  comme  EÂea 
nelaifTe  perfonne  fans  un  fecours  fuffifantpooc 
faire  fon  falut ,  celui  qui  avec  ce  fecours  fera  ce 
qu'il  pourra ,  obtiendra  infailtlblement  la  grâce 
de  faire  le  refte  qui  eft  néceflaire  pour  être  fauve. 
Le  Dnx  &       ^^  grâce  eft  le  don  de  Dieu  par  excellence  : 
Pexcellen-   ^*^^  ^"^  ^"^  furpafle  infiniment  tous  les  dons  de 
cedeiagra-  la  nature,  qui  eft  l'unique  principe  de  notre  gloi» 
ce.  re ,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  pour  le 

falut,  &  avec  laquelle  nous  pouvons  tout  -,  c'cft 
ce  don  qui  vient  d*enhaut ,  Se  qui  part  immédbr 
tementdu  Peredeé  lumières,  qui  nous  convertit 
&  nous  transforme  en  d'autres  hommes  ;  c  eft  ce 
don ,  par  lequel  nous  fommes  tout  ce  que  nous 
fommes  ,  comme  dit  PApôtre ,  fi  nous  fommes 
hCct.iS.  quelque  chofe  devant  EHeu  :  Gratiâ  Dei  Jim  ii 
ï^»  quodfttm.  Et  cependant  chofe  étrange  !  c'eft  ce 

même  don ,  que  par  une  ignorance  grofliere  nous 
ne  connoiftbns  pas  »  &  que  par  une  ingratitude 

infupportable  nou$  recevons  tous  les  jours  en 
vain» 
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.    Il  eft  dé  foi  que  nous  ne  pouvons  aller  à  Dieu  ^      En  quoi 
çic  par  un  mouvement  particuliec  de  la  ^r ace  p^2;^^«^ 
qui  nous  attire  :  mais  de  Içavoir  précifément  ce  jci-^jâci, 
qui  donne  à  la  grâce  cette  force  d'attirer ,  &  ce 
qui  la  rend  efficace  ,.  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  du  reC- 
^rt  4^  Prédicateur  pour  la  Chaire ,  &  ce  qui  ne. 
peut  être  d'aucun  avantage  pour  l'auditeur  :  car 
ibit  que  la  grâce  foit  efficace  par  elle  -  même  &: 
de  fa  nature  >,  foit  qu'elle  prenne  ce  nom  d'effi- 
cace par  rapport  aà  con(èncement  de  la  volonté 
qu'elle  préf^ippofe,  foit  qu'elle  tire  ce  pouvoir 
dfficace  &  viélorieux  du  plaifir  qui  Taccompagne^ 
&  d'un  certain  attrait  auquel  Dieu:  connoit  dSjk 
le  cœur  Te  rendra  librement,  comme  S.  Augafflv 
le  dit  en  pluHeurs  endroits  i  foit  enfin  que  cela^ 
vienne  d'une  certaine  congruité  de  cette  grâce 
donnée  dans  tel  temps ,  Si  telle  circonftance  que 
Dieu  connoît ,  où  elle  ne  manque  jamais  d'avoir 
Ion  eôèt  ,;^  peu  importe  à  L'auditeur  :  pour  être 
bon.&  fidèle  Catholique ,.  il  fuffiik  qu'il  içache  i®^ 
qu'il  n'y  a  point  de  grâce  fi  forte  qui  lui  impofè 
la  nécefliré  d*y:  confentir.  i*.  Qu'il  n*y.a  point  de 
grâce  fi  foible  avec  laquelle  il  ne  puilTe  fe  conver- 
Mr ,.  (bit  immédiatement ,  foit  médîatement  >  ta 
lui  donnant  le  moyen  d*ên  obtenir  d'autres  qui 
auront  cet  e^t.  j^.  Que  Phomme  ne  doit  impu- 
ter qu'à  fa  malice  &  à  fa  rébellion  s'il  ne  fe  con^ 
ii^rtit  pas  à  Dieu  ;  Se  qu'ainfi.  on  peut  dire  que; 
:ouie  grade  peut  devenir,  efficace  ea  ce  fens ,  qu  el- 
e  eft  capable  de  produire  fon  eflrct,fi  nous  ne  l'èni- 
)êchons  point  :  mais  qu'elle  ne  produit  qu'avec 
lous  &  avec  notre  volonté. 

Dieu  voulant  que  tous  les  hommes  fofent  fau-     l'on  peut 
rés ,.  il  veut  que  ce  faluc  vienne  de  lui  &  de  nous  ;.  ré/îfter  à  la 
le  lui  comme  caufe  première ,:  de  iïous  comme  g^^cc» 
aufe  féconde  ;  de  lui  qui  nous  donne  fes  grâces 
onformcment  à  (a  nature ,  qui  eft  toute  bonté  ^ 

Mm  vl 
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de  nous  quî  recevons  Tes  grâces  félon  notre  êt^tl 
qui  cft  un  état  d'indifFértnce  &  de  liberté  ;  de  lar 
qui  nous  dit:  demandez  &  vous  recevrez; de 
nous ,  qui  pouvons  demander  &  frapper  à  la  por« 
te,  ou  n* y  point  frapper-, en  un  mot ,  Dieu  qui 
▼eut  nous  lauver  tous ,  ne  veut  fauver  aucun  de 
nous  fans  notre  propre  volonté.  Ainfi  Thomnie 
peut  rejetter  la  grâce '&  lui  féfîfter  en  plufieur$ 
,  façons.  1°.  Par  une  volonté  exprefle  &  formelle, 
en  difant  à  Dieu :']e  n'en  veux  rien  faire,  comme 

^**^^*^*    l'obltinc  Pharaon  :  Nefciâ  Dominnm^  &  IfraA 

dimittam.  i®:  L'autre  façon  de  réfifter  à  la 
e  n'eft  pas  formelle  mais  négative ,  &  elle 
air  en  pïufieurs  manières  ,  i®.  par  une  fimple 
om'/ïïon  ;  la  grâce  me  dit  de  reftituer  ,  je  ne  & 
pas  :  Je  n*(en  veux  rien  faire  ,  mais  je  ne  reftirae 
pas  ;  la  grarce  qui  eft  paflagere ,  fe  perd  „  &  ne 
m'infpîre  plus.  i*.  Lorlqu*ilme  vient  une  falutat- 
lepenfce",  au  lieu  de  Técoucer  ,  je  la  'dctourpcj 
&  Cependant  la  grâce  s*^en  va.  j*.  En  embraflant 
un  état  incompatible  avec  la  grâce  :  Dieu  m'ap- 
pelle à  rétat  Eceléfiaftique,  je  me  lie  par  Us  noeuds 
du  mariage.  Je  mets  une  oppoûtion  à  la  grâce  de 
cette  vocation. 

Combien       Rien  n'éft  plus  dangereux  que  de  réfiftcr  aflX 
cft  dan-   grâces  de  Dieu.  Ce  font  des  grâces  rapides  &  paf- 

^rT^  -1^  fageres  ,  qui  ne  reviendront  pas  quand  nous  voo- 

xnilc/Q  *  drons  ;  ce  font  des  éclairs  qui  vont  fc  perdre  dans 
une  éternelle  nuit  prefque  auflltôt  qu'ils  paroif- 
fent.  Vous  vous  fouciez  peu  de  profiter  de  ce  boB 
exemple  ,  de,  répondre  à  cette  infpiration  ,  de 
fuivre  ce  pieux  mouvement.  Dieu  vous  fera-t-il 
tou'ours  la  même  grâce  ?  Peut  -  être  que  oiii , 
peut-être  que  non  :  mais  appréhendez  Tun  plutôt 
que  l*autre  •,  il  vous  aînvjté  une  ou  deux  fois  au 
feftin  qu*il  a  préparé ,  vous  y  appellera-t-il  une 
troiâéme  l  il  vous  a  donné  fon  talent  >  vous  l'avez 


5'u  K    LA    Graci;  fjt 

eacEé;  vous  en  donnera-t-il  un  autre?  H  vous  a 
appelle  a  fon  Royaume  j  vous  y  appellera-t-il  tou-- 
jours  ?  Jô  crains  fort  que  cet  oracle  terrible  de 
Jefus-Chrift  ne  fe  vérifie  en  votre  perfonne  :  On 
vous  ôtera  le  Royaume  de  Dieu ,  &  on  le  donnera 
^  un  peuple  qui  en  tirera  le  fruit  que  vous  n'en 
avez  pas  voulu  recueillir  :  Auferetur  kvobis  regnum  Matth.  ir; 
JDei  y  &  dabiturgenti  faciemi  fru£lum  ejus»       '         +3« 

La  grâce  a  des  privilèges  ,  elle  eft  néceffàîre  >       La  grâce 
elle  f  fi:  indépendante ,-.  elfe  eft  forte.  Néceflaire  j    a  de  grands 
iàns  elle  nous  ne  pouvons  faire-  aucun  Bien  mé-    P"vileges^ 
rîtoiredu.falut.  liidépendaniej  elle  n'èft  attachée    ^e  feu  vent 
à  aucun  mérite*  Forte  ;  elle  peut  rompre  les  plus    de  faufles 
pullfaiis  pbftacles:  de  ces  trois  privilèges  on  tire    confê^uciH 
fouvent  trois  faufles  conféquences.  La  gcace  eft   cej. 
néceffaire  pour  faire  le  bien  ,  dît-on  j  donc  nous 
ji*avons  qu'à  l'attendre ,,  puifque  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien.  La  grâce  ne  fuppofe  pas  nos  méri- 
tes \  donc  quelque  bien  que  nous  faflions  nous  ne 
Fobtiendrons  pas.  La  grâce  eft* forte  j  donc  nous 
n'avons  rien  à  craindre  :   quelque  obftacle  que 
nous  mettions  à  notre  converfibn,  elle  (çaura  les 
rompre.  Contre  ces  trois  erreurs  ,  voici  trois  véri- 
rites  orthodoxes:.  Il  eft  vrai  que  fans  la  grâce  nous 
lie  pouvons  rien  ,  mais  elle  demande  notre  coo- 
pération \  il  eft  vrai  qu'elle  eft  indépendante ,  mais 
elle  s'accommode  à  nos  conditions  &  à  nos  be- 
foins  vil  eft  vrai  qu'elle  peut  rompre  toutes  fortes 
d*obftacles,  mais  elle  fe  rebute  quelquefois  des 
moindres.  Joignons  donc  toujours  fa  nécéffité  & 
fes  délÎTs ,  fa  gratuité  &  fa  condefcendance  >  fa 
force  &  fa  déficatefle.  v 

Sur  ce  fujet  il  y  a  deux   héréfies  contraires  ^     Deux  fcf- 

contre  Mefquelles  le  doit  précaucionner  leChré-  ^^^  d'jicré- 

tîen  fidèle-,  l'une  des  Pclaeiens  qui  foutenoient   ^«^  a  éviter 
,„  .    r  •     I    1  •  r  lur  la   ne- 

que  l  homme  pouvoir  rairc  le  bien  par  les  propres    ccflîtcdela 

forces  >  fans  le  fecoura  d'une  grâce  intérieure  >  &  grâce. 

M  m  iv 
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qu*il  acquéroit  la  vertu  uniquement  par  tùwnl^ 
jp:ie  ;  &  par  conféquent  que  la  gloire  de  Tes  bonnea 
icuvres  devoir  lui  revenir.  L'autre  héréfie  contrai- 
re eft  de  ceux  qui  difent  que  notre  volonté  ne 
fait  autre  chofç  que  de  recevoir  ce  que  Dieu  y 
inet,  &  que  c'eft  lui  feul  qui  opère  tout  le  bien 
lai>s  que  nous  y  ayons  aucune  part  ;  &  cette  erreur 
^  été  condan^nce  par  le  Concile  de  Trente.  D'au- 
îrcs  tiennent  qu  a  la  vérité  notre  volomé  concourt 
^vec  la  grâce  à  ladion  :  mais  qu'elle  ne  mérite 
Jion  plus  qu'un  indrument  inanimé ,  qui  eft  mA 
par  l'agent  principal  -,  &  cette  opmioiii  qui  nie  le 
xnérite  des  bonnes  actions,  n^eft  pas  moins  héré^  . 
tique  que  la  précédente.  L'Eglife  évitant  les  deux 
extrémités  nous  enCc-igne  que  ce  feroit  uDe/œ-» 
piété  de  vouloir  partager  égale noei^t  avec  Dîeuia 
gloire  de  nos  bon  nés  aâions  :  mais  qu'on  me  peut 
jFiîer^fans  contredire  TEcriturc  fainte»  leincri^^ 
des  bonnes  ocuvrçs  que  uous  f4irQi^s  cq.  coppéraBt 
à  la  grâce. 
Ce  que       ^^  ^^°"^  ^*^  tenant  à  TEcriture ,  aux  interpré- 
ytxn  cbit      tatioiis  des  SS  Pères  ,  &  aux  décifions  des  Co»- 
peiifer-  &     cîlçs ,  voici  ce  que  tout  Catholique  doit  croire  fqr 
«roirçiJela  çç  fujet.   i^.  Qiie  nul  homme  ne  peut  êtrefao- 
ItTe  véma!^  ^^'  ^^"^  ^^  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  eft  mort  poOt 
Cernent       *^>^  ^^s  hommes ,  afin  de  la  leur  mériter  ^  qu  ilU 
<!hrétieiu^fi-  donne  à  qui  il  lui  plaît  &  quand  il  lui  plaît,,  mais 
4fiteK  qu^il  ne  la  refufe  à  perforine  en  cette  vie ,  qui  ne 

s'en  rend  point  indigne  :  que^  la  première  &  U 
dernière  graçe  œ  dépendent  pas  de  ilous ,  raai$ 
qu'elfes  n<>us  viennent  de  fa?  pure  libéralité  do 
I>ieu.  1^.  Il  doit  croire  que  la  grâce  ,  loin  de  nous 
oter  h  liberté ,  la  perfédionne  davantage  5  & 
que  plus  nous  fommcs  dociles  à  fes  înfpiracions ,, 
yjus  nous  fommes  libres  :  mais  il:  doit  ajouter  que 
3ïotre  liberté  corrompue  &  capricieufe  peut  réû- 

fei:  à  cette  grâce ,,  &.  tgn^bet  de  cette  faiaw  Ih 
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dans  un  vrai  libertinage,  j^.  Il  eft  confinant 
lotre  volonté  trop  forte  pour  nous  perdre  j^ 
»p  foible  pour  nous  juftîfiêr ,  pcUt  toute  feur 
re  le  mal ,  &  que  feule  elle  ne  fçauroît  faire 
àndre  bien  qui  mérite  le  ciel  4^.  On  ne 
douter  fans  erreur  que  notre  volonté  aidée 
lourue  de  la  grâce  y  ne  puKfe  contribuer  à 
juftificatîon ,  &  qu*avcc  cette  grâce  qui  ne 
^ue  point  y  nous  devons  faire  tous  nos  efforts 
travailler  avec  elle.  5*.  Que  nous  n^avofxs 
ijet  de  nous  plaindre  que  les  grâces  que  Dieu 
donne  pour  nous  convertir,  foient  trop  foî* 
ou  qu*elles  ne  foient  pas  données  pour  avoir 
ïêt,  puîfqu'il  n*y  en  a  point  qui  ne  foit  fufïî- 
,  &  que  c*eft  notre  malice  qui  les  rend  înef^ 
s  $  &  que  fi  elles  font  foiblcs  eu  efïèt  » 
devons  avec  ce  foible  fecours  faire  ce  que 
pouvons  ;  ce  qui  nous  en  attireroit  de  plut 
I  y  que  nous  pouvons  toujours  demander  à 
,  félon  cette  parole  de  faint  Auguftin  :  Dcuj  ^.  ^^%é 
ibilia  non  jubet ,  fed  jubendo  manet  y  &  facere 
wffis  &  petere  quod  non  pojfis. 

grâce  ,  pour  triompher  de  nous ,  s'aflujet-    lacondet 
our  ainfi  dire ,  à  nous.  Ne  vous  choquez  pas  ^^^^^^^^ 
terme ,  car  il  ne  déroge  en  rien  a  la  digni-  ^  ^^°^ 
la  graee  ;  elle  s'alTujettit  à  nous  jufqu*à  laf-  égatcU 
patience  de  Dieu  &  nous  attendre  des  an- 
ntieres  fans  qu'elle  ait  rien  emporté  fur  no- 
>erté:  elle  prend  le  temps,  le  lieu,  Tocca- 
a  vorable  pour  nous  gagner  :  elle  eft  la  prc- 
à  nous  prévenir ,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
lue  }  &  loin  d'arracher  quelque  chofe  de 
»ar  force  Se  par  violçnce ,  elle  nous  le  deman- 
de des  prières  &  avçe  douceur  :  elle  s'accom-» 
enfin  à  nos  foiblefles;  &  fi  elle  nous  faîc 
voir  de  Teftime  des  biens  du  ciel  &  du  mépris 
eux  de  la  terrç ,  ce  n'eft  qu'après  qu  elle  nouî- 


nous  a  convaincus  par  une  mulcirucled'expériefiOM 

de  la  folidicé  des  uns  &  de  la  fragilicé  des  auye&^ 

Si  Dieu  n*excite  le  pécheur  par  la  grâce  <|* 

Ilefiné-  les  Pereis  nomment  pour  cela  grâce  excitaaiSii 

•effaircque  Une  fe  réveillera  jamais  lui-même:  fi  Dieu» 

la  grâce      ^^  au-devant  de  lui  par  la  grâce  que  les  Thé 
nous  pré-    ,     .  ,,  '      r  •  /  i 

^mie»       logjens  appellent  pour  ce  (ujet  prévenante ,  il 

fiera  jamais  un  (eul  pas  pour  aller  à  Dieu. 
moi-  même  je  ptHs  meloigner  de  Dhïu  : 
de  moi  même  je  ne  puis  avoir  ni  la  penféeifl} 
le  défirdY  retourner.  Car  n'ayant  quedèsfefl#i 
naturelTès  ,  comment  pourroisje  par  mcspropifl^, 
forces  m'élever  à  un  aûe  furnaturel  ?  Je  ncprt^s 
même  appeller  Dieu  à  mon  fecours  :  il  faot 
dit  le  Prophète  ,  que  Dieu ,  fans  être  prie,  /blB"^ 
cité ,  pourfuive  par  miféricorde  celui  qui  le  Afelju 
par  malice:  il  faut  que  le  bon  Pafteurailte  che^L 
cher  la  brebi  qui  s'eft  volontairement  igucit 
Errravificut  ovis  quAferiit  :  ^HarefervumWUk 
tf.  tv8«  pour  parler  encore  plus  clairement ,  il  faat 
ifT^  Dieu  par  fa  grâce  nous  mette  la  première' 

penfée  dans.  Tefprit»  &  le  premier  bon 
•    ,  ment  dans  le  cœur. 

La  grâce  ,  dit  faint  Auguftln,  eft  uneM 
La  grâce  fainte  qui  nous  attire  »  qui  nous  touche ,  msâs 
nous  attire  nous  laifle  dans  la  liberté  du  choix  :  Non  met' 
avec  don-    r^^  ^oluptas.  Ceft  toujours  à  la  faveur  du- 
contraindre  *1"^  ^^^^  S  infinue  dans  Une  ame  ,  mais  ee  ai 
notre  vo*     point  un  plaifir  inévitable  ;.  &  l'amorce  qui! 
lonté,         préfente  n'efl:  point  une  tyrannie  qu'il 
prendre  fur  nos  coeurs. 

Il  faut  répondre  à  rEfprit-Saînt  qui  noosi 
U  &ut  fe  pelle ,  &  ne  point  différer  à  fe  rendre  ;  perft 

fendre  aux  que  quand  on  réfléchit,  qu'on  délibère,  la 
foliicita-    .,  ^       ^         .  1    '       L   r      r\^         -Il 

dons  de  la  Y  P^*^^  toujours  quelque  choie.  Des  que  y 

grâce  avec  Chrift  a  parlé  à  S.  Matthieu^  il  quitte  Ton  Bi 

prompdtu- .  W 

de.  ' 
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e  penfe  ni  à  la  difSculté  qu*il  y  a  voit  de  le 

rCj  ni  aux  commodités  de  l'emploi  qii'ilavoit 

lîtter.  Pierre  jette  (es  filets ,  abandonne  Cà 

qae  dès  que  le  Sauveur  l'appelle  5  &  pour  fai- 

e  nouvel  effort  »  il  n*a  bçfoin  que  de  la  grâce 

Sauveur.  Dès-lors  qu'on  délibère  tant ,  c^eft 

le  qu'on  veut  compofer  avec  le  monde ,  Se 

Jiv  ne  .veut  pas  fortement  &  tout-à-faît  être  ' 

^îeo,  &  cependant  la  grâce  fe  retire.  En  effet,  , 

[race  a  des  momens  heureux  que  ni  le  temps , 

fcsautres  circonftances  ne  rappellent  jamais  ^ 

nd  une  fois  on  les  a  laîflc  paffer.  Ce  jeune- 

ifne  de  TEvangile  qui ,  contre  Tinfpîration  du 

ncur,  voulut  aller  enfevelir  fon  père,  ne  revint 

à  JefuS'Chrift  qu'il  avoît  quitte  ;  il  fe  ren- 

adigne  d*être  au  nombre  des  Dîfciples ,  com- 

uparavant.  L'efprit  de  Dieu  fouffle  où  il  veut^ 

land  il  veut  -,  &  tout  dépend  de  fe  rendre  at- 

f  à  entendre  fa  voix  &  d*y  répondre  quand 

â  entendue  :  lorfqu  il  vous  vifite>vous  devez  le 

wr  favorablement  ;  une  grâce  de  converfion 

tée ,  un  mouvement  de  pénitence  repouffe  eft 

•être  la  feule  caufe  que  vous  ne  vous  conver- 

•  jamais.  ' 

»ieu  nous  vîfite  par  tous  les  biens  qu'il  nous      Dîeu  at* 

>  &  par  tous  les  maux  qu'il  nous  envoie  ;  &  ^^^"®  "^** 


vent  aux 


e  que  tout  cela  nous  doit  porter  à  recourir  arzces  ex- 
inoellement  à  lui ,  nou^fommes  continuelle-  térîeures 
t  environnés  de  ces  fortes  de  vifices.  Il  nous  des  jgraces 
î  par  toutes  les  créatures  animées  &  înanî-  inténeurcs. 
5  ;  cen'eft  que  notre  endurciffementquî  nous  # 

fburds  à  fa  *voix  ,  &  qui  nous  empêche  de 
fcerner:  mais  outre  ces  bienfaits  généraux, 
en  a  de  certains  qui  s'appellent  plusproprc-r 
t  des  vifites  ;  &  ce  font  ceux  par  lefquels  Dieu 
anifeflc  plus  clairement  à  nous  &  nous  parle 
us  près  :  de  ce  genre  font  les  inftu(!ïions  qu'il 


^ 
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nous  donne  par  Tes  Ecritures  &  par  fesMi 

les  exemples  des  vertus  qu^l  expofe  à  no 

ks  châtimens  qui  onc  une  proportion  vifil 

nos  déféglemens  ,  les  occa(ions  parricuUei 

nous  prélente  d*opérpr  notre  falur. 

Dieu  pu-       Comme  Dieu  eft  prêt  d'aecorder  fes  pli: 

toitceux  gui  des  grâces  à  ceux  qui  font  foigneux  de  bi 

inépnfeiit     ^        ^^y^g      .j,  j^^^  £^jj    j^  châtiment 


la  grâce  par        y.     .  »'i    •        i  •  i 

le  refe  de  ^^dhiaiTe  ou  il  tire  de  ceux  qui  les  rqet 

ÙL  grâce      S^î  l^s  négligent  >. eft  de  les  punir  par  la  i 

siéœe.         âion  de  ces  mêmes  grâces.  Dieu^  parie  a 

des  hommes  en  pluHeurs  façons  difiéremes 

fouventauflt,  quand  ils  refufent  d'écouter. 

divine,  il  les  punit  par  fon  filence  ,  &leof 

félon  ta  mehi^ice  qu'il  en  fait  aux  Juf6 ,  i 

«f  ^  ^^*   divine:  A^fépndam faciem  meam  ab  nV^lai 

eft,  que  tw^(iiirpo(à^^    de  toutes  chofeso 

il  lui  plak  ^i^  hç'j^^^         point  d'autre  re^ 

tout  ce  qu*â  f^^jàue  fon  bon  plaifirs;c*d 

cipalement  dâ^^staW^  de  fes  graû 

fe  glorifie  «i^î^f  ^^  fouveraine  indcpe» 

&  d^  tés  doîs^«i€t4^'âtt  de  les  refufec  cotnn 

}ui  femble,^iai^j^i)a£  perfonne  aitr  droit* 

plaindre  :  Il  éit  jafk;  dit  faint  Auguftia,  ( 

fui  qui  ne  s'eif  rf^s  converti  lorfqu^l  le( 

•  avec  tant  de  façîlîtc  >  tombe  dans  Timpi 

^.  -A^?-  de  le  faire  quand  if  /te  voudra  :  Hd£  efi 

M4b^  }.  de  pogffa  fHjHffimétyitfSflSitat^Hisauahenemi 

f$  &^t  agere  rttte  cnm  fujjity  amtttat  fojit  m 


m 


«k 
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s  Passages  de   l'Ecriture 

fur  la  Grâce. 


:avi  y  &  non 
%t  qui  audit  eu 

n  vos  ,  (è*  non 
Us.  Jerèm.  7. 

'ij  mey  tfr  ego 
hotibi.^oh,!^. 
terum  rebelles 
dem.  24. 
fi  vocem  au- 
nolite  obdurare 
ha.  Pf.  94. 

^admeyomnes 
'atis  &  onera-- 
sr  ego  reficiam 
th.  1 1  • 

^  nihilpotefiis 
oan.  i5« 
'  poteft  ventre 
nifi  ei  datum 
i   Pâtre    mco. 

go,  fed  gratta 
um.  Ad  Cor, 

•  potefi  dicere 
JeJHs  ynifiin 
^aniio.  I.  Cor. 


I 

J'Ai  appelle ,  &  perfon* 
ne  ne  ma  répondu. 

•  Je  vous  ai  appelle  fans 
que  vous,  m'ayez  répon^ 
du. 

Vous  m'appellerez  »  & 
je  vous  répondrai. 

Us  ont  été  rebelles  à  la 
lumière. 

Si  vous  entendez  au-* 
jourd'hui  la  voix  du  Sei-* 
gneur ,  gardez-vous  bien 
d'endurcir  vos  cœurs. 

Venez  à  moi^  vous  tous 
qui  «tes  dans  la  peine  & 
qui  êtes  chargés ,  je  vous 
foulagerai. 

Sans  moi  vous  ne  pou« 
vez  rien  faire. 

Perfonne  ne  peut  ve- 
nir à  moi  y  s'il  ne  lui  eft 
donné  par  mon  Père. 

Ce  n'efl:  pas  moi  qui 
agis  ,  mais  la  grâce  de 
Dieu  avec  moi.  ^ 

Perfonne  ne  peut  pro-* 
noncer  le  nom  de  Jefus , 
fi  ce  n'efl:  par  le  Saint- 
Efpnt, 


\ 


I^S  s  tr  a   1  A 

Exhortamur  vos  ne 
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Nous  vous  ei 
à  ne  point  ffce 
vain  la  grâce  de  J 


in  vacuum  Dei  gra- 
tiam  recipiatis.  II.  Co- 
rinrh.  6.  ^ 

Omnia  fêjfum  in  eo 
4jHi  me  confortât.    Ad  ^  qui  me  fortifie» 
Philipp.  4* 

Deus  €  fi  qui  operatur 
in  vobîs  velle  &  perfi^ 
eerepro  bonâ  veluntate» 
Ibid.  z. 

Ifonefivolentis^  ne^ 
qHe  currentis  }  Jed  Dei 
mifirentis.  Rom.  c^*. 


Je  puis  tout  € 


Ceft  Dieu  quit 
vous  le  vouloir  & 
félon  fon  bon  plaî 


Deus  rnnnés  hominès 
vuU  falvos  fieri  y  &  ad 
agnitionem  veritatis 
venire,  I.  Tim.  t* 
.  Contemplantes  ne  quis 
défit  gratta  Dei.  Ad 
yeb.  II. 

Nonfecundum  opéra 
nofira  ,  fed  Jecundum 
propofitumfuum  &gra- 
tiamquA  data  efinobis 
in  Chriflo  J^fu.  IL 
Tim.i. 

Ego  fto  ad  oJHum  , 
flr  pulfo  y  fi  quis  andie- 
rit  vocetn  meam  &  ape- 
r^erit  mihi  januam^  in' 
trabo  ad  illum.  A  poc.  5 . 

Kos  femper  Spiritui 
SanElo  refifiitis.  A€t.  7^ 


Cela  ne  dépend 
de  celui  qui  vear, 
celui  qui  coirtriB 
Dieu  qui  fait  miftK 

Dieu  veut  que  to 
hommes  foienc  k 
6c  qu'ils  yienneiK 
connoifTancedela^ 

Prenez  garde  qi 
qu'un  ne  maa^ 
grâce  de  Dieu. 

Dieu  nous  aappd 
fa  vocation  faintc 
félon  nos  œuvreSiii 
Ion  le  décret  de  faf 
&  la  grâce  qui  il 
donnée  en  Jefus^ 

Je  fuis  à  la  port 
heurte ,  fî  qûelqu 
tend  ma  voix  &  n 
la  porte ,  j'entren 
lui. 

Vous  réfiftezt( 
au  Saint'Ëfprit. 


*SU1L  X  A  GH  A^^* 
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MENS  DES  Saints  Pères 

fnr  le   même  Jnfet. 
Troifiéme  Sucle* 
ndi  &   non 


ndi  libenas 
fofita  eft.  D. 
; .  ad  Eunonu 
faurofno  in^ 
?c  finit  indi' 
ère.  Tcrtul. 

7/. 


IL  eft  au  pouvoir  dut 
libre*  arbitre  de  croire 
ou  de  ne  pas  croire. 


Dieu  veille  à  la  garde 
de  fon  créfor ,  &  ne  fouf- 
fre  pas  que  ceux  qui  en 
abufent  y  aient  part. 

J^uatriimt  Siècle. 

boni    ((péris        On  ne  peut  faire  au- 
efi  (  homo  )    <:une  bonne  oeuvre  fans^ 

celui  qui  a  tellement  ac- 
t:ordc  le  libre  -  arbitre  à 
l'homme  j  qu'il  ne  lui  re- 
fufe  point  la  grâce  &  Ton 
fecours  pour  chaque  bon-, 
ne  œuvre. 

Le  Seigneur  donne  fon 
pouvoir  &  Ton  fecours  à 
toutes  les  avions  des 
hommes,  eriforte  que  per- 
fonne  fans  lui  ne  peut 
élever  un  bâtiment  ni  le 
conferver,  ni  commen- 
cer quelque  chofeque'ce 
foit. 


ni  ita  concej^ 
arbitrium  , 
rfingùla  ope* 
n  non  negd^ 
yeronym.  in 

Dominivir" 
s  cooperatur 
ut  nemopojfit 
Ine  Doi^^diio  , 
dire  fine  Do- 
w  tfuidquam 
fine  Domino. 
Lib.  1.  in  c. 


Cinquième  Siècle. 

his&initium       CçftJ)ieuquî  nous  in- 
mtatis  injpiz    f  pire>  &  la  bonne  volonté 
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ràt ,  &  virtutem  attjue 
ifpportunitaùm  (jha  re- 
ifè  capimns  tribnit  per- 
agendi.  S.  Profp.  cen- 
tra cellatorem% 

Sicut  terra  non  get-- 
minât  nifi  pluvias  fuf- 
teperit ,  rttc  pluviafrur- 
Elificat  fine  terra  j  if  à 
necgratiafine  volunta- 
te  aliquid  operatur^  nec 
voluntas  aliquid  potefi 
finegratia.  D.  CKry- 
foft.  19.  inMattL 

Jnjiè  infiat  praceptà 
iqui  prAcurrit  anxilio. 
S.  Léo.  Serm.  16.  de 
pai. 

J^inos  creâvltj^nè 
nobis^  non  nos  juftificat 
fine  nobîs  •:  creavit  ne.fi- 
cienteni^juftificavit  vo- 
Uhtem.  D.  Aug.  de  boné 
viduit.  ciy.tfde  verb. 
jipof.  Serm.  1 5.  r.  1 1 » 

Nongratia  Deifola , 
itec  ipji  foins  y  fed  gra- 
tia  Dei  cum  illo.  Idem. 
ÎÀb.  de  grat^  &  lib. 
drb^ 

Sive  pàrumyfive  mul- 
tum  y  fine  illo  fieri  non 
potefi  ,  fine  qUo  nihil 
fieri  potefi.  Idem.  Hom. 
injoan. 

Gratia  ut  vclimns 


6  R  A  ê  î. 

de  commencer  le 
le  pouvoir  &  'IN 
commode  dach 
que  nous  avons 
f cméilt  cDrtimeni 
Comme  la  terre 
rfen  produire  1 
jpluie ,  &  que  le 
ne  peuvent  prod 
fruits  fans  la  rei 
même  la  grâce 
rien  fans  la  voloni 
Volonté  fans  la  gi 

Celui  -  la  à  (fr> 
commander  ^  qm 
les  forces  &  les  ' 
héceiïaires  pour( 
bbéifï 

Celui  qui  hous 
fans  nous ,  ne  noi 
liera  pas  fans  nt 
nous  a  créés  fa 
hous  le  fcuffiôns  : 
juftifie  celui  qui  le 
&  qui  y  confent. 

Ce  n*eft  pas  la 
de  Dieu  toute  fe 
l'homme  feul  :  1 
grâce  de  Dieu  c 
avec  Phomme. 

Soit  peu  9  foit  bci 
Ton  ne  viendra  à 
rien  fans  le  fecout 
lui ,  fans  lequel 
peut  rien  faire. 

La  grâce  agit  k 


s   U   k      LÀ      G  R   A  <î   E.  ^6v 

s  opérât Hrîclim     pour  nous  faire  vouloir  le 


/olumus ,  nobif- 

eratur,    Idcn^ 

grat.  &  lib. 


bien  ;  &  lorfque  nous  \t 
voulons,  enforce  que  nous 
en  venons  à  Texécucion  , 
elle  opère  ce  bien  avec 
nous. 


nos  prevenifut 
y  &  volentes 
tur ,  ne  inani- 
nus.  S.  Greg. 
.  in  Ezech. 


Sixième  fiécU» 

Dieu  nous  prévient  pac 
ùl  grâce  ;  afin  de  nous  fai- 
re vouloir  le  bien  5  &  lorC» 
que  nous  levoulonsil  noua 
foucient,  afin  que  nous  ne 
voulions  pas  inutilement. 

Douzième  fiécUm 


Tous  nos  efFor ts  pour  le 
bien  font  vains  &  lans  ef- 
fet ,  s'ils  ne  font  aidés  du 
fecours  divin  ;  &  tout-à- 
fait  inutiles  5  fi  la  gi^ce 
ne  nous  prévient  &  ne 
nous  ercite.  ' 

Pour  jùftifier  nos  iofidé- 
liccs ,  nous  difons  que  la 
grâce  nous  maifque:  mais 
la  grâce  peut  bien  plus  ja« 
ftemènt  fe  plaindre  que 
quelques  -  uns  nianquenc 
de  lui  êtrtf  fidèles. 

Nous  avons  befoin  y 
Seigneur  i  de  votre  grâ- 
ce »  &  même  d'une  rorte 
grâce  ,  pour  vaincre  no« 
tre  naturel  toujours  en- 
f .  '    clin  &  porté  de  lui-même 

au  mal.. 

mçIL(MoraUlLrol.)        Nu 
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^s  nobis  caufa^ 
ejfe  gratiam  y 
'US  forftan  ifta 
ritur  deejfefibi 
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j^X  SUB.     LA    GrACI. 

Uoms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

dr  prêché  fur  la  Grâce* 

Un  Livre  intitulé  :  Le  Chrétien  du  temps ,  parle 
en  olufieurs  endroits  de  la  Grâce ,  &  furtout  dani 
la  (econde  Partie  où  il  traite  de  la  vocacipn  de 
tous  au  falut. 

Le  P.  Nepveu  dans  les  premier  ,  troifiéme  & 
quatrième  Tomes  de  fes  Réflexions  Chréiicnncf , 
fournit  de  très-bonnes  chofes  fui  l'abus  des  grâ- 
ces 5  &  le  compte  que  nous  aurons  à  rendre  do 
mépris  que  nous  en  aurons  fait.  ^ 

Le  P.  La  Colomliiere  dans  Tes  Réflexions  parie 
aufli  de  la  Grâce. 

Si  je  citois  tous  les  dîfferens  Ouvrages  qaionP 
été  faits  à  ce  fujet  depuis  une  foixantainc  d'an- 
nées ,  je  ne  finirois  pas  :  mais  ces  forces  d'Owia- 
ges  ne  font  pas  du  RefTort  de  la  Prédication  î  il 
faut  les  abandonner  aux  Ecoles. 

Le  P.  Bourdaloue  donne  pour  divifion  dcf» 
Sermon,  la  douceur  de  la  grâce,  la  force  de  la^« 
ce,  La  douceur  de  la  grâce  confifte  i  **.  en  ce  quel- 
le nous  attend,  x*.  En  ce  qu  elle  prend  le  tçvaf^ 
lesoccafions  favorables  pour  nous  gagner.  }••?■■ 
ce  qu'elle  eft  toujours  la  première  à  nous  piSftfr 
xiir.  4^.  En  ce  qu'elle  nous  demande  ce  qo'dk 
veut  obtenir.  5^.  En  ce  quelle  s'accommode* 
nos  inclinations.  6"*.  En  ce  qu'elle  ne  nous  ei 
à  rien  de  difficile ,  où  elle  ne  nous  fafTe  tn 
de  l'attrait ,  &  dont  malgré  nos  répugnances 
n  excite  en  nous  I0  défir.  Double  miracle  de 
force  &  de  la  toute- puiâànce  de  la  grâce,  i 
jacle  de  la  grâce  dans  la  viâoire  qu  elle  rem 
fur  lefprit.  2®.  Miracle  de  la  grâce  dans  le 
gement  qu  elle  fait  du  coeun 

Le  P.  Girouft  dbns  fon  Difcours  fur  la  S 
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s  t;  ».   LA  G  R  Ace.  5  ^  j  ^ 

taîiie  réduit  l'œconomie  &  la  conduite  de  la  gra« 
ce  à  deux  points,  i^  Que  la  grâce  demande  pour 
donner.  2°.  Que  la  grâce  condefcend  pour  com- 
mander. 

L'Auteur  du  Diâionnaire  Moral  9  dans  Ton 
premier  Difcours ,  difliingue  crois  caufes  de  la 
réfiftance  à  la  grâce  >  &  de  Tinfidélité  que  les  hom- 
mes y  apportent  ;  leur  liberté ,  leur  concupifcen- 
ce ,  leur  dureté.  Dans  le  fécond  9  il  dit  que  la  fcien- 
ce  de  la  grâce  fe  réduit  à  deux  chefs,  i  ^.  A  la 
demander  avec  beaucoup  d'humilité  ,  parce  que 
fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  \  qu'elle  nq  nous 
cfl:  pas  due.  2.^.  A  travailler  avec  beaucoup  de 
courage ,  parce  qu'avec  elle  nous  pouvons  tout , 
&  que  fans  notre  coopération  elle  ne  peut  nous 
fauver. 

Dans  un  Recueil  de  Sermons  imprimés  à  Bru- 
Miles  >  Ton  fait  voir  i  <>.  La  douceur  admirable  de 
la  grâce  pour  la  converfîon  du  pécheur  ;  2<>.  La 
force  toute-puiiïante  de  cette  grâce  :  ce  qui  revient 
>au  dèfTem  du  P.  Bourdaloue. 

* 

._  Plan  et  objet  du  premier  Discours 

fur  la  Grâce. 

REconnoîflbns^Ic ,  ce  bon  Pafteur ,  qui  nous  a  Dîvî/toïi 
amené  lui-même  au  bercail.  Hélas  !  fortîs  de  générale, 
defTous  fes  yeux ,  A  dégradés  par  le  péché  de  notre 
{première  adoption ,  nous  nous  égarions  comme 
des  brebis  perdues  ;  devenues  la  proie  des  loups  y 
le  mercenaire  s'intéreffoit  peu  à  notre  perte  -,  & 
-•tious-mêmes  infeniibles  à  nos  malheurs,  nous  ne 
tnoijQîons  plus  le  langage  du  Père  &  du  Pa^ 

•*  Nnij 


I 

fteur.  Cependant ,  qui  le  croiroît  ?  ce  font  tià$ 
tnalheurs  &  notre  égarement  qui  ont  obligé  Jfr 
fus-Chrift  à  nous  chercher  :  occupe  de  notre  fa- 
lut  &  de  notre  retour ,  il  nous  a  enfin  enlevés  aa 
lion  rugilTânt  qui  cherchoit  à  nous  dévorer.  La 
joie  des  Anges  eft  parfaite  dans  les  cieux  :  la  drag- 
me  perdue  cft  retrouvée  :  les  brebis  égarées  ren- 
trent dans  le  bercail  :  ce  divin  Sauveur  nous  a 
adoptés  pour  Tes  frères,  afin  que  nous  ne  fafEoos 
pllis  qu'un  bercail  ;  Se  que  rétablis  dans  fa  gracc^ 
nous  n'ayons  plus  qu'un  même  Père  Ôc  un  m&ne 
Pafteur.  N'attendez  point  que  j'entre  dans  les 
profondeurs  redoutables  quefemble  nousfoucnn: 
cette  première  idée ,  ni  renouvellcr  ces  quefl/ons 
cpineufes  qu'un  grand  Pape  ,  donc  "  la  mémoîfc 
fera  toujours  infiniment  chère  à  notre  France  » 
ne  croyoit  pas  nécelTaîres ,  &  que   Pévéneiûcnt 
Fait  voir  être  dangereufes.  Seigneur  5  qui  peut  fon- 
der les  abîmes  de  voâ  jugemens }  Qui  a  pris  place 
dans  vos  confeîls  éternels  ?  Qui  ne  doit  pas  <;«»• 
dre,  s'il  entreprend  de  creufer  votre  fecret ,  d'cne 
Prov.  2y.  opprimé  par  l'éclat  de  votre  gloire  :    Scruta 
%!•  majeftatis  ofrprimetur  à  gloriâ  :  Je  veux  me  boroff 

,  uniquement  à  éclairer  vos  efprits ,  &  à^  toudis 
vos  cœurs  -y  à  vous  expofer  les  fentimens  de  lïgB' 
fe ,  &  à  régler  le  détail  de  votre  conduite.  Je 
me  renferme  dans  deux   queftions  ,  auxquelles 
fefTaieraf  de  répondre,  i^.  Qu'eft-ce  que*  la  Foi 
nous  apprend  de  la  Grâce  ?  Qu'eft-ce  la  Guitf 
exige  de  notre  foi?  Ce  qu*il  faut  croire  dcl*'j 
grâce  pour  être  fidèle  :  ce  qu'il«faut  accorder  à  b 
grâce  pour  être  faînt. 
Sûudivî-       En  trois  propôfitions  Voici  ce  que  la  Foi  notfj 
vifions  de  apprend  de  la  Grâce,  i  ^.  Dans  Tordre  du  falut  notfj 
la  première  ^e  pouvons  rien  fans  la  grâce  :  voilà  fa  nécef 
arue.         ^o,  ^^ns  l'ordre  du  falut  nous  pouvons  tout  ai 
la  grâce  :  voilà  ton  eJBcacité,   5^.  Dans  l'or^ 
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Sur  la  Grâce.  j(fy 

la  faluc  la  Grâce  ne  fait  rien  fans  nous  :  voilà  noi- 

:re  liberté.       "  . 

Dapsror4redu  falut,  fans  la  grâce  nous  ne      Soudivî*- 

>ouyons  rien  :  avec  la  grâce  nous  pouvons  tout  :  ^ons  de  U 

a  grâce  ne  peut  rien  fans  nous.  C  eft  de  ces  trois  î^^^?^® 
I    ^^  •     •  •  ri  Parue. 

logmes  que  je  tire  trois  conlequences  pratiques , 

>ien  propres  à  fanâifier  nos  mœurs.  Nous  ne 
pouvons  rien  par  rapport  au  ciel  fans  la  grâce  \ 
la  grâce  eft  donc  un  bien  précieux  qu'il  faut  mé- 
nager :  première  conféquence.  Nous  pouvons  tout 
ivec  la  grâce  i  quelle  que  puiflc  être  notre  foî- 
^leflfe  ,  nous  ne  devons  donc  jamais  défefpérer  : 
i«  conféquence.  Enfin  la  grajce  ne  fait  rien  fans 
iious  \  quelque  forte  que  foit  la  grâce  ,  nous  de* 
rons  donc  toujours  y  coopérer  :  troifiéme  confé- 
quence. 

Les  Pères  &  les  Doûeurs  de  l'Eglife  remar-   Preuves  de 
quent  qu'il  étoit  important  à  la  gloire  de  Dieiji  la  première 
dlium^ier  l'homme, iJc  de  lui  faire  fentir  tous  it%    Deluimé- 
vraîs  befoins.-  Ce  feroit  peu  de  lui  dire  que  daps  wtt  Thom- 
Tordre  de  la  nature  il  n'a  rien  qu'il  n'ait  reçu;,  la  me  n'eft 
raifon  feule  étant  capable  de  lui  faire  cette  leçon  ,  ^"®  foiblef- 
îl  faut  par  rapport  aux  adtions  furnaturellcs  lui  ^^  «  ?*"^ 
taire  connoitrc  la  pauvreté  &  fa  miiere  ,  repri-  pç^  ^^^ 
mer  les  folles  faillies  de  fon  aveugle  préfomption.  pour  le  fk- 
£fl;-!l  tenté  de  croire  qu*il  peut  de  lui-même  mé-  l«t  fans  un 
riter  l'amitié  de  fon  Dieu  >  il  faut  lui  dire  qu'il  Recours  (Ùt- 
n'eft  de  fa  nature  qu'un  enfant  de  colère  :  Sumut  "b^][  ^ 
naturafim  ira }  Se  que  fans  le  fecoucs  de  la  grâce     ^r  •   '   * 
il  ne  peut  jamais  lui  être  réconcilié.  VeuiFii  fe. 
perfuâder  qu'ayant  nne  fois  reçu  cette  grâce ,  il 
n'a  plus  befoin  d'autre  fecours  f  il  faut  Tavcrtir 
qu'il  n'eft  aucune  bonne  adion  capaljle  d'un  bon- 
heur fans  fin  ,  oi\  cette  grâce  ne  lui  foit  abfolu- 
ment  néceflaire.  Prétend  il  aprè$  l'avoir  fouven; 
reçue  >  s'en  faire  une  efpece  de  propriété  ,  &  en 
difpofer  comme  il  lui  plaira  l  II  faut  lui  faire  en-^ 
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tendre  que  le  don  de  perfévérance  lui  eft  néftf- 

faire ,  &  que  ce  don  eft  encore  une  grâce.  Maïs 

quand  il  perfévere  jufqu'à  la  fin ,  fe  flatie-t-il  que 

la  vie  éternelle  lui  eft  due  ?  il  faut  lui  apprendre 

que  cette  vie  eft  encore  une  grâce  dont  il  a  be- 

foin.  'Pris  d*Hn  Sermonaire  imprimé  anonyme. 

Toutes  ces       Que  nous   ne  puilHons   rien  fans  la  grâce» 

vérités  ont  qu'outre  la  nature  &  la  loi  elle  foît  abfolumcnt 

éié  îoute-    nécelTaire,  c'eft  ce  qui  a  été  décidé  contre  Pé- 

nues  contre    i  >^     t  i_  r  «r 

ciffcrens       *^8^  '  ^  ^  chaque  bonne  œuvre  que  nous  railoi» 
hcrcti^ues.    'ïous  ayons  befoin  d'un  nouveau  fecours ,  c'eft  ce 
qui  a  été  arrêté  contre  les  Sémi-Pélagiens  :  que 
la  perfévérance  foit  une  grâce ,  c'eft  ce  que  faint 
Auguftin  a  prouvé  contre  Celeftius  :  que  la  vfc 
éternelle  foit  auffi  une  grâce,  c^eft  ce  qui  aéré 
foutenu  contre  Julien.  Le  même* 
,        La  grâce  nous  eft  fi  nécefTairé,  qu*une  frisca- 
de  la  grâce-  '^^"^^s  ^^  \i\t\i  par  le  péché  ,  nous  ne  pouvons 
une  fois  fé-  ^^"5  reconcilier  avec  lui  fans  fon  fecours.  Vour 
parés  de^     lons-nous  retourner  au  bercail  \  hétas  !  de  notie 
Dieu  parle  propre  fonds ,  &  par  les  feules  forces  de  notre Bf- 
péché  ,  la  ^yy^^  ferons-nous  jamais  un  pas  pour  v  arrivera 
peut  nous    Nous  pouvons  bien  détefter  un  crime   par  des 
rapprocher  ïnotifs  humains.  Par  exemple  ,  une  perfonne  qni 
de  lui.         fe  voit  la  fable  de  toute  une  ville  pour  unefoi- 
blefle  tranfpîrée,peut  bien  par  prmcîpe  d'hon* 
iieur,  gémit!  fur  le  malheureux  inftant  où  elle 
s'otiblia ,  maudire  le  féduâeur  qui  la  trompa» 
cacher  même  fa  honte  fous  des  ombres  éternel- 
lés  :  mais  fi  ces  larmes  ne  coulent  pas  de  la  gra* 
ee^fi  U  religion  ne  produit  pas  cette   douleur, 
vous  enfanglanterîez  toutes  les  ronces  dudéfert, 
Voiis  'feriez  retentir  de  vos  cris  tous  les  antres  de 
la  Thébaïde,  que  vous  feriez  toujours  les  efcla- 
vés  du  vice  &  la  viâime  des.  enfers.  Pourquoi 2 
Ceft  qu'il  n  appartîenr  qu'à  Dieu  feul  de  rétablit 
le  fi:câu  d*adoptîon  que  le  péché  a  rompu  \  c  eft 
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jae  la  îuftification  eft  TefFec  de  fa  miféricorde  , 
l'une  grande  miféricorde  qae  nous  ne  pouvons 
nériter.  Ceft  la  Théologie  de  S.  Paul ,  Théolo- 
jîe  qu'il  avoir  puîfée  dans  le  fein  de  Dieu  même  : 
fuftificati  gratis per  gratiam  iffius  ex  mifericordia  ^^^'  J--*» 
Ifiamagnâ.  Sermon  manufcrit  anonyme. 

Non ,  non ,  ne  vous  flattez  point  de  pouvoir      De  nous* 
fans  la  grâce  réfifter  î^ux  tentations  violentes  qui  ^^^^^ 
vous  affiégent  de  toute  part.   Ceft  une;  vérité  pQ^y^nj 
dont  étoit  pleinement  convaincu  David  ,  lorf-  vaincre  les 
qu'il  difoit  au  Seigneur  :  Attaqué  fans  celle  par  tentations» 
Je  puiflTans  ennemis  ,  hélas  !  ô  mon  Dieu ,  fi  je  ce^  n'eft 
compte  fur  la  vjftoire,  c*eft  que  ic  compte  fur  9u*avecla 
la  force  de  votre  bras  :  In  te  eripiar  a  tentatione.  ^^^g  ^-^^^^ 
Et   c'eft  auffi  ce  que  penfoit  S.  Paul,  puifqu^il  drons  à 
cnfeigne  que  la  grâce  nous  eft  donnée  comme  bout  d'en 
une  arme  de  falut  pour  repouflèr  les  traits  de  feu  triompher, 
que  nous  lancent  les  démons  acharnés  :  ^o  vof-        J'  '^' 
^tis  ignea  tela  extinguere.  Et  c*eft  auffi  ,  Cnré-      Efhef^  6m 
tiens,  ce  que  vous  reconnoîflTez  vous-mêmes,  i6. 
quand  vous  conjurez  le  Seigneur  d'écarter  de 
vous  la  tentarion  par  bonté ,  &  par  conféquenc 
à  plus  forte  raifon  de  vous  y  foutenir  par  fa  grâce  : 
Et  ne  nosinducas  in  tentationem ,  &c.  Le  même. 

Se  fçais  qu*on  a  vli  des  iFifidéles  ïans  autre  De  ce 
Évangile  que  leur  raifon ,  fortir  victorieux  3es  ^*^^  P^"^ 
plus  rudes  affauts ,  &  pour  confèrver  leur  pu-  ^'^«^^"efois 
deur  fe  précipiter  dans  les  flammes.  On  Ta  vu,  fe7  forces' 
j'en  conviens  \  &  ces  exemples  dèvroient  bien  delanaturç 
vous  confondre,  vou? qui  fouillez  fi  fouvent par  vaincre-  : 
des  défirs  criminels ,  une  chafteté  que  vous  êtes  quelques 

forcés  de  garder  par  bienféance  :  mais  croyez-  ÎJ"^f  *^"^» 
^  r  t  »  •        I       c  rr  •  Il  n  en  re- 

vous  que  ces  ipecieux  triomphes  rullent  toujours  fuite  pas 

dt  véritables  viâoires  ?  Hélas  !  à  le  bien  pren-  moins  que 

dre ,  ils  ne  furent  le  plus  fouvent  que  d'illuftres  fans  la  gra-» 

défaites  ;  ces  prétendus  fases  préféroient  le  plai-  ^®  on  ne 
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cfansrordrc  Cr  de  la  cloire  à  celui  des  fens ,  Téclat  de  la  repu-' 
duûluu  tation  aux  fatisfadions  de  la  nature  ,  &  l'elpc- 
xance  d'une  âatceufe  immortalité  aux  horreurs 
d^une  mort  courte  &c  paflagere  y  ainfî  ce  que 
perdoit  la  volupté ,  Tambicion  le  rcgagnoit  ;  on 
vice  étoit  remplacé  par  un  autre  vice  >  la  vertu 
de  ces  héros  en  idée,  n'étoit  pour  Tordinaire 
qu'un  rafinement  étudié  &  un  honnête  trafic»  Si 
cependant  le  motif  fut  auilî  pur  que  l'aûion  » 
fi  la  chofe  s'eft  trouvée ,  quoique  rarement,  re- 
marque faint  Auguftin  ,  nous  ne  craindrions  pas 
d'attribuer  leur  conftance  aux  viâorieux  attrairs 
'  de  la  grâce.  Quoi  donc  !  la  grâce  leur  mauqna- 

trelle  entièrement  ?  Si  Dieu  ne  fût  pas  aflèz pro- 
digue à  leur  égard  pour  la  ver  fer  fur  eoi  pài 
torrent ,  fut-il  alTez  avare  pour  leur  en  tefbfer 
quelques  gouttes  i  Croirons-nous  que  tel  qoe  ces 
mères  dénaturées  qui  jettent  à  l^avanture  demal- 
heureux  enfans ,  viâimes  du  crime  qui  les  a  mis 
au  jour,  il  ait  abandonné  au  hafard  de  leurs  de/l^ 
nées  ,  ces  pauvres  infidèles  dont  il  étoit  auffi- 
ncm.^.29.  bien  que  des  autres  le  Créateur  &  le  Père?  A 
Jutiaorum  Veus  tantum  a  nonne  &  gentitim  l  U 


même. 


Dans  Pot-  ^^  ^^  '  ïï^cme  je  puis  m*éloîgner  de  Dica; 
diedu(àlut  mais  de  moi-même  je  ne  puis  avoir  ni  la  peu- 
pour  faire  fée  ,  ni  le  défir  de  retourner  à*  lui ,  fi  Dieu  uc 
le  bien  ,  il  yie^t  au  -  devant  de  moi  par  fa  grâce  ,  que  b 
«•ace^nous  Théologiens  appellent  pour  cela  grâce  prévc-  ^ 
prévienne*  nante.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  ;de  bien  fans  ' 
^'  nous  ex-  moi ,  difoit  le  Fils  de  Dieu  à  fes  Apôtres  :  Sint 
•  rite»  fjne  nihil  potefiis  facere  y  qui  dit  rien ,  exclut  tout', 

nous  ne  pouvons  fans  lui  que  nous  perdre  ;  hr 
nefte  pouvoir!  Avoir  une  bonne  penfée  c'eft  pçtt 
peu  de  chofe ,  &  félon  S.  Paul ,  nous  ne  la  pou- 
vons avoir  de  nous-mêmes.  Prononcer  le  nom  de 
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is  ,  quoi  de  plus  facile }  &  cependant  fans  ua 
ivement  du  Saine  -  Efprit  nous  ne  pouvons 
aire  ,  nous  ne  pouvons  même  reconnoître 
miferes ,  ni  demander  à  en  ctre  délivres , 
éfiffer  aux  tentations ,  Ci  le  Saint  -  Efprit  ne 
s  apprend  à  le  faire»  Ainfi  ,  Chrétiens ,  fi 
s  êtes  fortis  heureufement  vainqueurs  desen- 
lis  qui  vous  environnent ,  à  Texemple  de 
^îd  qui  après  avoir  terralïé  Goliath  ,  mît 
ée  de  ce  géant  dans  le  tabernacle  ,  pour 
e  hommage  de  fa  viâroire  au  Dieu  des  ar- 
!S  ,  &  pour  témoigner  hautement  qu'il  ne  la 
oit  ni  de  fon  courage ,  ni  de  fa  force  ,  ni  de 
adrefle  ;  rendez  à  Dieu  Thonneur  de  vos  heu- 
c  fucccs  ,  ayez  foin  de  lui  en  payer  le  jufte  ôc 
tîme  tribut ,  par  votre  humble  reconnoiflan- 
&  pyiifque  toute  notre  fuflSfance  ,  félon  faînt 
1  f  vient  de  Dieu  ,  &  que  nous  la  tirons  ,  non 
)otre  nature  ,  mais  de  fa  grâce ,  rapportons- 
la  gloire  à  cet  admirable  Auteut  de  tout  bien* 
waillé  fur  divers  Auteurs, 

)e  notre  impuilTanceà  faire   le  bien  ,  félon    Sî  nous  né 
preflîon  de  faint  Paul ,  de  former  même  une  P®"^^^"^ 
nepenfée  fans  laffiftance divine ,  il  en  réfulte  «race,quel- 
treconféquences  propres  à  diriger  nos  mœurs  les  font  les 
i  régler  notre  conduite.  Quelles  font  -  elles  ?  conftquen- 
Que  nous  devons  reconnoître  l'extrême  dé-  ^^5  qui  en 
dance  où  nous  fomnies  de  la  grâce  de  Die»  ""^^^'* 
le  fon  infinie  miférîcorde ,  &  ne  nous  glorî- 
de  rien  ,  ou  ne  nous  glorifier  qu'en  Dieu , 
fait  vouloir  &  exécuter  félon  ia  volonté  bien- 
inte  :  Deus  eft  enïm  qui  operatur  in  vobis   &      Philip.  îi 
r  f^r  perficere  pro  bçna  voluntate.  i^.  Qu'il  nous   ij» 
:  lever  fans  ceflfe  les  yeux  au  Ciel  pour  atirer 
nous  la  grâce  ,  folliciter  Dieu  &  fans  ceflc 
adreflTer  nos  vœux.  Et  certes  dans  TimpuiC- 
:e  où  nous  réduit  notre  foiblefle ,  il  ne  nous 


avons-nous  livres  &  foutenus  pour  nous  dé 

de  fa  grâce  &  pour  en  arrêter  les  moare- 

Combien  de  temps ,  &c.  4**.  Ceft  de  p 

enfin  une  dernière  réfolutioiv  de  ne  poioh. 

voir,  félon  l'exhortation  de  faint  Paul,l , 

en  vain:  Exhortamur  vos  ne  in  vacuHfn^ 

IL  Cor.  6.  Dei  récif  iatis  }  de  ne  nous  pas  expofer  par . 

^*  tardemcns  Se  nos  rcfiftances  ,  à  perdre  on 

qui  doit  être  d'autant  plus  cher  y  quil  nfii 

«  plus  ncceflaire.  Travaillé  par  l^jiuteun 

Sans  la         Oui ,  Chrétiens ,  la  grâce  eft  fi  néceflâîrCi 

gr^ce  point  fi  elle  abandonne  le  plus  jufte ,  fon  triompte 

^onf^mt    ^^  P^^  ^^  ^^^^^'  "^'^^  •  ^^^^^  inconftance 
*    grande  par  elle-même  :  Quelles  déplorable! 

ces  n  à-t-on  pas  vues  dans  TEglife  ?  On  à 

fombre  Anachorète  ,  le  pâle  Solitaire,  à 

de  leur  courfe  ,  perdre  la  couronne  qui  p« 

fur  leur  tête  s  aux  portes  du  Ciel ,  tombe 

fabime  ;  fur  le  point  de  mériter  un  Dîct 

récoinpenfe  ,  avoir  un  Démon  pour  bcw 

.On  a  vu  rînfortunc  Ofius ,  Ofius  que  le 

Athànafe  appelloit  avecjuftice  le  Père  à 

qùes  &  le  Maître  des  Conciles  ;  Ofius  ( 

intrigues  de  Théréfie ,  les  menaces  des  T 

les  carefiès  du  Thrône  n'avoient  pu  corrc 

après  un  fiécle  de  perfcvérance  (  grand 

qui  Tcût  crû  1)  prêter  à  Terreur  cette  vc 
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voie  dreffe  les  décifîons  de  l'Eglife  , 

apoftat  d'une  Loi  dont  il  avc«t  été 

le  Martyr.  Défiez-vous  donc  de  moî,  -    S.  Fraft- 
s*écrîoit  un  Saint  des  derniers  fiécles ,  p"  ^^  ^" 
de  ces  terribles  vérités  5  défiez- vous 
r  je  vous  trahirai  fi  vous  n*y  prenez 
cndant ,  mes  Frères ,  la  grâce  ne  inan- 
:es  forts  de  Moab  devenus  enfans.  Je 

a  dit  qu  il  efl:  des  occafions  ou  le  jiufte 
M  l>ien  combattre ,  mais  non  pa§  vain- 
quelque  effort ,  &  non  pas  triompher  ; 
e  fes  défirs ,  Se  non  pas  de  foi-  même  ^ 

mais  cette  doûrine  eft  expreffément 
î  par  le  Concile  d'Orange ,  par  celiiî 

par  S.  Auguftin    qui  dit  après  TApô- 

perfonne   n  eft  tenté  ati-deflus  de  fes 

on  fermittit  vos  tentari  Jhprà  id  quoi     hComo^ 

'il  n'appartient  qu'aux  Tyrans  de  élire   ^3* 

u'on  ne  puifle  obferver  ;  &  de-là  je 

ive  de  la  propofition  que  j'ai  avancée  :  » 

nmes  fi  foibles  avec  la  grâce  ,  que  fe-. 

donc  faiis  la  grâce  ?  fi  le  Pafteur  per- 

un  feul  moment  fes  agneaux ,  ils  fe- 

tôt  la  proie  du  loup  raviflànt  ;  aufli  les 

itre  (es  bras,  les  cache-t-il  dans  fon  feîn, 

:-il  de  fes  aîles ,  dit  le  Prophète  :  In  bra^    V*  4«»  i U 

jegabit  agnosy&  injiniifm  levabit^fœtos 

\Sermon  manuscrit  anonyme  &  moderne» 

■vera  des  preuves  de  toutes  ces  vérités ,  vi 
ndication  des  Réflexions  ThéologiqHCStfr 
la  troïfiéme  l'on  trouvera  a^ffi  des  preu^ 
la  grâce  nous  pouvons  tout. 

triomphe  quand  elle  veut  des  .plus    ^ouspou-» 

1  ^        ^         .  rL'  'f  n      vons  avec 

icles ,  parce  que  cette  onction  cclefte  lagracéfur* 

md  elle  veut  nos  peines  en  confôU-  monter  les 

)rte  que  par  le  moyen  de  cette  grâce ,  pl"s  grands 

obfiaclci! 


ftaclcs ,  &  attire  doucement  &  fans  vîolei 

les  cœurs  qu  elle  veut  convertir.  Recueil  < 

mons  imprimés  à  Trévoux. 

le  pou-       Dieu  eft  fans  cefle  à  la  porte  de  non 

voir  de  la  pour  nous  en  demander  l'entrée  :  Ecce  ai 

grâce  pour  'n  ^  p^//j^  paut-  il  cn  effet  que  nous  conn 

nous  faire     i    i  .  '^    -^       i,  .  r 

opérer  le     ^^  ^^^^  P°"^  1  aimer  ?  La  grâce  ne  nous  en 

bien.  vre-t-elle  pas  la  beauté  &  ne  nous  donne- 

Afoc.i.  20.  pas  la  force  de  le  pratiquer  J  Faut-ît  réprîi 

'  trop  vives  faillies  d'une  paffion ,.  arrêter 

tuofité  d\me   nature  qui  fe  cherche  pa 

Faut-il  fe  faire  violence  en  mourant  à  fon 

propre  ?  Faut  il  éviter  le  danger  menaçant 

dre  fon  innocence  ?  ne  fentons-nous  pas  li 

Vement  de  la  grâce  qui  nous  excite  à  fairi 

r.  devoir ,  qui  nous  dit  d'une  manière  toc 

*^*     '  &  perfuaGve  comme  à  ta  frmme  de  Sainà 

fcires  donum  Dei  :  Si  vous  connoiffiez  leî 

du  Ciel  5  feriez -vous  fi  attachés  à  larci 

^ous  fçavies  combien  eft  grande  Fa  foib 

ïinfuffifaneè  de  la  créature ,  en  préférerie 
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S  VOUS  fçaviez  que  peut-être  bientôt  la  mort 
'ous  ravira  de  ce  monde  ,  que  ce  corps  qui  cft 

préfent  votre  idole ,  fera  dans  ^cu  la  pâture 
es  vers,  auriez  vous  tant  de  peine  de  l'immoler 
la  pénitence  ?  Sijcires.  Si  vous  fçaviez  que  tout 
sifle  dans  ce  monde  y  que  le  grand  &  la  grandeur 
i'nt  enfevelis  dans  la  même  tombe ,  continue- 
ez^vous  à  en  être  fi  entêtés  ?  Sermon  ancien  ma^ 
Uprif, 

JLe  pouvoir  de  la  grâce  s*étend  jufqu'à  nous       JuCqvL*oii 
mdre  poffible  ce  qui  paroît  à  notre  foibleflè  le   ^  ^^^"4  ^^ 
lus  impoffible.  i\  Point  d*obftacles  qui  Tarr^ê-   ^^l^^^lf'' 
înc.  Voyez  Paul ,  ce  vaiffeau  d'éledion  en  eft       Exemple 
n  exemple   bien    marqué  :  aiïailli  de  la   ten-   de  Paul. 
ation ,  il  prie  Dieu  de  l'en  délivrer  j  &  Dieu  fe 
oncente  de  lui   répondre  :  ma  grâce  te  fufEt  : 
9ufficii.tibi  gratta  mea.  Mais  ,  Seigneur,  la'tta-     û.Cor.xij 
auç  eft  violenté  ;  c'eft  l'ange  de  Satan  qui  me  pour-   ^• 
Kkît  fans  relâche  \  il  n'importe ,  quand  tout  TEnfer 
proie  déchaîné  contre  toi ,  ma  gracé  &c.  Suffis 
oV,  (frc.  Mais  que  fuis  -  je  ,  Seigneur  ,  &*que 
3*ai-je  point  à  craindre  de  ma  fragilité  ?  Non  , 
■c  crains  point ,  ma  grâce  te  fuHît  ;  &  c  eft  dans 
''nfitmîté  même  qu  elle  éclatte  davantage ,  & 
u*elle  paroît  plus  puiflante  :  iSufficù ,  &ç.  Nam       Ihid: 
^^tus  in  infirmitate  perficitHr.  1^.  Voyez  Magde-      Exempte 
«lieefclave  de  la  volupté ,  pofledée  de  fept  dé-   ^e  Magde- 
Cihs,  abîmée  dans  le  crime;  eft-il  grâce  aflèz   *^*"®» 
^trte  pour  réduire  ce  cœur  obftîné  ?  Oui ,  à  peine 
^-ellé  Fait ,  cette  grâce ,  briller  fes  charmes  di- 
*^s  à  des  yeux  épris  d'autres  attraits }  auflitôc 

l)andeau  tombe ,  la  paflion  s'éteint ,  la  pécbe- 
Cîè  devient  pénitente,  j®.  Voyez  les  Apôtres:      Exemplt 
^fvez- moi,  leur  dit  Jefus-Chrift:  mais  il  n'a  point    ^^*  -^P^- 
ï-lt  encore  de  miracles  j  nMmporte,  la  grâce  par-     ^*' 

,  fon  impreflion  tient  lieu  de  tout,  de  motifs  , 
^  miracles  ^  de  raifonnemens.  A  ces  traits   la 


le 
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reconnoifTez  -  vous  cette  grâce   qui  manie  H 
cœurs  avec  autant  d'empire  que  la  molle  &  H 
le  argile  eft  façonnée  par  le  potier  ;  qui  t: 
es  Cèdres  dû  Liban  avec  la  même  facilité  qtri 
caiïe  le  ro(eau  fragile  ^  qui  change  les  pierre:^ 
des  enfans  d'Abraham  >  &  qui  fait  quand  i^ 
plaît  des  captifs  des  Rois  mêmes  }  Divers  ji».^ 
manufcrits  &  imprimés^ 
La  grâce  a        Nous  fommes  furprîs  en  lifanc  l*hîftoî»>^ 
un  fi  grand   Martyrs ,  de  la  générofîté  de  tendres  en£u>^ 
pouvoir ,      demandoient  les  fupplices  en  balbutiant  j  4^ 
Doînt"dc  *   ^^  jeunes  vierges  dans  un  corps  délicat ,  eir^ 
peines  ^^^^  ^^    ^^^^1  foupir  le  tranchant  des  ^ 

qu'elle  nV   Nous  fçavons  quels  exercices  &  quelles ô    ^ 
doucîffe  y      tés  pratiquoient  dans  les  déferts  tant  de  i 
P?i?^  ,^^       res ,  &  dans  les  cloîtres  tant  de  Péuircr  ^^ 

difiicultes  j  ,        ^  »/     .  "^^ 

^u*elle  nt     ^^^^  avons  entendu  parler,  Qu  etoit-ce  . 

lurmontc.     vie  ?  Retraite ,  pauvrecé ,  prières ,  jeûa      ^ 
les  ,  travaux  ,  macérations,  du  corps  ,      n^  ^ 
faîte  abnégation  d'eux  -  mêmes*  Tout  oc&  L 
fen^loit-il  fi  difficile  ?  Trouvoîent-ils/^^ 
trop  pefant  ?  Se  plaignoient-ils  que  Je(u$-Cw 
les  eût  ttfbmpc  en  les  aiîurant  que  fonfardcaocf  / 
lâùtt*  n.   léger  1  Jugum  meHmfnave  efi.  Tous  les  chaaii; 

3®*  s*ouvroient  devant  Jeurs  pas;&  non^feuten* 

ils  marchoient ,   mais  ils  couroîent  comme  If 

JÇ^iiS.^o.  Prophète  dans  les  voies  de  Dieu  :  yiam  né 
torum  tuorum  cucurri.  Pourquoi  ?  Parce  qi? 
grâce  dilatoit  leur  cœur  ,  parce  qu  elle  leur 

Elaniflbit  les  fentiers  les  plus  rabotteux.  Qu 
L  charité  fe  foit  refroidie  de  nos  jours , 
néanmoins  encore  de  ces  âmes  ferventes  i 
grâce  fait  accomplir  tous  les  devoirs  de  1 
chrétienne,  avec  une  facilité  &  une  arc 
rien  n'arrête.    Divers  Auteurs  manufcri 
primas. 
Parlefe^       Point  de  vertus  que  la  grâce  ne  f 
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,  tous  les  Saînts  font  des  preuves  de  fa.puîi-  cours  delà 
î  :  c'eftelle  qui  a  rais  à  Abraham  le  poignard  SP^®»  l'^^** 
main  ,  qui  écendic  Ifaac  fur  le  bûcher ,  qui  ^^^^^  ^ 
rx  t  Jacob  au  plus  fort  de  fes  difgraces ,  qui  pratiquer 
?  rva  Jofeph  dans  les  plus  grands  dangers  les  venus  • 
l*innocence.  Si  je  voulpis  parcourir  les  triom-  les  plus  c- 
de  la  grâce ,  le  temps  me  nianqueroit.  Défi-  n^î"^"^^^- 
f  ^  tempus  enarrantem.  Après  tant  de  prodi-  .  ^^ 
qui  pourroit  douter  du  fouverain  pouvoir 

grâce  l  Auteur  anonyme  manujbrit  &  m^^ 

» 

ne  comprends  pas  comment  les  pécheurs      La  force 
r     rejet  ter  fur  la  foiblefle  de  la  grâce ,  leur  ^^  ^^  S*^^ 
c>ation  dans  le  vice  ,  ayant  devant  les  yeux  yç^if^jj^' 
^anverfîons  éclattantes  qui  les  convainquent  pécheur, 
>ii  efEcaciré  d'une  gpaniere  fi  fendble.  L*on 

dire  en  général ,  qu'elle  a  opéré  tous  ces 
^  ^emeus  (urprenans  qui  ont  formé  >  fandtiâé 
X  fe  ,  peuplé  les  défertà  ,  humilie  les  gran- 
ds ,  fournis  toutes  les  puiflfances  à  Topprobre 
^  Croix ,  répandu  par  toute  la  terre  iinno- 
-c  &  la  pénitence.  J*avoue  avec  faint  Am- 
L  Ce ,  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  fe  tour- 
du  vice  à  la  vertu  y  des  chofes  paffageres  aux 
'iielles  y  de  changer  toutes  les  manières  d'une 
charnelle  ;  d^aiïiijettîr  un  efprit  rébelle  &  un.  ^ 

ir  déréglé:  cependant, ajoute  faint  Ambroife, 
e  faut  qu'une  infpiration ,  qu'un  fouffle ,  pour 
G  dire,  du  Saînt-Efprit ,  pour  faire  toutes  ces 
rveilles.  Le  P.  La  Pejfe  ,  Sermon  de  la  Grâce.      Regrets 
HIélas/ Seigneur ,  n'entrez  point  en  jugement  <l'"neame 

^      r      '  «r»!-  •        <iui  s  eft 

•c  votre  lerviteur  :  ie  luis  plemement  convam-  „,^^,,i^ 

^      •>./,.   r     ^^        /r     ^  i_  r        montrée 

quejai  etejulqua  prelent  un  arbre  non- feu-  peu  fideile 
lent  ftérile  &  infruibueux ,  mais  encore  gâté  à  la  grâce: 
:orrompu  ,  qui  a  inutilement  occupé  une  place  F^P^s  d*y 
is  le  champ  du  Père  de  famille ,  &  par  con-  ^^'?  ^^^^^ 

.       »    n    I  »y     .  r   ^  .  niais    plus 

uenc  qui  a  eft  bon  qu  a  jetter  au  feu  :  mais ,  docile. 


pas  de  cette  nouvelle  grâce ,  vous  allez  prou 

cer   contre  moi  cette  fentence  effroyable  i 

*     arrêt  décifif  de  mon  fort  éternel ,  j'ai  coutfujfl 

le  craindre  :  mais  plein  de  confiance  en  w 

mifcricorde  ,  je  compte  encore  fur  le&w 

tout-puilTant  de  votre  fftace  ;  &  je  fa»  f^ 

d'en  profiter  fi  bien ,  que  j'éviterai  cetanàfa 

dont  vous  menacez  tou?  ceux  qui  en  abufa 

Tome  I.  des  Retraites  du  P.  Croifet. 

Cequîfaît       Cen*eft  pas  moi  feul  qui  agis  ,  mais  la  jo 

preuve  de     &  moi  ;  la  grâce  pour  m'infpirer  ,  &  flwî  p] 

notre  liber-  répondre  à  fes  infpirations  {alutaires.  Car  H 

té  fous  »'    .         .        j  *•  C  ÀP^k 

Tempire  de  ^  ^S'^  pomt  dans  nos  cœurs  comme  lur  ocsra 

la  grâce ,    înfenfibles  &  inanimés  ,  qui  reçoivent  fcolcDK 

c*cft  qu'elle  Timpulfion  de  celuî  qui  les  pouffe,  fans  ^ 

■ne  fait  rien  J^ur  part  j  mais  comme  dans  des  crcatuicsifli 

nous,    jigentes  &  raifonnables ,  qui  étant  mues  dcK 

rendent  action  pour  aftîon  ,  &  fuivent  avcta 

noiffance  &  liberté  la  vocation  divine  -,  il  affl 

&  nous  courons  ;  il  éclaire ,  &  nous*voyons 

nous  convertit ,  &  nous  nous  convertilîons 
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L  ^orce  à  la  main  faire  exccarer  ies  ordres  :  ndn  ^ 
on^  quand  Dieu  vi^nc  à  nous  par  fa  grâce,  il 
•employa  que  la  douceur  &  Tagréable  violence 
e  Ton  amour,  afin  que  de  ncxit  part  rou(  [ait 
bre  &  volonraire  :  il  frappe  à  Ja  porre  par  un 
louvement  de  (on  divin  efpric ,  qui  slnfinue 
eureu(enient  dans  nos  âmes,  &iious  lui  ouvrons 
ar  an  mouvement  de  notre  cœur  qui  le  reçoit 
V^  joie.  Extrait  inn  Livre  de  dévotion  anonyme» 

Luther ,  cet  homrae  de  pecdition  &r  de  péché ,     Ceft  fins 
icrédole  jufqu'à  Tapoftafie,  libctrin  ;u(<ju*à  Tm-  nul  foride- 
srte  ,  înterapétant  jufqu'au  fcandale ,  emporté  ^^^\  que 
i(qa*à  la  fureur,  impie  jufqu'au  facrilcge  :  cet  ^^^^^^^^ 
omme  «é  pour  le  malheur  de  la  Foi,  Tépreuv^  ceroueîl 
es  Fidèles,  la  honte  du  Cloître,  (burint  que  Isl  grâce  nous 
race  efficace  impofoit  aux  hommes  une  impé^  nécci&tçût. 
ieufe  uéceffité,  nécelfîté  qui  les  lioit  cWme  des 
fdaves.  Un  ficelé  après  parut  un  homme  hardi 
iaus  Tes  fencimens  &  timide  à  les  produire  s  ca- 
wible  de  tout,  excepté  d*obcîr  ;  très-docile  néan* 
noins  dans  fes  ouvrages  quand  il  parle  des  Paf- 
ECors, indocile  dans  le  fecrct  quand  il  s'ouvre  à 
>es  amis  î  un  homme  amateur  de  ryftêmes ,  qui 
>veç  de  refprit  &  plus  de  Icûure  encore ,  voulut 
lonnec  un  air  de  nouveauté  à  une  hcréfie  prof- 
tire  j&  ne  fit  au  fond  que  renouveller  Terreur 
2  Luther ,  quoiqu'en  termes  plus  radoucis.  Selon 
i? ,  le  feul  panchant  de  l'homme ,  c*eft  le  plaifir  ; 
î  feul  le  fait  agir,  lui  feul  le  fait  vivre.  Or  il 
^ft  que  deux  plaifirs,  celui  qu'infpire  la  grâce, 

celui  que  fait  naître  la  paffion  \  la  faince  délec- 
^îon  d en-haut, &  la  coupable  déleâation  de 
LTOour-propre  :  voici,  (elon  lui,  tout  le  myftcre. 
^plaifir  de  la  erace  cft-il  plus  vif  que  celui  de  la 
i^ffion  ?  je  fais  le  bien ,  &  ne  puis  m'empccher  de 

faire.  Le  plaifir  de  la  paffion  eft-il  plus  fort 
ae  celui  de  la  grâce  ?  m.i  volonté  cède  auflitôc; 
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fans  pouvoir  fe  roidir  contre  le  panchant  àiù^ 
Banc  qui  Tencraîne.  Triftes  jouets  de  cette  double 
imprelEon  >  nous  vivons  tour-à«tour  fous  Tempiré 
de  l'une  &  de  Paucre  »  fans  -être  contraints  avec 
violence ,  mais  captivés  par  des  liens  enchameoit 
&  aflervis  à  une  nécefficé  douce  :  fyftême  £)0- 
droyé  dans  ces  deux  Héréfiarques  y  aans  Luthtf 
furieux  par  le  Concile  de  Trente  ;  dans  TEvêqne 
téméraire ,  par  trois  grands  Papes  ,  qui  de  cs»a- 
cert  avec  le  corps  des  Pafteurs  »  l'ont  frappé  d'aju* 
thèmes.  Amettr  anonyme  manufcrit  &  modem. 
Cesfyfic-       Qui  ne  s'apper^oit  d'abord  que  ces  ryPtcmel 
mes  ren-     ne  tendent  qu'à  faire  de  Thomme  un  vil  efdave  l 
yerfent        Nous  ne  croyons  pas  >  dit  faînt  Profper  >  que  la 
dSoiis  Te  la  ff^^^  ^^  '*  charité  foit  la  feule  que  le  Sdgneai 
liberté»        *^^  ^^^^  ^^^  tréfors  >  la  crainte  ne  ieroic  doac  plos 
un  don  de  Dieu>  certe  doârine  eft  céptoavée» 
Non,  non,  autant  de  fentimens  dans  l'aine i 
autant  de  refTorts  que  la  grâce  fait  jouer.  Cette 
grâce  qui  prend  toutes  fortes  de  formes  ,  ^tiiûtf 
Pierre,  pour  nous  conduire  par  diverfes  rootestt 
/•  Pffr.  4,  même  but  :  Multiformis  gratta  Dei ,  elle  fraM> 
\9*  elle  attere  à  coup  de  foudres  les  cœurs  rébelfesi 

elle  confole  les  timides  par  les  onâions  de  & 
douceur  \  elle  attache  les  reconnoifTans  pat  b 
bienfaits  ;  elle  tente  les  intéreflfés  par  les  promet 
fes  :  il  ed:  des  -grâces  de  defirs  &  d^efpéraocei  ; 
S.  Troff.  comme  il  en  eft  d'attrait  &  d'amour  :  Trahit  i*- 
^otttra  col"  fiÀerium^  trahunt  deUElationes.  Un  fèul  &  mène 
iûtmrm.      efprit ,  refprit  de  Dieu  opère,  tous  ces  moa^  ■  ^ 
hCor.  XI,  mens  divers  :  H^lc  operatur  unus  atque  idcmff*\^ 
tu  ritusy  nous  les  partageant  félon  fon  plaifîr  &001L 

Ihiif  befoins  3  Dividens.fingulis  front  vult.  D'ailldUStlui 
quelque  forte  que  puiflfe  être  l'imprefliondel^lte 
grâce,  il  eft  écrit  que  Dieu  a  laiilc  Vh 
dans  la  main  de  fon  confeil ,  que  le  feu  &  l'etfjl  |^ 
le  bien  &  lé  nxal  ont  été  mis  fous  Tes  yeuxj  iltB|( 


ESntàin  que  Thomme  même  ea  canfcntint  à  la 

jrafce  :  mériteroit-il  sll  ne  pouvoit  y  réfifter  ?  Paul , 

:out-à-cpup  terraflfé  fur^  chemîa  àc  Damas» 

îovts  «e  fîtes  que  fuivre  en  aveugle  ractraîc  du 

2îel ,  c'eft  à  tort  que  vottis  vous  vantiez  (Savoir 

luffi-tôt  renoncé  à  la  chair  &  au  fang:  •chofe 

b^onnante  I  il  n  eut  pas  tehô  à  vous  de  les  écou^ 

tec  i  auffi  la  voix  d^en-haut  lui  dit  bien  qu^il  étoic 

dur>  mais  non  pas  impoffible  de  ré/tfter  a  raiguil- 

loA  qui  le  prelToit  :  Dumm  efi <9mra  fimulum  cal^  j0.  f,  f« 

:itrare.  Le  meme^ 

Comment  tùftctlier  la  unU-^uiJfance  àe  la  ^race 
tffec  Us  drpits  de  nôtre  Uberte  9  cefi  ce  qu'il  ne  nota 
êf^attient  pas  de  pénétrer  ^  tout  Chrétien  fidÛe ,  k 
l^êxempte  de  S.  AugHJlin^  ne  doit  fm  et  niyjlere 
ft^ admirer  é'Je  taire^ 

Je  fçaîs ,  mes  Frere$ ,  que  Dieu  peut  walgrë     Dicb  m 
nos  téfiftances ,  nous  ôter  ce  cœur  de  pierre  &  A^^  P^'**^ 
nous  en  donner  un  de  chair ,  parce  que  nous  ^'^^"^f  ^ 

r  j         r  V       «1^  j         t     notre  libcp» 

Loneiaies  dans  fa  main  comme  largue  dans  la  |^, 
main  du  Potier  :  Sicnt  Intum  in  mann  ftguli^  fie  *jitwm.  t%% 
vos  in  manu  mea^  Ce  que  je  içais  auIE ,  c  eft  qu'il  ^ 
toe  veut  pas  ufer  de  tout  ion  pouvoir, il  Mécon- 
tente de  nous  éclairer ,  de  nous  infpirer ,  de  nous 
parler,  4e  nous  donner  des  (ecouts  néceflaires 
pour  notre  converfion  &  notre  (knâiiîcation  : 
nais  fi  au  lieu  d'y  répondre  nous  négligeons  (es 
Lvcrtiflfemens ,  nous  fermons  les  yeux  à  fa  lutnic-  * 

e  ,  nous  endurci(Ibns  nos  cœurs  à  fa  voix ,  il  ibu(^ 
rait  fès  grâces ,  il  arrête  fur  nous  le  cours  de  fès 
nifédcordes,  il  retire  la  main  qu'il  nous  avoit 
endue.  Travailli  fur  un  Livre  de  Conférences. 

Un  pécheur  réfiftant  à  la  grâce ,  refufe  à  l'Efprît      A  qttcîi 
"aint  1  entrée  de  fon  cœur  :  Recède  k  m^is^viam  tnalheur> 
"cicntiarum  tuarum  nolumm.  Ccft  donc  en  vain  »  ^^"*  ^v"- 
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duit  la  ré-  die  cet  Efprîccontrifté,  cjue  j'ai  frappé  à  la  porte 

fîftanceila  Je  cc  coeur ,  toiis  mes  defirs  font  fruftrés  :  inva- 

Yl^^'  CH^rn  laboravi ,  &  fruftra  confumpfi  fortitudinem 

rr  -j  \    '  nieam.  Ceft  en  vain  que  j'ai  obfervé  couces  fes 

inclinations,  (es  pentes,  les  atcachemens,  pour 

le  détourner  des  bagatelles  de  ce  monde,  il  s'eft 

roidi  contre  "mes  plus  prclFantes  follîcîtatîons': 

parce  que  j'ai  ctc  bon  à  fon  égard,  il  eft  devenu 

méchant ,  obftiné ,  je  dîrois  prefque  impénitent. 

Pris  d'un  Livre  de  fiité  anonyme^ 

A  la  page  ^4^  &  fuiv.  des  Réflexions  Théoltgi' 
ques  &  Alorales ,  lHon  trouvera  que  fon  peut  réfifierâ 
la  graie ,  mais  combien  il  eft  dangereux  de  le  faire, 

Preuyrs  Nous  ne  pouvons  rîen,par  rapport  atiOcl, 
dehCcon-  fans  la  grâce,  c'eft  une  vérité  fi  clairement dé- 
ào^^^riie.  niontiée,  qu'elle  n*a  point  befoîii  de  preuves. 
dreduM'i  J^I-'is  que  concbre  de  ce  principe  î  Que joot 
nous  ne  rcpoildie  aux  delleins  de  milencorde  que  Dicoi 
po.  vons  fur  noas ,  noiis-devons  donner  toute  notre  awflî- 
rien  :  donc  cation ,  mettre  nos  foins  &  faire  tous  nos  enorts 
la  grâce  eu  p^^^.  j^ç  point  recevoir  la  grâce  en  va-n,  pour 
ncus^de-^  marcher  avec  fidélité  à  la  faveur  de  fcs  rayons 
,  vons  mena-  ^^^^s  les  voies  de  juftice  &  de  vérité  que  Dicfl 
g.r.  nous  découvre  ,  pour  remplir  exadtemenc  les  de- 

voirs de  l'état  oi\  fa  main  nous  a  placés ,  pourob- 
férver  toutes  les  Loix  qu*il  nous  a  prefcrires,pont 
fuivre  avec  zcle  les  exemples  édifians  qu'il  nons 
met  fous  les  yeux ,  enfin  pour  nous  engager  à 
ménager  fa  grâce, à  la  faire  croître  de  pluscn 
f)las  en  nous,  en  croiiTant  nous-mêmes  en  foî,w 
charité,  en  bonnes  œuvres  :  fans  cet  accroiiTe- 
ment  nous  fommes  réputés  des  fervîteurs  infidèle, 
&  inutiles.  Sermon  manufcrit  attribué  an  P.  Portd^ 
La  plupart  Qj-i'cu  égard  au  fouverain  pouvoir  de  la  gracfi 
des  Chré-   nous  foyons  auffî  obligés  de  la  ménager  foignÇU'j 
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fement,  c'eft  une  vérité  qu*il  n'eft  pas.  poflîbK*  de  tiens ,regar- 
f  évoquer  en  doute  :  cependant  à  ençendre  la  plû-.^*^"^  ^^«r  ^ 

Î)art  des  Chr<tien<; ,  Ton  peut  dire  que  cette  dilpo-  [^""^nce  a 
Jtion  de  fadelire  eft  aulu  rare  parmi  eux,  quelle  comme 
eft  légitime.  Selon  eux,  ce  nefl  pas  un  (t  grand  une  faute 
mal  de  ré(îftei?  à  la  grâce,  de  ne  point  répondre  à  Icg-reileur 
fes  follicications  fur  le  champ  ,  ce  qu'on  ne  fait  c^r^'"*;  ^' 
pas  dans  un  temps,  on  pourra  le  fiire  dans  un  ^^  P^^"^* 
autre  temps  \  téméraire  langage  !  préfomptîon 
damnable  !  Je  pourrois  répondre  d'abord  à  ces 
mauvais  Chrétiens ,  que  parler  comme  ils  font, 
c'eft  ignorer  étrangement  le  prix  de  la  grâce.  En 
cft-il  une  feule  qui  n*ait  été  méritée  par  le  fang 
d^un  Dieu  :  Si  donc  il  leur  reftoit  un  degré  de  foi, 
xie  devroient-ils  pas  la  recueillir  cette  divine  grâce, 
avec  le  même  empreffemcnt  qu'ils  cuffent  recueilli 
fxxt  le  Calvaire  chaque  goutte  du  fang  de  Jelus- 
Chrift  ?  Ce  n'eft  rien  de  réfifter  à  la  grâce  :  ah  1  fi 
je  navois  affaire  qu'à  des  coeurs  fufceptibles  de 
ieconnoi(rance,]e  leur  dirois  que  fermer  l'oreille 
à  fes  cris ,  c'eft  s'endurcir  à  la  voix  de  Dieu  même  ; 
car  c'eft  lui  qui  par  fa  touche  fecrette  nous  tient 
le  langage  qu'il  adreflbit  à  la  Samaritaine  :  Ego   Joan.  4. 
fum  ijui  locjHor  tecum.   Moi,  votre  Di;u  \  moi, 
voire  Souverain  ;  moi,  votre  Maître  :  Ego  y  &c. 
C'eft  moi  qui  fans  cède  heurte  à  la  porte  de  votre 
cœur  pour  vous  faire  une  fainte. violence  y  c'eft 
moi  qui  vous  ai  ouvert  ^  par  le  canal  de  mes  Sa- 
cremcns ,  tous  les  tréfors  de  ma  grâce  j  &  pour 
prix  de  tant  de  faveurs ,  vous  nie  réfiftez  en  face , 
vous  êtes  le  fcandale  de  ma  Religion  j  c'eft  moi 
qui  vous  parle,  ame  infidèle  j  moi  qui  vous  de- 
rnande  fi  peu ,  qui  vous  le  demande  avec  tant  de    ^ 
douceur;  qui  de  maître  devenu  fuppliant»  veux 
bien  m'àbbaifTer  à  demander  comme  une  faveur , 
ce  que  je  pouvois  exiger  comme  une  dette  ,  c'eft 
moi  enfin  qui  par  un  trait  de  géncrofiré  &  du  plus 
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excefltf  amour  pom:  vous  donner  droit  à  ms  grst^ 
ce ,  me  fuis  faic  enfant ,  médiateur  ^  nourriture» 
anachênie.  Hélas  t  que  ne  m^a-t-il  pas  coûté  pour 
vous  Tobtenir  ?  Que  vous  en  coâte-t-â  pour  la 
recevoir  »  ingrats  2  &  vous  ne  daignez  pas  y  r^ 
pondre.  Ce  n'eft  tien  de  réfîfler  à  ta  grâce.  Mais 
quoi  !  coniptes-vous  pour  rien  de  perdre  cette 
grâce  à  laquelle  vous  réiUtea  ?  Grâce  qui  vous  en 
auroic  procuré  d^autres  qui  eudènt  été  ta  réeoixh 
penfe  du  bon  ufage  de  la  première.  Telle  eft 
rœconomie  du  falut  :  comme  le  Seigneur  aiaeii 
combler  de  nouvelles  faveurs  ceux  qu'il  a  trouvé 
reconnoilTans  des  anciennes  ^  de  même  par  oa 
jufte  retour  »  it  refufe  Ces  careflès  à  qui  ne  bk 
aucun  cas  de  Tes  avances  :  fouftraâ:ion  de  k 
grâce  >  myftere  terrible  3^  dont  !a  feule  peofée  gb- 
çoit:  de  frayeur  fc  Roi  Prophète  \  PtevaticitCBr 
que  je  fuis>  n  épargnez,  moa  Dieu,  pooc  me 
punir  ,^  difoit-il,  ni  \e  fer,  ni  le  feii  ;  nuis  ne 
gardes  point  à  mon  égard ,  ]e  vous  er>  coûjore» 
cet  affreux  (llence  ;,  filence  mille  fois  plus  à  cianh 
dre  que  la  foudre  &  le  tonnerre  ;  (îlence  oà  le 
co^r  tranquille  fe  fait  un  triomphe  infenfé  d*etie 
jrfl  xr  u    ^^^^ncbi  des  troubles,  falutaires  de  la  graçe  :  Dm 
meus  y  ne  fileax  k  me^  Divers  Auteurs  fnanupmt 
^  imprimés. 
A  fuels      Quelle  fera  donc  l'a  punition  de  tant  de  réfif^ 
«alheurs     tances  à  k  grâce,  de  tant  d'infidélités  l  Hélas! 
s*cxpofe-     pourrai- je  vous  le  dire,  &  vousrmêmes  pounn* 
fiftâiu  Yk  ^*^  l'tntendre.  fans  effroi  y  Ce  ne  fera  ni  nue 
gface^en  «maladie  violente ,  ni  une  mort  précipitée,  ri  an 
fe  fatfane     ^^  enlevé  injuftement ,  ni  ime  niailbn  dévorée 
gloire  (fc    par  tes  flammes ,  ni  aucun  autre  événement  fon* 
Jjy  P^*"*    klable  :  ce  feront  des  maux  plus  rigoureux ,  plus 
lapoadxe  l  redoutables  mille  fois.  Un  Dieu  lalFc  dans  fa  pa-| 
tience,  méprifé  dans  fa  miféricorde  ;  un  IXcsl 
oublié  par  iagraciiude  1  s*armera  enfin  de  totucli( 
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lance ,  développera  toute  fa  colère  pour  yen-* 

Tinfidélité  à  u  grâce.  Et  quelle  fera  cette 
geance  l  II  fe  retirera  »  dit  un  Prophète  ,&  il 
répondra  plus  à  la  voix  ni  aux  vœux  de  ceux 

rappellent  ;  tôt  ou  tard  il  commandera  aux 

es  .de  retenir  leurs  pluies  :  il  fermera  le  cid» 

le  répandra  plus  dé  rofée  fur  la  terre  ftérile» 

lignez  ces;  redoutables  châtimens ,  ils  (ont  prêtt . 

ondre  fur  vous.  Ce  qui  vous  raflure  peut-être 

trop  •  Chrétiens  préfomptueux ,  c'eft  que  dan» 

Suence  de  grâces,  où  vous  nagez»  pour  ainfi 

s  ^  vous  ne  foupçonnez  pas  quelles  puiflënt 

is  être  refufces  :  vous  croyez*  même  que  ce 

rent  ne  diminuera  jamais.  Hélas  !*  que  vouf 

s  ingénieux  à  vous  tromper  l  ce  qu'a  prédit  le 

>phéce>  va  peut-être  s'accompHr  fur  vous. 

ux  y  dit-il ,  qui  goâroient  délicieufement  les 

ts  les  plus  exquis  6c  qm  s'en  nourriffoient  » 

blés ,  exténués  y  languiflans»  font  prêts  à  périt 

^fque  faute  de  fecours  :  ^i  nutriioantur  volup-  7Krffi«4»  jS 

se  interierunt  in  viiu  Apres  avoic  été  nourris  » 

nme  les  enfans  du  Prince»  de  ce  qu'il  y  a  de 

is  exquis,  ils  fe  trouvent  trop  heureux  d'avoit 

triftes  reftes  des  autres  r  QMi  nutriebantHr  in     AiéL 
ceisy  amplexatifHntftercùra.  Epouvantable  cbâ^ 
lent  !  ne  fera-ce  pas  le  vôtre  \  Sermons  nnuinp- 
tSy  (un  attribué  au  F;  Portait  yt  autre  etnofiyme» 
Non ,  non ,.  à  la  vue  de  ce  torrent  dMmquités     n  efi  cer- 
i  nous  environnent,  ne  défefpérons  pas  des  tain  que 
ntés  de  notre  Dieu  :  fans  lui  nous  nous  fom-  "®"s  P^* 
îs  écartés  des  voies  de  lia  juftice,  avec  fon  fe-  ^^^lu^^ 
iirs  &  l'aide  de  fa  grâce  nous  pouvons  retour-  ^q  .  îi^ 
r  à  lui ,  tout  n'efl:  pas  défefpéré  :  Dieu ,  dit  le  faut  donc 
ophéte,  connoît  toute  la  fragilité  de  l*homme:  jamais  en 
"e  cognovit  figmentum  nojbrum  y  il  n'a  pas  oublié  ^éfefpcrcr. 
e  nous  ne  fommes  que  cendre  &  pouffiere ,  que    '''*^**  ^^* 
fere  ^  que  foibleflè  :  Recordatus  eft  quoniam 
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fidvis  fumus.  Non,  dit  il  lui-même,  aprcS"  aviA 

donné  par  le  dcluge  univerfel,  la  marque  là  plus 

cclatance  de  fa  coleré  &  de  fa  juftice  s  non ,  je  ne 

me  vengerai    plus  d'une    manière  fi    terriblej 

riiomme  a  un  panchant  trop  violent  pour  le  mal: 

tinL  8.  2. et  S^nfus  enim  &  cogitatio  humani  cordis  frona  fiai 

in  malum  ab  adolejcemia  Jita,  Je  ne  donne  riea 

ici  à  l'imagination ,  routes  les  pages  faintes  nous 

annoncent  que  la  mifcricorde  de  notre  Dieu  far- 

paile  notre  malice  :  bon  par  edence,  la  boaté 

même ,  il  eft  toujours  prêt  à  nous  recevoir  -,  ton* 

jours  patient  >  toujours  (incere  &  confiant  dans  le 

pardon  qu'il  accorde.  A  voir  la  manière  dont  il 

xeçoit  Magdeleine ,  la  Samaritaine ,  la  Femme 

adultère,  diroit-on  qu  il  a  été  oftènfé  ?  LehlâUtc 

donc  je  vante  tant  les  bontés ,  menace ,  gromtet 

tonne  quelquefois ,  il  t(k  vrai  ;  mais  n'eft-ce  pas 

pour  n'ctre  point  obligé  de  punir  des  ingrats  qu'il 

aime,  malgré  leur  ingratitude?  Ainfî  envoye-til 

Jonas  aux  Ninivites  pour  les  avertir  de  le  dérar- 

mer  par  leur  pénitence  j  ainfi  ordonne^t-il  àfa 

Prophètes  de  menaicer  fon  peuple  ;   aînfi  voas 

avertit  t-il,  pécheurs  infenfitles  à  fes  grâces, &c« 

Dieu  épargne  le  péclieur,dit  S.  Auguftin^en^  ' 

menaçant  y  il  diffère  à  le  punir,  il  tient  la  maifl 

prête,  il  bande  fon  arc,  il  dit  qnil  va  frapper; 

F.  At!g.  le  diroit-il  ft  haut  s'il  vouloit  le  faire  ?  Clamank 

JJh..  1.  de    jjg  tantum ,  fiferire  vellef  f  Car  enfin  j  que  celoiJi  l| 

-'•  fcul  défelpere,  dfr  ailleurs  ce  Père,  qui  peut€^^  ii 

Jdem.Serm.  Jer  par  fa  malice  la  bonté  du  Seigneur  :  Ille  defpenf  K 

^J^^^       ^«f  tamum  peccare  pâte  fi  {juantum  Deus  bonus  4'  jt< 

*S°J  •         jsjg  défefpérez  dolic  pasj  plus  vous  avez  péÊhé,  lie 

plus  vous  êtes  un  inftrument  capable  de  faiï*l«f 

éclater  la  bonté  du  Seigneur^  Travaille  fur  ^m\ 

jititenr  imprimé.  m] 

Quelle  que      Si  nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce,  avccmin 

iou  Id  pro-  elle  nous  pouvons  tout  :  quelque  pécheur  ^ow^ 
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vous  foyez,  il  ne  faut  jamais  défefpérer  :  anciens  fonieur  io 
raprifs  tout  courbes  fous  .le  poids  de  vos  iniqui-  «os  crimes, 
)ccs ,  qui  comme  des  montagnes  fc  font  élevées  fur  "  8"^^ 

Ja  r  •  rr         •!  •  >>  j      fious  aide 

vos  tctes,  faites  eftort,  il  ne  rient  qua  vous  de  encore  fi 
rompre  vos  fers  :  Levate  capita  veftra  y  ecce  apprch  nous  pré-' 
finijuat  redemptio  vefira.  Mais  quoi  !  après  tant  tons  notre 
<l*années  paffées  dans  le  facrilége ,  après  des  jours  ^^^"^  ^  fcs 
■ufcs  dans  le  libertinase,  après  un  fi  grand  nom-  ""P'®^" 
brede  pèches  de  toute  eipece,  puîs-je  encore  me  lw,  ix.zt. 
convertir  ?  Oui,  penfer  &  parler  autrement,  ce 
ieroit  faire  injure  à  la  grâce  :  d*un  pécheur  fa- 
jmeux,  dans  un  moment  elle  fait  un  Saint  du  prc- 
liiier  ordre.  Le  Larron  ,  Magdeleine,  Auguftin, 
en  font  des  exemples,  &'c.  Ils  avoient  la  grâce, 
jreprenez-vous  5  mais  moi  je  ne  l'ai  pas,  je  nç  la 
itïis  pas  3  je  l'attends.  Sermon  mamtfcrit  anonyme. 

• 

rHans  la  fuite  de  ce  Traité  ^  je  fournirai  despreu* 
^fes  contre  l'injujiice  de  ce  prétexte ,  cfue  la  grâce 
manque  j  fen  démontrerai  l^affreufe  injufiice. 

.  C'eft  un  principe  înconteftable  de  notre  Foi ,      Sî   nous 
que  de  quelque  manière  que  Dieu  fe  conduife  pouvons 

lans  l'ouvrage  de  notre  falut,  il  ne  nous  fauve  î^"*  *^®^ 

iM  1  A  ^     la  grâce, 

amais  que  librement ,  lors  même  que  pour  u-  elle  ne  fait 

;naler  fa  puiflTance  &  les  merveilles  de  fa  grâce,  rien  fans    ' 

l  forme  fubirement  des  enfans  d'Abraham  des  nous:  donc 

lierres  mêmes  les  plus  dures,  c'eft-à- dire,  que  "^o^s  de- 

naître  tour-puiffant  &  de  fa  grâce  &  des  cœurs,  ^^"^  ^  ^^ 

I   fait  paffer  de  labîme  de  l'iniquité ,  à  la  fain- 

été  la  plus  éminenre.  Tous  ces  prodiges  s'ope- 

ent  non  par  une  dure  violence  ,  ni  par  une  force 

:^ceflîtante  ;  mais,  comme  parle  S.  Auguftin, 

sr  les  doux  attraits  d'une  grâce ,  qui  refpedam, 

^  j'ofe  parler  aind,  notre  liberté,  la  gagne  in- 

fnciblement  fans  cependant  la  contraindre  :  de 

^^te  que  Ton  peut  dire,  avec  ce  faim  Doûeurj 
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proches  ,  cvénemens  fâcheux  qui  vous  arrîvcà 
ou  qui  arrivent  aux  autres,  tout  au-dehors  fertà 
la  j^race.  Vous,  par  exemple,  aujourd'hui  con- 
duit à  la  prédication ,  comme  Auguftin  par  II 
feule  curiolifc,  en  admirant  rèloquence  que  vous 
chcrch  L ,  vous  Icntez  naître  dans  vous-mcaje 
une  ondion  lecrercc  que  vous  ne  cherchiez  pasj 
&:  pendant  que  votre  efprit  eft  charme  park 
dcliC'itellc  d'un  dicours  fleuri ,  votre  cœurcft 
W  A\i9.  touché  par  la  force  d'un'difcours  chrétien  \Vt- 
i.'!\  Ccii/r    nichant  in  animum  memn  fimui  cum  verbis  jm 
dili<rebam ,  res  ctiam  ijuas  negligebam.  C*eft  la  grâ- 
ce qui  ni'  t  en  œuvre  la  cuiiolicé  de  votre  efpric 
pour  amollir  la  dureté  de  votre  cœur.  Plein  d*cf- 
lime  pour  un  homm:  de  bien  &  tel  qu  Augi/iUii 
étoit  pour  S.  An^broife,  vous  retirez  oDcincfi- 
nation  fccrette  qui  vous  prelle  de  le  voit  &  de 
lier  avec  lui  -,  non  pas  pour  chercher  la  vciitc 
que  vous  haiffez  ,  mais  pour  goûter  l'innocent 
K/i.        plaifir  d'une  converfation  ingénieufe  &  aifce.'i!^ 
amars  cœpi ,  primo  ^uidcm  non  tantjnam  DifBsnm 
iferi ,  fed  tamijuam  hominem  benignum  in  me.  Cet    j 
la  grâce  qui  vous  gagnant  par  la  douceur  &  \*hx»  I 
ncteté  de  cet  homme,  vous  rend  enfin  docilcà  I 
fcs  avis  -,  c'eft  elle  qui  vous  attache  à  lui  poor  I 
vous  attacher  à  Dieu.  Que  dirai- Je  ?  c*cft  lagr^^c  1 
qui  vous  importune  par  les  vertueux  emprellc- 1 , 
mens  d'une  mcre  chrétienne  \  la  perte  d'un  manJj 
que  la  mort  enlevé  entre  vos  bras,  fes  dernicii|j 
lentimens,  fes  paroles  que  la  tendreffe  8c  lave-  |,j 
rite  lui  font  prononcer.  Ce  brillant  éclat  <f  1  ^ 
lentouroit ,  qu'un  funefte  moment  vient  de t«- 1  ^^ 
nir,  tout  cela  vous  fait  reconnoîrre  le  néant|I>l|) 
faulFeré  &  le  vuîde  de  ce  que  vous  aimez  ;  ccti  5 
la  grâce  qui  cherche  à  détacher  votre  cœur  potfl  f 
journer  vers  Dieu.  Combien  de  fois  ringraôjB  f 
i;des  hommes ,  la  fierté  des  grands  j  la  £^4  c 
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die  des  parens ,  la  fervile  complaifance  des  pe- 
dcs  vous  onc-ils  fait  dire  que  le  monde  ne  pré- 
fente  que  des.écueils  &  des  tempêtes  ?  vous  avea 
¥U  l'orgueilleux  couvert  de  conf ulion ,  le  riche  dé- 
pouillé de  Tes  biens  :  les  cèdres  du  Liban  fonc 
tombés  à  vos  yeux  :  les  colomnes  les  plus  fortes 
ont  été  ébranlées  :  le  Grand  avec  fa  grandeur  a 
dirparu*,  quelles  réilexions  n'avezvous  pas  faites  2 
c'étoit  la  grâce  qui  vous  les  fuggéroit  :  elle  vous 
cherchoit ,  elle  vous  preflbit  ,  elle  vous  follici- 
roît ,  &  rien  n'a  pu  vous  gagner.  Allez  &  plai- 
gnez-vous encore  que  la  grâce  vous  a  manqué  : 
Ingrats ,  eft-ce  donc  la  reconnoiÛance  que  vous 
avez  pour  un  Dieu  trop  jaloux  de  votre  falut.  Le 
même* 
.  •  Nous  avons  des  preuves  dans  la  converfion  de       ^^' 

tr  jf-  «j  •!•        moyens 

la  temme  de  Samarie  ,  des  moyens  particuliers  particuliers 

qu'emploie  la  grâce  pour  fe  faire  entendre  de  quefechoi- 
ceux  qui  cherchent  à  échapper  à  fes  divines  im-  (ît  la  graco^ 
preflions.  Le  Sauveur  n'attend  pas  feulement  la  P^"'  ^ 
Samaritaine ,  mais  même  il  prend  une  occafion  ^\^^^^^^ 
favorable  pour  traiter  avec  elle  :  il  choillt  un      ^ 
lieu  féparé  du  tumulte  &  du  bruit  >  &  le  temps  au- 
quel il  fçait  qu  elle  doit  s*y  rendre.  Ce  n'eft  pas 
que  fa  grâce  ait  befoin  ni  de  temps  ni  de  lieu ,  ni 
d'occafion:  mais  elle  prend  toutes  ces  mefures 
pour  ne  point  bleuet  la  liberté  &  ménager  avec 
douceur    le  falut  de  l'homme,  N*eft-ce  pas   là 
une  grande  condefcendance  de  méditer  la  com- 
modité des  temps ,  des  lieux ,  des  rencontres  pour 
nous  cf)nvertir  ?  Quand  nous  lifons  que  Rachel  fe 
trouva  à  la  fontaine  pour  défaltérer  Jacob  &  y  ab- 
breuver  fes   troupeaux  ;  quand  on  nous  dit  que 
Saisi  rencontra  heureufement  le  Prophète  qui  le 
facra  Roi  a  Ifracl  ,  nous  difons  d'abord  que  ce 
font  les  effets  d'une   fecrete  conduite  de  Dieu: 
cependant  les  Pères  remarquent  que  c'eft  la  figure 
Tmc  II.  (  Morale  JI.  FeL  )         P  p 
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proches  ,  événemens  fâcheux  qui  vous  arrivent 
ou  qui  arrivent  aux  autres,  tout  au-dehors  fertà 
la  grâce.  Vous,  par  exemple,  aujourd'hui  con- 
duit à  la  prédication ,  comme  Auguftin  par  il 
feule  curioliré ,  en  admirant  l'éloquence  que  vous 
chcrch.  z  ,  vous  léntez  naître  dans  vous-même 
une  ondion  fecrerce  que  vous  ne  cherchie;&pa$} 
&  pendant  que  votre  efprit  eft  charme  par  k 
déhcatellc  d'uii  dîlcours  fleuri , -votre  cœartft 
D.  Aug.  touché  par  la  force  d'uu'difcdurs  chrétien  :  f^t^ 
Ltb.  Conf.     nichant  in  animum  menm  fimul  cum  verbis  fti 
diligâbam ,  res  etiam  tjuas  negligebam.  C*eft  la  grâ- 
ce qui  m-:  t  en  œuVre  la  curiofité  de  votre  efprit 
pour  amollir  la  dureté  de  votre  cœur.  Plein  d'cf- 
time  pour  un  homm:*  de  bien  Se  tel  qu  Auguâm 
étoit  pour  S.  Ambroife ,  vous  fentez  mt  inclir 
nation  fccrette  qui  vous  preflTe  de  le  voit  &  Je 
lier  avec  lui-,  non  pas  pour  chercher  la  vente 
que  vous  haiffez ,  mais  pour  goûter  Tinnoccnt 
It/'i.        plaîfir  d'une  converfation  ingénieufe  &  aifce;i!t 
amarc  cœpi ,  primo  ^uidcm  non  tantjuam  DoStrm 
^tri  ;  fid  tamcjHam  hominem  benignum  in  me.  CA 
la  grâce  qui  vous  gagnant  par  la  douceur  &  Tboû' 
nêteté  de  cet  homme,  vous  rend  enfin  docilcà 
fcs  avis  -,  c'eft  elle  qui  vous  attache  à  lui  ponr 
vous  attacher  à  Dieu.  Que  dirai- Je  ?  c'cft'lagrtfC 
qui  vous  importune  par  les  vertueux  empreifc-  ': 
mens  d'une  mcre  chrétienne  \  la  perte  d'un  narii 
que  la  mort  enlevé  entre  vos  bras,  fes  dernictt 
fentimens ,  fes  paroles  que  la  tendreffe  &  la  ?«• 
rite  lui  font  prononcer.  Ce  brillant  éclat  qui  1]^ 
l'entouroit ,  qu  un  funefte  moment  vient  de  tcf  I  (, 
nir,  tout  cela  vous  fait  reconnoîrre  le  néant,l<l|^ 
fauHèré  &  le  vuîde  de  ce  que  vous  aimez  ;  c'cUM  5 
la  grâce  qui  cherche  à  détacher  votre  cœur  poflfl  f 
le  tourner  vers  Dieu.  Combien  de  fois  ringraûw  f 
tude  des  hommes ,  la  fierté  des  grands  j  la  pciH  ^ 
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die  des  parens ,  la  fervile  complaifance  des  pe- 
tits vous  onc-ils  fait  dire  que  le  monde  ne  pré- 
,  fente  que  des.écueils  &  des  cempêces  ?  vous  avez 
.vu  l'orgueilleux  couvert  de  confulion ,  le  riche  dé- 
.  pouillé  de  Tes  biens  :  les  cèdres  du  Liban  font 
:  tombés  à  vos  yeux  :  les  colomnes  les  plus  fortes 
jont  été  ébranlées  :  le  Grand  avec  fa  grandeur  a 
-diiparu*,  quelles  réflexions  n'avez- vous  pas  faites' 
;  c*étoit  la  grâce  qui  vous  les  fuggéroit  :  elle  vous 
.cherchoit,  elle  vous  preflbit  ,  elle  vous  follici- 
.toit ,  &  rien  n*a  pu  vous  gagner.  Allez  &  plai- 
gnez-vous encore  que  la  grâce  vous  a  manqué: 
Ingrats ,  eft-ce  donc  la  reconnoiÛance  que  vous 
;  avez  pour  un  Dieu  trop  jaloux  de  votre  falut.  Le 


même 


■^   '  Nous  avons  des  preuves  dans  la  converfion  de       ^^' 

kr  j     r"  •        j  •     !•        moyens 

remme  de  Samarie  ,  des  moyens  particuliers  particuliers 

.qu'emploie  la  grâce  pour  fe  faire  entendre  de  quefechoi- 

ceux  qui  cherchent  à  échapper  à  fes  divines  im-  9.t  la  graco^ 

.  preflîons.  Le  Sauveur  n'attend  pas  feulement  la  P^"'  l^ 

.-Samaritaine,  mais  même  il  prend  une  occafion  ^^^^^^y*'®"* 

favorable  pour  traiter  avec  elle  :  il  choillt  un      ^ 

.  lieu  féparé  du  tumulte  &  du  bruit ,  &  le  temps  au- 

:  quel  il  fçait  qu  elle  doit  s*y  rendre.  Ce  n'eft  pas 

-  que  fa  grâce  ait  befoin  ni  de  temps  ni  de  lieu ,  ni 

a  occafion:  mais  elle  prend  toutes  ces  mefures 

pour  ne  point  bleffer  la  liberté  &  ménager  avec 

douceur    le  falut  de  l'homme.  N'eft-ce  pas   là 

une  grande  condefcendance  de  méditer  la  com« 

modité  des  temps ,  des  lieux ,  des  rencontres  pour 

.nous  cf)nvertir  t  Quand  nous  lifons  que  Rachel  fe 

trouva  à  la  fontaine  pour  défaltérer  Jacob  &  y  ab- 

breuver  fes   troupeaux  ;  quand  on  nous  dit  que 

Saiil  rencontra  heureufement  le  Prophète  qui  le  ' 

*  facra  Roi  a  Ifracl  ,  nous  difons  d*abord  que  ce 

font  les  effets  d'une   fecrete  conduite  de  Dieu: 

cependant  les  Pères  remarquent  que  c'eft  la  figure 

Terne  IL  (  Morale  IL  FeL  )         P  p 
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proches ,  cvénemens  fâcheux  qui  vous  arrîvèrit 
ou  qui  arrivent  aux  autres,  tout  au-dehors  fertà 
la  grâce.  Vous,  par  exemple,  aujourd'hui  con- 
duit à  la  prédication ,  comme  Auguftin  par  II 
feule  curioliré,  en  admirant  réloquence  que  vous 
cherchez,  vous  lentez  naître  dans  vous-même 
une  onction  fecrerce  que  vous  ne  cherchiez  pas} . 
&  pendant  que  votre  efprit  eft  charme  parla 
délicateilc  d'un  d:lcours  fleuri,. votre  cœurtft 
D.  Auf.  touché  par  la  force  d'un'difcdurs  chrétien  :  Fe^ 
Lib.  Conf.     niebant  in  animum  menm  fimui  cum  verbis  fti 
diligebam ,  res  etiam  cjuas  negligebam.  C*eft  b  grâ- 
ce qui  HT  t  en  œuvre  la  curioiité  de  votre  efprit 
pour  amollir  la  dureté  de  votre  cœur.  Plein  d*cf- 
time  pour  un  homm^  de  bien  &c  tel  qu  Aaguit/ii 
étoit  pour  S.  Ambroifc ,  vous  Tentez  luie  incfi- 
nation  fccrette  qui  vous  prelTe  de  le  voii&Jfi 
lier  avec  lui  -,  non  pas  pour  chercher  la  vcriic 
que  vous  haïffez ,  mais  pour  goûter  Tinnoccnt 
K/i.        plaifir  d'une  converfation  ingénieufe  &  aîfce:i> 
amare  cœpi ,  primo  quidem  non  tanôjHam  DoSinm 
^tri  j  fid  tamcjHam  hominem  benignum  in  me.  CA 
la  grâce  qui  vous  gagnant  par  la  douceur  &  rhoiK 
nêteté  de  cet  honlme,vous  rend  enfin  docilcà 
fcs  avis  ;  c'eft  elle  qui  vous  attache  à  lui  potf 
vous  attacher  à  Dieu.  Que  dirai- je  ?  c*cftf  iagricc 
qui  vous  importune  par  les  vertueux  emprdlfr  ; 
mens  d'une  mcre  chrétienne  \  la  perte  d'un  man 
que  la  mort  enlevé  entre  vos  bras,  fes  dernicrt 
fentimens ,  fes  paroles  que  la  tendreffe  &c\^^  m^ 
rite  lui  font  prononcer.  Ce  brillant  éclat  qui  I  ^ 
lentouroit ,  qu un  funefte  moment  vient  de tcfijj 
nir,  tout  cela  vous  fait  reconnoître  le  néant}I>l|^ 
fauHèré  &  le  vuîde  de  ce  que  vous  aimez  ;  c'cUl  5 
la  grâce  qui  cherche  à  détacher  votre  cœur  p oflW  f 
le  tourner  vers  Dieu.  Combien  de  fois  TingraW  f 
tude  des  hommes ,  la  fierté  des  grands  »  la  pefl  c 
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die  des  parens ,  la  fervile  complaifance  des  pe* 
lits  vous  onc-ils  faîc  dire  que  le  monde  ne  pré- 
fenre  que  des.écueils  &  des  tempêtes }  vous  avez 
vu  l'orgueilleux  couvert  de  confuiîon ,  le  riche  dé- 
pouillé de  Tes  biens  :  les  cèdres  du  Liban  fonc 
combes  à  vos  yeux  :  les  colomnes  les  plus  fortes 
ont  été  ébranlées  :  le  Grand  avec  fa  grandeur  a 
difparu  \  quelles  réflexions  n'avez^vous  pas  faites  i 
c'était  la  grâce  qui  vous  les  fuggéroit  :  elle  vous 
.  cherchoit ,  elle  vous  prefloic  ,  elle  vous  follici- 
,toit ,  &  rien  n'a  pu  vous  gagner.  Allez  &  plai- 
gnez-vous encore  que  la  grâce  vous  a  manqué: 
Ingrats ,  eft-ce  donc  la  reconnoilTance  que  vous 
avez  pour  un  Dieu  trop  jaloux  de  votre  falut.  Le 
mcfne* 

^   '  Nous  avons  des  preuves  dans  la  converfîon  de       ^^' 
Ja  femme  de  Samarie  ,  des  moyens  particuliers  parncuHcrs 
qu'emploie  la  grâce  pour  fe  faire  entendre  de  quefechoi- 
ceux  qui  cherchent  à  échapper  à  fes  divines  im-  f^t  la  grac» 
.  preflîons.  Le  Sauveur  n'attend  pas  feulement  la  P^"'  *.* 

:  Samaritaine ,  mais  même  il  prend  une  occafion  *j^^^,^|["°" 
r  Li  •  Il  II'.-  du  pécheur/ 

favorable  pour  traiter  avec  elle  :   il  choiLt  un      ^ 

lieu  féparé  du  tumulte  &  du  bruit ,  &  le  temps  au- 
quel il  fçait  qu'elle  doit  s*y  rendre.  Ce  n  eft  pas 
^ue  fa  grâce  ait  befoin  ni  de  temps  ni  de  lieu ,  ni 
d'occadon:  mais  elle  prend  toutes  ces  mefures 
pour  ne  point  bleffer  la  liberté  &c  ménager  avec 
douceur    le  falut  de  l'homme.  N*eft-ce  pas   là 
une  grande  condefcendance  de  méditer  la  com- 
modité des  temps ,  des  lieux ,  des  rencontres  pour 
nous  Convertir  t  Quand  nous  lifons  que  Rachel  fe 
trouva  à  la  fontaine  pour  défaltérer  Jacob  &  y  ab- 
breuver  fes   troupeaux  \  quand  o|i  nous  dit  que 
Salil  rencontra  heureufement  le  Prophète  qui  le 
facra  Roi  d'Ifracl  ,   nous  difons  d'abord  que  ce 
font  les  effets  d'une   fecrete  conduite  de  Dieu: 
cependant  les  Pères  remarquent  que  c'eft  la  figure 
Tome  II.  (  Morale  lU  VoU  )  P  p 
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de  la  vocation  à  la  grâce  s  &  qu'il  n*y  a  ptdqàe 

point  eu  de  pécheurs  convertis  ,  je  parle  de  ces  iar 

meux  pécheurs ,  à  qui  la  grâce  n'ait  ménagé  <ks 

nioyens  pour  les  arrêter  dans  leurs  defordres  & 

pour  la  converfion  defquels  elle  n'ait  choiû  oq 

temps  favorable  *,  n'ed-ce  pas  ce  que  veut  due 

l'Apotre  par  Tes  paroles  :  Je  t'ai  exaucé  dans  un 

temps  propre ,  &  je  t'ai  afllfté  dans  des  jours  f»- 

II. Cor. 60  vorables?  Tempore  accepte  exaudivite  ^  &wJk 

1*  falutis  adjuvi  te.  Pato.es  que  S.  Auguftia  expliqoe 

de  la  condefcendance  de  la  grâce  à  notre  éffxL 

Sermons  imprimés  k  Bruxelles.  Twne  troifiémci 

Exemples       Q/.and  Dieu ,  dit  faint  Auguftin  y  veut  Esûremi- 

derEcritu-  féricorde  à  quelqu'un,  il  l'appelle  de  la  mmtxt 

relurcefu^  ^^.jj  ^^^j^  ^^^^  convenable,  afin  qu'il  loi  ohëSt 

Dans       ^  ^^  ^^  1^  rebute  pas  :  J>eu$  chjhs  mi^enturfic 

l'ancienne    eum  vocat  qHàmodofcit  ei  congruere  ,  ut  vocatiêi  M 

Loi  nous     refpuat  s  veut  il  retirer  David  de  fon  péché,DaiAi 

voionsDa-  naturellement  droit  &  bon?  Le  Seigneur  lepicnl 

^*  ^  ^       par  c.  ttedroiture  de  coeur  :  Sic  vocat ,  &c.  Lcfto- 

Ub.  I.  ad  phéte  lui  parle  $  &  feus  une  figure  étrangetetlU 

Simplic.       répréfente  fon  crime.  David ,  fuivanc  fon  éqtmé 

U.Reg.s.  naturelle,  porte  un  arrêt  de  condamnation: uns 

7»  tout- à-coup  le  Prophète  lui  découvre  le  myfteie: 

Tu  es  ille  vir.  David  furpris ,  déconcerte ,  coéBÊr 

du  ,  fe  reconnoit  ^  il  eft  touché  ,  il  forme  on  ttr 

pentir  fincere  ;  &  la  même  équité  qui  lui  avoic 

fait  condamner  fon  propre  crime  dans  un  aouti 

^*^»        l'engage  à  le  condamner  dans  lui-même  :  Peftif 

vi  Domino. 
Dans  la      jefus  Chrift  veut-il  convertir  la  femme  deSâ- 

Ld^ un^ e-  ""^"^^^  ^  ^^^  ^^^^^  »  ^^'  ^^'^  ^^  Samaritaine \  U» 
xeinple    "  ^^'^  ^^  ^^^^^  éclatter  le  mépris  que  les  Juifs  avoicK 

boaié 


mariraine 
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reproches  Tauroienc  éloignée  :  elbe  eft  curieufe» 
il  ne  lui  reproche  pas  fa  curiodcé  ;  au  contraire, 
c'eft  précifémenc  par  cette  curiodtc  qu'il  siniiaue 
dans  Ton  efprit  qu'il  veut  éclairer  ^  il  la  prévient,  < 
U  rinftruic  ,  il  la  touche  ,  il  la  convertit.  Elle  le 
rcconnoit  pour  le  véritable  Meflie  s  elle  l'annonce 
aux  autres  ;  &  Jefus-Chrift  fait  fervir  fa  converfioii 
à  celle  d'un  grand  nombre  de  Samaritains:  Sic 
tÊ0C4t ,  &ç. 

N'en  douronsjpas ,  h  grâce  fe  fert  tous  les  jours  La  grâce 
des  mêmes  artihces  pour  éclairer  notre  efprit  &  eft  encore  à- 
gagner  notre  cœur.  Infinuaiiite,  elle  nous  conduit  "^^"^^^gy^ 


autrc- 


par  deç  voies  douces  &  faciles  :  elle  fçait  que  nous  ^j^jj 
pouvons  peu  ,  elle  fe  contente  de  peu  :  donnez-  fois  à  ré- 
nioi ,  nous  dit-elle ,  ce  qu'il  vous  eft  fi  facile  de  ga»*^  <^es  pé- 
in'a^ccorder  *.  Ca  iw; Ai.  Donnez-moi  cette  confef-  cheurcjelle 
fion  ingénue  &  (încere  de  vos  péchés ,  cette  fuf-  "^^^     î^ 
scnfion  dans  vos  criminelles  habitudes  ^  c  eft  bien  nous  de- 
peu  ,  n^ais  de  ce  peu  dépend  une  fource  abpn-  mande. 
ëante  de  faveurs  &  de  grâce»  :  c'eft  à  ce  peu 
qo'eft  attachée  votre  converfion  :  de  ce  peu  doif 
réfulter  votre  bonheur  éternel.  Ah  !  Chrétiens , 
il  eft  temps  >  fortez  donc  de  votrç  aftbupifTcment  : 
Jam  nunc  ejl  hora  defotnnofurg^re.  La  grâce  vous      jt^m,  15. 
prefle  de  ne  lui  point  refufer  ce  qu'elle  vous  de-  n. 
mande  ;  &  que  vous  deman4e*t*e]le  >  femme^ 
fc  filles  du  monde  ?  Elle  vous  demande  de  renon- 
cer à  tout  ce  qui  pourroit  préjudicier  à  vçrre  f^* 
lut ,  de  vous  déftiire  de  ce  portrait  qui  en  peir 

Î;nant  à  votre  efprit  Tobjet  de  votre  eftime  ,  al- 
umera  bientôt  dans  votre  cœur  un  feu  criminel 
digne  de  tous  les  feux  de  l'enfer  ;  de  fuir  ces  fpe« 
âacles  profanes  qui  empoifonnent  votre  an>e  à 
mefure  qu'ils  réjouiffenc  vos  yeux  ;  de  déchar-^ 
cr  votre  front  de  mille  parures  immodeftçs  quç 
e  démon  de  la  chair  ix'a  inventées  que  pour  l^i 
£Êdu<%iQn  de$  aoaes  j:dcbeiées  p^%  le  fang  d  un^Âc  v^ 

PpiJ 


l 


I 
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ce  quelle  vous  demande,  jeunefle  innocente; 
une  rupture  entière  avec  ces  compagnons  impies» 
qui  par  leur  audacieufes  &  facriiéges  railleries 
fur  les  points  les  plus  refpeftables  de  la  Religion, 
ne  tarderoient  pas  à  vous  rendre  ,  comme  eux , 
libertins  de  cœur  &  d'efprît  -,  ce  qu'elle  vous  de- 
mande ,  Juges  &  Magiftrats  ,  de  Tintégrité  dans 
la  jufticc  ,  de  rattention  fur  le  bon  droit  de  ¥cf 
primé ,  un  cœur  que  lor  ,  ce  brillant  métaii , ne 
puiffe  jamais  corrompre  j  ce  qu'elle  vous  d^ 
mande  à  tous.  Chrétiens,  une  charité  compad^ 
fante  aux  befoins  du  néceffiteux ,  un  pardon  gé- 
néreux à  ceux  qui  vous  ont  offènfés  ,  une  patien- 
ce chrétienne  au  milieu  des  croix  Se  des  advcrfr 
tés  ;  tout  cela  n'eft-il  pas  bien  peu  en  companai/ôn 
de  ce  qu'elle  vous  promet  ?  U Auteur  damftnHr' 
^  méliejur  la  Samaritaine. 

Comme       Dieu  voit  que  vous  êtes  fenfibles  à  la  crsdûtc, 
la  grâce      il  fait  paroître  un  exemple  éclattant  des  vengean- 
s'accom-      ces  divines  5  un  ami  enlevé  dans  fon  péché ,  aa 
niodeanos  complice  expirant  dans  un  crime  commun, qn 
inclinations  Compagnon  de  débauche  mort  dans  fon  libciti- 
pour   nous  nage,  fans  pénitence,  fans  douleur,  fansSacie- 
convertir     mens  :  furpris  ,  étonné  ,  troublé,  la  grâce  agit f 
vous  foupirez  avec  Ezéchias ,  vous  gémiflèz  avtc 
Auguftin.  Dieu  voit  que  vbus  êtes  fufceptibto 
des  fentimens  de  Tefpérance,  une  voix  (ccreiic 
vous  aflure  d'un  pardon  prompt  ;  part-toDtie 
ciel  ouvert  vous  préfente  fa  gloire  &  vous  ofie 
fes  délices.  L'exemple  vous  irouble-t-il  ?  Jufquatt 
milieu  de  la  corruption  du  monde  vçus  en  trou- 
vez auxquels  vous  ne  pouvez  répondre.  La  grâce 
vous  terraffe ,  comme  faint  Paul,  fi  vous  êtes  d'un 
naturel  bouillant  j  elle  vous  gagne  par  un  're- 
gard ,  comme  faint  Pierre ,  fi  vous  êtes  plus  tran- 
quilles 5  elle  embrafe  une  arne  ardente  ;  elle  éton- 
ne une  ame  timide  }  nés  avec  un  cœur  cendre, 
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:omme  Magdcleîne  ,  vous  pleurez. ,  vous  fou- 
pîrez  aux  pieds  de  votre  Sauveur ,  &  vous  trou- 
vez dans  lui  des  charmes  qui  efTacenc  enfin  ceux 
jui  avoienc  captivé  un  cœur  trop  fenfible.  La  gra- 
:e,  qui,  félon  le  langage  del*Apôtre  S.  Pierre, 
[çaît  prendre  différentes  formes ,  multiformis  gra^  I,  Teu  4; 
'ÙLy  fè  fait,  pour  ainiî  dire ,  toute  à  tous.,  pour  lo» 
gagner  tous  les  hommes  à  Jefus-Chrift.  Sermon 
manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Tout ,  j'ofe  le  dire ,  feroit  à  défefpérer  pour      Comme 
30US  dans  l'ouvrage  du  falut,  fi  nous  n'avions  ^^  S'^^* 
i'aucres  reffources que  nos  propres  forces:  mais  ^^""/^'"" 
.ou venons- nous  quavec  la  grâce  de  Jelus-Chnft  toutes  nos 
1  n*eft  point  d'obftacle  fi  fort  dont  il  ne  nous  foit  foibicffes» 
facile  de  triompher.  Rien  de  furprenant  en  cela  ; 
x>urquoi  t  Ceft  que  la  grâce,  quand  elle  veut , 
^icnt  à  bout  des  plus  grands  obftacles  -,  c'eft  que 
:ette  onftion  cclefte  change ,  quand  elle  veut , 
10s  peines  en  confolations  ;  c'eft  que  par  le  moyen 
ie  cette  grâce,  ce  qui  faifoit  nos  délices ,  devient 
le  rabfynthe  ;  &  ce  qui  nous  étoit  un  poifon 
norcel  nous  devient  une  manne  cachée  qui  nous 
lourrit  &  nous  fortifie >  c'eft  que  refprit  de  Dieu, 
les  hommes  les  plus  foibles  forme  ,  quand  il  lui 
>lait ,  des  hommes  nouveaux ,  puifians  &  forts  , 
|ue  les  occafions  les  plus  prefiantes  trouvent  fidé- 
es ,  que   les  dangers  les  plus  évidens  trouvent 
ermes   &  inébranlables  ,  que  les  exemples  les 
)lus  engageans  trouvent  incorruptibles  5   en  un 
net ,  c'eft  que  la  grâce  plus  forte  que  la  nature 
urmonte  toutes  fortes  d'obftacles ,  entraîne  in- 
"ailliblement  ,   invinciblement ,  mais  librement 
:ous  les  coeurs  qu  elle  veut  convertir.  Recueil  de 
fermons  imprimes  à  Trévoux» 

Il  n'appartient  qu'aux  hommes  de  Ce  rebuter      ^g  gf2Lce 
Se  d'abandonner  un  ouvrage  commencé  •,  la  grâce  fournit 
n'agit  pas  pour  Une  fois ,  ni  pour  un  Jour  :  elle  «on  (eule- 
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TTiovens       prévient ,  elle  cherche ,  elle  prcflè  ,  elle  âttenj 
particuliers  j^g  années  entières.  En  vain  Auguftin  refufe-t-8 
v^nir  le  pé-  ^^  ^^  foumettre ,  il  n'échappera  point  à  la  grâce, 
cheur,  elle  elle  le  fuît  par- tout  dès  Icnfance.  Durant  la  jeé- 
luicn  don    neffe ,  dans  un  âge  plus  avancé,  àCanhage^i 
fir  encore    Rome,  à  Milan  ,  dans  le  public  &  lie  particulier, 
^^..?-'^""      dins  les  entretiens,  dans  le  filence,dâns  l*éia(lè 
des   fciences  ,  dans    l'exercice  de    l'éloquence, 
dans  les  compagnies  mondaines  ,  dans  les  fpeâsh- 
c\ct  profanes ,  fur  mer  &  fur  terre ,  dans  les  voy** 
ges ,  dans  les  villes ,  dans  le  tumulte  ,  jufqtiis 
dans  le  crime  même  elle  le  fuît ,  elle  Timpioit*- 
jle  5  elle  le  fatigue,  Eft-ce  de  faiiit  Auguftin  que  ]t 
J)àrle ?  Eft-ce  de  vous-mêmes ,  Chrétiens ,  qœ 
je  trace  le  portrait  ?  A  ces  traits  ne  vous  recon- 
noiflez  -  vous  pas  ,  on  plutôt ,  ne  recomioiflcfr- 
vous  pas  l'aflîduité  &  le  caraûere  de  la  ^taccà 
votre  égaH  ?  Conftante  à  vous  pDurfuîvré,  poa^ 
quoi  rêtes-vous  tant  à  la  fuir  ?  Et  où  en  ftncfc- 
vous  donc  ,  pécheurs  qui  m'écôutez ,  fi  Dîen  portf 
fe  venger  de  vos  délais  &  de  vos  mépris ,  was 
àbandonnoit  dans  vos  égaremens ,  ou  s'il  aitco- 
doit  que  de  vous-mêmes  vous  filSez  un  pas  pow 
vous  rapprocher  de  lui?  il  le  pourroit ,  péchedis, 
€c  il  ne  le  fait  pas  j  en  vous   perdant  il  ne  pct- 
"droîr  que  des  ingrats  8c  des  rébelles  ;  il  ne  vook 
traîreroit  que  comme  il  a  traité  mille  autres  pé- 
fcheurs  ,    peut-être  moins   coupables   que  voas: 
taaîs  non ,  il  vous  cherche,  il  vous  attend, il  vo» 
prévient  :  îiiconfolable  de  votre  fiiîte  ,  îl  fe  hf- 
ife ,  il  fe  fatigue  ,  il  s*épuife ,  fi  j  ofe  parler  aînfi, 
pour  vout  attirer;  &  vous  le  fnyei  ,  dit  le  Prth 
rhéte ,  &  tu  abiifli.  Attendri  fur  vos  malheurs , 
touché  de  votre  înfertfiibîlité ,  il  nç  peut  confcn- 
tir  que  votre  ame  rachetée  au  prix  de  Ton  faw 
devî  nne  la  proie  de  Satan  ,  foit  la  vîftîme  maf 
hiîûreafe  de  fa  juftice  :  à  mefure  que  vos  ré^ 
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tesfe  mokiplient ,  fa  miféricorde  femble  augmen- 
ler  ;  il  n'épargne  rien  pour  vous  appeller  à  lui  » 
Bc  vous  échappez  à  ces  cendres  pourfuices  9  &  tu^ 
t^c.  Ici  même  dans  Ton  temple  »  à  la  face  des 
(âints  Aacels  ,  il  vous  cherche  encore  par  la  ter- 
reur de  fes  jugemens  ,  par  Tefpérance  des  biens 
étemels,  par  les  réflexions  importunes  qu'il  gliiTe 
9,VL  milieu  de  vos  plus^  riantes  pro(pérités  ,  par 
les  larmes  ameres  qu*il  vous  fait  quelquefois  ver- 
ier  for  la  trifte  (îtuation  de  votre  coeur  coupable  ; 
Ton  croiroit  que  vous  êtes  .prêts  de  vous  rendre: 
mais  un  plaiûr  nouveau  furvient  &  vous  dérobe 
eiicore  à  fes  dcûrs  »  C^  m  »  &cr  Sermon  manufcrit, 
tir  PjiuteuTy  Sermon  de  la  Samaritaine. 

Dès  qu'il  plût  au  Pcre  des  miféricordes ,  dît      ^^  "^^ 
Oint  Paul ,  de  me  révéler  la  gloire  de  fon  Fils ,  &  J^'/j^iJ]^^ 
de  m  appeller  par  fa  grâce  à  la  raanifeftation  de  ^^^^  ç^^ 
Cotk  nom,  )e  renonçai  fans  délai  à  la  chair  &  au  rions  dod« 
Cmg  :  Continué  non  accjuievi  cami  &  fangutni  ;  &  les,  comme 
l'entrai  dans  cette  vafte  carrière  que  la  Providen-  S.  Paul  a  la 
ce  ouvrit  à  mon  zélé  :  Continao.  D'abord ,  fans  dé-  ^^^^^^^^ 
laL  qu'il  eft  peu  parmi  nous  de  ces  Sauls  doci-  q^i^  ^,  i^/ 
les  ,  qui  terralTés  »  abbattus  ,  s'écrient  fur   le 
champ  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que ie  f^fTe  ? 
i^mÀ  me  vis  facere  ?  Continué.  Sans  délai.  Qu'il 
eft  peu  parmi  nous  de  ces  Simons  &  de  ces  Mat- 
thieux  loumis^  qui,  fans  chercher  de  vains  pré- 
textes» quittent  au  moment  qu'ils  font  appelles  9 
l'an  fa  barque  &  (ts  filets  ,  &  l'autre  fon  emploi 
ic  fes  richefTes  !  Continué.  Sans  délai.  Qu'il   dft 
peu  parmi  nous  de  ces  Magdeleines  vigilantes  , 
qui  9  malgré  la  douleur  qui  les  prefle  ,  Ce  lèvent 
à  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  du  Maître  ! 
Magifter  adeft ,  &  vocat  te  :  Continué.  Sans  délai.       Joan»  lu 
Qu'il  eft  peu  parmi  nous'de  ces  Maries  mères  du  *^» 
Sauveur  ,  qui  réfléchiflTent  fur  les  viGtes  qu'elles 
Tiennent  de  recevoir  !  Cogitabat  ijualis  ejfet  ifia.  Luc,  i.  %^. 
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falutatio*  A  peine  le  Sauveur a-t-il  paru,  quavec* 
Marthe  on  fe  répand  à  ^extérieur  ,  on  fe  livre  à 
.     Cfnr  objets  ,  fans  penfer  qu'il   n'y  a  qu'une  fcnlc 
chofe  de  nccelTaire  ,  qui.rftde  profiter  de  la  pré- 
fence  de  THôte  divin ,  qui  nous  fait  l'honneur  de   I 
lUd.       logr^r  chez  nous  :  Pcrro  unum  eft  necejfarium.  C«i-'  i 
tinuo.  Sans  délai.  Qj^'il  eft  peu  parmi  nous  deccj 
Abrahams  pondtuels  à  obéir  ,  qui  au  premier  or- 
dre fe  rendent  fur  la  montagne  oi\  doit  être  im- 
molé Ifaac!  Comme  Loth  on  diffère  de  forrirdc 
Sodome  ;  on  attend  que  l'Ange  preffe ,  qu'il  pra>- 
ne  par  la  main.   Contimo,  Sans  délai.   Qu'il  eft' 
peu  enfin  parmi  nous  de  ces  Samuels  conftanSi 
&  qu'on  trouve  égaux  à  cux-mcmes  ,  auffi  prêts 
à  fe  lever  &  à  répondre  à  la  volonté  du  Seigneur, 
au  fécond  figne  qu*au  premier  ,  au  fécond  qu'au 
I^Reg.  }.  troifiéme  !  Loquere  Domine ,  quia  audit  ferxm  tw«i. 
'  ^*  Extrait  de  cinq  à  fix  pages  du  1\  Dufay. 

Preuves  O"  ^  diffipe  &  on  fe  met  hors  d*état  d'ctt- 
dehfecon-  tendre  la  grâce  àh^  qu'elle  veut  parler.  A  ces  mo- 
de Piïrtie.    mens  heureux  ,  à  ces  jours  de  faluc  ,  à  ces  bon  ' 

ar  i9  di-  J.ÇJ  jg  bénédictions  où  la  grâce  vous  trouve  fcols, 
Ittadicnon    «       v  •  o  . 

femetiôu-   ^  ^"  certams  rayons  vous  ouvrent   les  yeux  |. 

venr  hors     cerraines*  réflexions  s'emparent  de  votre  efpriti 

«l'étardVn.  certaines   penfées  naiffent  fubitement  ,  certains 

tendre  la      fçnrimens  vous  furprennent  :  que  faites- vous aIor% 

V^-^*         pécheurs  artificieux  ?  Vous  laiflTez-vous  éclairer? 

Suivez- vous  cette  fource  heureufe  3  Creufez-voa$' 

cette  veine  falutaîre  ?  Goûtez- vous  ces  réflexions? 

Vous  abandonnez-  vous  à  ces  penfées  ?  Livrez^ 

vous  votre  cœur  à  ces  faints  mouvemens  ?  Ah  ! 

pourquoi  n'écouter  pas  un  Dieu  qui  vous  parle? 

Pourquoi  chercher  ?  Pcur^uoi  appeller  des  amis?. 

Pourquoi  prendre  des  Livres  ?  Pourquoi  relire 

des  Lettres  ?   Pourquoi  rappeller  le   fouvenir  it 

certains  plaîfirs  qui  étoufltnt  cette  femence  bea 

.  r^ufe  ?  Que  cherchez^- vous  dans  ces  aiTembléesift 


^    y 
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dans  ces  repas ,  dans  ces  converfanons  ?  LaîflTez; 
CCS  entretiens  :  quittez  ces  amuf.  mens  :  rerîrez-* 
vous  pour  écouter  votre  Dîeu.  Maïs  non, au  lieu 

^  de  s'y  attacher ,  on  cherche  une  compagnie  pour 
^étourdir,  un  Jeu  pour  fe  diflfîper ,  un  plaifir  pour 
s  amufer ,  des  affaires  pour  détourner  fon  efprit  ; 
on  prend  pour  mclanchoh'e  ce  qui  n'eft  que  Tef- 
£iei  de  la  grâce  ;  on  traite  de  fcrupule  un  remords 
véritable  ;  on  s'en  prend  à  fon  humeur  ,  a  fon 
chagrin  ,  à  fon  caprice ,  à  fon  inquiétude  *,  c'eft 
ainfi  que  vous  accompliCTez  à  la  lettre  la  parole 

■  de  l'Ecriture  >  ne  voulant  ni  voir  ,  ni  entendre , 
pour  n'être  pas  obligé  de  faire  ce  que  vous  crai- 
gnez :  Noluit  intelligere  Ht   bene  ageret.  Sermon     ^3f«4» 
d*un  jiuteur  manufcrit  &  anonyme. 

Ne  parlons  point  de  l'infidélité  de  ceux  qui    II  faut  être 
abafent  des  grâces  de  Dieu  &  les  rendent  inuti-  :  v^plant  8c 

11.         ^  1  •       r  j-r     r    ^         attentif  aux 

les  ;  plaignons-nous  de  ceux  qui  ne  le  dilpolentpas  '  ^^^^5  j^ 

-  même  à  les  recevoir;  qui  ne  font  point  inquiets  Dieu* 
du  danger  de  ne  les  point  entendre  ;  qui  fe 

j:  plongent  dans  les  plaifîrs,  qui  fe  livrent  aux  arau- 
j-   lemens  ,  qui  fe  plaifent  dans  les  diflraûions  du  ■ 
-=  monde ,  pour  ne  les  point  entendre  en  efïèt.  Un 

-  IMaideur  qui  efpere  démêler  dans  les  difcours  de 

:  fon  Juge  les  mefures  qu'il  a  à  prendre  pour  ga-  . 
nér  facaufe,  examine  avec  uneexafte  circon- 
!pcâ:îpn  toutes fes  paroles  &  tous  fes  mouvemens, 
i  X)ïcxi  qui  eft  notre  Juge  &  qui  doit  décider  de 
xiorre  éternité  ,  cherche  toutes  les  occafions  de 
xious  inflruire  ,  &  nous  nous  embarraffons  peu 
l-écouter.  Occupés  de  mille  foins  qui  empor- 
tât notre  application  ;  plongés  dans  le  tumulte 
affaires   temporelles  ,  nous  afïècStons  d'être 
Burds  à  la  grâce.  Eh  !  Chrétiens  ,  il  s'agit  de 
otr«  falut ,  attendons  avec  foin  &  vigilance  ce 
n*il  plaira  à  Dieu  de  nous  faire  entendre  pour 
^vf  x'avalUer  aVec  fuccès  à  cette  importante  aâaire* 


Igoi  S  v%  lÀ  Graci: 

Travaillé  fur  un    Imprimé  ancien  &   ati&njmi» 
Reprocliet      Toaces  les  fois  que  )'ai  voulu ,  dira  le  Seigneufi 
ique  Dieu     vous  rafTembler  fous  mes  ailes  ,  comme  la  Poole 
fcw  aux      y  raflemble  fes  petits^  vous  vous  êtes  oppofésà 
de  ?étre     ^^  défirs  :  Cottes  volui  congregare  filios  tmt 
SDontrés  fi  quemadmodum  gallina  congregat   fullos  fitos  fia 
peu  àtten-  alas »  &  noluifii ;  je  lai  voulu ,  volui  }  &  vous  ne 
ti6irépon.  Tavez  pas  voulu,  &  noluifii.  J'en  artefte  ici  voi 
dreàlagra-  confcîences.  Oui ,  Chrétiens  Jl  l*a  voulu  ,  ceDîea 
Maith  IX    ^^^^^^y  ^^^  grâces  dont  il  vous  a  prévenus, fes 
U7.     '    *  bonnes  penfées  qu'il  vous  a  infptrées  ,  les  eiem- 
pies  édinans  qu'il  a  mis  fous  vos  yeux  en  font  ou 
témoignage  irréfragable ,  volui  :  mais  combxa 
de  fois  rébelles  à  fes  grâces  &  à  fes  inCpirarfons, 
infenfibles  à  fes  exemples ,  fourds  à  fa  voh^  oe 
Tàvez-vous  pas  voulu  i  noluifii.  Combien  deft» 
l'a-c-il  voulu  par  ces  reproches  intériean  qn*il 
vous  a  faits  ,  par  ces  picquans  remords  dont  il  a 
agité  Yos  confcîences  trop  tranquilles,  parcfsfsH 
lutaires  amertumes  qu'il  a  répandues  fur  vosphJ* 
fits  ,  par  les  infidélités  d'un  monde  ingrat ,  doQt 
vous  avez  été  les  viâimes  ,  ejuoties  volui  ?  &  ce- 
pendant après  tout  cela ,  combien  de  fois  endoi- 
cis  à  ces  reproches  &  à  ces  remords  »  accoutomà 
à  ces  amertumes  ,  à  ces  infidélités ,  n*avez-voa$ 
pas  voulu  profiter  de  tous  ces  moyens  ?  wtejfc 
Craignez  pour  votre  ingratitude.  Travaillé fitr 0 
Livre  imp^mé  anonyme. 
Regret         Hélas!  Seigneur ,  n entrez  point  en  lugemeot 
d'avoir  fî      avec  votre  fervîteur .  Non  intres  in  judicium  cm 
peu  pr-fîté  p^,^  ^^    Pleinement  convaincu  que  j'ai  étéjof- 
&  réfolu^  c;u*à  préfent  un  aibre  flérile  &  in fru^ueux ,  ce 
lion  de  s'y  n'efl  pas  affez  dire ,  un  arbre ^âté  &  corroropo: 
montrer       ne  me  perdez  pas ,  Seigneur ,  ayez  encore  paticD- 
plus  fidèle,  ce  5  &  j'efpere ,  avec  le  fecours  de  votre  grâce, (k 
^A  Ml.  profiter  fî  bien  de  ce  temps  que  votre  bonté  m'ac- 
cordera ,  que  je  ne  rendrai  plus  vos  foins  ioutib 
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J*o(è  même  me  perfuader  que  vous  ne  m'infpîre- 
rîez  pas  cette  peiifce  d'implorer  votre  mîfcricor^ 
-de  pour  fufpendre  le  châtiment  qu  a  mérité  mon 
infidélité  à  la  grâce ,  fi  je  n'a  vois  une  ferme  réfo- 
lutton  de  réparer  le  mauvais  ufage  que  j'ai  fait 
de  tant  de  fecours.  Mais  aufli ,  peut-être  ^e  fi 
{e  ne  proKite  pas  de  cette  nouvelle  grâce ,  vous  al- 
lez prononcer  contre  moi  cette  fentence  effroyà- 
-ble ,  cet  arrêt  décifif  de  mon  fort  éternel ,  j'ai 
tooc  fu^et  de  le  craindre  :  mais  plein  de  confiance 
eli  votre  miféricorde  je  compte  encore  fur  le  fe- 
icours  tout-puiiïant  de  votre  grâce  ;  Se  je  fuis  ré« 
(blu  d'en  profiter  fi  bien ,  que  j'éviterai  cet  arrêt 
-fatal  dont  vous  menacez  tous  ceux  qui  en  abufent. 
"Tême  I.  des  Retraites  du  P.  Croifet. 

Le  croiroit-on  ,  fi  l'expérience  journalière  n'en       I.a  pl&i 
^Co\t  preuve  ?  On  évite  tout  ce  qui  pourroic  fe-  Çîî!i^^ . 
fonder  TefFort  de  la  grâce  :  de-là  cette  négligence  ;„ç  répon- 
À  lire  de  bons  Livres  :  de  *  là  cette  indiflference   dent  que 
pour  la  parole  de  Dieu:  de-là  cet  éloignement   lentement 
des  Sacremens  :  de-là  cette  crainte  de  tomber  en-   à  la  grâce 
tre  les  maîn^  d'un  Direfteur  ferme  &  éclairé  :   ^^^^'"J 
rciuî-ci  eft  trop  féverc ,  dît- on  5  celui-là  parle  foufifirire. 
toujours  des  vengeances  &  jamais  des  miféricor- 
des  de  notre  Dieu  :  la  Prédication  m'ennuie  :  la 
Confeflion  eft  trop  gênante  dès  qu'elle  devient 
trop  fréquente  :  la  Communion  demande  une  ré- 
|rulatité  qu'on  ne  peut  avoir  dans  le  monde  :  le* 
îLîvres  de  piété  caufent  du  dégoût  &  ne  font 
iqu'infpirer  le  défir  de  fedéfennuyer  par  la  iedti- 
ire  de  ceux  qui  charment  Tefprit  &  entraînent  le 
icosur.  Ne  penfez  pas  à  d*auttès  >  Chrétiens ,  c'eft 
â  vous-mêmes  que  je  parle  :  à  ces  triaits  pouvez* 
Srous  vous  méconnoître  &  r>*avouez-vous  pas  de 
K)onne  foi  <jue  ce  caraftere  eft  le  vôtre  ?  Ah  !  fi 
^ous  fçaviez  connpître  le  don  de  Dieu  ,  fi  vous 
Kçaviez  tes  defieiâs^a'il  a  for  vous  »  fi  vous  faifiez 


Si  Pon 

connoiflbit 
iroutle  prix 
de^ia  grâce 
quelle  eiH- 
jne  n'en  au- 
ffoit-on  pas, 
&   quels 
ibîns  n'ap- 
porteroit- 
on  point 
pour  la 

icon/êrTet. 
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attention  à  Tes  infpiracions ,  fi  voas  connoiffi» 
quel  eft  celui  qui  vous  touche  &  qui  vous  preflict 
peut-être  1  ecouteriez-vous  ;  peut-être  le  cherche- 
riez-vous  ;  peut-être  fenfibles  à  fa  bonté  vous  ren- 
driez-vous  à  fes  empreflèmens  ?  sermon  mamfcri 
anor^me  &  moderne. 

Ames  ingrates ,  fi  vous  connoiflîez  le  don  de 
Dieu ,  ce  don ,  fource  de  tout  mérite  ,  don  pré- 
cieux, tréfor  du  cœur  de  l'homme,  don  magni- 
fique ,  don  puiffant,  par  lequel  Saul  de  perféc»' 
teur  devint  Apôtre  ;  Magdeleine  de  péchereflè, 
pénitente  ;  Auguftîn  d*enfant  d'erreur  ,  cnÉwi 
de  lumière  i  don  parfait  qui  peut  feul  nousécbû- 
rer  &  nous  inftruire;  reufliez-vous  laiflc  échap- 
per fans  remords  &  fans  peines  ?  Si  fcires  dmm 
Dei.  Juftes  ,  qui  avez  le  bonheur  de  le  poflîder, 
ce  don,  fi  vous  éciez  bien  convaincus  de  Cajé* 
licatefle  &  de  votre  fragilité  ,  fi  vous  Cçavio 
qu'il  eft  en  vous  comme  dans  un  fujet  emprunté, 
combattu  par  des  ennemis  étrangers  &  dome- 
ftiques ,  au  dehors  &  au-dedans  ,  quels  efibtts 
ne  feriez-vous  pas  pour  le  conferver  ?  Péckeani 
qui  que  vous  foyez,  fi  vous  étiez  pleinement  coo» 
vaincus  de  la  néceflité  de  ce  don  ,  du  befoia  ex- 
trême que  vous  en  avez  ,  du  trifte  état  où  voas 
réduit  la  privation  ,  certes  vous  n'héfirerîez  plo' 
à  le  demander  au  difpenfateur  de  tout  l;>ien  :  A»* 
Jitan  petiijfes  ab  eo  y  &  avec  joie  il  Teût  répandi 
dans  votre  ame ,  &  dedijfèt  tibi.  Mais  hélas  !  nrf" 
féricorde  de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  mal  ifr: 
connue  !  la  plupart  des  Chrétiens  ,  par  un  faolj 
aveuglement,  loin  de  demander  ce  don  ineflii 
ble  qui  peut  feul  nous  rendre  agréables  à  vc 
yeux ,  le  rejettent  ;  &  par  un  je  ne  fçais  q« 
mépris  s*en  deffaififlent  tous  les  jours.  UAutett^ 
Homélie  fur  la  Samaritaine. 

En  vérité ,  Chrétiens  infidèles  &  ingrats ,  c^ 
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m  à  ^^ous  à  vous  plaindre  de  la  grâce  :  qu'il  fait  plaint    v 
au  Vous  entendre  dire  tranquillement  que  vous  q«'on  ^^ 
la  fentez  pas  !  Ôc  quel  moyen  que  vous  la  fen-         ^^  ^ 
z  lorfque  vous  la  fuyez ,  que  vous  l'évitez ,  ^ 
re  vous  la  craignez ,  que  vous  la  diflipez }  Vous 
la  fentez  pas  !  &  comment  la  fentir ,  cette 
ace  fi  fainte  au  milieu  de  vos  commerces  ,  de 
fS  plaifirs ,  de  vos  habitudes  criminelles  ?  corn* 
enda  fentir  cette  grâce  fi  pure  ,  au  comble  du 
«rtinage  ,  &  au  centre  de  Timpureté  ?  com- 
:nc  la  fentir  cette  grâce  (î  tranquille,  au  milieu 
;  cumulte  des  affaires  ?  Non  jn  commmone  Domi--      IH.  Reg^ 
/•  Vous  ne  la  fentez  pas  !  mais  vous  mettez-  ^9*  xi« 
us  dans  la  difpo(ition  de  la  fentir ,  vous  qui  êtes 
I  routes  les  parties  de  plaifir ,  vous  qui ,  &c. 
3US  ne  la  fentez  pas  !  vous  pouvez  le  dire  tant 
i*il  vous  plaira  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  votre 
sur  vous  dément  en  fecret.  Vous  ne  la  fentez 
is  !  mais  d*où  viennent  donc  ces  chagrins ,  &c. 
rmon  mantifcrit  anonyme  &  moderne. 
En  effet ,  que  répondent  d'ordinaire  la  plupart   Uneplaîii' 
s  pécheurs  à  la  force  &  à  la  folidité  de  nos  dif-  ^e  encore 
lurs  ?  Si  pénétrés  de  zélé  pour  la  gloire  de  notre  P^"s  "laj 
eligion  fainte ,  nous  déclamons  contre  la  diffo-    ^^  i^^  ^^^ 
tien  de  leurs  mœurs ,  la  perverfité  de  leur  ef-  ce  nous, 
ic  y  leur  attachement  opiniâtre  aux  maximes  man5[ue. 
an  ffionde  corrompu  &  toujours  corrupteur  -, 
fe  croyent  bien  forts  &  bien  autorifés  quand 
nous  ont  répondu  avec  un  certain  je  ne  fçais 
tel  air  froid,  qu'ils  n'ont  pas  la  grâce  ;  qu'ils  ne 
ne  pas  du  nombre  de  ces  hommes  privilégiés 
ic  la  grâce  choîfît  pour  en  faire  (es  .conquêtes. 
DUS  voudrions  bien ,  difent<ils ,  partager  avec 
3:  ce  bonheur  :  mais  après  tout,  fe  donne-ton 
vertu  ?  cft  on  maître  des  dons  de  Dieu  ?  eft-on 
*îcrc  de  fa  grâce  ?  Je  ne  fçais  fi  vous  fentez  » 
Eiune  9}oi  ^  toute  l'horreur  &  toute  l'impiété 
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de  tels  blafphêmes.  La  grâce  vous  manque! 

parlez  (încéremenc ,  n'efl-ce  pas  plutôt  vou 

I     manquez  à  la  grâce  ?  mille  rois  poufTés  p 

fccrettes  infpirations ,  avez  vous  daigné  y  r 

dre  ?  La  grâce  vous  manque  !  ah  !  mes  Fi 

ce  donc  vous  vous  plaignez  tous  les  jours  (i 

rement,  ne  font-ce  pas  des  grâces  ?  Ces  rei 

cuifans  ,  ces  fombres  chagrins  ,  ces  accidec 

prévus  ,  la  perfidie  de  cet  ami ,  l'infidélité  • 

idole  de  votre  cœur ,  fouven'c  fruits   précie 

ces  onâions  intérieures ,  ne  font-ce  pas  e 

une  fois  des  coups  de  la  grâce  ?  La  grâce 

manque  !  Non ,  elle  ne  manque  à  perfoone^ 

en  avez  affez  pour  pouvoir  opérer  votre  ùtk 

TOUS  le  voulez  :  mais  après  tout  ,  quand  eUe 

roanqueroit ,  vous  fîeroit-il  bien  de  vous  en  pi 

dre  ?  où  font  les  jeûnes  ,  les  aumônes ,  6cc. 

vous  faites  pour  engager  Dieu  à  vous  la  doni 

La  grâce  vous  manque  l  c'eft-à^dire,  qoe 

voudriez  que  fans  vous  elle  confommât  le  gi 

ouvrage  de  votre  converfionj  abus  ,  fi  voosi 

tendez  de  la  forte ,  la  grâce  vous  manquent 

core  long-temps  :  celui  qui  nous  a  créés  fans  ta 

O.  Jii^*  ne  nous  fauve  ta  pas  fans  nous  :  ^ui  creavitm 

ie  bmovu  nehis ,  nonnos  jujhficat  fine  nobis.  V  Auteur 'i 

imuc,  17.  fnéliejiif  la  Samaritaine. 

L'on  écou-      Un  des  artifices  du  péclieur  le  plus  dangeic 

te  quelque-  c'eft  de  donner  à  la  grâce  un  faux  confentecBC 

fois  la  gra-  ^^  confentement  imparfait.  Pharaon  veut  fl 

ne'lurdon-  ^^^  ^^^  troupeaux  des  Ifraclites.  Saiil  épaij 

ne  qu'un      "^g^g  ^^^  ^^^  Amalécites.  Caïn  rerient  le  m 

6ux  con-    leur  de  fon  troupeau.  Et  vous,  Chrétiens^  à  l'en 


fentement,  «le  de  ces  fameux  pédieurs  »  vous  n'acordfl 

un  confèn-  L 

pjjjjjjjj^  *""  mande  5  on  veut  toujours  ménager  quelque 


*  la  grâce  qu'une  parrie  de  ce  qu'elle  vdos  i 


&iauver  comme  les  débris  du  naufrage: 
yicux  pas  dues- vous ,  quitter  touc  >  reii( 
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tbvx.  Il  faut  garder  des  mdfures  &  agir  prudcm- 
anenc  :  il  faut  prendre  un  parti  qu'on  puifle  foQ-«* 
•tenir  ;  &  pour  n'être  point  obligé  de  retourner 
^u  monde ,  il  ne  faut  pas  lui  dire  un  éternel  adieu. 
'  Prudence  charnelle  »  ugefle  mondaine ,  que  TApô^ 
tre  faint  Jacques  appelle  diabolique  ,  jufqueis  ià 
^  jquand  tromperas- tu  les  bommes  ?  Vous  ne  vou- 
iez pas  tout  donner  à  Dieu ,  Se  vous  avez  tbuc 
«donné  au  monde  ;  vous  ne  voulez   pas  renon«- 
•cer  abfolument  au  plai(ir,  &  vous  avez  fi  bien 
T    |aJ(qtt'à  préfent  renoncé  à  la  vertu.  Non ,  non ,  on    • 
^  .aie  peut  point ,  dit  Jefus-Chrift,  fcrvir  deux  mai- 
J^  .^res  :  Nemo  potefi  dnabus  Dominis  fervire^  Vous  ne     Manh  ^i 
^  ferez  point  &  à  Dieu  &  au  monde.  Vous  ferez  *^ 
^  tout  pour  le  monde  :  vous  ne  (èrez  point  du  tou( 
■^  à  Dieu  j  n'être  à  lui  qu'à  demi^  c*eft  n*y  être 
^^  |>oint  du  tout.  Mais  fouvenez-vous  que  Pharaon 
^^  >t  été  enfeveli  fous  les  eaux ,  que  Gain  a  été  ré- 
'  'prouvé ,  que  Saiil  a  été  rejecté  ,  &  que  mille 
-Oirétiens  lâches  ,  qui  ont  raifonné  comme  vous  > 
r  jA*o^'  jamais  changé  ;  lâches  &  partagés  comnie 
9  vous  périrez  aufli  comme  eux.  Sermon  mar 
}^€ri$  anonyme  (è*  moderne. 
Servez  le  Seigneur  de  bon  cœur ,  &  le  fervez      fa  fidé- 
'^^col  *fans  vouloir  allier  fon  culte  avec  celui  du  ^^^"*  ^  ^ 
londe  -,  foyez  un  adorateur  en  efprit  &  en  véri-  §fleà^J^ 
&^  &  ne  formez  pas ,  comme  la  femme  de  Sa*  y^er  tout 
,  des  doutes  fur  le  lieu  où  il  faut  lui  rendre  ender  à 
culte  qu'il  niérite;  contentez  *  vous  de  lui  de-  ^^cu,  & 
nder  qu'il  manifefte  fa  vérité  au  peuple ,  qu'il  ^^"^  P^^* 
idce  à  fon  Eglife  des  Pafteurs  Içavans  pour  ^^' 
ts^PS^éclairer ,  des  Princes  religieux  pour  la  défendre; 
«^Ipia'il  répande  un  efprit  de  force  &  de  fageiïe  fur 
^^■Rçiuc  à  qui  il  la  confiée  ;  qu'il  réconcilie  enfem* 
^  1^'cï  les  cœurs  divifcs ,  qu'il  fortifie  les  fbibles  » 
^^gK^*il  convertiffe  les  pécheurs  ;  &  alors  vous  ne 
^^^^uvercz  plus  dans  vos  doutes  prétendus  un  prér 
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texte  d'împéiiitence  :  alors  vous  ne  cherc 

-plus  à  éluder  par  de  vains  artifices  les  pour 
de  la  grâce  ;  en  agidant  autrement  vous   r 

.  rez  le  Seigneur  ni  fur  la  montagne  de  San 
parce  que  vous  ne  lui  facrrâez  point  vos  de 

.  que  vous  ne  Içavez  même  où  vous  en  tenir ,  i 
vous  n'avez  point  de  régies  fûres  fur  la  foi 
Jérufalem,  puifque  votre  culte  part  d*un 
profane  &  où  la  Religion  ne  domine  [ 
vous  avez  ,  comme  la  femme  de  Samarie , 
que  cbofe  du  culte  des  Sadducéens  &  des  î 
ritains  ;  vous  ne  fçavez  ce  que  vous  adore 
culte  que  vous  rendez  efl;  grof&er  &  cba 
&  Dieu  demande  des  hommes  qui  l'adore 
efprit  &  en  vérité.  Recueil  de  Sermons  inf^ 

'  à  Trévoux.      , 

Permettez-moi  de  terminer  ce  Difcoars  çî 
beau  mot  du  difpenfateur  de  la  grâce  à  la  te 
de  Samarie  :  LaifTez-là  les  plaifîrs  de  la  terr< 
goûtez  dans  le  filence  les  chaftes  délices  ( 
grâce  en  vous  rendant  à  fes  défirs.  Hélas  !fl 
daîns ,  cette  eau  que  vous  buvez  à  longs  tr 
?#tfw.4»  loin  detancher  la  loif  ne  fait  que  Tirriter  : 
biberit  ex  hâc  aquâ  fitiet  iterum.  La  joaifl 
des  voluptés  charnelles  a-t-elle  jamais  écei 
feu  profcrit  qui  brûla  l'homme  impur  \  ao  < 
traire  c'eft  dans  la  jouiflance  même  qu'il  poifi 
nouvelles  ardeurs  qui  Tenflamnient  :  SixvfX 
rum ,  &c.  Ce  pofte  depuis  long-temps  fi  envié, 
jourd'hui  obtenu ,  (par  quelles  voies  ?  vous  le 
vez  )  a-t-il  amorti  l'ambition  qui  vous  dévor 
au  contraire  il  n*a  fait  qu'augmenter  vos  (k 
Sitict ,  &c.  Ces  biens  amaflés  au  prix  de  un 
fueurs  ont-ils  pu  vous  fatisfaire  ?  au  contraii 
n'ont  fait  qu'irriter  votre  faim  :  Sitiet ,  irC' 
feuls  biens  de  la  grâce  font  proportionnes  à 
tendue  de  notre  coeur,  ils  le  remplirent 3^ 

rempli 


Ce  qui  peut 
faire  la  con- 
clufion 
d'un  Dif- 
cours. 
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mplîflfant  ils  le  fixenc,  en  le  fixant  îls  Ictablif- 
iic  dans  le  repos  :  repos  que  le  pécheur  ne  peut 
inprendre,  que  le  jufte  ne  peut  que  fentir,  qui 
eit  en  eftèt  qu'un  .avant- goût  du  bonhtur  du 
ici  :  Fons  aquA  falientis  tn  vitam  Atemam. 

»   **>    yy   vV  M.V   vV  UW  2a  m>*^v>*   v^w^v^w   m>#^>*^ 

z^jv  £r  Objet  d'u n  Discours 

Famiier  fur  la  Grâce, 

TTOus  n'ignorez  pas,m'.s  chers  ParoîflîenS,      Dîvîfion 
V   q^>-  l^s  grâces  ie  Dieu  (ont  de  figtialés  bien-  générale, 
lits  que  nous  recevons  de  fa  bonté ,  des  preuves 
1  dclir  (jncere  quMl  a  de  notre  f.Iut,  &  autant 
î  moyens  c^u';l  nous  donne  pour  acquéJr  notre 
mverain  bonneur;  ainfi  vous  txhctcfr  aujour- 
huî,  comm    le  faifoit  faint  Paul  aux  Fi  îéles  de 
»n  temps,  à  ne  les  point  recevoir  en  vain  :  Hor    ll,Car,^x; 
imur  vos  ne  in  vacuum  gratta  m  Dei  reiipiatisf 
eft-cc  pas  vous  reprocher,  n^es  chers  Paro  (liens, 
ue  vous  n*en  connoilftz  ni  le  prix  ni  Tut^ité,  & 
uc  iu(qa*à  cette  h;  ure  vous  n'avez  pas  bien  pé- 
étré  les  confequences  ou  de  votre  trop  grande 
?curité,ou  de  votre  criminelle  défiance  ?  bn  vé- 
té,  mes  Frères,  fi  vous  écî^z  ii.ftruirs  comme     , 
;  doivent  être  de  véritibles  Chrét.ens,  (ur  vos 
ropres  intérêts,  vous  vous  di.iez  a  vous  niêm  s 
î  ]ue  difoirTertulli'  n  :  R.'ipe  oaafionem  inopina-      Tert.Li^^ 
i  felicitatis.  Ne  laKTons  pomt  échapper  loccà-  defœnit. 
on  qu*on  nous  pvé'ente  d*un  bonhtuf  qui  ne  nous 
ft  point  dû-,  ne  réfutons  pas  un  bien  que  nous 
e  fçaurions  trop  eftimer.  Ceien.lart,  ô  aveu- 
lemenc  des  hommes  !  'Is  ré  «ft  nt  uns  ce(^e  aux: 
fForts  de  la  grâce  fur  des  pré  ex  tes  auflî  vains 
lu  ils  font  dang.reux  :  com  nenc  cela  ?  Parce quê 
Tome  II  (  Morale  IL  Vol.  )  Qj[ 
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les  uns  fe  défient  des  miféricordes  divines ,  &  qœ 
les  autres  prcfument  trop  des  bontés  d'un  Dieu 
qu'ils  ont  outragé.  Ccft ,  mes  chers  Paroiffiens, 
cette  défiance  &  cette  préfompiion  que  jVnttc- 
prcnds  de  combattre  dans  ce  Difcours ,  pour  fcr- 
vir  d'inuruftion  à  votre  piété*,  &  voici  en  deux 
mots  le  dclijin  que  je  me  luis  propofé.  Je  ferai 
voir  1  ^.  aux  Chrétiens  lâches ,  quelle  eft  leur  înjuf- 
tice  de  négliger  la  grâce  &  de  délefpérer  defon 
fecours.  l'^/J'attaquerai  la  préfomption  de  ces 
Chrétiens  téméraires  qui  méprifent  la  grâce,  par- 
ce qu*ils  attendent  tout  de  la  puiffance  &  defon 
efficacité  ;  foyez  attentifs  fur  vous-mêmes  ;  foycz 
dociles  à  la  grâce.  C'eft ,  mes  chers  Paroifficrns , 
tout  le  fruit  que  je  me  promets  de  ceDiicours 
que  je  vais  tâcher  de  mettre  à  la  portée  de  tous. 
Soudîvî-       Où  fe  bornenr ,  mes  chers  Paroiffiens, tous  vos 
fions  de  la  foins  &  tous  vos  efforts  fur  Timportant  fujet  que 
première      je  traire  ?  N*eft-ce  pas  le  plus  fou  vent  à  vous  faire 
1  artie,         îHufion  &  à  vous  tromper  vous-mêmes  ?  Vous  tâ- 
chez de  vous  perfuader  que  vous  ne  devez  rien 
entreprendre  pour  votre  falut,  parce  que  vous 
vous  imaginez  qu'il  vous  cft  impouible  d*y  réaffir. 
1°.  La  grandeur  de  vos  crimes,  leur  nombrCi 
leur  noirceur  :  c'cft  ce  qui  vous  épouvante  d'a- 
bord. 2^  Enfuite  les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  votre  état  :  voilà  ce  qui  fouvent  vous  décou- 
rage ;  deux  écueils  où  viennent  échouer  les  bons 
mouvcniens ,  les  falutaires  réflexions  que  la  giace 
fait  naître  dans  vos  cœurs ,  que  les  remords  y 
produilenc,  mais  que  le  joug  du  crime  étouflè  ptf 
la  grandeur  &  par  fon  poids. 
Soudivî-       J'attaque  ici,  mes  chers  Paroiffiens,  d'autio 
fions  delà  pécheurs  dont  la  conduite  eft  toute  oppofée  tj 
féconde       celle  de  ceux  que  j'ai  combattus  dans  ma  premi^ 
Farùc.        j.g  Partie.  Si  ceux-là  le  défient  trop  de  la  gracci 
des  bontés  du  fouverain  Maître  qui  la  diftril 
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à  fon  grc  ,  ceux-ci  prcfnnienc  follement  de  la 

grâce  6c  de  leurs  propres  forces  ;  comment  et  la  ? 

1°.  En  s*appuyant  trop  lur  la   bonté  de  Dieu, 

o.^.  En  le  rcpoiant  trop  (ur  les  moyens  qu'il  leur 

accorde  a  pour  le  lauver.  Deux  écueils^danucreux 

&  ben  funelles,  contre  lelquels  je  vais  tâcher  de 

vous  prémunir. 

Voulez- vous,  mes  chers  Paroiffiens,  vous  ren-    Preuves  dé 

drcaux  (ollic'tations  de  la  grâce  qui  déjà  depuis  'apr^mieie 

long  temps  cherche  à  vous  gagner  ?  Voulez- vous     ^[J^r'    ^ 

au;tjurd'hui  (înccrement  vous  convertir  &  revenir  repo(èr  fut 

de  vos  égare  mens  ?  Avec  de  femblables  dilpofi-  les  bontés 

tiens  j'olc  avancer  que  vous  avez  tort  de  vous  dcDîeûquî 

défier ,  puilque  la  grâce,  loin  de  le  refufer  à  vos  "^.  ^^'^"^® 

dilîrs,  fe  prcfence  a  vous  pour  vous  aider.  Oui,  ^^'"^ 
rN-  ^  ri  II-/  grâce. 

ce  Di  u  que  vous  avez  li  long  temps  oublie  par 

votre  attache  pour  le»  mond  ,  fi  Souvent  mépnfé 
par  vos  rebellions,  fi  criminellement  outragé  par 
vos  injuftxes ,  vos  intempérances  &  vos  débau- 
ches ;  ce  Di  u  aunable  eft  le  premier  à  vo  s  cher* 
ch  r.  Je  ne  dis  rien  ici,  mes  chers  Pâroiflîtns, 
qne  vous  n'ayez  Jé'a  mille  fois  éprouvé,  &  que 
vous  ne  rcflentiez  peut  ctre  à  l'heure  que  je  vouât 
pa'-le  5  ce  trouble  falutaire. qu'il  excite  Jans  votre 
cœur,  ces  remor.1s  de  coiilcience  qui  ne  vous 
lailftnt  prefque  pas  un  moment  de  repos,  cette 
horreur  f  cie^ti'  de  votre  1  bertinage,  qui  vous 
fait  foU[  îrc  r  Ci  fouvenc  apics  l'heur  ufe  liberté 
des  en*-ans  Je  Deu,  c  tte  craiiite  des  iu^cmcns 
de  Diej,  d'une  éternité  malheurt u(e,a*une  more 
prochaine  &  funelte  qui  lemble  vous  fuivre  jus- 
qu'au milieu  de  vos  intempérances,  de  vos  impu- 
retés &  de  votre  irreligion  :  tous  es  lentimens 
font  h-s  effets  d'une  grâce  qui  vous  prévis  nr.  Ceft 
ici ,  mes  chers  Paroimens ,  que  vous  êtes  forcés  de 
co  iv;nir  qut  le  loigc  de  Dieu  agit  leniiblement  : 
Hic  digitHS  Da  ejt.  EsûâJ^ip, 
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L'exemple  Mais  voyons  un  peu,  mes  chers  ParoîflîenS,fi 
de  tant  de  pour  vous  difpenfer ,  Comme  vous  faites,  de  rc> 
pecheurs  pondre  aux  impreffions  de  la  grâce,  vous  êtes 
condamne  ^^"  fondés  à  donner  pour  excule  la  grandeur  de 
la  défiance  VOS  pcchcs,&  toute  lenormité  de  vos  crimes; 
des  Chré-  dcs  exemples  bien  plus  à  la  portée  de  vos  efpriis, 
tiens  de  nos  que  de  longs  raifonnemens ,  vont ,  comme  je  Tef- 
)oiirs«  père,  &  vous  convaincre  du  contraire  &  confon- 

dre vos  injuftes  défiances.  Ouvrons  les  Livres 
faints  :  qu'y  verrons-nous?  Des  Davids  adultères 
&  homicides ,  des  Pauls  perfécuteurs ,  des  M^de- 
Jeines  toutes  eny  vrées  du  monde  &  de  fes  plaiSrs, 
^  des  Achabs ,  des  Manaffés ,  des  larrons  convertis, 

même  fur  la  Croix,  Eh  bien ,  qu'en  penfez-voos, 
mes  chers  Frères?  tous  ces  exemples  ne  fonr-iis 
pas  pour  vous  de  pteflans  motifs  que  je  puisop- 
pofer  à  vos  injuftes  défiances  ?  £c  comment  après 
,  cela  ofez-vous  vous  perfuader  que  vos  iniquiië, 

toutes  grandes  qu  elles  font ,  puîflènt  mettre 
encre  vous  &  Dieu  un  mur  de  féparation  impéné- 
trable? Vous  êtes  pécheurs ,  vous  en  convenez: 
mais  enfin,  vous  reprochez- vqps  des  défordrcs 
plus  grofliers  &c  plus  énormes  que  les  injaflices 
a*un  David  ?  Avez- vous  ravi ,  comme  lui ,  à  quel- 
qu'un de  vos  voifins  &  la  vie  &  fa  femme  ?  Avc^ 
vous,  comme  Achab,  enlevé  înjuftement  la  vigne 
du  pacifique  Naboth  ?  Comme  l'impie  Manafô 
avez-vous  élevé  des  autels  à  Baal  ?  Or ,  mes  cheis 
Paroifliens ,  écoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire: 
Si  vous  êtes  moins  criminels  aux  yeux  de  Diea 
que  tous  ces  fameux  pécheurs,  vous  avez  donc 
plus  lieu  d'efpérer  -,  &  a  vous  êtes  auffi  coupables 
qu  eux ,  après  les  prodiges  que  la  grâce  a  opérés 
en  eux ,  j'ofe  bien  dire  que  vous  n*avez  aucun  lieu 
de  défefpérer. 
Ce  qui  doit  Mais  voici,  mes  chers  Paroîffiens,  quelque 
k  plus  cal-  chofe  qui  VOUS  convaincra  fans  douce  davantage] 


I 
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que  Dieu  même,  touc  outragé  qu'il  eft,eft   mer  nos  dé- 
iilpofé  à  pardonner  au  pécheur.  C*eft  la  ré-    fiances , 
m  de  S.  AL.?;uftin  ^  &  ce  Père  la  tire  de  l'Ecri-   Ç*^^  S"© 

r»  •    j  /  1  •    •  Dieu  nous 

Pou r^juoi  donc,  pécheurs,  vous  opmiatrec     «-  ,j 

icureuiemenc  à  votre  perte î  Pourquoi  courir    veut  bien 
ccipice  ?  Pourquoi  vouloir  vous  damner  mal-    nous  par- 
ui?  Ah  !  m  s  chers  Frères ,  quelque  troublée   donnerlios 
«TOUS  puiffîez  être  à  la  vue  de  vo^  défordres  en    ^"™^5« 
mj  nombre,  écoutez,  continue  S.  Auguftîn, 
tez  TEcricure,  écoutez  votre  Dieu  qui  vous 
qui!  ne  veut  point  la  mort  de  l'impie,  qu*il 
lerche  que  fa  converfion  &  fon  falut:  ^udi       D.  Aug; 
uram  :  Nolo  mortem  impiiyfed  ut  revert atur   inhacverb. 
'vat.  Il  vous  a(rure,qu*à  quelque  moment 
i^ous  voudrez  l'invoquer,  il  fera  toujours  prêt 
)us  écouter.  Eh  bien ,  mes  chers  Paroiffiens , 
s-vous  pas  bien  criminels  de  vous  refufer  à 
preflantes  invitations ,  bien  ennemis  de  vous- 
es  de  vous  priver  de  fang  froid  de  fi  douces 
jlations  ? 

ir  fi  le  Seigneur  eft  aînfi  difpofé  à  vous  ten-     La  conf- 
ies bras ,  qu'en  devez-vous  conclure  ?  que    quence  la 
êtes  obligés  de  retournera  lui  fans  délai  j    P^"^  i"^® 
quoi  cela ,  mes  Frères  ?  C'eft  que  fi  Dieu    ^"^^^  ^jj^^ 
in  pur  eiïèt  de  fa  miférîçorde  eft  prêt  à  nous    des  bontés 
oir  dès  que  nous  nous  tournerons  vers  lui ,    de  Dieu  , 
1  fa  grâce  feule  que  nous  devons  cette  faveur,    c'eft  d*en 

uelle  feroit  votre  injuftice  de  défefpércr  avec   F^°^"  ^ 
j  T    1*  r  /  .  •!  j    r        ^    de  retour- 

de  motifs  d  efpcrance  ?  manque-t-il  de  force  ?    ncrpromp- 

)ras  eft-il  racourci  ?  ce  qu'il  a  fait  autrefois,    tement  à 

îut-il  pas  encore  le  faire  aujourd'hui  ?  Non ,    lui* 

ne  vous  y  trompez  pas ,  mes  chers  Paroif- 

,  ce  Dieu  de  mîféricorde  que  je  vous  annonce» 

le  même  qui  délia  la  langue  du  jeune  Daniel 

i  fît  prononcer  un  jugement  fi  fage  j  le  npême 

fFermît  les  eaux  fous  les  pieds  coancelans  de 

;rre  j  le  même  qui  fit  trouver  du  rafraîchiffc- 


Von  con- 
viert  .ifl  z 
Vvlcnrers 
de  la  ^uil- 
fance  de 
Dieu  :  mais 
Ton  forme 
des   doutes 
fiir  la  vo- 
lonté qu'il  a 
de  nous  re- 
cevoir, (iir- 
tout  après 
de  longs  é- 
garem^Ds* 


Pour  s'en- 
tretenir 
dans  la  dé* 
fiance.  Ton 
prétexte  Ici 
difiîcuhés  , 
&  les  obfta- 
clés  de  Coq 
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n-enc  à  ces  trois  jeun  s  enfans  dans  1^*5  flimtncf 
dévorantes  de  la  fournaife  de  Babylone.  Eh  bien, 
encore  une  fois ,  mes  chers  Frères ,  celui  qui  déjà 
tajit  de  fois  a  fait  éclarter  fa  puiiTance,  quijdes 
fiejres  mêmes  &  des  plus  infenfibles  rochers  for- 
me ,  quand  il  lui  plaît ,  de  dignes  enfans  d'Abra- 
ham ;  ne  pourra-t-il  donc  pas  brifer  les  chaînes 
funeftes  qui  nous  lient  au  péché  &  à  tous  fes  excès? 

Notre  crainte,  diront  peut  être  ici  ceç  (  hréti^ns 
défîans ,  n'eft  point  tant  fondée  fur  le  défaut  dek 
puiflance  de  notre  Dieu  que  fur  ctlui  de  fa  volon- 
té. Que  dites-vous ,  Chrétiens  ?  après  avoir  infolïc 
à  fa  puiflance,  voudriez-vous  encore  outrager  fa. 
mîfcricorde  ?  Si  Dieu  ne  vouloir  pas  fincérement 
votre  converfion ,  vous  recherchcroic-il  a^ecrant 
de  zèle  ?  vous  attendi oit-il  avec  tant  de  parience? 
N'eft-il  pas  plus  miférîcordieux  que  vousncici 
pécheurs  \  &  fa  bonté,  félon  lexpreflTon  duRd 
Prophére,  ne  furpaflc-t  elle  pas  votre  malice?  En 
faut-il  davantage  pour  vous  encourager  ?  En  faut- 
il  davantage  pour  vous  engager  à  dire  dans  les 
mêmes  fencimens  que  le  grand  S.  Auguftin  :  Sei- 
gneur, nous  avons  perdu  votre  divine  grâce  pat 
la  multitude  de  nos  péchés  :  mais  heureufemcnt 
pour  nous,  vous  n'avez  point  perda  votre  divine 
miféricorie  :  nous  en  avons  aflez  fait  pour  noas 
danmer ,  mais  vous  êtes  encore  aflfez  bon  pour 
vouloir  nous  fauver. 

Ce  qui  vous  porte  en  fécond  lieu ,  mes  chers 
Paroiflîens,  à  vous  défier  de  la  grâce,  ce  fontj 
dites- vous,  les  dangers  de  votre  état:  mais  mes 
Frères ,  n*efl:  ce  pas  là  ignorçx  la  na  ure  du  fecoars 
qui  vous  eft  offtrt ,  ne  point  connoître  les  merveil- 
leux effets  de  la  grâce,  les  prodiges  qu'elle  opère 
&  qu'elle  peut  opérer  ?  Qii'eft  ce  que  la  grâce? 
Ceft  une  lumière  que  Dieu  nous  donne  pour 
éclairer  notre  eQ>rit  &  pour  en  chafler  les  ténébreij 


<}ue  le  péchc  y  a  répandues  5  &  parce  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  principe  de  la  grâce ,  il  s*appelle  le 
Père  des  lumières,  ou  plucôc  Ja  lumière  même  : 
Sgofum  lux  mundi,  La  grâce  e(l  une  participation  Joan.  1. 12; 
de  cette  lumière  incréée,  un  rayon  émané  de  ce 
.  fbleil  de  juftice.  Et  pour  vous  donner  ici ,  mes 
chers  Paroiiliens ,  une  comparaifon  qui  vous  rende 
iesivérltés  que  je  vous  annonce  plus  claires  &  plus 
fegfibles  r  comme  vous  voyez  que  la  lumière  diifipe 
les  ténèbres  de  la  nuit,  de  même  la  grâce  diflîpe 
]ts  ténèbres  du  péché  -y  quicouqûe  marche  dans  les 
ténèbres  eft  en  danger  de  tomber  à  tous  momens  » 
ou  de  s*égarer  •,  &  quiconque  ne  fuît  pas  les  lu- 
mières de  la  grâce  ne  fait  prefque  point  de  démaç- 
ches  qui  ne  (oient  des  chûtes.  Ainfi ,  mes  Frères  » 
fi  vous  tombez  ,  fi  vous  tous  égarez  fi  fouvent ,  ' 
ceft  que  vous  ne  iuivcz  pas  leç  impreflîons  de  la 
grâce  ;  grâce  puiflante  qui  répare  nos  foiblefles 
&  corrige  notre  malice  -,  gracé  qui  fait  ceflèr  les 
obftacles,  &  qui  diminue  les  difficultés;  grâce 
enfin  qui  nous  rend  fupérieurs  à  tous  nos  enne-* 
mis,  au  monde ,  au  démon  &  à  nous-mêmes. 

Ici,  mes  chers  Paroiffiens^  pour  excufer  votre     Combren 
indolence  &  votre  parelTc ,  venez  nous  exagérer   '^  prétexte 
les  difficultés  qui  s'oppofent  à  votre  falut  dans  les    d*état  pefé 
-divers  ecats  oA  vous  a  placés  la  divipe  Providen-  f,^"  ^^^" 
ce;  je  nai  qua  ouvrir  l  Evangile  pour  y  lire  la   ^^,  s^mu 
condamnation  de  vos  injuftes  prétextes.  Je  vois   qui  fe  Çont 
d'abord  une  nombreufe  troupe  qui  fuit  par-tout   lànâifiés 
r  Agneau ,  des  milliers  de  Saints  qui  fe  font  fauves  ^^"^,  ^^"* 
malgré  les  obftacles  qu  ils  ont  eu  le  courage  de        ^'^^''    , 
vaincre  dans  les  mêmes  circonftanccs  où  vous  êtes, 
&  dont  vous  vous  plaignez  5  dans  des  fituaiîons 
peut-être  même  encore  plus  dangereufes  :  ils  ont 
vaincu ,  parce  qu*ils  ont  ofé  combattre  :  ils  ont 
furmonté  les  difficultés,  p^rce  qu^ls  n'ont  point 
défefpéré  de  la  grâce  qu'ils  ont  tâche  de  fairct 
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Tji(>  s  u  r  la  g  it  a  c  e. 

valoir.  Les  uns  (e  foin  fa  nui  fiés  au  milieu  dfl 
grandeurs,  comme  les  Louis ,  les  c  harlemagnes, 
le-^  Clotildes  &  le^Eli'abeths  :  les  auir  s  le  font 
faiiftifiés  dans  rhumilité  du  cloître,  comme  les 
François  &  les  Therefes  :  ceux-ci  en  lùbourauila 
terre  &  en  cultivant  leurs  campaeties  font  parve- 
nus a  la  gloiie  :  ceux-là  au  comble  des  adverfités 
&  de  la  mifere  ont  tro  ivé  le  fecret  de  fc  fauver. 
Ce  qu'o  »t  pu  faire  tous  ces  illuftres  prédeflinés, 
nous  ie  pouvon*;  comme  eux ,  nous  n'avons  pas 
plus  qu'eux  de  difficultés  à  vaincre  -,  la  grâce  nous 
-éclaire ,  nous  dirige  &  nous  fout»ent ,  comnaecur. 
CVlt  donc  lâcheté,  mes  chers  Frères,  lî  nous  ne 
combattons  pas ,  comme  eux. 

Dans  le  Traité  de  la  Béatitude  des  Saints  /W 
trouvera  bien  des  chofes  qui  reviennent  à  et  jujct^ 
pag.  387.  &  Juiv. 


Qne  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
mes  chers  Paroiffiens  ?  ûuon  qu*ayanc  Its  roèmts 
moyens  de  vous  fauver  que  les  Elus  qui  font  maii^ 
tenant  en  poffeffion  de  la  gloire  ;  vous  avezwt 
conféquent  la  même  facilité  de  le  faire  :  que  lans 
remplir  toute  TctcnJuc  des  confeils  EvangéliqueSj 
comme  ils  ont  fait  pour  la  plupart,  vous de?c? 
nccelTaîrement  ob  érver  les  préceptes  ;  que  fans 
avoir,  par  exemple,  cette  pureté  &  cette  perfec- 
tion que  les  Solitaires  trouvoient  dans  le  filenceft 
la  retraite,  vous  devez  pourtant  mettre  une  garde 
jde  circonfpeûion  fur  votre  langue,  afin  qu'il  rit 
vous  échappe  aucune  calomnie,  ni  aucune  roédf- 
fance  contre  ceux  qui  auroient  pu  vous  défobligeç 
que  fr.ns  chanter  continuellement  les  louanges  ifl 
Seigneur ,  comme  les  MîniftK?s  des  Autels , ce qfltl 
vous  ne  pourriez  faire  à  caufe  des  travaux  m 
Yous  aideiu  à  gagner  vocrc  vie  &  à  foutenirvoi 
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"i  femme  &  vos  enfans ,  vous  devez  cependant  ne 

-^  rien  dire  qui  puifTe  bleffer  ni  la  piété,  ni  la  répu^ 

*•  ration  de  vos  frères  j  que  fans  être  chargés  ni  de 

-^  haires  ni  de  cilices ,  comme  tant  de  pénitens  donc 

^.   vous  avez  entendu  Thiftoire,  vous  devez  cepen- 

i    dUnr  porter  votre  croix  &  fouffrir  avec  patience 

'    &  réfignacion  les  miferes  de  votre  état  5  que  fans 

"  condamner  votre  corps  à  des  jeunes  rigoureux 

<jue  ne  vous  pern-»ettent  pas  les  pcn  blçs  travaux 

Sue-vous  êtes  forcés  d'efluyer  tous  les  jours ,  vous 
^vez  cependant  être  tempérans  dans  le  boire , 
£uir  les  cabarets  &  toutes  les  débauclies  auxquelles  , 
ils  donnent  occafi  mi. 

Ne  différez  donc  plus  à  vous  convertir,  mes       Comme 
cîiers  Paro.ffîens  j  qu'attendez  vous  ?  Les  plus  trop  de  dé- 
r    grands  pécheurs,  les  Publicains,  1  s  femmes  de  ^^ncenous 
X  mauvaii    v^e  le  convertiflxnt  ;  &  par  une  dehance  «lanquer  à 
înjurieufe  a  votre  Dieu ,  vo!  s  dele? pérez  de  votre  ^  grâce, 
conver(;on.  Ah  î  fi  vous  connoiffiez  bien  &  toute 
r  l'étendue  des  miiériiordwS  du  Seigneur,  &  tout  le 
danger  que  vous  courez  en  remettant  votre  con- 
verfïon  -,  en  réfiftant  fi  opiniâtrement  à  la  grâce 
<fvki  vous  p'effe  &  vous  follicite,  plus  vous  vous 
xrict triez  en  et  it  de  profiter  des  bienfaits  ineftima- 
Wes  des  grace>  du  Seigneur  :  loin  de  vous  décou- 
rager, vous  diriez  avec  la  même  confiance  que  S. 
JîHerre  :  Helas  !  Seigneur ,  dans  Tetat  malheureux 
^u  péché  oi^  nous  (omnrjcs,  àquel  autre  pourrions* 
.'Joous  avoir  recours,  finon  à  vous  qui  avez  la  pa- 
.  -Mtlc  de  vie  ?  ^d  cjuem  ibimus  ?  verba ,  &c.  Ici ,  mes 
,.ridicrs  P<iroi(Iîcns,  me  trompai-je  ?  Il  me  femble 
]jc*>ilnoure  lur  votre  vifage  que  vous  ne  doutez 
^dé\di  plus  que  les  excifcs  dupécheur  qui  réfifte  à         ^ 
•?^~  grâce ,  qui  la  néglige ,  parce  qu'il  défefpere  ou 
»vi  fecours  de  Dieu  ou  de  la  propre  force  aidée  de 
^^    ^race ,  ne  font  que  de  vains  prétextes ,  dont  il 
Mfe  fait  iilufion  à  lui-même,  pour  fe  procurer  dans 
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le  crime  une  fatale  fécurité  :  mais  il  eft  ur 

écœil ,  du  moins  aufli  pernicieux  que  le  pn 

c'eft  la  préfomption  inlenfée  de  ceux  qui  ft 

fenc  fur  leurs  propres  forces ,  ou  fur  les  bor 

Seigneur.  Après  avoir  vu  Tinjuttice  de  la  d< 

des  uns ,  examinons  le  ridicule  de  la  prcfoi 

des  autres. 

Preuves  de       A  Dieu  ne  plaife,  mes  chers  Paroiffiens, 

la  féconde  veuille  affbiblir  en  vous  les  idées  que  vous 

Partie.    ^    avoir  de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  :  je  fç 

La  prc-  j^^j.  (^l5(J(^g  p^^  (^  bonté  ;  tant  de  bienfaii 
lomption  r 

qui  engage  part,  notre  création,  notre  conlervation. 

le  pécheur  rédemption ,  ce  qu'il  a  fait  &  ce  qu'il  fait 
dans  rétat    tous  les  jours  pour  nous  :  tout  parle  en  fa  i 
sieme  de     Qq  ^»g(^  Jq^^j.  p^g  f^.  l* idée  des  bontés  dufc 

ifereuofçt  ^^^  ^  prétends  attaquer  le  pécheur,  mais  i 
fur  la  bonté  Suites  diangereufes  que  peut  avoir  une  pré 
de  Dieu^eft  lîoû  pouflée  trop  loin  ^  &  avancerai-)e  trop , 
téméraire  je  vous  dirai  que  la  préfomption  du  péchc 
en  elle-mc-  ^>^q^  point  réfolu  à  quitter  fon  péché ,  &  qu 
au  pécheur  ^^^^^  elperé  tout  de  la  boute  de  Dieu,( 
&  injurieu-  préfomption  téméraire  en  elle-même  3 
fe  à  Dieu.  Pourquoi  téméraire  ?  Parce  qu'elle  ne  pe 
Pre/bmp-  fondée  ni  fur  ce  que  Dieu  nous  a  promis, 
tion  du  pe-  ^ç  q^»jj  ^  f^;^  çj^  faveur  de  certains  j>écheur 

ir.éraîre  en  ^^^^y  ^  quelle  forte  de  pécheurs  Dieu  s'eft 
elle-même,  g^^g^  d*accorder  le  pardon  ?  Penfez-vou: 
Frères,  que  ce  foit  à  ceux  qui  ne  fe  fervi 
fa  bonté  que  pour  Toutrager  davantage  ;  q 
la  plus  njonftrueufe  contradiûion  efperenc 
miféricorde,  lors  même  qu'ils  irritent  le  p 
jaftice  5  qui  ne  font  pécheurs ,  pour  ainfî  dir( 
parce  qu*il  eft  miférîcordieux  ?  Tremblez  p 
pécheucs  préfomptueux  ;  &  loin  de  vous  r€ 
îc-i  fur  fes  promeffes,  redoutez  fes  menace 
quoi  !  vous  vous  promettez  de  vous  conv» 
Dieu  vous  en  fera  la  grâce ,  dites-vous  :  ma 


Sur  la  G  racé.'  6j^ 

aïs  quand  donc  une  vie  toute  remplie  des  crimes 

s  plus  honteux,  de  larcins,  de  facriléges ,  d*y- 

rogneries,  d'impiiiicité  &  de  débauches  difpof^- 

•elle  à  la  grâce  de  la  pénitence  ?  Non,  non,  à 

)rce  d'être  un  pécheur  rebelle,  on  ne  devient 

3ÎDC  un  pécheur  pénitent  ;  préfumer  ainfi  des 

litérîcordes  du  Seigneur,  c'eft  pour  parler  avec 

•  Paul,  méprifer  les  richeffes  de  fa  bonté,  & 

iffer  fa  patience  :  c'eft  amafler,  pécheurs,  fur 

3S  têtes  coupables  un  tréfor  de  colère  :  Thefau--  Rom,  2.  ^2 

fus  tihi  iram.   AufC  après  avoir  ain(i  abandonné 

1  Dieu  de  bonté,  vous  tomberez,  dit  S.  Auguf- 

1  entre  les  m.iins  d'un  Dieu  plein  de  juftice: 

vperieris  jufinm  cjuem  contemffifii  benignum.  Mais       D-  Jf«g. 

la  préfomption  du  pécheur  eft  téméraire  en  elle-  ^^  ^f>  i3o» 

5mc ,  je  dis  encore  qu  elle  lui  eft  funefte. 

L'Ecriture,  mes  chers  Paroiffiens,  nous  four-     Prefbmp- 

c  mille  tragiques  hîftoires  de  pécheurs  qui  comp-  ^^"  ninefto 
r     rv        o  FA-        V        •  r     au  pécheur, 

lent  lur  Dieu ,  &  que  Dieu  a  lurpris,  comme  les 

raélites ,  au  milieu  de  leurs  débauches  y  6c  fans 
itrer  ici  dans  un  long  détail ,  je  choîfis  pour  uni- 
le  exemple  celui  des  Juifs  :  leuir  réprobation  a 
îquoi  nous  faire  trembler  tous.  En  effet,  qui  ja- 
ais  plus  que  ce  peuple  avoir  eu  lieu  de  préfu- 
ler  des  miféricordes  divines  ?  Eft-il  bienfaits 
ont  il  ne  les  comblât  ?  Leur  vocation ,  leur  déli- 
rance  de  la  tyrannie  d*Egypte ,  leur  paflage  au 
tàvers  des  eaux  de  la  mer-rouge,  cette  nourriiu- 
.\délicieufe  qu'il  fourniflbit  à  leurs  befoins,  leurs 
ôoîres ,  la  Loi ,  les  promelfes ,  les  Prophéties , 
ur  fembloit  leur  répondre  des  miféricorde«  du 
eu  qui  les  protégeoit  fi  vifiblement  :  mais  dé- 
plus infolcns  dans  la  profpérité ,  ingrats  au  mî- 
i-i  des  bienfaits ,  une  confiance  trop  préfomp- 
-nfé  les  endort  fur  le  bord  de  Tabîme  :  ils  font 
^"^bés,  parce  qu'ils  ont  fermé  les  yeux  :  ils  ont 
réprouvés,  maudits,  condamnés,  punis,  par- 
^u*ils  fe  font  endurcis  &  qu'ils  ont  réfifté  avec 
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trop  de  prcfomption  à  la  grâce ,  qui  mal 
s'efiforçoit  de  luire  à  leurs  yeux. 

Or ,  mes  chers  Paroiffiens ,  je  ne  veux 
de  la  bonne  foi  j  pouvez-vous  vous  pr< 
plus  que  les  Juifs,  des  miféricordes  divine? 
vous  plus  précieux  aux  yeux  de  Dieu  qu 
la  nation  choifie  »  vous  qui  depuis  tàiK  d( 
vous  montrez  rébelles  à  fes  grâces  &  à  fe 
rations;  vous  qui  êtes  fi  infenfibles  à  fes  bi( 
&  qui  le  plus  fouvent  les  tournez  contre  lu 
qui. violez  hardiment  prefque  tous  les  pc 
l'Evangile,  qui  n'entendez  jamais  la  pa; 
Dieu ,  qui  affiftez  fans  refpedi  à  la  célébrai 
la  faînte  Meffe,  qui  vous  révoltez  contre 
montrances  de  votre  Pafteur ,  qui  commai 
injuftices  envers  lé  prochain,  qui  lui  faire 
dans  fon  honneur,  fouvent  même  dans  fes' 
vous  enfin  qui  êtes  l'opprobre  &  le  fcan<i 
toute  une  ParoilTe,  par  vos  didblutions  &  y 
bâuches  ?  Vous,  pécheurs,  indignes  pcc 
pécheurs  obftinés ,  pécheurs  fcandaleux  ;  eu 
plus  confidérables  devant  Dieu  que  fon 
chôifi  ?  Le  croîriez-vous  ?  Votre  vanité  tou 
fomptueufe  qu'elle  peut  être,  pourroit-ell 
jufqu'à  ce  point  ?  Non ,  non  ,  ne  voi\s  ; 
point,  mêmes  infidélités  de  votre  coté  qui 
part  de  ce  peuple  réprouvé  •,  que  dis-je  ?  an 
plus  noirs ,  plus  outrageans,  par  conféquent 
tion  peut-être  &  plus  prompte  &  plus  rigoD 
Rien  que  de  jufte  dans  tout  cela  ;  pour 
Parce  que  rien  n'outrage  Dieu  plus  fenfiW 
que  la  préfomption  du  pécheur* 

Ce  qui  rend  la  folle  préfomption  du  péd 
injurîeufe  à  Dieu ,  c'eft ,  mes  chers  Paroifl 
que  le  pécheur  par  fa  confiance  impie  doni 
nouveau  degré  de  malice  à  fon  péché  :  car  av 
le  ici,  pécheurs  téméraires  ;  qui  vous  fait  c 
^et  Dievi  G  hgLtdiment ,  fi.  fouVent ,  &  en  wi 


Sur.  I  a  Grâce.  (îif 
lanîeres  ?  Ceft  l'efpérance  que  vous  concevez 
ue  Dîeu  aura  aflTez  de  bonté  pour  Vous  pardon- 
er.  Concevez ,  (î  vous  le  pouvez ,  toute  Thorrcuc 
une  penfée  (î  outrageante.  Vous  péchez  dans 
îfpérance  que  Dieu  vous  pardonnera  !  Ah  !  n  eft- 
^  pas  aflTez  de  PofFenfer  ?  Faut-il  que  vous  fafliez 
rvir  fa  bonté  même  à  vos  iniquités  ?  C*eft  le 
proche  qu'il  vous  fait  par  fon  Prophète  :  Servire  If.  43,  24; 
efecijli  pcccatis  tuis.  Vous  péchez  dans  Tefpé- 
;nce  que  Dieu  vous  pardonnera  !  ingrats  pé- 
eurs,  pécheurs  infçnfés, mauvais  coeurs ,  faut-il 
inc  que  Dieu,  toujours  la  foudre  à  la  main, 
ane  &  frappe  ?  NVt-il  rien  de  quoi  fe  faire 
ner  l  Seigneur  mon  Dieu  !  Dieu  de  toute  bonté. 
Père  des  mifcricordes ,  je  l'avoue  ici  pour  ma 
nfufion ,  &  pour  la  vôtre ,  mes  chers  Paroiffiens, 
us  feriez  fans  doute  fervî  plus  fidèlement,  fi 
us  vous  fuffiez  rendu  plus  terrible.  Dieu  efi: 
n  ,  dites- vous.  Oui ,  fans  doute ,  il  eft  bon  ;  & 
Faut  bien  qu'il  le  foit  jufqu'à  l'excès  ;  fans  cette 
nté  il  y  a  déjà  long-temps  que  vous  fubiriez  le 
pplice  des  réprouvés  ,'&  que  vous  feriez  la  proie 
s  démons.  Ah  !  m^s  chers  Frères ,  revenez  à 
eu ,  &  n'outragez  plus  déformais  fa  bonté,  en 
étendant  fî  injuftement  l'exalter;  ne  vous  repo- 
z  point  fi  injuftement  fur  des  fecours  plus  forts 
plus  puiflTans,  dont  votre  folle  prcfomptîon 
ms  fait  abufer  fi  audacieufement.  L'on  fd 

Mais  ce  qui  fortifie  encore  votre  téméraire  pré-  ^^^}^  ^*a- 
mptîon  ,  c*eft  que  vous  vous  flattez ,  mes  chers  ^^^^  ^^^ 
toiflîens , d'avoir ,  quand  vous  le  voudrez,  des  ^rg^^poup 
>yens  furs  pour   retourner  à  Dieu.    J'avoue  retournera 
•Un  des  grands  avantages  de  la  fainte  Religion  Dieuquand 
ts  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur  de  naître,  ^"  ^®  ^o"- 
is&moi,c'eft  de  fournir  des  fecours  nom-  ^^^^^"^^^ 
ttx  &  puiflans  :  mais  Tabus  que  vous  avez  fait  préfomA* 
l^ua  préj[cnc9  de  cette  abondance  de  fecours  don. 
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doit- il  vous  râiTurer  beaucoup  pour  le  i 
Vous  fera-t-îl  donc  fi  facile  de  revenir  à  Di( 
ceremenc»  quand  vous  ferez  retenus  d^ui 
par  le  goût  du  vice  >  liés  par  Thabitude ,  av 
par  vos  pallions,  &  que  de  l'autre  il  vous  I 
faire  des  eâfbrts  qui  répugnent  à  la  nature ^ 
aux  pieds  du  Prêtre  pour  y  faire  Thumiliant 
de  tous  vos  péchés,  de  ces  péchés  fi  éiio 
joindre  à  la  confeffion  de  vos  péchés  une  d 
amere ,  un  repentir  fincere  ?  Par  quel  éto 
prodige  ce  qui  vous  paroît  maintenant  (i  du 
révoltant,  vous  deviendra- t-il  fi  facile  &lî 
Non ,  non ,  mes  chers  Frères ,  n?  vous  a 
point  ici  :  les  fecours  que  vous  vous  pro/ne 
iuflfent-ils  mille  fois  plus  prompts  &  en 
grand  nombre,  plus  puifTans,  plus  infaill 
que  vous  ne  vous  l'imaginez  5  vous  ne  icviec 
point  à  Dieu ,  je  vous  le  prédis  à  regret ,  &  )C 
juge  encore  que  fur  les  difpofitions  où  je  vous 
Oui  il  eft  comme  afluré  qu  avec  tant  dç  fc 
vous  ne  reviendrez  pas ,  parce  que  trop  attî 
au  vice,  ou  trop  rebutés  par  les  difficultés 
vous  en  couteroit  pour  prendre  le  parti  de  U 
tu ,  vous  ne  reviendrez  point  :  la  publicatio 
FEvangile ,  la  voix  tonnante  de  vos  Pafteurs 
prières  des  Fidèles ,  tous  ces  fecours  devient 
par  votre  infenfibilité  vains ,  impuitTans ,  inel 
ces  :  vous  vous  oppoferez  vous-mêmes  de  i 
froid  &  détermioément  aux  triomphes  qu'ils 
terout  de  remporter  fur  vous,  fur  votre  efp 
fur  votre  coeur,  fur  vos  paflîons  ;  pourquoi  a 
Parce  que  TEcriture  déclare  qu'après  unecerw 
mefure  de  grâces  remplie ,  la  fource  des  m 
cordes  de  Dieu  s'arrête  fouvent. 
Quelque  Ce  n*eft  pas  à  dire ,  mes  chers  Pâroiflîens,^ 
pécheur  y  ait  un  état  où  Ton  vive  quelque  temps, &<(| 
jue  l'on      lequel  on  foit  tellement  abandonne  de  Dieu,! 
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y  ait  plus  abiolumenc  de  grâces  pour  nous ,  ni  Coït ,  h 

:  rcffource  de  faluc  :  c  eft  une  opinion  trop  dure  grâce  ne 

Don  avis ,  quoiqu*en  difenc  quelques  Doâeurs  :    "^^."^"^^ 

ais  fi  par  cette  mcfure  nous  entendons  qu'après   ^V^^\a?II 
•  ,j/,,         •»n.*  P^"^  opérer 

i  certain  nombre  de  pèches  qui  n  elt  connu  que   foa  (àiut. 

Dieu  feul,  après  plufieurs  infidélités  à  fes  gra- 
s  il  les  retire ,  &  ne  nous  en  donne  plus  de  (1 
dfies ,  de  fi  f ortt  s  &  de  fi  fréquentes ,  c'eft  ce 
mt  on  ne  peut  douter.  Car  de  quel  autre  prin- 
pe  part  Taveuglement,  donc  Dieu  punie  certains 
cheurs,&'  cet  endurcifTement  de  cceur  dont  il 
:  fi  fouvent  parlé  dans  TEcriture  J  Excaca  cor  Ex9d,  7.  j; 
ifuli  hptjus.  Indurabo  cor  Pharaonis.  Non  pas  que  • 

lumière  nous  manque  tout-à-fait,  ou  que  la 
irce  de  ces  faints  mouvemens  qui  nous  portent 

bien,  foit  entièrement  tarie  :  mais  ces  grâces 

font  plus  fi  fortes  ;  &  Dieu  nous  lailTant  avec 

foible  fecours ,  quoique  nous  puiffions  encoce 

folument  nous  convertir ,  nous  ne  nous  conver- 

ons  pas  \  &  n  eft- ce  pas  là  l'épouvantable  arrêt 

me  Jefas-Chrîft  menaçoit  les  Juifs  endurcis  ? 

tplete  menfuram  PatrHmveftromm.  Attendez  un     MaÈth.  i%m 

M ,  leur  di(oit-il ,  que  la  mefure  de  vos  crimes,    3*» 

des  grâces  que  j*ai  réfolu  de  vous  faire ,  foit 
îniplie  \  le  déplorable  abandon  où  vous  tombe- 
îz  enfuite,  fervira  d'exemple  à  tous  les  Chré- 
cns.  A  la  vue  de  ces  terribles  menaces  n'avez- 
3US  rien  à  craindre,  mes  chers  Paroifiîens?  Com- 
en  de  bons  mouvemens  rejettes ,  de  grâces  me- 
nées ,  de  foUic/cations  négligées  !  Mon  Dieu , 
^Us  le  confeflbns  tous,  &  le  Pafteur  fe  confond 

avec  le  troupeau  \  quand  je  fais  réflexion  d'un 
té  fur  la  multitude  de  mes  crimes,  &  de  l'autre 

l'étrange  abus  que  je  fais  de  vos  grâces  ;  ah  ! 

tremble  avec  le  faint  Roi  David ,  &c  j'appré- 
t>de  cet  effet  fi  terrible  &  (\  ordinaire  de  votre 
tice  :  NHmqmi  in  ^terrinm  projicùt  Dens }  ant  pf.  7^.  s. 


'iÎ24  Sur.     i  a     G  r  a  o  î.' 

*-    .  non  adjiciet  ut  complacitior  fit  adhucy  aut 

mifericordiam  fuam  abfcindetf  C'eft  le  trifl 

tant  de  perfonnes  qui  vous  ont  moins  ofi 

moi  :  Dieu  de  bonté  ne  permettez  pas  qi 

le  mîen. 

!Apris  de       Aînfi ,  mes  chers  Paroiflîens ,  qui  c 

telles  me-     foyez ,  ces  étonnantes  vcriiés  vous  rej 

iiaces  les     g^  vous  en  devez  tirer  des  conféquences 

juftescom-   foJent  utiles.  Si  vous  êtes  juftes,  prene 

cheurs  doi-   ^^'^"  "^  confeil  de  S,  Paul ,  à  ne  pas  conc 

Tent  être     trop  bonne  opinion  de  vous-mêmes ,  i 

dans  de        vous  dans  une  crainte  falutaire  :  Noli  altu 

&ints  trem-  j^^  time.  Que  perfonne  donc ,  continue  1 

j».!!rf"^'       «C  fe  tienne  alTuré ,  que  perfonne  ne  fe  c 

me  &  imniuable ,  que  perfonne  ne  fe  h 

rompre  par  une  fauflfe  fécuricé  5  &  fur-t 

perfonne  ne  méprife  un  autre  :  que  ce\u 

croit  ferme  prenne  garde  à  ne  pas  tombe 

Tavertillement  que  je  donne  aux  îuftcs. 

Mais  fi  vous  êtes  pécheur ,  fuflîcz-vou 
tm  pécheur  fcandaleux,  en  abomination  2 
de  Dieu  &  des  hommes ,  ne  perdez  point  c 
celui  qui  dort ,  ne  fe  relevera-t-il  pas  u 
?/•  40*  9»  Numquid  qui  dormit  non  adjiciet  ut  rejurga^ 
qui  fait  tout  par  fa  puilÎAnce,  &  qui  de* 
mêmes  forme,  quand  il  lui  pl^îc,  de  dio 
fans  d  Abraham ,  ne  peut-il  pas  faire  ( 
'Matthéii,  devrais  pcnirens  ?  Je  vous  dis  en  vérité, 
fus-Chrift,  que  les  Publicains  &  les  femi 
bauchéfs  vous  devanceront  dans  le  Roya 
Dieu.  Paroles  bien  terribles  pour  les  juftc 
bien  confolintes  pour  les  pécheurs.  S.  W 
qui  nous  rapporte  ces  paroles ,  en  a  bien  i 
la  vérité,  comme  vous  le  fçavez,  mes  chi 
tes,  puifque  de  Publicain  qii*il  étoit,  il  el 
nu  Apôtre  ;  S.  Paul  de  blafphémateur  &  < 
fécutcur  de  TEglife  de  Jefus-Chrift,  en  el 
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iicateuf  -,  Magdeleinç  qui  éroît  une  fem- 
uvaîfe  vie  dans  la  ville ,  a  aimé  plus  que 
,  a  choifi  la  meilleure  part  Aujourd'hui 
-à  prcfent  travaillez  à  votre  falut  :  il  eft 
mpS)  pourvu  que  vous  ne  diftériez  pas 
î  :  prenez  une  ferme  résolution ,  quittez 
s ,  Lires- vous  violence ,  le  Royaume  des 
s'accjuiert  que  par-la  :  Re^mm  Coclomm  Matth.  ii^ 
tr  j  hc  ceux-là  teu!s  qui  auront  tair  des  l^* 
eu  vent  en  efpérer  la  poffeffion  :  &  vio- 
tnt  îiliid, 

ions  ce  Difcours ,  mes  chers  Paroiflîens ,  Cequîpeut 
ous  l'avons  commencé  j  &quc  les  paro-  faire lacon- 
nd  S.  Aueuftin  fe gravent  profondément  ^1"^^".^ 
ui  &  pour  toujours  dans  vos  cœurs.  Ce  ^^^^^ 
leur  expliquant  ces  paroles  de  David  : 
ur  eft  tout  miféricordicux,  fa  bonté  va 
Mifericvrs  &  miferator  Dominus  ^  nous  py,  144. 
deux  funeftes  extrémités  où  donnent  les 
a  Pégard  de  la  mifericorde.  L'un ,  dit  ce      D.  Aug. 
sfpere  de  la  mifericorde  pour  pécher,  ''«^/•i44f 
\t  peccet.  L'autre  en  préfume  pour  pé- 
rar  ut  peccet.    Ecoutez  le  langage  du 
aadi  vocem  defperantis.  Mes  péchés  font       Ibidm 
ds ,  dit-il  comme  Caïn,  il  n'y  a  plus  4e 
efpérer  \  l'enfer  eft  mon  partage  :  je  n'ai 
i  m*abandonner  au  torrent  de  m:s  paf- 
m  damnanâns  fum  :  ijiuarc  non  facio  qmd- 
f  Ecoutez  à  préfent  la  voix  du  prcfomp- 
ndi  &  vocem  fpera^nis.  Les  miféricordes      IhîA» 
font  infinies,  dit- il  :  Mifericordia  Dei 
,  Il  me  pardonnera, d'abord  que  je  vou- 
on  ver  tir  :  Quando  me  convcrtero  dimittet      ibid^ 
a.  Je  pu^s  donc  contenter  mes  defirs& 
as  les  mouvemens  déréglés  de  ma  paC- 
ire  non  facio  quidquid  volo  î  Evitons ,  mes 
oidiens,  l'un  &  l'autre  de  ces  écueils  { 
I.  {Morale  IL  Fol.)  Rr 
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c'cft  le  confeil  que  nous  donne  ce  fçavant  Doe-, 
teur ,  le  défenfeur  Se  la  conquête  de  la  gtace  :  ils 
font  cgalemem  dangeieun  :  Ûirumtjue  metiundiiMt 
utrumque  perkitlofum.  Il  ne  faac  point  dcfefpcrtf 
de  la  niifcncordï  de  Dieu  ;  mais  auQî  il  ne  faat 
point  trop  eu  préfumer  :  f^a  à  dejperatione ,  w  i 
perverfa  fpe.  Si  juftes  que  vous  foyez,  n'efpérea 
point  trop  :  mais  fi  pécheur  que  vous  foyez  auffi , 
ne  perdez  pas  confiance  :  Dieu  vous  parle  encore,  ■ 
n'endlircidez   point  vos  cœurs  :  Hodie  fi  vKtm 
eJHS audieritîj noiice  ebdurare  coràa-vefira.  SouW- 
nez-vous  que  11  vous  n'écoutez  point  aujourd'hui 
fa  voix ,  peut-être  n'y  aura-t-il  plus  de  inilcricorde 
pour  vous  i  &  que  c'cft  du  bon  ufage  ou  de  i'abus  ■ 
de  ces  grâces  que  nous  préfente  le  Seigneur,  gué 
dépend  votre  malheur  ou  votre  bonheur  érfroe/.' 
Souvenir  falutaire  durant  la  vie,  qui  nous  con- 
duira à  la  mon  au  terme  de  la  vraie  félidtê. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

L'HUMILITÉ.    , 

♦•^■^■tiy  A  H  s  toute  la  Morale  Chrétienne ,  il 
♦"""t^îi  n'eft  gueres  de  fujet  plus  fécond  que 
i  îÇ  celui  de  l'humilité  ;  les  rapports  né- 
'♦<ri>^^  ceffaiies  qu'il  a  avec  l'orgueil ,  qui  eft 
îvice  qui  lui  eft  le  plus  contraire,  l'ambition, 
L  vaine  gloire  &  toutes  les  autres  efpeces  de 
'ofgncil ,  &c.  tous  ces  différens  fujets  entreroient 
Qmme  narutellement  dans  un  Difcouts  fut  l'hu- 
nilité.  Cependant  il  eft  à  remarquer  que  quîcon- 
[De  embtafTeroit  tout  cela ,  feroit  un  difcouts 
ague  &  tout  compofé,  pour  ainfi  dire,  de  pen- 
«s  détachées  ;  ainfi  pour  obvier  à  cet  inconvé- 
cat,  je  penfe  qu'il  eft  à  propos,  pour  bien 
%îter  ce  liijetgde  s'en  tenir  à  ce  qui  regarde 
lUmîlicé,  la  connoillànce  de  foi-même,  &c.  Il 
Ut  avouer  néanmoins  qu'il  eft  comme  inévita- 
e  qu'en  parlant  de  l'humilité,  l'on  ne  tombe 
t  l'orgueil,  foit  pour  rehauflèr  le  prix  de  l'hu- 
î  lité ,  foit  pour  faire  fentir  le  ridicule  de  l'or- 
icii  ;  Se  par  ces  moyens  porter  fes  Auditeurs  à 
~  pratique  d'une  venu  û  néceffaire,  &  leur  faire 
îtet  les  écueils  Se  les  dangers  que  traînent  aptes 
Rt  ij 
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lui  un  vice  au  (Il  funefte  que  l'eft  celui  de  IV 
Si  par  la  fuite  j'avois  lieu,  comme  Je  me  l 
mets,, de  donner  un  Volume  de  fujers  pa 
liers ,  comme  Je  l'ai  fait  prelTcncir  dans  m 
face,  }*au rois  foin  de  fournir  d*abondans 
riaux  fur  i'ambicion  :  mais  aujourd'hui  je  m 
ne  à  donner  tout  ce  qiû  pourra  fervir  à  pr 
la  ncceflîcé  de  rhnmîliré,  fes  avancages,  lei 
gers  ôc  les  fuites  funeftes  de  Torgueil.. 

Réflexions  Théologiques  (fr  Morales  fur  tHuf. 

Définition  T  'Humilité,  dit  S.  Bernard,  eft  une  verti 

4e  i'Huraî-  JLrf  laquelle  Thomme  fondé  fur  la  vraie 

iitc.  noiffance  de  foi-même,  fe  méprîfe.  Cell,i 

om.  ^  xhoraas ,  une  vertu  qui  réprime  les  moQveo 

towêrt  I.  du  cœur  qui  le  porte  aux  choies  élevées afcc 

règlement.  L'humilité  confifte  principalcmei 

trois  chofes.  A  le  croire  digne  de  mépris:  àa 

le  mépris  pour  Tamour  de  Pieu  :  à  ue  fe  glo 

de  rien,  maïs  à  rapporter  à  Dieu  roue  le  bict 

eft  en  nous  &  qui  fe  fait  par  nous. 

L*  vraie       C'eft  une  grande  fagelfe  &  une  haute  p« 

humilité       tîon  de  ne  faire  aucun  cas  de  foi-même,  & 

confifte  à    voir  toujours  des  fentîmens  favorables  &  ava 

»vojr  da      geux  des  autres.  Quand  vous  verriez  votrej 

pour  foi-    chain  commettre  quelque  grand  crime,  voos 

iiicme,&    devriez  pas  cependant  vous  eftîmcr  meilto 

de  Teftimc  parce  que  vous  ne  fçavez  pas  combien  dctCD 

pour  les      vous  pourrez  perfévérer  dans  le  bon  éi3X>  N 

luures»        fommes  tous  fragiles ,  maïs  ne  croyez  pcrfoi 

plus  fragile  que  vous,  O  !  que  la  fragilité  hum 

ne  efl  grande  î  Elle  eft  toujours  inclinée  vers 

vice.  Vous  confeflTez  aujourd'hui  vos  péchai 

demain  vous  les  commettez  de  nouveau  :  àpï 

fent  vous  vous  propofez  de  les  éviter,  &"' 

heure  aprèç  vous  agiflex  comme  û  vous  nai^ 
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aucune  réfolucîon.  Nous  avons  donc  beau-  Imuat.iJBi 

de  fujets  de  nous  humilier ,  puifque  nous  ^'  ^*  ». 

es  fi  foibles  &  fi  înconftans. 

umilicc  confifte  aufli  à  aimer  le  mépris  pour  Quand 

jr  de  Dieu.  C  eft  I  humilité  du  cœur  que  l'on  eft 

Chrift  veut  que  nous  apprenions  de  Jui  :  jî"'"^^^» 

nez  de  moi ,  nous  dit-il ,  que  je  fuis  humble  •  ^"  f*"?®  • 

fi.  ..  I  •  j  1®  mépris, 

ur ,  oc  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  : 

e  à  me^&c.  (jr  invetnetis  re^^tiiem^çirc.  Il    Matth^u, 

:e  fes  Difcîpliîs  à  aimer  le  n:cpri3  qu'on  *^. 

ve  pour  lui  demeurer  fidèle-    Vous  ferez 

îureux,  dîc-il ,  lorfqua  mon  fujct  on  vous 

ait  des  affronts,  Se  qu*on  aura  dit  fâulïèment 

forte  de  mal  contre  vous  :  vous  devez  vous 

3U'r,  car  une  grande  récompenfc  vous  at- 

lans  le  Ciel  :  Beat:  aitis  cum,  (jrc.  Gaudete   Matt.$,iu 

dtate ,  qtto7!Îam- ,  &c.  Q»ii  eft-ce  qui  craindra   '  *• 

pris  après  des  rccompenfes  fi  magnifiques  ? 

:fl:-ce  qui  craindra  le  mépris,  après  que  Je- 

irift  notre  modèle  a  ctc  ralTafié  d*opprobre5 

a  gloire  de  fon  Père  ?  Ayez,  dit  S.  Paul ,  le? 

s  fentimens  que  Jefus-Cnrifl: ,  qui  pofiëdanc 

divin ,  n'a  rien  ravi  à  Dieu  de  fe  tenir  égal 

Toutefois  51  s'efl:  anéanti  lui-même  en  pre- 

a  nature  d*un  cfclave,en  fe, rendant  fem- 

?  aux  hommes,  &  en  fe  faifànt  tel  que  les 

;  hommes  :  Hoc  enim  in  vohis  fentite  quod  O'  Phîltp.u  7; 

'ifio ,  &c. 

ft  un  principe  certain  établi  dans  les  divines    rivjinilîté 

1res,  que  nous  ne  pofTcdons  rien  dans  lor-  confîfte  à 

î  la  nature  &  de  la  grâce,  que  nous  ne  le  "c'eglorî- 

is  de  celui  de  qui  tout  bien  procède  :  tout  ce  ^^\  eritn, 
^  I     r  r  ^  ^  rendre 

tous  fommes,  nous  le  lommes  par  la  gracjc.  gi.jre  à 
ft-ce  qui  vous  diftingue  des  autres,  dit  TA-  Dieu  de  c« 
?  Qu^avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  }  Et  que  Ton  eft. 
is  l'avez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glorifiez- 
comme  fi  vous  ne  Paviez  point  reçu  ?  J^id  j.  C*r*4.7^ 
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autem  hxhes  quod  non  accejfifti  y  fi  ^  &c,  C*cft"n 
principe  également  certain,  que  toute  la  gloire 
appartient  tellement  à  Dieu  fcul ,  que  Thomme 
ne  peut  s'en  rien  attribuer  fans  une  injuftice  & 
une  ufurpacion  manifefte.  Or  iî  toutes  les  perfec- 
tions font  en  Dieu  &  viennent  de  Dieu  feul, 
comme  le  dit  David  :  La  gloire  &  les  rîchefles, 

P/.'iïi.  3,  o  ^^^  Dieu,  font  à  vous  :  Gloria  c^  divitU  in 
domo  ejus.  Non ,  Seigneur ,  ne  nous  donnez  point 
vorre  gloire,  qu'elle  foit  route  entière  pour  votre 

f/.  113.  p.  nom  :  Non  nobis.  Domine  y  non  n obis  y  &c.  neft- 
it  pas  évident  que  toute  la  gloire  lui  doit  érie 
rapportée  ? 

Dans  l'Imitation  de  Jejus-Ghrift  ,  atix  Chapitrâf* 
ir.  &  VIL  du  troifiéme  Livre ,  XIV.  &  X^II- 
du  quatrième ,  l*on  trouvera  mille  belles  waxxmi 
touchant  V humilité  &  fa  pratique.  J^ exhorte  ceux 
(]ui  travailleront  fur  ce  fujet  y  àfe  bien  pénitrtrki 
jentimens  de  l* Auteur  de  cet  excellent  Ouvrage, 

Combien  L'humilité  eft  de  toutes  les  vertus  la  pluscffen- 
cftnéceflai-  tîellement  nécelfaire  au  falut,  puîfqu'il  eft  ccr- 
rclhumili-  ^^^^  q^g  perfonne  ne  peut  entrer  dans  leRoyaa- 
*^*  me  des  Cieùx  ,  fuivant  l'oracle  du  Fils  de  Dieu: 

iW^/.iS,3.  Nifi  converfi  fueritis  &  efficiamini  ficut  farvtHy 
non  intrabitis ,  &c.  1®.  C'eft  une  néceffite  de  pré- 
cepte, puifqu'il  nous  ordonne  d'être  humbles  pat 
ces  paroles.  2°.  C'eft  une  néceffite  de  moyen, 
puifque  le  même  Sauveur  a  établi  l'humilité  com- 
me un  moyen  néceflaîre  pour  parvenir  à  la  gloi* 
re ,  &  fans  lequel  il  eft  impoflîble  que  nous  foyoflS 
fauves, 
l'humilité      Ce  n'eft  point  donner  dans  l'exagération, 
eft  dans  un  dire  que  Thumilité  chrétienne  eft  dans  un  fe-p  < 
frns  plus     pij35  nécelTaire  au  falut  que  le  Baptême;  catow  ( 
jfi  ceflaurt    ^^^^  a^^.^  ^^^^^  ^^^^  j^  Baptême  lorfqu'on  le  df  t 
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fire  &  qu'on  ne  peut  le  recevoir  :  mais  on  ne  fera  au  falutque 
jamais  fauve  fans  l'humilité,  &  pour  aller  au  Ciel  IcBaptémc. 
il  faut  être  véritablement  humble  ;  ce  n'eft  qu'aux 
>  humbles  &  aux  petits  à  qui  Dieu  communique 
•    Tes  grâces,  &  comme  il  réfifte  aux  fuperbes  Sa 
confond  leurs  defTeins,  il  fe  laiffe  vaincre  par  les 
humbles ,  il  bénit  tous  leurs  dedèins  &  les  comble 
de  fes  faveurs  :  Deus  Jkperbis  refifiit  :  humilibus  Jacob.  4. 
autem  dat  gratia?h. 

Le  Dodleur  Angélique  fe  faifant  la  queftion  :       L'cxcel- 
Sî  rhumilicé  eft  la  plus  grande  &  la  plus  excel-   l^^ce  &  1© 
lente  des   vertus,  ce   fçavant  Dofteur  répond  pr;|^<^^^*^^* 
qu'après  les  vertus  Théologales ,  les  vertus  intel-      p  Tkom» 
leftuelles  &  la  juftîce,  &  principalement  la  juf-   z^ùquaft. 
tîce  légale,  l'humilité   tient   le  premier   rang,    161. art.  sm 
parce  qu'elle  nous  rend  fournis  en  toutes  chofes  à 
l'ordre  de  la  raifon ,  au  lieu  que  les  autres  vertus 
ne  nous  y  foumettent  que  d'une  certaine  manière 
particulière,  comme   la   magnificence  dans  les 
grandes  dépenfes ,  &  la  libéralité  dans  Tufage  or- 
dinaire des  richefles  :  mais  Thumilité  nous  y  fou^ 
met  généralement  en  tout  ;  de  plus ,  l'orgueil 
qui  eft  le  plus  oppofé  à  l'humilité ,  étant  le  plus 
grand  de  tous  les  vices ,  il  s'enfuit  que  l'humilité 
eft  la  plus  grande  des  vertus. 

•Je  ne  fais  ici  que  traduire  les  paroles  du  grand    LTiumîIîté 
Evêque  de  Milan:  Non,  dit  ce  Père,  l'humilité    n'eft  point 
n*eft  point ,  comme  fe  l'imaginent  les  aveugles   «ne  petitet- 
.partifans  du  fiécle,  une  petitelle  d'efprit  :  ce  n'eft    ®    ^?^  » 
point  bafleflfe  de  cœur  que  de  fouler  aux  pieds 
I    des  honneurs  périffables  &  de  mettre  fa  gloire 
".   dans  la  privation  des  chofes  qui  fervent  de  ma- 
^  lîere  à  l'orgueil  :  rien  n'eft  plus  généreux  que  ce 
. .  fnépris  des  biens  temporels ,  ni  plus  digne  de  ces 
7  grandes  âmes  qui  ne  cherchant  la  faveur  d'aucune 
1    créature ,  quelque  puiflantc  qu'elle  foit ,  n'ambi- 
~.   «îonnent  que  celle  du  Créateur,  qui  fçait  fi  avanta- 
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gt^ufement  reconnoître  rhumilîté  de  fes  vrais  fer- 
viceurs  :  que  s'approcher  de  lui ,  c*eft  s'élever  j  le 
craindre,  c'eft  fe  réjouir  ;  le  fervir,  c*eft  régner: 
Caifervire^  regnare  eft. 

Croira  ton  cju' Abraham ,  Ifaac  &  Jacob,  en 
grands  hommes  dont  le  Seigneur  a  prorefté  qu*ii 
croit  le  Dieu,  n'ont  pas  eu  la  vraie  humilité, à 
caufe  qu'ils  n'étoient  pas  pauvres?  Peut-on  dire 
que  MelchiTédech  figure  de  Jefus-Chrift,  na  pas 
été  parfaitement  humble,  parce  qu'il  poflcdoit 
tout  enfemble  &  la  fuprême  puîflance  du  Sacer- 
doce &  les  avcinrag^s  de  la  Royauté  ?  Enfin  crot- 
ra-t-on  que  le  faint  homme  Job  n'a  commence  à 
ctre  humble,  que  lorfqu'il  s*eft  vu  dépouille  de 
tous  ffs  biens,  privé  de  fes  enfans  ,  tout  couvert 
de  plaies ,  &  qu'il  devint  orgueilleux  quand  la 
fanté  lui  fut  rendue,  qu'il  fe  vît  père  defcçifls 
&  de  tiois  filles,  &  que  Dieu  lui  rendit  le  double 
de  ce  qu'il  poflrédoît  ?  Si  cela  étoit ,  poiiiquoi 
dans  les  temps  même  où  l'Ecriture  le  regarde 
comme  un  homme  riche,  grand,  îlluftre  parmi 
ks  Orientaux  ,  Dieu  auroit-il  dit  au  Démon  :  As-tu 
vu  fur  la  terre  aucun  homme  femblable  à  mon 
fervireur  Job,  aucun  homme  aufïî  fimple  &  auffi 
droit  de  cœur  que  lui  ?  Numcjuid  cûnjidcrafii  fi^ 

Ccft  avec  raifon  que  S.  Auguftîn  &  prefqw 
tous  les  Pères,  nous  a(T«.irent  que  l'humilité  telle 
que  je  l'ai  définie ,  efl:  la  vertu  propre  du  Chriftiar 
nilme  ;  vertu  dont  les  Payens  ont  ignore  juf- 
qu  au  nom ,  &  qui  n'a  été  pratiquée  dans  aucnnc 
aune  Religion.  Il  eft  vrai  que  les  Philofophes 
ont  parlé  &  même  donné  des  préceptes  trcs-uti- 
les  de  toutes  les  autres  vertu?  morales  :  îls'ODl 
b!àmé  le  farte ,  l'ambition  ,  rorgueil  :  ils  oflCj 
loué  la  modération  dans  le  defir  des  honneurs,] 
des  louanges  &  de  la  gloire ,  qu'ils  ont  appelli 
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fît!  nom  de  modeftîe:  mais  nul  d*entre  eux  n*a 
fait  une  vertu  du  mépris  de  foi- même,  de  la  fuite 
des  honneurs ,  de  lamour  &  de  la  recherche  du 
mépris  j  au  contraire  le  défir  de  la  gloire  qu'ils 
avoient  pour  but  de  toutes  leurs  aftions  ,  a  cor* 
rompu  toutes  leurs  autres  vertus  5  &  c'eft  en  ce 
fens  que  faint  Auçuftin  les  appelle  des  vices  ou  de 
fauflfes  vertus  :  Infiat£  virtutes. 

Il  faut  en  convenir ,  nous  trouvons  dans  ce     ^^po*^ 
que  nous  (entons  en  nops-mêmesde  grands  fu-    V^"^^ 
jets  d'humiliation  5  jle  piaiflans  motifs  d'humilité.    ^^^^  ^j^^ 
Hélas  !  que  fetitons  nous  ?  Que  trouvons  nous   des  motift 
dans  notre  propre  fonds  ?  Une  impuifTance  ab-    d'humilîa-. 
{blue  pour  tout  bien  furnaturel  ,  jointe  à  une    ^^"» 
forte  rcpuj^^nance  &  à  un  panchant  tiès -violent 
pour  tout  mal  \  il  faut  que  la  grâce  nous  arrache 
a  nous-mêmes  pour  nous   faire  fai  e  le  bien  : 
""quand  nous  en  faifons,que  nous  en  faifonspcu, 
&  encore  ce  peu  que  nous  faîfons ,  qu'il  eft  mêlé 
d'imperfeûions !  Que  de  lâcheté!  C^ie  d*incon- 
ftance  !  Que  de  vues  baffes  &  terreftres  !  Que  de 
refpeâ  humain  !  Que  de  retours  fur  nous-mêmes 
fe  gliffent  dans  nos  adions  même  les  plus  faîn- 
les  ,  qui  changent  fouvent  le  bien  en  mal  par  la 
manière  dont  on  les  fait  !  Si  nos  vertus  mêmes   • 
&  nos  bonnes  oeuvres  nous  doivent  humilier  , 
que  fera-ce  donc  de  nos  péchés? 

-  Il  eft  bon  de  fçavoir  qu'il  y  a  une  humilité    Differenc© 
^-prétendue ,  qui   n'a  de  Thumilité  que  les  appa-    qui  ^e  trou- 
rences  :  il  y  a  de  feints  abbailTemens  qui  ne  con-    '^^^"'j®  j* 
fiftent  qu'en  de  fauffes  démonftrations  &  des  dé-   lJlfaJi]eb^, 
tours  trompeurs  :  fouvent  le  mauvais  Chrétien   hiilité. 
s'humilie  ,  il  s'abbaifTe  5  mais  pourquoi  ?  Ceft    . 
par  une  fragile  cfjiérancc,  c'eft  par  une  baffe  flat- 
terie, c'cft  par  un  vil  &  fordide  efclavage.  Le 
Chrcricn  s'humilie  par  des  motifs  bien  plus  no- 
fcks  ic  plus  gcnércux  :  il  a  pour  le  prochain  toute 
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U  déférence  3  tous  les  niénagemens  ôc  tous  les 
égards  poiBbles:  il  ne  refuferoic  pas,  s*il  le  hl 
loir ,  de  ramper  fur  la  pouffiere  &  fous  les  pieds 
du  prpchain  :  mais  en  cela  qu  eft  ce  qu'il  envi- 
sage ?   Eft-ce  rhomme  ?  Non  certes  ,   puifqu'il 
n'attend ,  ni  ne  veut  rien  de  l'homme  ;  mais 
dans  l'homme  il  n'envifage  que  Dieu.  Ceft  à 
Dieu  qu'il  obéît  en  obéirfant  à   l'homme  :  cet 
devant  Dieu  qu'il  fe  profterne  en  s'inclinant  de- 
vant rhomme  :  Dieu  eft  le  feul  objet  de  fon  hu- 
milité ,  comme  il  en  doit  ^re  l'unique  récom- 
penfe. 
L'humîlité       Quand  l'humilité  eft  dans  le  cœur ,  elle  (e  pro- 
fe  fait  rc-     duit  au-dehors  &  paroît  dans  tout  Tex teneur.  Ce 
marquer ,    j^'^^  p^5  quelle  afTefte  de  fe  montrer  6c  depa- 
oflcmadon  ^^^^^^  •  ^^  ne  feroit  plus  une  humilité,  mais  un 
orgueil  déguifé  fous  le  mafque  de  rhmnilitc.  Un 
vrai  humble  eft  auffi  foîgneux  de  cacher  foû  \itt- 
milicé  que  toutes  fes  autres  vertus  ,  ou  plutôt  il 
éft  humble  fans  fçavoir  qu'il  VcÂy  Sc'Ant^t 
ferdît  pas  du  moment  qu'il  fe  flatteroit  dcrêirc. 
Néanmoins  de  même  que  la  gloire  >  félon  Yor 
preffion  de  faint  Jérôme,  fuît  la  vertu  comme  Tom- 
brc  fuit  le  corps  ;  de  même  y  a-t-il  des  figûcs 
par  où  l'humilité  fe  fait  voir  ,    toute  attentive 
qu'elle  eft  à  fe  cacher  j  &  c*eft  fur-tout  par  anc 
pudeur  modefte  qui  accompagne  tous  les  geftes» 
tous  les  mouvemens  ,  toutes  les  aâdons  dW 
perfonne. 
De  la  na-       L'orgueil  n*cft  autre  chofe  qu'un  dcfir  défor- 
ture  &  des  donné  detnotre  propre  excellence  ,  qui  vient  de 
effets  de      la  bonne  opinion  que  nous  avons  de  nous-mêmes: 
r^rgucil.     c  eft^lui  qui  eft  le  principe  de  cette  vaine  eftiœc 
que  nous  avons  de  nous  -  mêmes ,  de  ce  méprij 
que  nous  concevons  pour  les  autres  ,  de  cetrcj 
folle  *  préfomption  qui  nous  porte  à  nous  repofcr 
fur  nos  propres  forces ,  de  cette  fotte 'vanité 
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nous  rend  idolâtres  de  notre  efprit  »  entêtés  de 

-    notre  mérice  -,  qui  nous  porte  à  nous  glorifier  dans 

nos  âdlions ,  &  qui  nous   fait  tooioer  dans  des 

foiblefTes  pitoyable?  &  dans  mille  fimplicités  qui 

.    nous  attirent  le  mépris  des  autres. 

Il  n*y  a  point  de  vice  qu'il  nous  foit  plus  impor-      L'orgueU 

tant  de  cacher  que  celui  de  Toreueil ,  fi  nous  en  f'*  ^^  ^o"* 

/•  •  >•!     >  «2   les  Vices  w 

iommes  attemts,  parce  qu il  nyen  a  pomt  qui     ,     .  ^^ 

nous  rende  plus  odieux  dans  la  locicte.  On  par-  portable 
donne  plus  aifément  tous  les  autres  vices,  on  tes  dans  la  fo^ 
tolère  :  mais  l'orgueil   eft  infupportable.  Auffi  ciété,&  ce- 
Dieu  n'a-t-il  pu  le  fouffrir  dans  le  Ciel  ;  &  dès  ^"»  ^"^^^^ 

qu'il  le  vit  dans  fes  Anees ,  il  les  précipita  au  T  «*!!«^a 
?     j  j    p  L'^         ^         j  ^  .     ^  vantage. 

rond  de  1  abîme.  Cependant  on  peut  ajouter  que 

de  tous  les  vices ,  c*eft  celui  peut-être  qui  fe  pro- 
duit plus  naturellement  au -dehors  &  qu'il  eft 
flus  difficile  de  diflîmuler.  Tout  le  fait  paroîcre  : 
l'air  ,  la  contenance ,  la  démarche  ,  le  gefte  ,  la 
compoficîon  du  vifage ,  le  tour  des  yeux  ,  le  dif- 
cours  ,  la  parole  ,  le  ton  de  la  voix  j  le  filence 
même ,  cent  autres  fignes  qui  frappent  la  vue  & 
dont  on  s'apperçoit  tout  d'un  coup.  Un  orgueil- 
leux n'a  donc  qu'à  fe  montrer  ,  on  le  connoît 
bientôt  ;  s'il  eft  dans  une  affemblée ,  il  faut  tou- 
jours qu'il  foit  placé  aux  premiers  rangs  y  il  ne 
balance  pas  là-deffus }  s'il  parle  dans  la  conver- 
fatîon ,  c'eft  ou  en  maître  qui  ordonne  avec  em- 
pire ,  ou  en  juge  qui  décide  avec  autorité ,  ou  en 
philofophe  qui  prononce  des  fentences  &  des 
oracles,,  ou  en  dodeur  qui  enfeigne  &  qui  dog- 
--  matife  ;  orgueil  groffier  dont  rougit  pour  lui  toute 
_r  perfonne  (âge  &  pourvue  de  raifon  :  mais  lui  ne 
rougit  de  rien  ,  tant  il  eft  infatué  de  lui-même  & 
prévenu  à  fon  avantage. 
.  L'on  voit  tous  les  jours  des  hommes  pleins      Ilyau« 

d'eux-mêmes  afFeder  une  certaine  modeftie  exté-   autre  or- 
rieure  j  on  eft  honnête ,  prévenant  ^  afFable  :  mais  g^eil  plu» 


délicat  &     outre  que  touc  cela  n*eft  fouvent  qu'une  modeffiie 
plusrafiné.   faftueufe,qui  comme  un  voile  crànf parent  laiffe 
entrevoir  Torgucil  même  qu'elle  couvre  :  il  y  a 
mille  occaGons  oi\  il  trompe  notre  vigilance ,  & 
fort ,  malgré  nous ,  des  ténèbres  oi\  Ton  tâchoir 
de  le  tenir  enfeveli.  En  effet,  il  effi  moralement 
impoflîble  dans  le  commerce  de  la  vie ,  que  roillc 
fujets  imprévus  ne  picqaent  notre  cœur  &  ne 
bleflTent  notre  orgueil  :  or  ,  du  moment  que  Tor- 
giieil  fe  fent  bleCTé,  il  fe  trouble  ,  il  éclattc;  on 
voit  un  homme  fe  déconcerter  ,  s'aigrir ,  s'ani- 
mer :  dans  la  furprife  où  Ton  eft,  on  demande  fi 
c'eft  là  cet  homme  qu'on  croyoît  fi  modéré ,  fi 
patient ,  fi  humble. 
■  Ce  qui  frappe  davantage ,  j'ofe  même  dire  >  ce 

L'orgueil  qui  fcandalife  &  donne  des  préjugés  ini«rieux 
u  If  •    ^^^^^^  '^  Religion ,  ceft  lorfqu'on  vient  àdècoa- 
iniques  ^^'  ^^^^  l'orgueil  dans  des  âmes  pîcufes  ,  dans  des 
dans  liudé-  Miniftres  de  l'Eglife  ,  foit  féculiers  ,  foît  rcga- 
▼otion.        liers:  dans  ceux  qui  fopt  aflîs  Fur  la  Chaire  de 
Moïfe.  Ezéchiel  vit  en  efprit  l'abomination  delà 
désolation  dans  le  Lieu  Saint  ;  &  n'efl:  -  ce  pas 
auffi  de  quoi  nous  fommes  témoins  quand  nooi 
voyons  l'orgueil  dans  les  plus  facrés  Minifteres; 
l'orgueil  dans  le  fac  &  fous  le  cilice  ;  l'orgueil 
dans  le  Sanûuaire  &  fous  les  livrées  de  )efus- 
Chrift,  à  la  Table,  à  l'Autel  de  Jefus-Chrift? 
"^  fcandale  qui  confirme  le  monde  dans  fes  préjuges 

contre  la  dévotion  ,  &  qui  Tautorife  à  dire, 
quoiqu'avec  une  malignité  outrée  ^  qu'il  fuffic 
d'être  dévot  pour  être  plus  jaloux  de  fon 
rang, ,  plus  intraitable  fur  fes  privilèges  ,  plus 
ftnfible  à  la  moindre  injure  ,  en  un  mot ,  plus  or 
rinjufticc   gueilleux. 

dfl  Ter-  Les  Théologiens   nous  apprennent    que  l'or- 

gueil, gueîl  eft  un  vice  en  quelque  manière  univerfeU 

qui ,  en  rapportant  tout  à  nous-mêmes ,  voudroic 


tout  dérober  à  Dieu  *,  biens  naturels  ,  biens  fur-  .  t 
'  naturels  >  il  ne  diftingne  rien  ^  il  les  fait  fervic 
•également  au  défir  que  nous  avons  de  ndus  éle- 
ver ,  &  d^oublier  notre  dépendance  &  la  mifere 
qui  nous  eft  effentielle.  Ne  nous  y  trompons  pas 
cependant ,  quelque  bien  que  Dieu  nous  ait  fait, 
il  a  prétendu  que  nous  en  ufaflions  pour  fa  gloi- 
re :  mais  l'orgueilleux  ea  abufe  pour  la  Cenne 
propre.  Que  fait  Dieu  pour  témoigner  fon  iadi*» 
gnation }  Il  humilie  Torgueilleux  ,  il  Tabbàiflc 
jmcme  par  les  endroits  qu'il  jugeoit  propres  à  fon 
élévation.  Quoi  !-ditfaint  Bafilc ,  vous  êtes  fuper- 
bes ,  parce  que  Dieu  eft  bon  -,  fa  miféricorde  voua 
cft  un  fujet  d  orgueil  &  de  révolté  ?  Ah  !  il  voua 
jugera ,  il  vous  condamnera  fur  ces  biens  mêmes 
cjui  faifoient  la  matière  de  votre  orgueil  :  j4n  ideà  ^*  ^^fih 
acccptam  mifericoràiam  ai  occajionem  arrogantié  ]^**/^ 
ràpis  ?  Gratiam  fequitur  juduinm. 

Se  flatter  des  avantages  de  fa  naîflance ,  c*eft     I-'orgueil 
fe  méconnoître-,  fe  prévaloir  de  fesrichefles,  c'eft*  Jeà  hS 
fe  rendre  odieux  ;  pécher  contre  les  régies  &  les  Çqj^^ 
hîenféances  de  la  fociété  civile ,  c*eft  devenir  in- 
fupportable  :  voilà  ce  qu^une  faîne  &  droite  rai-* 
ion  nous  apprend.  Or ,  n'cft-  ce  pas  ce  que  fait  un 
orgueilleux  ?  D'ailleurs ,  les  foibles  &  les  mife- 
res ,  compagnes  înféparables  de  notre  nature  5  la- 
fragilité   de  tout  ce  qui  s'appelle  biens  ,  hon- 
neurs ,  dignités ,  ces  devoirs  communs  &  récî* 
proqucs  de  Tharmonie  defquels  dépend  le  bon* 
.   neur  &  la  paix  de  la  fociété  civile;    toutes  ces 
confidérations  nous  portent  à  nous  humilier ,  £c 
5.  nous  font  fentir  le  ridicule  de  Torgueil.  * 

;  ■    Quels  effets  funeftes  ne  produit  pas  l'orgueil  y    ^^  fune- 
-:  foît  dans  la  vie  civile,  foie  dans  la  vie  chrétienne?  ^^^  e^et» 
Que  de  paffions  feroient  aiïbupies ,  fi  l'orgueil  ne  «ueiU  " 
les  rcveilloit  !  que  de  familles  vivroient  encore 
dans  Tuuion  &  dans  l'éclat  ^  fi  un  médiocre  intér. 
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rêt  enflé  des  vaines  confidérations  de  Torgueih 
n'eût  allume  le  feu  de  la  difcorde ,  qui  a  con* 
fume  en  procès  le  bien  le  plus  liquide ,  &  qui 
infpire  aux  deux  partis  un  Ci  furieux  acharnement 
à  fe  perdre  mutuellement  !  Peu  de  paflîons  qui  ne 
doivent  à  l'orgueil  ce  qu'elles  ont  de  plus  vif  & 
de  plus  amer.  N'eft-ce  pas  l'orgueil  qui  commu- 
nique à  la  colère  fa  fierté  »  à  la  jalouile  fa  mali- 
gnité ,  à  la  médifance  fes  fatires  ?  Oeft  ce  vcni 
qui  allume  la  haine  &  qui  caufe  de  (î  funeftes  in- 
cendies :  la  cupidité  doit  à  Torgueil  la  ptilparr 
des  mouvemens  qu'elle  fe  donne ,  &  toutes  les  in- 
quiétudes quelle  produit:  &  de  quelle  autre  four- 
ce  viennent  la  plupart  de  nos  troubles  ,  de  nos 
chagrins  &  de  nos  amertumes  ? 


f 


JDiFERs  Passages  de   l^Ecritvki 

fur  t  Humilité» 


y^  Uid  fuperbît  ter-* 


ra  &  cinist  Eccli. 


Ucl  fuîet  de  s'cb 
ver  peut  avoir  cc- 


10. 


JHumiliatto  in  medio 
tuu  Mich.  6. 

BgQ  JHm  vermis  & 
non  homo ,  cpprobrium 


Q 

lui  qui  n'eft  que  terre  & 
poufliere  ? 

Votre  hunniliatîon  cft 
au  milieu  de  vous-même. 

Je  fuis  un  ver  de  terre 
&  non  ûti  homme  ;  )e 


hominum    &    abjeEiio     fuis  l'opprobre  Ats  hom- 


•  zi. 


plebis.  Pf. 


Ubi  efi  humilitas  , 
ibi  &  fapientia.  Prov. 

C.  II. 

GloriamprAcedit  hu- 
militas.  Ibid.  15. 


mes  &  le  rebut  -du  peu- 
ple. 

Où  eft  l'humilité  ,  li 
fe  trouve  la  fagefle. 

L-humilité  précède  la 
gloire. 


Sur  l*H 

miUmJpiritufuJ' 
gloria.  Ibid.  29. 

imiles  fpiritufal-^ 

.pf.33.., 

tia  humiliatifunt 
ifperdam  eos.  2. 
ip.  II. 

anto  magnus  es 
ta  te  in  omnibus  , 
'am  Deo  invenies 
%m.  £ccli.  3 . 

tperhum  JequitHr 
if  as.  Prov.  c.  1^. 
^  (jjui  nequiter  hu^ 
tje.  Eccli.  1 9. 
[cite  à  me  quia 

fum  &  humilis 

Match.  1 1. 
nnis  quife  exaltât 
iahitur  ,   ^  qui 
miliat   exaltabi^ 
Luc.  14. 

^miliaminifub  po  - 
manu  Dei ,  ut  vos 
et  in  tempore  vifi-- 
fis.  I.  Pet,  5. 
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La  gloire  fera  le  par- 
tage de  Phumble  d*ef- 
prit. 

Le  Seigneur  fauvera 
les  humbles  d'cfprit. 

Parce  qu'ils  fe  font 
humiliés  ,  je  ne  les  per- 
drai point. 

Plus  vous  êtes  grand  ^ 
plus  vous  devez  vous  hu- 
milier en  toutes  chofes , 
&  vous  trouverez  grâce 
devant  Dieu. 

L'humiliation  fuivra  le 
fuperbe. 

Tel  s'humilie  par  de 
mauvaifes  vues. 

Apprenez  de  moi  que 
je  fuis  doux  &  humble 
de  cœur. 

Quiconque  s'élève  fera 
abbailTé  ,  &  quiconque 
s'abbaifTe  fera  élevé. 

Humiliez-vous  fous  la 
puilTante  main  de  Dieu , 
afin  qu'il  vous  éleve 
quand  le  temps  fera  venu. 


TTIMENS    DES    SAINTS  PeRES 

fur  le  même  fujet. 

TroijUm^  Siècle. 

Jndamentum  fan-  T  'Humilité  a  toujours 
lit atisfemper fuit  JL^  été  le  fondement  de 
litcts  y  nec  in  cctlo    la  fainteté  s  &  Torgueil-^ 


^40  SVK    LH^MïtlTi. 

fiare  potuit  fuperbajk^     leufc  élévation  n*a  pu 
Uimitas.  S.  Cyp.  de     meurer  dans  le  CieL 
Nat.  Vom. 

Qnatfiime  Siècle» 

Humilîtas tutijjîmus        L'humilité  eft  le  i 
eji  virtHtum  thejaurus.     for  aiTuré  de  toutes 
S.    BalîL    in  Confiit.     vertus. 
Monaft. 

HHmilitas  iteradfn^ 
blimitatem.  S.  Greg. 
Naz. 


L'humilité  eft  le  cl 
mîii  qui  conduit  à  le 
vacioii. 


Cinquième  Silcle. 


Omnium  vinutum 
frocreatrix.  D.  Chryf. 
Lib.  1.  decomp.  cordis. 

nie  (  Chrijhis  )  pro 
tefnfcepit  quAtu  defpi^ 
cis.  D.  Amb.  Serm.  20. 
inPf  118. 

Ojiende  cordis  tui 
humilitatem ,  ut  titulos 
vinutis  ofiendas.  Id. 
Ibid. 

^uantumcumque  te 
de jeceris  ^humilier  Chri- 
Jlo  n§n  eris.  D.  Hyc- 

fonym.    Epif*   ^-  ^à 
Efh. 

Multi  humilitatis 
nmbram  ,  veritatem 
pauci  fe^antur.  Idem. 
Ibid. 

.  Deus  humilis  eft  , 
embeJcaP  homç  ejfe  fu-- 


L'humilité  prorfwfffoi 
tes  les  autres  venus. 

Le  Fils  de  Dieu  a  çr 
pour  votre  amour  ce  qï 
vous  mépriiez  tant>  fç 
voir  Thuniilité. 

Faîtes  voir  rhutnili 
de  votre  cœur,  pour  fi 
re  voir  que  c*eftà  ju 
titre  que  vous  paffez  po 
vertueux* 

Abbaiflez  -  vous  ta 
que  vous  voudrez ,  vc 
ne  ferez  janiaîs  fi  Iiu 
b!e  que  Ta  été  Jcft 
Chrift. 

Plufieurs  pourfuivc 
l'ombre   de    rhumilic' 

f)eu  s'efforcent  d'en  av 
a  réalité. 

Un  Dieu  s'eft  fait  hu 
ble ,  que  Thomme  ic 


\ 


Sur  l*H 

is.  D.  Aug.  pi  PJ.  . 

eus  faBtis  efi  A«- 
Ht  fHperbia  genC' 
mmani  non  dedi- 
eturfe^tii  vefligia. 
\.inPf.  33. 
idete^jratresy  mor 
t  miraculum  :  altus 
)ens  :  erigis  te  d^ 
à  te  y  humilias  te^ 
ffeendit  ad  te.  Id. 
'.  i .  de  j4fcenf. 

'  cjuxris  ^îtîd  pri" 
fit  in  religivne  (^ 
jliria  Chrifiiy  ref- 
?bo  :  Primum  eft 
lit  as  )  cjuid  fecun-- 
,  humilitas  \  quid 
ivî ,  humilitas.  Id* 


Tagna  efi  mijerts 
bus  homo,  Id€m« 
itech.  rudib. 
^.enfura  humilita'^ 
nicuique  'data  efi 
çnfura  magnitudi" 
[d.  Libr.  de  t^irg. 

mulatio  humilita" 
\ajor  eft  fuperbiâ* 
I.   ibid.  cap.   3 1. 


UMIL  ITB.  ^41; 

gifle  d'ctrc  iuperbe. 

Un  Dieil  s*eft  fait  hum- 
ble afin  que  Porgueil  da 
genre  humain  ne  dédai- 
gnât pas  de  fuivre  les  tra- 
ces d*un  Dieu  humihe. 

Confidérez ,  mes  Frè- 
res ,  ce  furprenant  prodi* 
ge  :  Dieu  eft  fupcrieur  à 
tout  ;  vous  vpas  élevez  , 
il  s'éloigne  de  vous  j  vous 
vous  abbailTez ,  &  il  des- 
cend jufiju'à  vous. 

Si  vous  me  demandez 
quelle  eft  la  première 
chofe  dans  Técole  &  la 
dodirine  de  Jefus-Chrift, 
Je  répondrai  :  Que  c*eft 
rhumilité.  Si  vous  pour- 
fuivez ,  quelle  eft  la  fé- 
conde :  C'eft  rhumilité. 
Enfin  quelle  eft  la  troî- 
fiéme ,  je  répondrai  tou- 
jours :  Ceft  rhumilité. 

Un  homme  iuperbe  eft 
une  grande  mifere, 

La  règle  &  la  mefure 
de  l'humilité  que  chacun 
doit  fe  prefcrirè^,  c'eft 
celle  de  fa  grandeur. 

L'humilité  déguiféeeft 
pire  que  l'orgueil  même* 


Vmc  II  (  MoraU  IL  Vol.  ) 


Si 


<4* 
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Sixième  Siècle» 


.Qui  fine  humilita- 
te  virtHtcs  congregat , 
quafi  in  vento  fulverem 
portât.  D.  Gteg.  Hom. 
7*  injoan. 

Si  cfudlibet  adfint  bo- 
na  opéra  ,  nulla  funt 
nifi  ex  humilitate  con- 
diantur.  Idem,  in  Pf. 

7* 


Celui  qui  fans  Thi 
licé  fait  un  amas  de 
tus ,  reflemble  à  celu 
expofe  de  la  poulliei 
vent  qui  fouffle. 

Quelques  bonnes 
vrcs  que  nous  faflii 
elles  (ont  comptées 
rien ,  fi  elles  ne  foni 
compagnces  de  Th 
lité.        ^ 


DoHJUcme  Siècle. 
Gloriofa  res  humili-         L*humilîtéeftaiiec 


tas  y  €juâ  ipfa  quoqHeJk" 
perbia  palUarefe  appe- 
rit  ne  vilefcat.  D.  Bern. 
Tra£i.  de  grad.  hum. 

Humilitas  efi  virtus 
éfuâ  homo  veriffimâ  fui 
cognitione  fibi  ipfi  vi" 
lejcit.  Idem.  Ibid. 


Non  magnum  eftejfe 
humilem  in  abjeBione  i 
magna  prorfus  &  rara 
virtus  humilitas  hono^ 
rata.  Idem.  Hom.  4* 
fuper  Mijfus  eft. 

Non  fiocet  ,  fi  vel 
omnibus  te  Jupponas  y 
nocet  autem  plurimum  > 


fe  glorieufe,  pmfqoel 
gueil  fouhaite  de  s'en 
rer  de  peur  de  ton 
dans  le  mépris. 

L'humilité  eft  une  \ 
tu  par  laquelle  Phon 
dans  la  véritable  conn 
fance  qu*il  a  de  lui-m 
eft  vil  à  fes  propres  y( 
&  fe  croit  digne  de  ; 
pris. 

Il  n*eft  point  extrî 
dinaire  qu'on  foit  h\ 
ble  dans  rabjedion  i 
ba (Telle,  mais  il  eft 
lement  grand  &  rar 
conferver  rhumilitc  ( 
Téclat  des  honneurs. 

Il  ne  peut  vous  ; 
ver  aucun  mal  de  ' 
foumettre  à  tout  le  n 


Sun    l'Humilitis.  4^4) 

(î  vel  uni  te  praponas.  de,  mais  il  vous  eft  infi- 
Lih.h  de  Imit.Chrifi.  nimenc  préjudiciable  -  de 
€.  7,  vous  préférer  à  un  feul 

homme. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  C Humilité. 

Le  P.  Saint' Jure  dans  fon  Livre  intitulé  :  La 
tûfinoifance  &  l* amour  de  JefHs-Chrifi  y  fournit 
beaucoup  de  chofes  fur  ce  lujer. 

Le  P.Croifet  au  Tome  fécond  de  (es  Réflexions, 
parle  beaucoup  dé  Torgueii ,  &  donne  les  caradc- 
res  de  la  véritable  humilité. 

L'on  trouvera  auffi  des  chofes  très  -  folîdes  fur 
ce  fujer,  dans  les  exercices  fpirituels  de  Dom 
Joachim  Le  Comtat ,  Bénédidin  de  S.  Maur. 

M.  Pelletier  Chanoine  de  Reims,  dans  fôn 
Traité  de  T Amour  de  Dieu ,  'fait  voir  en  quoi 
confîfte  l'humilité  y  il  en  fournit  les  motifs  s  il  tti 
étale  les  avantages.  Son  troifléme  &  quatrième 
Chapitre  traite  des  adles ,  des  effets  &  des  dégrés 
de  l'humilité,  des  a£tes  &  des  effets ^de  l'orgueil. 

M.  Joly  Tome  premier  de  fes  Prônes,  fait 
voir  l'importance  &  la  néceflîté  de  rhumîlité  , 
les  moyens  de  la  bien  connoître  &  de  la  difcef- 
ner  d'avec  la  fauflèr  II  fait  voir  i  ^.  que  fans  l'hu- 
milité on  ne  peut  acquérir  les  vertus  lîi  les  coti- 
ferver ,  ni  les  perfeûionner ,  ni  en  recevoir  la 
lécompenfe.  i^.  Il  montre  comment  Ton  peut 
diftineuer  la  vraie  humilité  d'avec  la  fauffe.  Pour 
^la  il  ne  faut  que  trois  chofes.  Là  première ,  elt 
Une  crainte  refpedhieufe  pour  tout  ce  qui  noiis 
i^îeiit  de  Dieu.  La  féconde ,  c  efl:  la  cohnoîflance 
le  nous-mêmes.  La  troîfiéme ,  c'efl:  l'amour  de 
l*abjeâion. 

JL' Auteur  des  Serrions  choies  montre  au  long 

Sfij 
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dans  les  trois  parties  de  fort  Difcôurs  fur  PHumf- 
licé  ,  quels  en  font  les  motifs  ,  les  caraûcrcs  & 
les   avantages.  L*étât   préfent  de  Thomme,  la 
qualité  de    pécheur ,    la  dignité  de  Chrétien  : 
voilà  les  motifs  de  Thumilité.  Pour  démêler  la 
vraie  humilité  &  fes  caraûères ,  il  montre  i°. 
qu'il  y  a  des  apparences  de  vertu  qui  font  des  vi- 
ces. 1®.  Qu'il  y  a  une  demi  ^  humilité  qui  n'eft 
pas  humilité  chrétienne.   3°.    Que    de  tant  de 
difpofitions  qui  (emblent  tenir  à  Thumilitc ,  ojie 
feule  eft  véritablement  cette  vertu  que  Jefus- 
Chrift  recommande.  Selon  lui ,  tous  les  avanta- 
ges de  l'humilité  fe  réduifent  à  trois  chefs.  1". 
A  être  tranquilles  en  nous-mêmes.  2®.  A  vivre 
doucement  avec  les  hommes.  3  o.  A  être  favori/c 
de  la  Divinité. 

Le  P.  Dufay  dans  fon  A  vent ,  foatmt  des 
chofes  trcs-folides  fur  ce  fujet.  Aux  retours  flat- 
teurs que  nous  infpire  affez  naturellement  l'or- 
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'gueil  &  la  vanité,  il  veut  que  nous  oppôfioDS  I 
deux  vérités,  &  que  nous  difîons  ,   i®.  Parla 
bonté  &  la  libéralité  de  Dieu  je  fuis  ce  qoe  je 


lice  &  par  mon  péché  je  fuis  moins  que  àcût  '^^ 
flt  je  me  fuis  mis  au-deflbus  du  néant.  /f^ 


/uis  ,-&  fans  lui  je  ne  fuis  rien.  1^.  Par  ma  mir 

"s. 

-  -    -      -    _r 

L'auteur  des  Difcôurs  Chrétiens  dans  fon  Df!/^^^*^ 
cours  fur  le  dixième  Dimanche  après  la  Pf^K,'^'^ 
cote,  nous  fournit  des  moyens  sûrs  à  oppobiÊj,^^^ ^ 
l'orgueil  de  l'efprit  ôc  à  l'orgueil  du  cceur.  Con^jf  ^[ 


me  félon  S.  Bernard ,  il  y  a  aul5  une  ho"^|^X^ 
d*efprit  &  une  humilité  de  coeur;  P^^  J*  CTiéljk  ^ 
miere,  nous  apprenons  à  connoître  ^otTCtim^^  ^^^' 
,&  à  ncrus  juger  dignes  de  nnléprîs,  c'eft  '^  rcfflJjLj^  °j^ 
à  Torgueil  de  Tefprit.  Par  la  féconde,  no^^ïpans^. 
prenons  à  méprifer  les  honneurs  du  monde,  JBfiç  '  ^. 
rechercher  tout  ce  qui  peut  nous  humilier  drtB,|>çJj  '  * 
lui  j  ç*cft  le  remède  contre  Torgueil  du  ccnir«     ^^^ 


I 
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*y*  «1^  ^k*  **«*  ^#^  *^«*  ^«*  V  V  V  *«*  ^*  M*  V  ^  V  ^*di^ 

ijiN  ET  Objet  du  Premier  Discours 

fur  l'Humilité:. 

Es  Juifs  députent  vers  Jean-Baptifte  des  Prê-     ,^^jf  ^"* 
u  très  &  des  Lévites  pour  Tinterroger ,  le  pre-  *  "^^^^» 
nt  pour  le  Meflîe  annoncé  par  les  Oracles , 
*dic  par  les  Prophètes.  Ces  députés  lui  dennan- 
ne  avec  quelque  forte  d'importunité,  qui  il  eft  : 

^His  es  ?  Jean-Baptifte  confefla  &  ne  nia  points 
ronfefla  la  vérité ,  en  difant  :  Pour  nooi  Je  nç 
s  pas  le  Chrift  :  Confejfus  efiy  &  non  negavit ,.  j^^^  j, 
canfelfus  eft  quia  nonfum  ego  Chriflu^.  Avouons- 
.  la  queftion  étoit  embarraflante  >  la  tentation 
icate ,  &  j*ofe  dire  qu*il  ne  falloit  rien  moins 
î  toute  riiumilité  d^un  Jean-Baptifte,  pour 
lapper  à  un  piège  fi  fubtiî,  &  pour  fortîr  glo- 
ux  d^un  combat  (i  à  craindre  :  s*ll  eût  feule- 
nt afFeftc^de  garder  fur  l*intcrrojgatîon  qu*on 

faifoit ,  un  politique  filence ,  il  n*en  falloir 
;  davantage  :  la  Judée  tomboit  à  fes  genoux ,. 

autels  étoient  dreffes  à  fon  honneur,  Tencen^ 
noit  à  fa  gloire  ;  Jean  -  Baptîfte  étoit  adoré 
Time  un  Dieu.  Cependant  balance-t-îl  un  mo- 
nt ?  &  fa  vertu  interdite  f  comme  la  nôtre 
îr  été  fans  doute)  a-t-elle  befoîn  de  fe  rap- 
1er  à  elle-même  &  de  fe  fortifier  contre  la 
udlion  ?  Non  ,  Chrétiens ,  fans  héfiter  ^  fans 
ibérer  ,  Jean-Baptifte  confeflè  noblement, 
:  loin  d'être  le  Chrift ,  il  n'eft  pas  mênie 
ne  de  lui  rendre  le§  devoirs  les  plus  ram- 
's  5  que  non-feu!ement  il  n'cft  pas  le  MeC- 
►  qu'il  neft  pas  même  un  Prophète,  qu'il 
.1  que  récho  du  défert ,  que  c'eft  tout  ce  qu*îl 

sriij 
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V.  2btd.      ^^  »  ^  ^^^  ^^  ^°"^  ^^*^^  ^^^^  -ï  -^«f ^  '^^^  clamantii 
in  defertà.  Grand  exemple ,  mais  exemple  bien 

peu  imité  de  nos  jours!  Thumilicé   eft  prefque 
auili  rare  dans  la  cabane  du  Ôerger  ,  que  fur  le 
Thrône  du  Monarque  5  &  Ton  peut  dire  qu'une 
ame  folidement  humble,  eft  un  auffi  grand  pro^ 
dige  que  les  plus  grands  prodiges  que  nous  ad- 
mirons. Sortons  aujourd'hui  de  notre  erreur ,  & 
tâchons  de  nous  bien  convaincre  de  l'obligation 
que  nous  avons  tous  contraftée  d*ctre  hunables, 
&  dés  grands  avantages  que  procure  à  un  Chré- 
tien la  véritable  humilité.  Pour  y  réuffir ,  je  dis 
1°.  Que  l'humilité  eft  néceflairc  à  tous  les  Chré- 
tiens dans  tous  les  états,  &  principalement  au 
milieu  de  la  grandeur,  i^  Je  dis  cjue  de  fontes 
les  vertus  il  n'en  eft  point  quj  procure  de  p/us 
grands  avantages  au  Chrétien  que  l'humiliic.  Il 
eft  néceffaire,  il  eft  avantageux  d'êtrjC  humble. 
Soudîvî-       Si  rhumilité  eft  abfolument  néceffàire  à  tous 
fions  cîe  la  lés  Chrétiens,  difons  qu'elle  Teft  plus  étroite- 
première      ment  encore  pour  les  grands  de  la  terre.  Et  cer- 
larue,         ^^^  ^  q^j  convient-il  mieux  de  s*humîlier,  quà 
ceux  qui  font  plus  élevés }  Oui ,  Dieux  de  U 
terre  ,  c'eft  à  vous  à  faire  remonter  les  ruiflfeaux 
vers  la  fource  d  oiVils  dcfcendent ,  &  à  faire  fans 
•  ce  (Te  de  votre  élévation ,  le  motif  de  votre  humi- 
lité. Car  çnèn  fur  quoi  eft  donc  étayée  cette   , 
grandeur  qui  vous  enyvre  (i  fort  2  ^ur  des  avan- 
tages qui  ne  font  point  en  vous  ;  qui  quand  ils 
y  feroient  n'y  font  point  par  vous  ,  &  qui  crès- 
louvent    font  contre  vous.   Dès  -  là    avantages 
1°.   Chimériques,   z^    Etrangers.    30.    Funeftes. 
Trois  oîotîfs  bien  propres  à  infpirer  à  tous  les 
Chrétiens  &  fur-tout  aux  grands  de  la  terre, 
une  humilité  fincere  &  véritable. 
Soiulivî'       Si  Je  n'envifageois  l'humilité  que  par  rappoi 
fions  de  la  ^  Dieu  &  au  falut  éternel ,  je  a'aurois  pas  bea 
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coup  de  peine  à  vous  tonvaincre  qu'il  n'y  a  qu'elle  la  ftconde 
feule  qui  puifle  rendre  Thomme  véritablement  ^^^^* 
heureux  ;  mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  biens  que 
rhumilité  nous  procure.  Il  en  eft  d'autres  qui 
font  plus  proches  &  plus  fenfibles ,  c'eft  à  ces 

'  derniers  que  je  m'attache  comme  à  ceux  qui  vous 
intérelTeront  peut-être  plus.  Je  dis  donc  que  Thu- 
milité  contribue  à  nous  rendre  heureux  fur  la 
terre. Comment  cela?  i*.  En  éloignant  de  nous 
les  fources  de  nos  agitations  &  de  nos  troubles , 
&  nous  faifant  éviter  là  plupart  des  peines  que 
nous  nous  faifons  ordinairement.  2^  En  adoucif- 
fant  les  peines  de  la  vie  qui  font  inévitables» 

A  quoi  bon  nous  tromper  &  nous  repaître  d'un    Preuves  Je 
vain  phantôme  de  grandeur ,  qui  n'a  d'autre  fon-  l^P«^5™ere 
dément  que  nos   faufles  &  trompeufes  idées  ?     J'"^* 
Oui ,  nous  le  Içivons ,  vous  êtes  nés  de  parens  tag^s  dont 
illuftres  &  qualifiés ,  tous  les  cercles  çn  retentif-  nous  nous 
fcnt  ;  &  comme  c'eft-là  le  plus  bel  endroit  de  glorifions , 
votre  hiftoire ,  c'eft  auffi  celui  que  vous  avez  le  "  ^^"♦^"^ 
plus  de  foin  de  rendre  pul^lic.   Pour  vous  dé-  d^n^^noTri 
tromper ,  je  n'auroîs  qu*à  touiller  dans  les  fiécles  imagîna- 
patrés,jen'y  trouverois  peut-être  que  trop  de  tion.& 
quoi  vous  convaincre  que  la  tige  n* eft  pas  auffi  "'^"j  "^* 

,  brillante  que  vous   le  prétendez  ,  &  que  tel  fc  ^^^^^^* 
pare  aujourd'hui  d'un  grand  nom  ,  dont  le  nom 
il  y  a  quelques  années  étoît  ou  inconnu  ou  mé- 
p'rifé  dans  le  monde.  Avez-vous  été  les  arbitres 
de  votre  fort  &  de  votre  deftinée  ?  Vous  êtes- 
vous  choifis  l'état  dans  lequel  vous  vouliez  naî- 
tre ?  Ceft  le  Seigneur  qui  abbaîflç  &  qui  relevé  : 
J>ominus  humiliât  drfublevat.  Ceft  lui  q'ui  fait  le       hR^g*t. 
grand  &  le  petit ,  le  pauvre  &  le  riche ,  tous  ^* 
deux  ont  le  même  Auteur:  VtriufqHe  opérât  or  efi    Prov.  ii» 
Dùmi'/jHs.  Le  même  Seigneur  qui  a  donné  l'être  *• 
à  l'un  ,  Ta  pareillement  donné  à  l'autre.  Divers 
Anteurs  anonymes^ 
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loin  de  Qu*eft-ce  que  l'homme  fi  je  \c  confidere  daw 
nous  glon-  l'or4re  de  la  nature?  Ne,  le  demandons  pasà  Job, 
dons  de  la  ^  "^^^  diroit  qu'avant  que  d'exifter  il  n  eft  rien , 
nature ,  <}ue  c'efl:  du  néant  qu'il  tire  font  origine, &  qu'il 
rousytrou-  y  rentreroit  bientôt  fi  une  main  bienfaifante  ne 
vons  de      Tempêchoit  d'y  retomber.  Mais  interrogeons  ces 

quoi iious    célèbres    Pbilofophes   que  lantiquicé  range  au 
humilier.  ijrr  •>  •• 

nombre  de  les  Sages ,  car  pourquai  n  ornerois-je 

pas  des  dépouilles  de  Samarîe  ,  je  Temple  du 
Seigneur?  Que* nous  répondrc>nt.ils  ?  Hélas!  j'y 
penfe  avec  horreur  :  Que  Thomme  ne  trouve  que 
honte  dans  fa  conception  ,  douleurs  dans  fa  naif- 
fance  5  peines  dans  fa  vie  ,  ténèbres  dans  fon  ima- 
gination ,  illufion  dans  fes  fens  ;  &  pourcomUe 
de  miferes  j  qu'il  eft  néceffité  de   mourir  après 
avoir  fi  triftement  vccu.  Le  portrait  eft -il  flat- 
teur ?  Qu'y  trouve  Thomme  quî'pui(Te  tant  nour- 
rir fon  orgueil  \  V Auteur  ,  dansjin  Difconrs  ai 
la  Cène. 
Combien       De  quoi  vous  glorifierez  -  vous  ,   grands  de  la 
loTitchimé-  terre?  Seroit-ce  des  louanges  que  Ton  vouspro- 
tsquçs  les     djrrue  ?  Hélas  !  trop    fouvent  le  menfonce  les 

avantages      1  ^        x  1  •  /     o   1  •  ^  1 

dont  Ton     donne  a  la  vanité,  &  la  vanité  les  paye  au  men- 

préfend  (î  fonge.  Seroit-ce  de  la  beauté  qui  fe  fanne,dit 
fouvent  ti-  l'Ecriture ,  auflî  facilement  que  Thcrbe  des  champs 
de  Thon-  fg  deflTeche ,  où  d'ordinaire  l'artifice  a  bien  plus 
neur  &  de  j^  ^  ^  j^  nature  ?  Etudiez  fans  prévention 
la  gloire.  '  i      j.  p  -f        /t  r 

tous  les  divers  avantages  que  1  orgueil  groiiic  u 

fort  à  vos  yeux  ,  &  vous  en  appercevrez  aifé- 

'  ment  le  vuide  aflFreux  ;  la  noblefle  ,  l'efprit,  la 

fcience,les  richefles,  nulle  de  ces  prérogatives 

fi  vantées, -qui  ne  nous  force  de  nous  humilier, 

il  nous  voulons  les  dépouiller  du  brillant  éclat 

qui  ne  nous  charme  que  pour  nous    tromper. 

la  Bo-    Vous  êtes  nobles  :  eh  bien  !  qu'en  conclure  ?  (  Si 

bicire.         jç  Yn^çQ  tiens  à  l'expérience  )  donc  vous  en  avez 

plus  de  défauts ,  doue  vous  êtes  dévoré  de  pallions 
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îu^  honteufes  ;  vous  êtes  nobles,  maïs  la  no- 
ItfCe  y  dit  S.  Chryfoftôme  ,  n'eft-t-elle  pas  avilie 
cjuand.on  la  rapproche  de  celle  dç  fes  ancêtres  ?- 
Et  le  plus  haut  rang  ne  fuppofe-t-il  pas  fouvent 
une  fervitude  plus  onéreufe  ?  A  combien  d'jer-    L*efprît. 
réurs  &  de  contradidions  n'eft  pas  fujecte  cette 
noble  partie  de  nous-  mêmes  qui  nous  diftingue 
C  villblement  des  créatures  rampantes  f  Efpric 
de  l'homme,  fource  trop  féconde  d'incertitudes  : 
&  de  doutes ,  d  niconftance  &  d'irrcfolution  ,  tu. 
ne  lui  fers  le  plus  fouvent  qu*à  hâter  fes  miferes 
ar  la  crainte  ,  à  les  grofïïr  par  la  méfiance ,  &  à 
es  irriter  par  le^éfefpoir.  Qu'eft-ce  que  la  fcien-.  Lafcience. 
ce  ,   finon  une  prérogative  qui  nous  eft  toujours 
difputée  ,  un  amas   de  connoiflances  que  nous 
noinmons  Vérités  jj  &  que  les  autres  appellent 
inenfonge  ?  Enfin  que  font   les  richefles  ?  Des    LesrîcheC* 
biens  fragiles  &  inconftans ,  qui  fans  produire  ^es, 
aucune  perfeftion  dans  ceux  qui  les  pofiedent , 
partent  rapidement  de  leurs  mains  dans  des  mains 
étrangères  ;  des  biens  dont  la  recherche  fatigue  ,      : 
dont  la  portèflîon  inquiette  ;  &  dont  la  perte  dé-      ; 
foie  &  défefpere.  Quoi  donc  de  fi  flatteur  dans 
tous  ces  avantages  ?  Leur  fragilité  ne  nous  rap- 
pelle-t-elle  pas  plutôt  celte   humiliation  qu^ 
nous  fentons  au-dedans  de  nous  comme  malgré 
nous:  HuMiLlATio  in  mediotHÎ}  cette  humi-     Mîch.6. 
Jiation,  qui  félon  le  Prophète,  nous  environne  ^4» 
de  route  part.  V Auteur  ^  dans  le  même  Difcours. 

De  quoi  te  glorifie-tu  ,  cendre  &  pouflîere  ?    Tous  fbr- 
C*efl:  de  l'homme  que  je  parle  :  car  enfin  qu'y  tisdelamé-. . 
ai-c  il  qui  foit  plus  propre  à  l'homme  que  cette  JT®  P^"^" 
>ou(Iîere  dont  il  fort  Se  dans  laquelle  il  rentre  ?     ^^j  ^* 

^T  ^  •   •  1  A.       ^  grands 

J^ne  même  origine  ,  le  même  commencement  comme  les 

le  vie,  les  mêmes  miferes  dans  l'enfance ,  les  petits  doî- 
ticines  néceffircs  qui  nous  abbaiflent  aux  rnêmes  vent  égale- 
^inSa  les  mêmes  infirmités  qui  nous  afflieent,  "^5"^  ^'^^"" 
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les  mêmes  accidens  qui  nous  menacent ,  la  même 
fin  qui  nous  attend  :  en  un  mot  la  vanité  de  no- 
tre être  ;  ou ,  comme  parle  le  Prophète,  le  néant 
P/-38.  ?•    de  notre  fubftance  :  SHbftantia  mea  tanquam  nu 
hilum  ante  te.  Ce  néant ,  dis-je  ,  réduit  tous  les 
hommes  à  la  même  bafTelTe ,  ik.  doit  les  tenir  cous 
dans  rhumillté-,  fi  quelque  chofe  pouvoit  élever 
l'homme  en  lui-même  &  lui  donner  une  com- 
plaifance  un  peu  fondée ,  ce  feroît  certainement 
d'avoir  été  fait ,  félon  l'ame,  à  l'image  de  Dieu: 
mais  cette  gloire  même ,  la  pouffiere  de  fon  corps 
Qftg.  Niw.  la  réprime  entièrement  :  Qt^os  imaginis  Dei  ii^ 
nitcu  extulerit ,  eofdem  puivis  déprimât  \  dit  un 
Père  de  l'Eglife.  V Auteur  des  Sermons  chnfis. 
La  gran-       La  grandeur  &  la  gloire  !  vaine  fumée  qui 
Jeur  &  la  obfcurcit  le  bons  fens.  La  grandeur  &  la  gloire  ! 
?îuT^""  fon  flatteur  à  l'oreille:  grandes  paroles çatkf- 
cUcs  -  mèî  q^^^'^5  larrogance  humaine  tâche  de  s'ctoutdit 
mes,  n'ont  elle-même   pour  ne  pas  apperccvoir  fon  néant. 
rien  qui      II  ne  faut  que  la  pouffiere  du  tombeau  pourhu- 
puifle  flat-   mîlier  cette  vaine  gloire  ,  cette  grandeur  chîmc* 
ter  vcrita-    j-jg^g  .  ^o^j^^m  puivis  ,  &c.  Difons  la  même  chofe 
de  la  fortune  &  des  richefïès ,  figure  de  ce  mon- 
de éblouidante ,  mais  vuide  ;  grands  noms  qui 
remuent  tout  ce  qu'il  y  a  de  vanité  &  d'orgueil 
dans  le  monde  ,  mais  qui  perdent  tout  leur  éclat 
dans  le  fouvenir  de  la  pouflîere  ,  à  laquelle  il  A 
donné  de  mortifier  &  d'abbattre  toute  la  vanité 
de  l'homme  :  Eofdem  puivis  ,  &c.  Mérite ,  beau- 
té, chofes  plus  perfonnelles  (fi  toutefois  ce  font 
des  chofes  &  non  pas  des  noms  )  qui  pourroienc 
iious  élever ,  fi  le  fondement  de  tout  cela  n'éttft 
ruineux  ;  fi  la  fubdance  avec  laquelle  tout  cela 
périt ,  n'étoit  pas  mortelle  elle  -  même  :  EofàM 
puivis ,  &€.  foïaginarion  de  Thomme ,  illufioitfj 
du  fiécle  ,  qui  favorifez  tant  la  vanité ,  qui  h 
la  vanité  elle  -  même  >  cédez  *  donc  toutes  à 
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vérîtc;  cédez  à  Phumilité  qui  naît  du  fond  de 
rhornme,  de  cette 'poaffiere  donc  l'homme  eft 
compofé  &  en  laquelle  il  doft  rentrer.  Le  même. 

Ici ,  nulle  diftindtion  entre  le  grand  &  le  ne-     Sîdanslcs 
tic  >  &  par  conféquent  obligation  indifpenfaDle  j'^"'  ^® 
pour  tous  de  s*humilier  :  créés  à  l'image  de  Dieu ,     •  "^^'^^ 
notre  funefte  rébellion  n*en  eflPaça-  t-elle  pas  les  tant  fujct 

Îilus  beaux  traits?  Ne  laifla-i-elle  pas  empreint  denoushu* 
ur  notre  front  un  caradtère  d'anathême  ?  Perc  nîîlier,quel 
prévaricateur  &  infidèle ,  à  quelle  trifte  condî-  *v^^g® 
tion  ton  fang  coule-t-il  dans  nos  veines  \  Avant  ^oJJJ^^rer 
que  de  nous  donner  la  vie ,  tu  nous  portas  le  coup  jes  dons  do 
de  la  .mort  9  &  fans  la  grâce   du  Libérateur,  la  grâce  2 
qu'aurions- nous  à  prétendre,  finon  l'Enfer?  Mais 
heureufenient  régénérés  par  le  Baptême  ,  avons-      ' 
nous  bien  fidèlement  confervé  cette  grâce  pré- 
cieufe  de  notre  régénération  ?  Ou  fi  par  fragilité 
nous  avons  eu  le  malheur  de  la  perdre ,  avons- 
nous  pris  foin  de  la  recouvrer  par  la  Pénitence  \ 
Et  fi  nous  l'avons  réparés ,  quelle  affurance  avons- 
nous  d'y  perfévérer  ?  Foibles  comme  nous  le  fom- 
mes  ,  en  proie  à  toutes  les  illufions  de  l'efprît  & 
à  tous  les  égaremens  du  cœur  ,  qui  d'entre-nous 
dociles  aux  lumières  de  fa  confcîence ,  ne  fe  con- 
fondra point  au  fouvenir  amer  de  l'abus  de  tanc 
de  grâces  reçues ,  de  l'énormité  de  tant  de  cri- 
mes commis  ,  de  cette  incertitude  aflTreufé  dé 
ziocre  dernier  arrêt?  Je  fçais ,  non  je  n*en  puis  dou- 
ter  ,  que  j'ai  vécu  fong-temps  dans  un  état  de  dif- 
grace  &  de  damnation  :  mais  je  ne  fçais  ni  ne 
puis  fçavGÎr  fi  malgré  mes  efïbrts  je  fuis  digne 
de  haine  ou  d'aniour  :  ma  confcieïice  ne  me  repro- 
che rien  ,  fuis-je  pour  cela  juftîfié  ?  N*eft-ce  pas 
le  Seigneur  qui  doit  me  juger  ?  Je  me  fens  au- 
I  ourd'hui  dans  la  fainte  difpofitîon  de  fervîr  mon    - 
fe>ieu ,  ferai- je  demain  dans  cette  heureufe  réfo- 
ftucion  ?  Je  dois  mourir ,  quand  ?  De  quel  genre 
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de  mort  3  Ea  quel  état  ?  Je  l'ignore.  Je  ferai  jagfy 

mais  mon  jugememc  fera-t-il"un  jugement  de  ré- 

furreâion  ou  un  Jugement  de  mort  ?  Sont- ce  là 

des  réflexions  alfez  humiliantes  ?  &  y  a-t-il,  di- 

fent  les  Pères ,  orgueil  humain  qui  puifle  tenir 

contre  de  pareils  motifs  f  VAtueur  >  Sermon  deU 

Cène. 

Ccft  fur       Mais  fur  qui  donc  ces  puiflTans  motifs  feront- 

tes  grands     jJs  pl^s  d*impreflîon  que  fur  vous ,  grands  de  la 
lur  -  tout  •  /i  /       •        A  r/    ^    I  - 

d  •  ^^^^^  »  ^"^  P*^^  votre  élévation  êtes  expoles  a  plus 
yeiîtagir  ^^  dangers?  vidimes  trop  malbeureufes  desfé- 
jtous  ces  ductions  de  la  vanité  &  des  applaudidemens  de 
-motifs,  vu  la  flatterie,  n*eft-il  pas  à  craindre  qauii  retout 
les  danprs  féiuifant  &  une  fecrete  complaifatice  ne  tenVcrfe 
fom^^eVo-  ^^^"^^"^  '^  foible  édifice  de  votre  piété  ciance- 
(és.  hnit  ?  Or  le  feul  moyen  d'échapper  à  tant  de 

dangers ,  c'eft  de  réduire  en  pratique  cette  im- 
portante leçon  du  Sage  :  Faîtes ,  dît-il ,  de  votre, 
grandeur  le  motif  de  votre  humilité ,  &  foyex. 
d'autant  plus  humble  que  vous  vous  fentirez  plus 
•^*  fupérieur  aux  autres  :  j^anto  ma^tJHs  esy  tanto 
humilia  te  in  omnibus.  Loin  de  vous  cette  foule 
d'infenfés ,  adorateurs  empreflTés  à  vous  flatter 
fenfiblement ,  éloges  pompeux  qui  fouvent  n*ont 
rîen*de  réel,  faux  titres  d'honneur  qui  annoncent 
beaucoup  moins  ce  que  vous  êtes  ,  que  ce  que^ 
vous  devez  ctre.  Je  ne  fuis  qu'un  mortel  fembla* 
ble  aux  autres ,  difoit  Salomon  ,  dans  tout  Téclat 
^?-  7»  I.  de  fa  profpérité  :  Sum  quidem  -ego  rnortalis  hm^ 

fimilis  omnibus.  Le  même. 
Ce  qui  Ceft  le  témoignage  que  chacun  doit  fè  ren- 
^oitccnrri-  J^e  4  foi- mime  ,  que  la  vertu  &  la  jufticc  ne  font 
bueranous  j^^  naturelles  à  notre  état,  &  que  ce  n'eftque 
encore  P^^  '^  lecours  de  la  grâce  qu  ^Ues  régnent  dans^ 
c'eftqueles  notre  ame.  Si  noa<;  avons  comme  David  terraflc; 
avantages  Goliath ,  ce  n'efl:  qu  au  nom  du  Seigneur  :  fi  nouîj 
^ue  nous     avoiis  vaîacu  le  Démon  ,  ce  n^eft  que  par  Taffi* 


SuRL*  Humilité.  ^j3    « 

fiance  de  Dieu  :  (î  nous  ne  fommes  pas  tombés ,  pofi?dons 
c'cft  fa  main  charitable  <jui  nous  a  tendu  les  bras  :    "^"^  ^^"' 
il  nous  nous  femmes  relevés  ,  c*eft  f»  miféricorde      ^^"^^  ^* 
qui  nous  a  donné  le  moyen  de  le  faire.  Ceft  donc 
aa  Seigneur,  difoit  David ,  qu'appartient  la  gloi- 
re de  tout  ce  qui  eft  en   nous  :  Nvn  nobis  ,  Do^   pf.  11^.9; 
Tnine  j  non  nobis  ,  ^r.  Si  nous,  marchons  dans  les 
voies  de  la  juftice  ,  fi  nous  échappons  à  la  cor- 
Tuption  du   monde  ,  fi  nous  avons  le  bonheur 
d'être  revêtus  de  la  robbe  d'innocence ,  confeflons 
comme  ces  Saints    vieillards  de  TApocàlypfe  , 
qu'à  Dieu  feul  appartient  la  gloire  &  la  puiffan-, 
ce  :  que  c'eft  par  la  volonté  que  tous  ces  glorieux 
avantages  ont  été  créés  en  nous  :  Profiter  volun^     Apoc.  4; 
tatem  tuam  erant ,  &  creatafunt  j  que  nous  n*avons    '  '  • 
xîen  qui  ne  nous  ait  été  donné  par  grâce,  &  qui 
ne  puifTe  auflî  nous  être  ôté  par  juftice  Sermon 
attribue  au  P.  PortaiL 

Non  ,  non ,  ne  vous  attribuez  pas  audaçieufe-     Surlcmî^ 
ment ,  grands  de  la  terre  ,  ces  rares^alens  ,  ces    ^^  ^"î*^ 
qualités  auguftes  qui  vous  font  révérer  comme 
les  Pères  de  la  patrie  &  les  proteûeurs  des  peu- 
pies  5  fi  vos  armes  ont  toujours  eu  des  fucccs 
auffi  rapides  qu'heureux  ;  fi  les  vi<Stoires-&;  les 
conquêrcs  ont  luivi  de  fi  près  tous  vos  pas  ,  que 
tout  honneur  en  foît  rendu  au  Seigneur  Dieu  des 
armées  ;  fi  l'on  admire  dans  vos  confeils  la  fageffe 
des  Salomons ,  la  prudence  des  Jofués  dans  vos 
expéditions ,  la  piété  des  Jofias  dans  votre  con- 
duite ,  le   zélé  &  l'intrépidité  des  Phinées  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  &  l'extirpation  de  Thé- 
réfîe  ,  n'eft-ce  pas  au  Seigneur  Dieu  des  vertus     ' 
que  vous  êtes  redevables  de  toutes  ces  faveurs  ? 
Or ,  fi  c'eft  de  Dieu  que  vous  tenez  tous  ces  avan-    .  ;    ^ 
tages ,  c'eft  donc  à  Dieu  que  vous  devez  les  rap-  ^  : 

porter ,  puifqu  il  en  doit  être  la  fin  comme  il  en 
cft  le  principe.  D'où  faînt  Cyprien  tire  cette  con- 


/ 
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féquence  (î  jufte  &  fi  naturelle  :  Si  l'homme  ne 

EolTede  rien  de  fon  fonds ,  fi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
on  en  lui  il  le  tient  de  la  libéralité  du  Créateur , 
de  quoi  oferoit-il  donc  fe  glorifier  ?  In  nHllogU- 
riandum  quia  nihilnoftrHmeft.  La  gloire  n'eftdonc 
pas  le  partage  de  l*homme  ,  c'eft  un  bien  dont  la 
propriété  appartient  à  Dieu.  V Auteur ,  Sermon 
de  la  Cène. 

Qu'a  l'homme  Chrétien  &  le  plus  vertueax  de 
tous  les  Chrétiens ,  qu'il  ne  Tait  reçu  de  Dieu  & 
qu'il  ne  puiflè  perdre  par  fa  faute  l  Plus  oa  e/l 
faint,  plus  on^eft  humble.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
voient  fuperficîellement  ou  qui  penfent  groffie- 
rement  fur  la  Religion ,  qui  toujours  sapplau- 
diflfent ,  toujours  s'encenfent  >  qui  cherchent  par- 
tout des  admirateurs  ou  foufFrent  au  moins  ces 
fades  &  éternels  panégyrtftes  de  lent  çiéten- 
due  vertu.  Ainfi  les  petits  efprîts  fe  trouvent  de 
grands  hommes  ,  ils  fe  perfuadent  facilement 
qu'ils  ont  rempli  toute  la  dignité  de  la  nature 
humaine ,  tandis  que  les  génies  élevés  fe  voient 
bien  petits  &  toujours  bien  au-defToas  de  la  gran- 
deur naturelle  de  l'homine.  L*  Auteur  des  Dijcmi 
choifis. 

S'il  y  avoir  en  nous  quelque  chofe  de  nous, 
peut  être  ces  mouvemens  de  vanité  &  dc^com- 

f>laifaiîce  nous  feroient-ils  permis.  Ce  que  j'ai,  je 
e  tiens  de  iiioî  :  c*eft  moi  qui  dans  la  force  k 
mon  bras  ai  bâti  Babylone  ,  cette  grande  Ville. 
Tu  le  dis ,  fuperbe  &  aveugle  Nabuchodonofor  : 
vous  le  dites ,  quoique  moins  impudemment ,  vous 
qui  poffédant  du  bien ,  des  charges  ,  du  crédit} 
regardez  votre  fortune  comme  l'ouvrage  de  voii 
.  mains  &  de  votre  induftrîe  :  Nonne  hdc  efi  cmï 
tas  magna  Bahylon  cjuàm  ego  adificavi  in  mam 
tudine  rohoris  mei  y  mais  je  fçaurai  bien-tôt  vc 
faire  voir  qui  je  fuis  j  dit  Dieu  ;  je  fçaurai  bû 
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>ar  une  cclattance  vengeance ,  vous  réduire 
ondicion  humiliante  des  plus  vils  animaux. 
s  jintenrs  anonymes. 

>n  a  remarqué  de  tout  temps  que  les  Saints      Les  plot 
us  éminens  en  grâce  &  en  vertu  ,  font  ceux  grands, 
I  font  le  plus  abbaiflés  par  des  fentimens  ^^'"^^  font 
lilité;  c'cft  pour  cela  qu'Abraham,  cejufte  ç^^^^ 
xcelknce  ,  ne  fe  regarde  que  comme  un  jours  le  plut 
e  cendre   &  de  pouffiere  \  que  David  ,  ce  abbaiflés. 
elon  le  coeur  de  Dieu  ,  ne  s'appelle  qu'un       ^ 
e  terre*,  que  Jean-Baptifte ,  le  plus  grand 
ifans  des  hommes ,  au  jugement  même  du 
:ur  ,  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle  d'un 
e  de  voix  qui  crie  dans  le  défert  \  perfuadés 
étûient  les  uns  &  les  autres  que  la  fainteté 
vertu  ne  font  point  naturelles  à  l'état  pré-        -^ 
,  que  tout  le  mérite  de  l'homme  eft  em- 
:é,  &  que  chacun  ,  comme  dit  S.  Auguftin , 
5  fon  propre  fond  que  le  péché  &  le  men- 
î  :  Nemo  de  jUo  habet  nijkfeccatum  dr  men*      p^  ^«-^ 
m.  Pourquoi  donc  fommes-nous  après  cela 
ueilleux  ,  (i  vains  \  Et  pourquoi  nous  éle- 
nous  à  la  vue  de  ce  qui  doit  nous  rabbaidèr 
3us  confondre  ?  Car  enfin  eft-ce  un  motif 
e  pour  un  débiteur  de  penfer  qu*il  n'eft  ri- 
[ue  du  bien  d*autruh  Eft-ce  un  fujet  d'élé- 
n  pour  l'indigent ,  de  penfer  qu'il  ne  vit 
l'emprunt  &  d'aumône  ?  Que  ne  nous  occu- 
-nous  fans  cefTe  de  ces  humiliantes  vérités  \ 
n'avons-nous  toujours  notre  mifere  devant 
eux  j  que  ne  tempérons- nous  la  joie  de  notre 
ce  préîénce  par  ces  conlidérations  ,  &  que 
fons-nous  avec  le  Prophète  Jérémie  ,   que 
appercevons  notre  indigence  au  milieu  me- 
e  notre  abondance  ?  Ego  vir  viàens  pauperta-     Jînm.  3  • 
>ieam.  Oui,  je  la  vois ,  Seigneur ,  cette  pau-  '• 
;  dans  tout  ce  qui  m'environne.  Sermon  rm^ 
it  attrihué  an  P.  PortaiL 
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^  Combien       II  feroic  dcrailonnable  ,  die  S.  Bernard ,  grands 

ileftndicu-  de  la  terre,  de  juger  de  vous-mêmes  par  ce  qui 

ea     om-  ^^^^  environne,  Ôc  qui  vous  eft  étianper  ;  pai 
nie  ce  s  en  i   •    i    mi  •  i    m      •  r 

faîreaccroi-  ces  emplois  briluns,  par  ces  richelles  immenles, 

'  redesavan-  par  ces  titres  accumulés  qui  font  votre  partage, 

tages  qui      parce  que  ce  n'eft  pas  là  vous-mêmes  ,  mais  les 

I  environ-     j^^jg  jç  Die\i  fur  vous  ;  parce  que  ce  n  eft  pas-là 
nent.  a  :  a 

ce  que  vous  êtes ,  mais  ce  que  vous  avez  reçu: 

D,  Bern.  jittendite  cjualis  ex  te ,  cjualis  ex  Deo  \  ce  que  voiis 
Lib.deCon  êtes  ,  le  voici  :  noi>feuleinent  pécheurs  &  fils  de 
Jià»  pécheurs  comme  nous  ,  mais  de  votre  fonds aulîi 

pauvre ,  auffi  indigent  que  nous ,  fujet  aux  mêmes 
miferes  que  nous ,  n'ayant  rien  dans  ce  qui  fait 
votrd  fubftance  &  ce  qui  vous   compofe  vous- 
mêmes,  qui  ne  vous  confonde  avec  nous  ; /cpa- 
rez  donc  ce.  qui  eft  de  Dieu,   de  ce  qui  eft  dt 
Idem.Usd,  yous  :  Partiaris  fideliter  ma  tibi  y   &  fit  [nnt 
Dei  Deo  fine  fraude  refignes  y  afin  que   rendaaià 
chacun  ce  qui  lui  convient ,  Dieu  ait  la  gloire  que 
méritent  fes  bienfaits  fur  vous ,  &  vous  tout  le 
retour  qu'exige  votre'rcconrjoiflance.  Le  P.Dm^oj 
dans  le  troifiéme  Tdpieaefon  Hztent^ 
Cesavan-       Ne  vous  y  trompez  pas ,  ces  divers  avantages 
tages  dont  qui  flattent  (i  fort  votre  vanité ,  ne  font  pas  le* 

on  pr  -     lement  vains  ,  chimériques  &  ctransers ,  ma» 
tend  urer  ^  .rii*«r        rx         ^    r     i^ 

vanité, font  '^"<^ore  louvent  nuilibles  &  runeftes  :  ce  lontdes 

aflez  ordi-  biens  que  le  Seigneur,  par  un  fecret  împénctor 
nairement  ble  de  fa  juftice',  accorde  quelquefois  dans  te 
funeftes  au  JQ^-g  jg  (qj^  indignation  &  de  fa   fureur  j  des 

^"^*  biens  auxquels  il  attache  les  plus  efFrayantesmaJ/ 

jédiébions;  des  biens  qui  pour  notre  malhear  flfl  • 
font  que  trop  propres  de  leur  nature  à  ranimerj  ° 
les  pallions  les  plus  affoupîes ,  à  tirer  du  fondsil  ^Z 
nos  cœurs  ces  inclinations  vicieufcs  qui  y  étoie« 
comme  endormies ,  à  réveiller  enfin  ce  panchw  ^ 
malheureux  qui  nous  porte  au  mal ,  par  la  imm 
liberté  qu'il. nous  donne  de  le  commettre  «^^ 


hïîpunîté.  Hélas  !  combien  d*hommes  quî  cou- 
loienc  des  jours  tranquilles  &  innocens  dans  une 
fîcuacioû  médiocre ,  font  devenus  dans  la  gran- 
deur &  dans  Tclévation  de  feAe^ux  coupables  ôc 
l'opprobre  de  la  Religion*  V Auteur ,  Sermon  àe. 
\d  Cène. 

L'Ecriture  en  fait  foi.  Salit  Berger ,  eft  doux  >  Exemplet 
fiumblc  &  affable  ;  Saiil  Roi ,  devient  jaloux  juf-  derEcritu- 
:ju*à  la  phrénéfie  >  fuperbe  &  altier  jufqu'à  Tex-  '^  qui  a»e- 
travagance.  Jéroboam  fefent  à  peine  triompha-  ^^^  ^^I^l 
teur  de  Tes  ennemis  &  affermi  fur  lé'thrône  d'If-  dçnt/  * 
racl ,  qu'il  méconnoît  le  Dieu  de  fes  Pères  &  fe  * 

rouleve  infolemment  contre  les  vérités  de  fa  Loi  : 
0(ias  parvenu  au  comble  de  fes  fouhaits  s'enfle 
d'orgueil ,  l'ingrat  oublie  celui  quî  le  fait  régner 
&  oie  entreprendre  fur  les  fondkiohs  du  Sôcerdo* 
ce.  Non,  je  ne  finirois  pas,  fi  j'entrepcenois  de  faire 
paroître  fur  la  fccne  les  victimes  infortunées 
de  l'orgueil  &  de  Tambicion  humaine  :  combien 
à  qui  les  honneurs  &  les  dignités  n*ont  infpiré 
due  l'orgueil,  comme  au  fuperbe  Nabuchodono- 
(or  ?  combien  en  qui  les  richeffes  &  l'abondance 
n'ont  produit  que  la  dureté  &  le  mauvais  cœur  » 
comme  dans  le  riche  barbare  de  l'Evangile  ?  com- 
bien en  qui  Teforit  &  la  fcience  ont  occafionné 
!a  préfomption,  rirréligion  &  Papoftafie,  comme 
lans  ces  fameux  Héréfîarques  d'Angleterre  & 
r Allemagne?  Lemême^ 

Ecoutez ,  Rois  \  apprenez ,  Juges  de  la.  terre  ;     Ceux  qui 

oyez  attentifs ,  vous  qui  vous  glorifiez  de  com-^  auront  été 

nander  aux  Nations  :  c'eft  de  Dieu  même  ,  qur  P'"^  élevés» 

■„       ^.     feront  pu- 
îxaminera  vos  œuvres ,  que  vous  tenez  lautori-  ^j^  plus  ri- 

é  fuprême.  Sçachez  que  le  Seigneur  doit  vous  ap-  goureufe- 

>aroître,  &  qu'un  jugement  des  plus  rigoureux  nient  sllg 

^ous  eft  réfervé,  (î  vous  avez  violé  fa  Loi,  fi  ont  abwil 

yôus  vous  êtes  infolemment  prévalus  de  vos  ti-    ■®.  ^^^ 

iïçs  honorables  '  Judifinm  duriffimum  his  ^ui  pr^t--    Sap   e  V. 

Tome  IL  (  Morale  IL  Vd.  )  Te  *   * 
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fiMtfiet.  Oui ,  Grands  de  la  cerre ,  vous  lut  répoil 
drez  de  fâ  grandeur  ,  dont  vous  avez  été  la  vÀ 
préfencacion  &  l'image  >  de  fa  puiflance  dont  voqi| 
étiez  les  dépofiraires  ,  de  fa  juftice  dont  il  vom 
avoir  fait  les  Minières  »  de  fa  Religion  dont  voas 
deviez  étrp  Les  protecteurs  \  6c  Ci  vous  avez  été! 
affez  malheureux  pour  dégrader  cous  ces  dons 
précieux,  vous  n'échapperez  point  à  £a  colère, 
JUd.  7»  vous  ferez  tourmentés  puiflamment  :  P^entes  aur 
tempotenter  tprmenta  Patientur,  Rois,  Priocesdc 
la  terre ,  heureux  du  fiécle ,  prenez*y  garde^  con- 
Uii.  lo.     dut  le  S.  Efprit  :  jid  Vês  funt  hi  fermmus  mci* 

Ceft  à  vous  que  j'adrelfe  la  parole.  Le  mim. 

Rien  ne       Ayons  donc  toujours  prélens  à  notre  e/prit  ii^ 

devroit  é-  fentimens  d'humilité  ,  nous  en  portons  Je  prin- 

tre  plus  na-  ç\^^  gu  nous  5  quand  nous  fentons  ïwtte  cceur 

rhommc      ^'c^fl^^  >  rappelions  nous  à  cette  humilité  qui  eft 

suerhumi-  ^  convenable  &  (i  naturelle  à  notre  étatpitfeoti 

lité«  que  nos  égaremens  >  nos  erreurs  ,  nos  condnuel* 

les  chûces  nous  prêchent  :  cette  humilité  qui  a 

tiré  fa  fource  du  ciel ,  &  qui  eft  Tunique  voie  pooc 

nous  y  conduire  >  qui  ne  nous  appauvrit  que 

pour  nous  enrichir  ^us  abondamment ,  qui  ne 

nous  dépouille  de  nous-mêmes  que  pour  nous 

remplir  de  Dieu  »  qui  ne  nous  abaifle  que  pour 

nous  empêcher  de  tomber ,  qui  ne  mnis  faitde" 

venir  petits  que  poOr  nou«  faire  entrer  plus  fad* 

lement  par  la  porte  étroite  de  la  gloire  ^  cette  ho* 

milité  qui  s'accommode  à  touteji  (ortes  de  teœpSi 

à  toutes  fortes  de  lieux ,  qu'on  peut  toujours  pra* 

tiquer  \  cette  humilité  qui  eft  le  fupplémem  de 

tout  mérite ,  de  toute  vertu ,  &  la  reOpurce  la  plui 

prompte  &  la  plus  à  portée  dt  nous.  Scrmenma- 

nufcrit  attribue  cm  P.  Pertail. 

HnVftrîcn  ^^'^^  ""'^  ^^*^"  ^"^  "°^^  puîffions  plus  fo», 
de  plus  fà-  vent  pratiquer  que  Thumilité ,  &  dont  lexerdcl 
cUe  que  de  foie  plus  facile  &  plus  aifé  \  Car  enfin  il  ne  s'a^j 


fàï  ici  a  élever  fon  eCpric  à  de  hautes  fpécula-  pMtl^ttèf 
lions  >  i^d'affujetdr  fon  corps  à  des  auftérités  H-  rhumiHtI 

fouteu(es ,  exercices  que  peu  de  gehs  font  tapa- 
les  de  foUcônir  :  inais  on  ne  demande  précifé^ 
tnent  de  vous  que  de  confellèr  votre  ïtiiCttt  6c  de 
ireconnoicre  votre  néânc  ^  praciiqùe  à  la^ulelle  les 
grands  comme  lies  petits  peùvi^nc  égÉlémenc 
^  adonner  ^  &  dotlt  oh  a  toujours  le  mo^eil  quand 
bn  en  a  la  vertu.  Si  Vous  ne  fenrèz  pais  vôtre  con- 
fcieiftce  à(Ièz  pure  &  àiïez  réglée  pbûr  pardttté 
devant  Dieu ,  fUppléez  à  ce  défaut  par  la  i^nfu* 
fioil  que  vous  aurez  de  vos  déréglemens  6c  de  vbS 
défordres  ^  (i  vous  ne  pouvez  voUs  appliqWt  aii 
travail  &  à  la  priete^  confbndez-vbu^  de  Voui 
Voir  incapables  de  travailler  Ôc  de  priisr  ;  fi  aprèii 
Avoir  goûté  les  doucl^Urs  morteltes  du  iVéché  ) 
Vous  ne  pouvez  embrafTér  les  rigueutrs  falutaireS 
de  la  pénitence  »  etnbraflèz  la  pratique  de  Tab^ 
baiffement  &  de  l^hurtiiiiation  ^  &  vous  ferez 
d'autant  plus  glorieufement  parés  6c  revêtus  auï 
yeuk  du  Seigneur  ^  ;dit  S.  Grégoire  lô  grahd  i  que 
Vous  aurez  Thumilicé  ^out  Vetemeilt  6c  pôui: 
parure.  .  h  » 

Dieu  fe  plaît  &  habite  dans  telui  qiii  eft  hùitt«.  .^'^*^*^  JJ 
ble  :  Sur  qui  jettierai-je  les  yeui  ^  dît  le  Seigneur  ^  p^^^ 
iîhon  fur  celui  qui  a  le  cœur  brifé  &  humilié  5     t)iveft  i* 
tic  qui  écoute  itles  pairoles  aVec  ttetobletnetlt  ?  avantagea 
Oui ,  mon  Dieu  j  vous  fauVerez  le  pelkplè  qui  eft  <3«i  ^^ 
humble  i  6c  vous  humilierez  les  yeux  des  uipet-  I^jiJ^^^^ 
bes  :  ^i  enim  hHfniliaius  fuerit  erit  inglvrià  i  é    j^  Thuhiia 
yui  inclinàvérit  oculos  ipjijalvàhitur.  On  n*en  péiit  lûéi 
douter  i  li'eft-il  pas  écrit  t  Le  Seignéut  fauVcrà  Jm.  iiii9i 
les  humbles  d'eiprit  i  tiumila  Jpiritu  Jklvabit  ?  }>/;  J3»  lé, 
Ceft  àinfî  que  le  fouverâîn  maitttî  la  ordontié  : 
i^humiliation  fuivéra  le  fuberbé  j  &  la  gloire  fera 
le  partage  de  l'humble  d'efprit  :  S^efhuiê  JiqHttui'    frhn  i|t 
hnmili$ai  1  &  kumiUmJpirifufHfcipiét.  L^huHàilité  1  1  j  » 

T  t  ij 


66b  Sur  l* Humilité. 

1^-  fS'U*  dit  ailleurs  le  Sage,  précède  la  gloire.  M*  tel" 

letier. 
Ledéfîrde       A  quelque  degré  d'infortune  &  de  mîféreque 
la  iciicHc     ^Qjj  réJuic  l'homme ,  il  ne  perd   point  le  défir 
eft  naturel     j»^       i  r^    r      -  n.  r  or 

àrhomme    ^  ^^^^  heureux.  Ce  lentiment  eft  h  propre  &  u  na- 

&  ce  n*cft  ^"rtl  à  fon  être ,  qu'il  tente  tout  pour  en  venir  à 
que  par      fes  fins  ;  &  combien  de  fois  Ta-t-on  vu  chercher 
rhumilité     dans  les  fales  plaifirs  de  la  molle  volupté,  cette 
qu'il  y  peut  p^^j^  charmante ,  cette  aimable  félicité  qui  ne  fut 
parveni .     ^  ne  fera  jamais  que  la  rccompenfe  de  la  vertu  ? 
Infenfés  mortels ,  ne  vous  lafleirez-vous  donc  ja- 
mais de  courir  après  de  faux  biens  que  la  paffion 
ne  déguife  &  ne  traveftit  que  pour  vous  trom- 
per plus  sûrement  ?  Pour  moi,  difoit  S.  Auguftin, 
dans  le  fou  venir  amer  de  (es  cga  remens,  je  ne 
connois  que  tleux  fortes  de  biens  fur  la  terre  qui 
puidènt  nous  rendre  folidement  heureux, la  grâ- 
ce &  la  paix  -,  la  grâce  qui  nous   rapproche  4c 
Dieu  y  la  paix  qui  nous  met  bien   avec  nous- 
mêmes  &  avec  notre  prochain.  Or  c*eft  de  l'humi- 
lité feule  que  nous  pouvons  nous  promettre  ces 
précieux  avantages.  V  Auteur  dans  un  Sermon  [ut 
Vliumilité. 
X^  grâce       Sur  qui  le  Seigneur  verfera-t  il  fa  grâce,  fi  ce 
eft  le  fruit  n'eft  fur  celui  qui  a  le  cœur  humilié  ?  Ceft  Tum- 
rrimiiïié.^  que  objet  qu'il  daigne  diftinguer .  favorablement 
fur  la  terre  :  les  Rois  avec  leur  pompe  &  leur  ma- 
gnificence, les  Héros  avec  Téciac  de  leurs  triom- 
phes &  de  leurs  vîftoires ,  les  SçavanS  avec  leurs 
méditations  profondes  ,   les  beaux  efprits  avec 
leurs  productions  îngénieufes ,  les  dévots  même 
avec  leurs  haires  Se  leurs  cilices  ont  beau  faire 
bruit  dans  le  monde,  les  uns  &  les  autres  ne  fe- 
ront grands  devant  Dieu  qu  autant  qu'ils  feront 
humbles  s  &  s'il  en  faut  croire  les  Livres  facrcs , 
il  laiflTc  les  Princes ,  les  Grands ,  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  diftingué  parmi  Içs  autres  hommes» 
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pour  fixer  fes  regards  doux^&  favorables  fur  ce- 
lui quî  a  le  cœur  humilié  >  en  un  mot ,  Dieu  ré- 
fîfte  aux  fuperbes ,  &  n'accorde  fa  erace  qu'aux 
humbles  :  Deus  fnp^rbis  refifiit  ^  humilibus  atttem  Jacob.  ^i€. 
datgratiam,  La  raifon  en  eft  claire  ,  c'eft  que  fans 
rhumîlicé  on  ne  peu  plaire  à  Dieu.  Sermon  ma-- 
nufcrit  anonyme  dr  moderne. 

L'humilité,  difent  les  Pères,  eft  la  bafe  de    Ce  qui  at- 
tentes les  vertus  :  comme  il  n'eft  point  de  vices  "^®  l^s  re- 
fans orgueil ,  de  même  aulfi  il  n'y  a  point  de  ver-  ??.      ^® 
tus  lans  humilité  ;   il   faut  qu  elle  accompagne  i*humîlit^ 
tout  le  bien  que  nous  faifons  ,  qu'el-e  en  fôit  ,  c'eft  qu'elle 
pour  aînfi  dire ,  la  four(te  :  fans  cela ,  tout  ce  que  eft  le  fon- 
nous  faifons ,  n'eft  rien  devant  Dieu  ;  &  voilà  ^^"^^"^  «1« 
pourquoi ,  dit  un  Père  ,  la  charité  ,  toute  puif-   ^^^^^^  ^®^ 
Jwnte  qu'elle  eft  aux  yeux  du  Seigneur  ,  cefferoïc  jus, 
d'être  une  vertu,  fi  elle  pouvoit  ctre/éparée  de 
rhumilité.  Si  favois  à  choifir,  dit  S.  Chryfoftô- 
me ,  j'aimeroîs  mieux  avoir  tous  les  vices  avec 
l'humilité,  que  toutes  les  vertus  fans  l'humilité  | 
la  raifon  en  eft,  continue  S.  Chryfoftôme ,  que 
je  me  damne  avec  la  foi  que  j'ai ,  &  que  je  ne 
peux  me  damner  avec  l'humilité.  O  vertu  toute 
divine ,  vous  faites  non^feulement  la  joie  des  An- 
;  ces  &c  le  bonheur  des  hommes,  mais  vous  êtes 
:  lobjec  de  l'amour  &:  de  la  compafion  d'un  Dieu  ! 
&  ce  fentiment  d'humilité  qui  nous  fait  crier  avec 
S.   Pierre  :  Ext  k  me ,  cjuia  homo  peccator  fum  :    Luc.  y.  S. 
Seigneur ,  éloignez- vous  de  moi ,  parce  que  je  fuis 
Un  pécheur,  nous  en  fait  jouir  fans  peine.  Le  même. 

Dans  les  Réflexions  Théologiques  &  Morales 
^on  trouvera  encore  de  ^uoi  appuyer  cette  vérité  k 
l*iffdtcation  ejui  prouve  que  l*humilité  eft  la  propre 
tjertu  du  Chriflianifme. 

Ce  que  yt  vais  dire ,  ne  le  prenez  pas  pour  les       Comme 
r^rodudious  d'une  imagination  échangée;  quand  rhumilité 
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^éfisme  la  yous  fuTpafferiez  çn  malice  Achab  ,  TimpiQ 
çolere  dç  Achab  5  euffiez-rvous ,  compe  lui ,  d'une  fnain  fa^ 
*^^^'  crilége  renverfé  les  Aqtels  érigés  au  vrai  Dieuj 
Yp$  mains  avides  fufTent- el^les  eiiiçbi;^  pleines  de^l 
injuftices  Se  des  u(urpatiotîs  faîtes  au  paçifiqoe 
Naboth  y  fu(fiez-voUs  enfin,  comme  cemonftiCi 
vendus  à  Tiniquité  comme  lui ,  comme  lui  r^f 
courez  ^  Thumiliré^  tout-à*coup  Dieu  s^atcen* 
drira ,  il  laifTera  rpmber  la  foudre  ,  il  rçcraâçn^ 
l'arrêt  de  mort  déj^  prononcé.  Pcodige  fuçpre-f 
pant  dfi  rpmbre  feule  de  rhumilité  \  AcM  '^ 
profterne  3^  il  dépofe  le^  marques  de  fa  Royauté 
pour  fe  CQuvfir  a  un  fac  ;  il  n^en  faut  pas  cia?an? 
|aee  pour  fqfpeqdre  la  çoiere  dui  Seigiieçir  toat 
prêt  a  fç  vengea  :  il  fait  ton^ber  les  i:€4ouiahie$ 
^éaux  qui  «nena^ieiilt  cç  Prince  »  Cuj  fa  po^tc  ; 
parce  que  ^oqS  vous  êtes  humiliç  ^  di|  Di^V^ 
inçmeà  çeUoi  de  Juda,|  vous  ne  ferez  pasletn- 
îlç  téoioin  des  oulheurs  qui  alioient  fondre  foi 
vous  &  fur  votre  fa^miUe  ;  vous  repofèrez  en  p^ 
dans  le  tombeau  de  V05  Pères.  Pe-là  que  s'en- 
Iqit-il  l  que  Thumilité  eft  tout~pui0ànte  aupTè$ 
dç  Ptieu ,  qu'il  ne  peut  la  rejetter ,  que  fa  colère 
Çc  fon  indigUatio(i  pe  peuvent  tepir  contre  ïbsr 
Voilixé  X  que  fans  cette  vertu  j^  toutes  les  autres  ^ 
quelquç  frappantes  qu'elles  foient ,  ne  fout  qoe 
des.  vifres  déguifçs  :  ç^eft  la  penfée  de  5.  Gregçjtes 
fût-otx  nud  &  dépouillé  de  toutes  les  vertus ,  fi 
nous  podedoas  rtiumilit^ji  ellençus  tiendra  fçofe 
,  lieu  ae  riche  parurç.  L|;  Pliarifien  fut  ïhiovti 
vc  ?iveç  toute  les  vertus ,  p^rce  quSl  étoit  lupcp* 
be,  dan^  k  temps  mêrne  que  |e  Publicain  fuijiH 
ftifié  j^vee  tous  fes  vices  x  ]^^cç  qu'il  étoit  huK&blCi^ 
VJiyiew^^  S,ermêndes  avanpagfs  de  l^kmilitik  ; 
{.^ua^lité  ClQmment  l'Iiiimiliié  qous  fait- çUç  parvenir ii 
CPB^^ueà  la  fçlicitc  durant  la  vie  ^  finon  en  élbignant^ 
fiOm  %^r    ggyj  ]^  ^Qg^çç  ^ç^p3  ^|itatienç^&  dç  nq?  xtçiM 
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Et  pour  vous  convaincre  ici  Solidement ,  il  fuffic  <Ire   heu-J 
de  vous  faire  voir  dans  un  ûmple  parallèle  de  la   f^"*  ^^^ 
fuperbe  &  de  Thumilité  les  difftrens effets gueJles  ^^ ^"'•' 

Eroduifent  dans  le  cœur  de  Thomme.  La  fupér- 
c  n'eft  janfais  contente  de  ce  qu*elle  a  reçu  de 
Dieu  dans  Tordre  de  la  nature  :  quelque  chofé 
manque  toujours  à  fes  délirs  :  delà  les  murmures 
&  les  inquiétudes  :  de<-là  ces  ajzitations  éternelles* 
L'homme  humble  »  qui  ne  dénre  que  ^eu  de  cho«> 
fe ,  qui  les  défîre  peu  ;  l'homme  humble  qui  ne 
veut  avoir  que  ce  que  Dieu  veut  lui  donner  » 
eft  toujours  fatisfait  de  ce  quMl  a  reçu  :  de- là  la 
tranquillité  &  ce  calme  qui  règne  dans  fon  ame. 
La  luperbe  n'eft  jamais  contente  de  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  elle  dans  Tordre  de  la  grâce  :  elle  n  a 
Jamais  a{Ièz  de  vertu  »  aflez  de  moyens  de  la  pra**- 
riquer  ,  ou  plutôt  a(Tez  d'occaGoii  de  la  faire  pa-* 
toître  :  de-U  ce  trouble  dans  Tame  ,  ces  dépits  ^ 
ces  dégoûts  dans  la  dévotion.  L'humilité  au  con-* 
traire  eft  toujours  contente  de  Dieu  ^  qui  lui  fait 
goûter  cette  paix  charmante  qui  furpatlè  tout    ' 
lentiment  :  ^«^  exnperat  omnetnfinjum.  La  fuper-     Thilip^  4. 
be,  fous  le  voile  apparent  de  zélé  pour  la  jufticè   7- 
&  pour  la  gloire  de  Dieu ,  fe  tourmente  &  s'irri- 
te de  mille  chofes  auxquelles  elle  ne  peut  point 
apporter  de  remède.  L'humilité  qui  fe  dépouille 
de  tout  intérêt  propre,  qui  fçair  que  rien  n'arrive 
que  pat  la  volonté  de  Dieu ,  ne  s'afflige  jamais 
que  modérément.  La  fuperbe  fous  les  noms  con«» 
nus  d'ambition  &  d'émulation  fe  dévoue  à  mille 
peines  »  &  aux  plus  cuifàns  chagrins  ;  de  forte 
que»  dans  le  langage  même  du  monde  »  elle  eft 
appellée  une  croix  &  un  martyre.  L*humilité  qui 
lie  connoit  point  Tambition  ,  eft  exempte  des         v 
cshagrins  qui  la  fuivent  :  dans  les  mouvemens 
qu'elle  fe  donne  pour  les  chofes  néceflTaîres ,  elle 
Bft  toujours  peu  empreflce  ^  parce  qu'elle  remet 
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toutes  fes  follicitudes  dans  le  fein  de  Dieu.  Dans 
les  revers  qu'y  a-t-il  de  plus  malheureux  que 
Tame  orgueilleufe  l  Ceft  dans  ces  malheurs  que 

Croît  tout  le  bonheur  de  Thumilité.  La  fuper- 
produit  l'impatience  &  la  colère  5  rhumilitc 

xs.  '  ^  **     &  la  douceur  ne  fe  féparent  point  :  Mitù  &  i«- 
nsilis  corde.  La  fuperbe  eft  envieufe  y  &  qui  porte 
l'envie  dans  Ton  fein  y  porte  un  feu  dévorant,  Se 
un  ver  rongeur.  La  luperbe  eft  jaloufe  j  &  par- 
là  combien  fait -elle  de.  malheureux  ^  Dans  ce 
monde  vain  &  jaloux  on  s'irrite  de  tout  cequoa 
entend  ;  on  fouffre  de  tout  ce  qu'on  voit  :  le  bon- 
heur d*un  feul  (  &  fouvent  un  bonheur  imagina 
le  )  fait  le  nwlheur  &  le  défefpoir  de  plufieuis 
autres  :  aimable  6c  mille  fois  plus  déûcâble  poai 
le  repos  de  la  vie  y  que  tous  les  biens  >  objets  de 
Tenvie  &  de  la  jaloufie  ,  cette  humilité  qui  pré- 
vient la  jaloufie  >  qui  répime  Tenvie  >  ceiieW- 
milité  qui  voit  d^un  œil  tranquille  les  uns  s  éle- 
ver ,  les  autres  fe  foutenir  i  heureufe  humilité 
qui ,  félon  l'expreflion  de  S.  Âmbroife ,  fait ,  & 
que  notre  propre  bonheur  ne  nous  enfle  point 
d'orgueil ,  &  que  la  félicite  des  autres  ne  nous 
X>  Amh    '^^"^^  point  d'envie  !  Nec  félicitas  aut  infiatfr»- 

^pÂ  ^4«  *  ?^^^>  ^^^  '^^^^  aliéna.  Pris  enjuhfiance  des  Sermm 
choifis^ 

Sarkmé-       Comment  pourroient  être  tourmentés  del^ 

me  fujct.      paffion  de  s*éiever  &  de  s^aggrandir  ,  ceux  dont 

le  coeur  humble  ne  refpire  que  raffujettiflèmeiit  > 

la  foumiflion  »  qui  évitent  avec  foin  tout  ce  qui 

peut  leur  attirer  de  la  con^dération  &  de  Teftime} 

&  regardent  les  places  les  plus  éminentes  comme 

celles  qui  peuvent  être  les  plus  funeftes  ?  Com-I  ( 

ment  pourraient  fe  déplaixç  dans  leur  état  ceor^ 

qui  croyant  que  c*eft  Dieu  même  qui  les  y  a  miJi 

s'y  tiennent  i  &  qui  ne  préfumant  point  dcl«  1 

fttâifance»  de  leur  capacité  >  fe  regardent  au  coifl  i 
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traire,  félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift  »  comme 
des  ferviceurs  inutiles ,  &  envifa^enc  la  place  qu'ils 
dccupent  comme  U  feule  qui  leur  foit  propre  l 
Non ,  tous  ces  coups  funeftes  ne  tooibent  point 
fur  une  ame  qui  fçait  fe  couvrir  du  bouclier  de 
rhumilité  ;  rabbaiflement  profond  où  elle  fe  jient, 
la  met  à  couvert  de  ces  difFcrentes  blelTures  :  c'eft 
dans  le  fein  de  cette  aimable  vertu  que  régne  un 
calme  toujours  égal ,  un  repos  imperturbable  : 
c*eft-14  que  les  bienheureux  difcîples  de  Thumilité 
font  à  couvert  des  chagrins  du  dedans  ,  parce 
qu  ils  fçavent  tenir  leurs  pafEons  dans  la  fournit* 
fion  ;  &  de  ceux  du  dehors  ,  parce  qu'ils  font  at- 
tentifs à  ne  chagriner  perfonne.  Que  dis- je  ?  ne 
s'atnrenr-ils  pas  plutôt  Teftime  &  raffedtion  de 
tout  le  monde  ?  &  l'humiliation  volontaire  de  l*é(^ 
prit  qui  les  réduit ,  félon  le  confeil  de  l'Evangile , 
a  la  petîteflTe  des  enfans ,  les  fait  également  chérit 
des  grands  &  des  petits ,  des  grands  auxquels  ils 
fe  foumettent  par  refpeft ,  des  petits  dont  ils  s'ap- 
prochent par  condefcendance  :  Sermon  anonyme  & 
manuscrit. 

Qu'eft-ce  qui  pourroît  affliger  Phumble  de       ^'^  *« 

.  I  •        '         •   j»     j'     •  'j'^  j^   monde  ne 

cœur  \  la  patience ,  qui  d  ordmaire  procedce  de  ^^.^^^ 

l'humilité,  lui  fait  prendre  en  bonne  parc  ^tout  blcrlatran- 
ce  que  les  hommes  peuvent  dire  ou  penler  de  lui.  quillîté  cie 
Il  envîfage  d'un  même  oeil  leur  attention  &  leur  l'homme 
oubli  ,  leurs  louances  &  leurs  reproches  ;  fans  ""c^''^- 
reflentiment  pour  les  mjures ,  parce  que  i  orgueil  ^j^^ 
ne  les  groflît  point  dans  fon  imagination  ;  fans 
aigreur  pour  ceux  qui  l'ont  ofïèn(é ,  parce  que 
les  vils  fentimens  qu'il  a:  de  lui  même  l*empêr 
chent  de  croire  qu'on  l'offence  ;  fans  murmure 
contre  fes  Supérieurs ,  parce  qu'il  croit  obéir  à 
de  plus  parfaits;  fans  indignation  contre  fes  in- 
férieurs 5  parce  qu'il  croît  commander  à  {z%  fem- 
blablesi  a  couvert  des  reproches  de  l'impruden- 
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ce ,  parce  qa'il  fçaic  foumeccre  Tes  lumières  à  cel- 
les aaucrui  ;  à  l'abri  des  défirs  de  rambirion , 
parce  qu'il  s*eft  accoutumé  à  vivre  dans  la  dépen- 
dance »  faiTanr  voir  par  cette  tranquillité  invaria* 
ble  qu'il  n'y  a  rien ,  comme  dit  un  Père ,  de  trou* 
5.  Projper.  blé  >  fien  d'inquif  t  dans  Thumilité  :  In  humilitate 
contra  te/-  f^D^n  ^fl  tufinlentum  ,  nihil  inquietum  ;  que  pour 
^*  être  véritablement  heureux  il  fuffit  précifémcnt 

d'être  véritablement  humble.  Le  même. 
Exhorta-      Ne  laiflez  pas ,  dîfoît  autrefois  Tobîe  à  fon 
tion deTo-  pjj^  ^  ^ç  laiflez  pas  dominer  rorgueîl  dans  votre 
i:;i.  «w^....  I.  ame  &  dans  vos  difcours ,  pui(que  c'eft  de-là  que 
porter  à      vient  ordmairement  la  perte  &  le  malheur  de 
fuir  Tor-      tous  les  hommes  :  Superbiam  numcjuam  in  tuefen^ 
gucil ,  &  à  Jf^  aut  in  verbe  tue  dominari  permittas ,  in  ipfi 
fhumT'^     ^^i^fi^^fi^  ^^^^^  p^^itio.  Ccft-là  en  cflfet  ce 
3W.  4. 14.  ^"'  ^^^^  prendre  ces  aCcendans,  ces  hauteanc{d 
choquent  le  prochain ,  &  qui  attirent  fon  în£* 
gnation  &  fa  haine:  mats  conduifez-vous  plutôt 
par  rhumilité  qui  donne  cet  air  modefte  &  pré- 
venant qui  gagne  les  cœurs  ;  humilité  charmante! 
aimable  humilité ,  qui  nous  fait  obéir  à  tios  Sih 

r>érîeurs  ,  déférer  à  nos  égaux ,  &  bien  vivre  avec 
e  monde  !  humilité  qui  nous  rend  plus  circonf- 
peâs  à  l'égard  des  autres ,  plus  patiens  à  fuppor* 
ter  les  injures  qu'on  peut  nous  faire  !  Le  menu. 
Iln*)ranul-       Hommes  vains  &  préfomptueux  ,  comparez  i 
ra'r^n'à  f^i-  ^  ^^^^  l*ofez ,  votre  état  avec  la  fituarion  du 
re  entre  le  Chrétien  véritablement  humble.  Non  ,  non ,  dit 
trouble  qui  le  Prophète ,  il  n'en  eft  pas  de  vous  comme  de 
agite  le  (ù-  lui  :  Non  fie  impii^  non  fie.  Martyrs  de  la  vanité, 
perbe  ^  la  y^j^ç  ç^u^  n'eft-il  pas  le  théâtre  fecret  où  les  paC 
tta'nquiîlife  ^^"^  ^^^  P'^*  violentes  exercent  leur  tyranntque 
leCHrélien  empire?  toujours  dans  l'agitation  &  le  trouble, 
humble.       toujours  dans  l'amertume  &  le  chagrin  ;  aujour- 
d'hui emporte  par  la  colère  ,  demain  rongés  par 
l*envie  ^  fans  celle  déflcchcs  par  Tambicion }  trop 


t 
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"femblables  au  malheureux  Aman ,  un  ieul  aflfronc» 
*im  fcul  mépris  5  que  dis-je  ?  la  plus  légère  défc- 
■'îciicc  oubliée  vous  trouble ,  vous  agîtç  &  vous 
^déconcerte  5  un  feul  Mardochéc  qui  refufe  de  fe 
-courber  en  votre  préfence,  vous  caufç  mille  fois  $ 
'plus  de  douleur  que  tous  ceux  qui  vpus  adorent 
fervllemenr  ne  vous  procucent  de  fatisfaâiion, 
JJ^HteuTy  Sermpnfurlts  avantages  de  t Humilité. 

Quelques  précautions  que  nous  prenions ,  il  eft    I-^hunalît^ 
bien  diiiScilç  qu'il  ne  nous  arrive^toujomsquelquQ  ^  ^^^"* 
fujet  de  chagrin  :  mille  défaftres  ,  milte  accide^s  j^nslesdif-* 
fâcheux  fondent  fur  npus  à  (out  moment  &  fer*  férentesdif^ 
vent  d'exçrcîce  à  notre  patience  ;  tantôt  ce  font'  gnicesdel^ 
4es  reproches  qu'on  nous  fait  j  tantôt  ce  font  des  w« 
grâces  qu'on  nous  refufe  j;  tantôt  des  infirmités  qui 
^battent  notre  corps  j.  tantôt  des  calomnies  qui 
troublent  notre  efp'rît  ;  c*eft  dans  toutes  ces  difté-. 
rentes  ^ffli^ftions  que  l'huiiiilité  trouve  le  moyea 
de  nous  procurer  du  foulagement  en  nous  les 
montrant  par  le  bon  côté ,  6ç  nous  les  faifant  re-^ 
garder  d'une  façon  qui  nous  les  rend  Tupporta-^ 
pies  2  car  enfin  qui  eft-ce  qui  aigrit  le  plus  ici«- 
l>as  les  'peines  de  l'homme ,  fi  ce  n'eft  de  croire 
qu'il  eft  indignerpent  traité  s|  que  la  juftice  n*eft 
point  obfervée  à  fon  égard  ,  &  qu'il  endure  des 
peines  qvi*il  n'a  nullement  méritées /î  Çeft  cette 
délicatefTe  de  Torgueil  que  l'humilité  fçait  corri- 
ger en  nous  3  en  nous  perfuadant  au  contraire 
que  les  mauiç  que  nous  fouflProns  font  juftes;  à 
notre  égard ,  &  que  nous  les  avons  bien  méri- 
tés par  notre  conduite  déréglée  \  auffi  quel  çalmç , 
quelle  paix  ne  goûte  point  le  Chrétien  véritable- 
ment humble  I  il  fe  dit  à  lui-même  :  Nos  cfuiàern       Luc,  ij, 
jufic^  nam  di^nafaBijreciPimusi  q\x*il  ne  foixffre  ^'• 
que  ce  qu*il  a  mérité  par  les  crimes.  Sermon,  ma- 
pufcrit  anonyme  &  moderne. 

yefFeç  propre  de  l'humilité  eft  dç  Hçr  les  hom-    Vhumilîté 
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à  la  dîffe-  mes  entre  eux  par  un  amour  de  charité  >  &  pai* 
f  ence  de  là  d'entretenir  la  focicté  civile  Se  chrétienne  da» 
Porgucil  m^  jjçi  ordre  :  au  lieu  que  l'orgueil  trouble  ton 
?e/cœurt  ^^"^  ^'^"^  ^  ^"^  l'autre.  Qiii  ofe  envifageri 
^^it  %  u-  <l^î  P^^^  comprendre  tous  les  nuuvais  eâPecs  k 
nir.  Torgueil  î  C'eft  Torgueil  qui  arme  les  Granè 

contre  les  Grands ,  qui  fouffle  par-tout  rcfprit 
de  difcorde,  qui  rend  un  Chrétien  étranger  à  i» 
autre  Chrétien  >  &c.  Orgueil  miférable ,  refte 
de  notre  ancienne  gloire  &  de  tant  de  bonôear^ 
que  n'as  tu  péri  mille  fois  dans  les  ruines  de  la . 
nature?  Mais  écoutez:  une  belle  &  noble  pdiï' 
ture  de  S.  Ambroife  va  mettre  fous  vos  yeux  > 
cette  aimable  prérogative  de  Thumilité  que  je 
Joue.  Difcours  choifis. 
Traduaîon       L'humilité  fe  nwntre  d'abord ,  dit  cefaiatDo- 
de  TEpitre  ûcur  ,  dans  les  devoirs  ordinaires  de  la  viccoDBr 
«4.  defaint  ^^^^ .  g^  c'eft-là  qu  éclattent  fes  bons  existe t 
'^*  ^*   vertu  :  rien  ne  forme  une  plus  belle  fociécc  :  tb 
ne  forme  une  plus  douce  union  entre  des  frcrcs, 
conime  font  les  Chrétiens  »  que  quand  on  aime 
k  obéir  lorfqu'on  eft  né  pour  Tobéiffance ,  & 
quand  on  ne  fe  complaît  pas  à  commander  lorf- 
quon  eft  né  pour  le  commandement:  quand  le 
pauvre  n'a  pas  de  peine  à  préférer  le  riche  à  lot» 
&  que  le  riche  eil  bien  aife  que  le  pauvre  lui  foie 
égal  :  quand  les  Grands  du  monde  ne  s  clevcm 
pas  de  réclat  de  leur  dignité  ou  de  Tancienneic 
de  leur  Maifon  >  &  que  Tes  petits  ne  nourrfa 
pas  leur  vanité  de  la  parrictpation  d'une  nature 
commune  j  quand  on  n'eftime  pas  davantage  lei 
grands  biens  que  les  bonnes  mœurs  ;  quand  la 
puilfance  des  impies  armée   n'eft   pas   en  pluî 
grande  conlîdcration,  que  la  juftice  des  bons  dé 
pouillés  du  fafte  &  des  honneurs  de  la  terre 
Dans  cet  crac  plein  d'équité  &  de  nK)deftie  au 
quel  préfide  rhumilitc  ^  on  voit  la  puiiTânce  d 


Ce  qui  peut 
'faire  la  cou* 
clufîon 
d'un  Dif- 

coursAircf 
fttjec 
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te  vertu  pour  unir  les  hommes  enfemble  pat 
nour.  Par  le  moyen  de  cette  vertu  on  encre- 
nt dans  la  pratique  des  devoirs  de  la  vie  com- 
me la  fociété  civile  :  Societas  humana  cvnneBi-  Idem,  JbUU 
'.  Je  dis  plus ,  on  fe  concilie  même  la  miféri- 
"de  divine ,  &  divina  clementia  cdnciliatur. 
Après  tant  d'avantages  >  qui  ne  travaillera  de 
s  en  plus  à  devenir  humble  ?  Qui  ne  fera  de 
te  vertu  fa  vertu  ?'Qui  n*en  fera  fa  reflburce  > 
roquons-là-du  haut  du  Ciel  fur  tout  le  peuple 
Dieu  ;  c'eft  dans  ce  beau  féjour  que  femble 
e  retirée  cette  digne  vertu.  Humilité  précîeufe 
c  yeux  de  Dieu:  humilité,  vertu  des  Anges, 
:tu  des  Saints ,  vertu  fi  convenable  à  l'homme , 
néce/Taire  au  pécheur,  fi  aimable  dans  le  jufte, 
it  prêchée  au  Chrétien  ;  defcendez  fur  la  terre 
arrêtez-vous  au  milieu  de  nous.  Humilité, 
îre  des  vertus  :  humilité  notre  reflburce,  foyez 
|tre  vertu  jufqu*à  la  fin ,  pure ,  fincere ,  pleine  ; 
)plécz  à  rimperfeâ:ion  de  notre  piété  \  fuppléez 
a  foiblefle  de  notre  pénitence  j  accompliffèz  en 
QS  toute  juftice,  con(ervez-nous  dans  la  crainte, 
vcz-nous  dans  lamour ,  faites-nous  croître 
is  ta  grâce  pour  être  un  jour  la  mefure  de  notre 
ire. 


•^m.         -~*  -  ^V-  ^*_i  ■-•-  -^*  -  .»»  .  JlL-  -•  -  -  m..  _^  .»•_  -A 
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fur  P Humilité. 

Orfque  Je  me  figure  le  Précurfeur  de  Jefus-      Dîvî/ion 
^Chrift  animé  du  zèle  de  la  vérité,  rebuter  générale, 
tévites  chargés  des  vœux  &  des  fufFraaes  de 
ïation,  fe  rerufer  à  leurs  louanges  profanes  f 
-Ur  dire  dans,  les  fentimens  de  la  plus  grofon- 
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de  humilité  :  Prenez  garde  »  ne  confondez  pàsl 
ferviceur  avec  le  maicre,  le  Préciirfêur  avec*^ 
Meflie  y  c*eft  afTez  &  itùp  pôar  moi  d  être  la  vi 
JU».  1. 13.  de  celui  qui  crie  dans  le  défère  :  Ego  i>oM  elamà 
1^^  fis  in  dejifto.  Prépare^  la  voie  du  Seigtieu^  :  h 
taie  viàm  Dominu  Ah! qu'il  efl:  difficile ^loV 
crté-)eavec  S.  Bernard^  de  refufer  un  honneur  fi 
fe  préfetice  de  lui-mêitie  ^  &  de  fe  connôicre  d 
qu'on  e(l>  quand  oti  pleut  ft  faite  eftiaier,&f^ 
toîcré  ce  qu'on  n*e(l  pas  i  Que  l'humilité  da  m 
Précurfeur  foit  donc  la  condamnation  de  nocri 
btgueil  \  6c  certeli  pourquoi  dans  ce  fiéde  w- 
on  fi  peu  d«  Chrétiens  vérirableitieht  hoinUes} 
[e  ttois  en  atoir  démêlé  les  raifohs  itesuasvi' 
jligetic  Phumilité  ^  parce  qu'ils  la  ctoyenl  tiA 
limple  confeil  :  les  autres ,  ^arce  quik  la  i-^ai^ 
délie  comme  une  foiblefTe.  Ceux-là  eti  fôoc  k 
partage  de  l^Autel  &  du  Cloître  :  ceui-oUten^ 
voyent  aut  âmes  baÛ^s  8i  fans  feilri^lcn$.LdpI^  I . 
miers  tle  la  croyént  pas  nécelfaire ,  &  ks-ftcm  I  j^ 
ia  méprifeht  bien  loin  de  s'y  croire  ôbUgést  Of^Ln 
pofons  à  cette  double  erreur  deux  vérités  iâcoo^  I  ^ 
leftal>les ,  &  faifonS  Voir  :  i\  Qu'il  n*cfl poini*Kj 
vertu  plus  néceffaire  :  1**»  QirU  n"cft  poiat  Hl ])g 
vertu  plus  taifonnable  que  l'humilité.  IIfi'^|Ji| 
point  de  vertu  plus  nécëtfailTé  ;  pur^udP&isJ^ 
l'humilité  point  de  véritable  faînteté;  fl  *'4I  f^^ 

{)oint  de  vertu  plus  raifonnable  5  pourquoi  2  ^j  > 
'humilité  point  de  vraie  fageflè.  Soyons  dw^^^ 
humbles  >  le  faluc  l'exige  Se  la  raifon  miaa  ^^fç 
y  porte.      ^  ^  j^^'guc 

Soudîvî-       Je  dis  ^"11  ^V  ^^^^  jaiiiaîs  de  véritable ûinjjypç 
iîons  de  la  fans  l'humilité,  &  pat  conféquenc  point deuvtD^^ 
preiniere      J'en  donne  trois  raifons  qiiî  me  patojlTcWJ^j  ^ 
Partie.         vaincantes*   i«>.  Parce  qu'il  fcft  împoffible  djinçr^j 
fifter  aux  tentations  inévitables  dans  la  Vklaa-(j^ 
l'humilité.  1^.  Parce  qu'on  ne  pratiquera  ivcouf^ 
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ertain^  points  efTentiels  de  la  Loi  fans  Pbumilicé* 
*•  Parce  qu'on  n'aura  jamais  de  verca  folide  Se     '     ^ 
néricoire  laitis  rhumilicél 

Il  fe  fait  dans  le  cœur  de  Thooime  Comme  ^in      SonHiAi 
ombat  entre  l*amour-proprc  &  Thumilité.  L'hu-  fion$  de  ki 
oilité  ne  s'attache  qu*à  fes  défauts  :  Tamour-pro-  ^c^ndc 
>re  ne  s'occupe  que  de  fes  talens.  L^humilité  prend  *^^^** 
>iai(ir  à  Creufer  cet  abîme  d'imperfeâions  qui 
bnt  notre  fotids  :  lamour^-propre  en  détourne  fes 
égards  pour  s'envifager  dans  l'idée  brillante  qu'il 
fe  trace  de  fon  mérite.  Dans  cette  conteftation 
le  rhumilité  &  de  lamour-propre  ;  quel  fera  le 
uge  de  la  viâoire  ?  Ceft  à  vous  que  j  en  laifle  la 
lécifion^  je  vais  faire  paroltre^à  votre  tribunal 
l'un  &  l'autre ,  &  vous  verrez  fi  les  motifs  qui 
iiftifîent  les  fentimens  de  l'humilité  be  doivent  > 

»as  l'emporter  fur  les  vains  prétextes  qui  fervent    . 
!e  fondement  à  Tamour-propre.  Voici  tout  le  [ 

lan  de  cette  féconde  Partie.  J'expoferai  1*.  les 
aifons  de  Torgueil  &  les  réponfes  de  l'humilité.. 
o.  j'apporterai  les  raifons  de  l'humilité  &  lesr 
bjeâions  de  l'orgueil.  Raifon  de  1  orgueil ,  la 
uaiflance ,  Tefprit ,  la  beauté  y  Sec.  l'on  s*en  vante^ 
}e  quelque  manière  que  l'homme  sVnvifage ,  ou 
Lu  coté  de  la  nature ,  ou  du  côté  de  la  grâce ,  oa 
Uns  Tordre  de  la  gloire ,  Thumroe  n  eft  rien  : 
^oilà  fur  quoi  fe  fonde  Thumilité. 

J'appelle  l'héroïfme  de  l'humilité  la  difpofîtion  Preuves cic 
Tune  ame  tellement  morte  à  elle-même  >  qu'elle  la  première 
»e  fent  pas  même  les  premières  impreffions  d  un  ^^^î?®'  ,.r 
rgueil  II  naturel  aux  autres  kommes ,  d  une  ame  ling^ç,  ^g 
vrc  d'abbaiffemenc  &  de  méprisa  qui  vous  fakes .  qu'il  y^ét 
^  vrai  plaifîr  quand  vous  lui  faites  une  injure,  parfait  & 
^î  vous  rend  grâce  d'un  aâTronc ,  comme  on  re-  d'héro îquei 
'«rcie  d'un  bienfait  ;  d'une  ame  enfin  qui  vole     -rjT 

»     j  11        .1.     .  ^       j  .      miuté  da- 

^^devant  des  humiliations ,  comme  un  mondain  y^^  ^^  quV 
^ lire  à  la  gloire  s  qui  pouc  fe  les  attirer  c^s  hitml'  elle  renfc|['> 
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mecreKen-   liations  délicieufes  mec  en  œuvre  de  pieux  ftratâ" 

àeï  &  d'în-   gêmes  &  d'inilocens  artifices  que  peut  feule  m{pr 
dirpenfable    ^^^  j^  ç^^^^^^  f^ij^  ^^  i^  ^^^j^  .  ^^11^  f^^  rhumilitc 

des  Pauls  &  des  Antoînes  :  telle  eft  encore  celle 
des  forts  &  des  parfaits  :  mais  enfin  ce  n'cft  pas 
celle-là  que  je  prétends  vous  propofer.  Je  parfe 
d'une  humilité  que  les  injures  ne  flattent  pas,ilcS 
vrai ,  mais  auflî  qui  ne  fe  iaiflc  pas  enfler  parles 
louanges ,  qui  ne  cherche  pas  les  mépris  étrangers, 
mais  qui  fe  méprife  fincérerherit  elle-même  ;  qai 
ne  vole  pas  au-devant  des  afFronts ,  mais  qui  te 
fupporce  dans  la  patience  ;  trop  foible  pour  aimer 
les  dédains  des  hommes,  mais  trop  chrétienne 
pour  s'attribuer  les  dons  de  Dieu.  Jlmeur anorrj^ 
me  manufcrit  &  moderne. 
Comme  Perfonne  n'ignore  quelles  font  les  çetiteffo, 
rhumilité^  pour  ne  pas  dire  les  baflTefles ,  où  lorgocilnous 
corrige  dâs   r^;iuît.  ]c  ne  fçais  ce  que  vous  en  penlez:tna\s 

les  petite!^  "*^^  ^^  "^  "^^  figure  pas  d  homme  plus  petit  qauû 

iks  &  les     orgueilleux  qui  cherche  à  percer  :  eft-il  démarche 

baffefles  at-  fi  humiliante ,  où  11  ne  s'abbaîffe  des  qu'il  aoit 

tachées  à     qu'elle  peut  le  conduire  au  terme  qu'il  s'cft  pro- 

l'orgueîU      p^f^  ^  jjins  l'efpérance  de  monter  ?  A  quoi  ne 

defcend-t-il  point  ?  Que  d'aflîduités ,  que  de  foo-  f 

plefles ,  que  de  flatteries  ;  &  û  j*ofc  m'cxprimcr  I 

ainfi,  qiie  d'infamies  !  il  n*a  honte  de  rien,poflf'  1/ 

vu  qu'il  puiflTe  atteindre  oi\  il  vife.  En  vérité»  r 

qu'eft-ce  que  cela  ?  &  pour  omettre  cent  aatrcs  Ijj 

articles ,  je  vous  demande  fi  vous  comprenez  ri^*  1  te 

de  plus  mince  &  de  plus  étroit  qu'une  aracdcl^f, 

cette  trempe,  &  un  efprît  difpofé  de  laforK^dy 

Or  voilà  de  quoi  l'humilité  Chrétienne  eft  le  cofJ  y^ 

reébif  le  plus  eflîcace ,  &  le  plus  certain.  De  tooV  vj 

ces  foibledès,  il  n'y  en  a  pas  lïne  dont  elle  new]^ 

exempte  &  qu'on  puîffe  lui  imputer.  Un  Chfl  \^ 

tien  véritablement  humble  »  eft  un  homme  rflPp^ 

dans  Tes  vues  > &  qui  n'en  a.point  d'autres  queW  ^^ 
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de  Dieu  -,  défintéreffe  &  religieux  dans  les 
ïaiflemens  volontaires ,  il  eft  ennemi  de  la 
cerie  &  de  toute  fujcrion  mercenaire  &  forcée  ; 
litable  dans  fes  jugemens  ,  il  reconnoît  le  mé- 
par  tout  Di\  il  eft,  &  il  fe  fait  un  devoir  de 
morer  &  même  de  le  révérer  à  fon  propre  pré- 
ice  ;  indépendant  de  tout  refpeâ:  humain  ,  il 
cherche  point  à  plaire  au  monde ,  &  il  le 
npte  pour  rien",  humble,  non-feulement  par 
ipérament  ,  mais  par  des  motifs  fupérieurs 
divins ,  il  ne  s'abandonne  point  à  Tardéur  ex- 
[îve  de  croître,  mais  fe  renferme  dans  les  bor- 
;  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  marquer;  il  dit  com- 
?  David  :  Seigneur ,  mon  cœur  ne  s*eft  point 
vé  :  je  ne  me  fuis  point  évanoui  dans  mes  pen- 
s  ni  dans  mes  défirs,  je  n'ai  point  porté  mes 
;ards  au-deffus  de  moi  :  Domine  y  non  ejie:icaUa'  Pf.  ijo,  i. 
t  cor  meum  f  neque  elati  funt  oculi  mei ,  necjue 
bnlavi  in  magnis.  Qu'eft-ce  qu'un  homme  qui 
it  ainfî  s'abbaiflTer ,  linon  un  grand  homme  ? 
tvailli  fur  un  Livre  de  fiété. 

Me  vous  imaginez  pas  que  l'homme  humble    J-^  tcma- 
c  tout-à-fait  à  couvert  des  atteintes  de  l'orgueil  :  ^^"  f*^^  ^^- 
Lous  çft  fi  naturel,  qu'il  veut  toujours  faire  de  ^^^^  ^^"^^ 
iveaux  progrès  ,.&  d'un  degré  paflTer  à  un  au-  fur rhom-  ^ 
:  il  y  a  même  des  temps  &  des  conjonftures  me  hum- 
la  tentation  eft  difficile  à  vaincre  *,  mais  l'hum-  ^K  »  ^ 
:  Chrétien  fçait  la  réprimer  ,  fçait  la  furmon-  ^^^\  ^^.  ^ 
j  &  par  une  fainte  violence  fe  rendre  maître  torieux, 
;ne  paffion  dont  l'empire  néanmoins  eft  fi  éten- 
.  Il  eft  ce  que  Dieu  Ta  fait  naître  &  ce  qu'il 
IX,  qu'il  foit  ;  fi  dans  le  cours  des  années  la  Pro- 
lence  l'appelle  à  quelque  chofe  de  plus,  il  la 
(Te  agir ,  &  attend  en  paix  qu'elle  fe  déclare, 
fques   là  nul  empreffcment ,  nulle  inquiétude  ; 
int  d'autre   foin    que    de .  vivre  félon   Dieu 
ns  fon  état ,  &  de  fournir  faintement  fa  carrière. 
Tome  IL  (  Morale  IL  Fol.)  V  v 
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Dans  une  telle  modération  qu'il  y  a  de  force  ; 
&  pour  s'y  maintenir  qu'il  y  a  de  combats  à  li- 
vrer &  de  viâoires  à  retnporter  fur  foi-même! 
Le  memeé 
Le  (ûpcrbe       Avouons-le ,  tout  eft  écueil  dans  la  vie  »  &  il 
fe  perd  au  n'eft  point  d'homme  fur  la  terre  qui  ne  puiffefe 
milieu  des  plaindre  avec  David  que  toutes  les  paflions  tour 
tentauons     ^  ^^^ ^  j^j  ^^^  tendu  des  pièces  fous  fes  pas  :  A 

du  monde,  /    i  /  tr     r  i  '^     •/• 

tandis  que  ^^^  qi^Am  ombulabam  abJconderHttt  laqucês  mihu 

rhomme      Vous  cherchez  un  divertifTemenc  honnête ,  & 

humble  de-  vous  trouvez  des  occafions  de  péché ,  dit  m  Pe- 


vient  fupé-  j-g  .  vqj  regards  innocens  fe  portent  fans  réflexion 
neuràtou-  ç^^  j^^  objets  qui  s'offr^Tit  a  vous  ;  &  vousten- 
P/.  139.  ^.  coï^tr^^t  des  regards  paiEonnés  qui  jetteor  dans 


D.  Amb.  vos  cœurs  des  éteincelles  brûlantes  :  Dum  vclup- 
Lib.  de  Vf-  tatem  quAris  lacjucos  incurris  \  oculus  enim  merctri" 
^^*  fis  laqueHS  amatoris  eft.  '  D'autre  part  les  démons 

qui  nous  afiiégent  fans  ceffe  ne  fécondent  que 
trop  bien  les  tentations  du  monde.  Avez-voos 
terrade  quelqu'un  de  ces  redoutables  ennemis  2 
bien-tôt  il  s'en  préfente  un  autre  pour  vous  livrer 
bataille.  Parlons  fans  figure  »   dit  S.  Cypcien, 
avez- vous  furmonté  la  fauiïè  &  rampante  avari- 
ce ?  la  volupté  fe  préfente  avec  Cts  délices  &  fo 
D.  Cyf.  profudons  infenfées:  Si  avaritia  proflrataeff 
Lib.  u  ad  exurgit  libido.  £n  un  mot,  avoir  toujours  les ar- 
Ettnom.        |„ç5  2i  la  main  :  jamais  de  paix ,  jamais  de  trêve, 
c'eft  notre  partage.  Or ,  parmi  des  tempêtes  qoi 
évitera  le  naufrage  ?  Qui  pourra  fe  débarralTerde 
tous  ces  liens  /  L'humilité  toute  feule.  Extrait  it^ 
fubftance  £im  Sermon  numufait  anonyme. 
Dansqueh       Q^^^  contraftç  ,  dit  S,  Paul  ,  dans  fonEpItre 
abîmes  de    aux  Romains,  en  parlant  des  Philofophes  :  qael* 
malheurs      le  oppofition  de  difcours  &  de  mœurs  !  Dans  cet. 
rorgueil  a-  endroit  ils  s'élèvent  contre  les  Dieux  ridicoto 
té  l«  hom'  ^  q"'^'^^^^^^^  1^  vulgaire  :  dans  cet  autre  ils  coutcrfl 
,nes.  c^^  fou^c  avec  le  peuple  les  adorer  à  Mkx 


Rom,  t« 


idid^  24« 


imenc  des  hommes  fi  éclairés  rampeht-ils  ifi 
^nemeiu  devant  des  reptiles  qui  rampent 
-  mêmes  devant  eux  ?  Mutaverum  gloriam 
in  fimilitudinem  c^miptibilis  hêîninis  &  voIh  - 
\y  &c.  En  public  ils  dcclamenc  contre  les  abo- 
itions  de  l'impureté  :  dans  le  iecrec  ils  s  en- 
ent  dans  la  boue  des  paffions  les  plus  jurâ- 
tes s  dans  leurs  Ecoles  ils  parlent  prefque  en 
ariens  :  daqs  la  conduite  ils  vivent  en  bètes  : 
i  pourquoi  donc  denandai^je  ici  avec  S.  Paul, 
quoi  des  hommes  fi  élevés  dans  leurs  con^ 
ances  font- ils  tombés  dans  de  fi  mondrueu- 
:ontradiâions  1  Pourquoi  \  C'eft  quiiâ  fu- 
fiiperbes  :  ils  (èdonnoient  pour  des  fages  ^  & 
i  perdoient  dans  leurs  p  niées  \  &  c'eft  pout 
que  le  Seigneur  les  a  livrés  aux  dé;irs  de  leur 
r  :  Prof  ter  quoi  traàiàit  iilos  Deus  in  dejidetia 
is  earumé  Tel  eft  en  enl  t ,  fi  j'oie  parler  ainfi  » 
an  de  la  ^ovidence  ^  de  voler  au  ftcours  des 
blés ,  &  d'abandonner  1  s  orgueilleux  à  leur 
il.  té  :  Conflit  Hit  Dominus  humiliare  omnem  BartKh,^è 
em  fupetbHm.  Extrait  du  mime  At^eun  7* 

Lemontez  jufqua  la  naiflance  dts  fiécles  >    Surlemi« 
tout  oi\  vous  verrez  Torgueil  tenté  >  vous  ver^  me  iujet* 
Isi  honte  &  fa  défaite»  Aftie  fi  pur  qui  faifiez 
lement  des  cieux  ,  Ange  infortuné,  le  chef-* 
ivre  du  Très  haut  ic  le  premier  Prince  dtt 
empire  >  comment  avez-vous  perdu  tout-à-* 
>  votre  éclat  &  votre  beauté?  Ji^môd^  rr-    t^^  14.  ti^ 
?/  de  cœlo ,  Lucifer^  ^ui  màne  eriebafis.  Vous 
:  d^t  t  Je  m'élèverai  au  deflus  des  autres ,  je 
prai  la  barricre  qui  me  fépare  de  TEterûel, 
l'afieoirai  fur  Ton  propre  thrône:  Exaltaboj0^ 
meum  ,  fimilis  ero  Attiffimo.  Lucifer  ,  vous 
;s  plus  qu^un  Ange  de  ténèbres  ;  &  la  diftin- 
n  qui  refte  a  votre  vanité  eft  dette  le  premier 
démotts.  Le  mime* 
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la  force       L'humîlicç  cft  un  Fort  imprenable  qui  eft  bâti 
invincible    fy^  le  néant ,  comme  le  monde  ,  &  qui  par  con- 
i\f\  humi-    laquent  n*cft  pas  moins  ferme  que  le  monde  même 
*  qui  n;^  peut  être  ébranlé  par  aucune  puifTan' 

ce  créée ,  ni  foufFrir  de  fecoufle  que  par  la  vcrtn 
de  celui  m^-me  qui  en  a  pofé  le  fondement.  Ce 
qui  rend  cttce  vertu  invincible  &  prefque  fupé- 
rieure  à  toute  tentation ,  c*eft   une  proteûion 
fpéciale  de  Dieu  qui  la  fortifie  de  celle  (orte ,  qall 
ne  permet  pas  qu'elle  fucombe.   Pour  qui  vou- 
lez-vous que  je  m'intéreflTe,  dit  le  Seigneur,  par 
If.  66.  z.  fon  Prophète  :  jid  ijuem  refpiciaTn  nifi  adpOMfer' 
atlum  &  trementcm  fcrmones  rneos  5   finon  pour  ces 
âmes  confirmées-  dans  la  vertu  ,  qui  s'IiumlicDt 
fous  ma  puilFance ,  &  qui  tremblent'à  ma  parofc? 
Vayis  nn  Difconrs  de  l* Académie  JkrChftnttJùti 
Sans  rîiu-       L'indication  cjui  a  ponr^itre  :  L'humilité  contii- 
milité  il  eft  bue  à  nous  rendre  lieureux  fur  la  terre,  gui ejl: 
îiiîpvofTîbie    dans  le  Difcours  précédent ,  Jfettt  avec  {jtteUjuetTOr 
do  prati-      ^^^i  ^^Y^  amenée  en  preuves  de  t^Ht  ce  que  ?m  Ht 

principaux    ^'^^^K^M-  ^.  ,      ,        ]^ 

points  de  la       Comme  il  eft  impoluble  de  refifter  aux  tenta- 
Loi  Evan-  tions  inévitables  dans  la  vie  (ans  rhumilirc,  la 
gcli^ue.       pratique  de  certains  points  de  la  Loi  n'eft  pas 
plus  facile  fans  Thumilité.  Pour  éviter  un  détail 
qui  riieneroit  trop  loin ,  n'en  touchons  que  quel- 
ques-uns :  commençons  par  la  foi.  Qu'un  homme 
foit  orgueilleux  ,  &  que  d'ailleurs  il  ait  des  lu- 
mières -,  qu'il  cft  à  craindre  qu'il  ne  la  perde  cette' 
foi  !  Ah  !  qu'il  faut  être  humble  pour  plier  fou 
ehtendement  fous  le  joug  d'une  Religion  qui  veut 
erre  crue  dès  qu'elle  parle  ,  &  qui  défend  qu'on 
Tincerroge  dès  quelle  a  parlé  !  Sermon  manufcrit 
anonyme  &  moderne. 
j 'orgueil    "  ^^^^"^  ^^"^  *^^s  ces  héréfies' déplorables,  qnij 
enfante      dans  tous  les  temps  ont  défolé  l'Eglife  de  Dîeu?| 
rhcré/îe.    De  Torgueil.  Tertulicn  paroît  à  Roase^^  on 
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rend  pas  à  fon  tnérîtc  tous  les  égards  qai  lui  (ont 
dûs  au  gré  de  fa  vanité  ,  c^en  eft  affez ,  c'en  eft 
trop  même  :  le  premier  des  Pafteurs  eft  déchiré  ♦ 
dans  les  écries  licentieux  *,  &  fous  prétexte  de  dé- 
fendre les  droits  de  la  pudeur,  on  anéantit  ceux 
de  l'unité.  Arijus  brigue  un  P^triarchat  célèbre  , 
c'étoît  celui  d' Alexandrie  :  il  remud!*tous  les  ref- 
forts  de  la  cabale  pour  venir  à  bout  de  Tes  def- 
feins  :  il  ne  rendît  pas  ;  Athanafe  lui  eft  préféré  : 
c'en  eft  aflfez ,  c'en  eft  trop  même  ;  on  n'a  pas  vou- 
lu l'avoir  pour  Pafteur ,  on  l'aura  pour  adverfai- 
re  ;  &  à  ce  défaut  des  dignités  de  l*époufe  il  at- 
tentera fur  la  divinité  de  t  Epoux.  Le  mime. 

Qu*eft<e  qui  retient  la  plupart  des  Sedaires     L*orgueîl 
dans^  leurs  erreurs ,  malgré:  les  preuves  les  plus  ""^"^  op»- 
fenfibles  ?  L*or2ueiî  ;  témoin  ce  fameux  Policro-  ^}^y^J^^^^ 
ne   qui   mérita  tous  les  anathemes  du  hxicme 
Concile  général  :  il  publie  fes  nouveautés  devanr 
an  peuple  irumenfe  ,  on  lui  en  demande  la  preu-» 
ire.  Ce  n'eft  point  par  des  difcours ,  dit-il ,  que 
e  prouve  mes  fentîmens  ,  c'eft  par  des  miracles  ; 
[u'on  apporte  un  mort ,  &  fi  je  ne  le  relfufcite  , 
;  padè  pour  un  fourbe  :  on  étend  le  cadavre ,  le 
ouveau  Prophète  lui  commande  de  fe  lever  ,  le^ 
lort  eft  fourd  à  fa  voix  \  &  Policrone  confus  eft 
3rcé  de  convenir  que  ce  prodige  eft  au-deffus  de 
îs  forces  ;  il  va  donc  ouvrir  les  yeux  :  non,  quand 
n  a  foutenu  Théréfie  jufques  dans  la  vieillefle  ,i 
i^fi  que  Policrone,  la  vanité  la  porte  jufqu'au 
jmbefiu  ,  &  'du  tombeau  dans  1  enfer.  Trifte 
Kcmple  !  mais  exemple  trop  fouvent  renouvelle  : 
:i  dans  .quel  dérail  n'auroîs-je  pas  lieu  d'entrer  l 
ce.  lùC  même. 

Un  homme  humble  eft  toujours  fidèle  quand    L'humîKté 
^  peqfe   que  toutes  fes  lumières  font  fi  faciles  fait  naître 
:.  obfcurcir  ,  qu'un  infe£ke  épuife  toutes  fes  côn-»  l?  Soumit 
soiffances^i-quc  toute  fa  raifon  trouve  fon  tom-  ^^^"* 
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beau  dans  un  atome  i  il  fe  foumec  (ans  peine  ï 
ce  qu'il  ne  comprend  pas  ,  il  plie  fous  le  poids 
de  la  révélation  &  adhère  dans  un  (îlence  d'à* 
néantidèment ,  à  dé^  ténèbres  inyftérieufes  (\\à 
lui  dérobent  la  vue  de  nos  dogmes.  Je  dis 
plus  ,  comme  c'eft  Thumilitc  qui  nous  empê* 
che  de  perdre  la  foi ,  audi  eft-ce  Thutnilité  qui 
nQUS  la  rend  quand  nous  l'avons  perdue.  Ecou- 
tez ce  Prince  yvre  de  fa  grandeur ,  Nabucho- 
donofor  du  haut  de  fes  Palais  jette  un  re- 
gard fur  Babylone  :  quelle  ville  s*ccrie-til ,  & 
quel  en  eft  Tauteur }  Moi  feul  :  je  fuis  donc  moi 
feul  le  Dieu  de  Babylone  ;  quelle  erreur  !  Sàr 

Î;neur  s  Ci  vous  voulez  rompre  ce  bandeau  qui 
u!  couvre  les  yeux ,  abbaiftez  ce  Dieu  préren- 
du :  le  ciel  le  fait ,  NabuchpdonofoF  fe  traîne 
dans  les  bois  :  l'humiliation  eft  grande,  nais 
c'ie  efl;  utile.'  Oui ,  Seiençur ,  je  ne  fuis  qu^au"?» 
de  terre ,  &  vous  le  leul  Dominateur  :  il  eft  i^ 
ftç  qu»tout  mortel  fléchilTe  le  genouil  devant  vo- 
tre Majefté ,  que  tome  langue  renie  hommage 

l****^. 54-  à  votre  grandeur:  Ego  NabHckodoncfarlauio& 
ntagnifico  Regem  cœli  quia  ,  ^r.  Voyez  -  vouSi 
Chrétiens  >  comme  il  eft  fidèle  dans  lesfbrêtSi 
lui  qui  fut  infidèle  fiir  le  thrône  ;  &  comme  Tbo- 
npiiiitç  lui  rend  la  foi  que  l'orgueil  lui  avait  oh 
levée  \  IjC  mime. 
t*orgiieîl        La  foi  n'eft  pas  le  ftul  thréfor  que  forgoeil 

comme       diflîpe  :  il  détruit  toutes  les  vertus  ,  parce  qo^ 

^^ïîTcs'^V  ^^^^^^^  '"^  ^^"l»  ^^'^"  lexpreffion  du  Sage,  toas 

çWsdétrmt  ^^'  péchés  :  Initium  omnis^feccati  fuperbia.  Un 

foutes  les  orgueilleux  eft  un  homme  déteroniné  à  commet* 

yertus.  tre  tous  les  crimes  qu'il  jugera  propres  pour  cxc-j 

fyçU.  lo.  cu^er  un  delTein  ambitieux.  Faut-il  acquérir tbj 

^^*  pofTeflions  injuftement  ,  fupplanter  pn  concflt 
rent  dans  la  pourfuîte  d'tine  charge  ^  5  élever  ft 

U  tuiue  d'un  ami  \  Fauc  -  il  eim  ohccnir  un  rr 
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coofidérable  dans  le  monde  par  Toppreflion  de 
mille  pauvres  i  Faut- il  mériter  le  nom  de  bra- 
ve par  la  témérité ,  par  le  duel ,  par  le  meurtre  ? 
rien  ne  lui  coûtera  >  il  fera  tout  cela  fans  aucun 
remords  de  confcience.  Je  ne  finirois  pas  li  j'en- 
.creprenois  le  détail  de  tous  les  funeftes  effets  qu  a 

Sroduit  l'orgueil ,  foit  dans  la  vie  civile ,  foie 
ans  la  vie  chrétienne.  Que  de  pafîîons  feroienc 
aflbupies ,  fi  l'orgueil  ne  les  réveilloît  !  Que  de 
familles  vivroient  encore  dans  une  étroite  union , 
&  dans  Téclat ,  fi  ua  médiocre  intérêt  enflé  des 
vaines  confidérations  de  Torgueil  n'eût  allumé  le 
feu  de  la  difcorde  qui  a  confumé  en  procès  le 
bien  le  plus  liquide ,  &  qui  inlpire  aux  deux  par- 
ties un  G  furieux  acharnement  à  Ce  perdre  mutuel- 
lement !  Peu  de  paflions  qui  ne  doivent  à  celle-ci . 
ce  qu'elles  ont  de  plus  vif  &  de  plus  amer  ;  n'eft- 
ce  pas  l'orgueil  qui  communique  à  la  colère  fa 
fierté  &  Ton  enflure  ^  &  à  la  jaloufie  ce  qu'elle  a 
de  défiance  &  de  malignité  ?  Ceft  l'orgueil  qui 
excite  la  haine ,  &  qui  caufe  de  fi  funeftes  incen- 
dies i  la  cupidité  doit  à  l'orgueil  la  plupart  des 
mouvemens  qu'elle  fe  donne  &  toutes  les  inquié- 
tudes qu  elle  produit  ^  &  de  quelle  autre  fource 
viennent  la  plupart  de  nos  troubles  ,  de  nos  cha- 
grins &  de  nos  amertumes  ?  Travaillé  fur  divers 
jiufeurs. 

N'en  doutez  pas,  l'humilité  nous  fait  pratiquer      Uorgueîl 

toutes  les  vertus  chrétiennement ,  à  la  diâférence  feicfouvem 

-de  l'orgueil  qui  nous  les  fait  obferver  fuperficicl-   F^tiquer  . 

-  lement.  Paul,  vous  châtiez  votre  corps  ,  vous  le   ^l,!^^^^^ 

r  \  '    I     nL   •  •      vertus   que 

matez  comtpe  un  elclave  \  avant  vous  le  Phari-  f  humiliré  : 

•  fien  jeûnoit  trois  fois  la  femaine,  s'exténuoit  le  mais2ln*ya 

-vîfaee,  portant  le  deuil  de  la  pénitence  jufques  quelesver- 

fur  le  front.  Paul ,  vous  annoncez  l'Evangile  ,  ^"^  P^^,^,"'' 

I        ^  1       %  o    \  r\  tes  pari  nu* 

VOUS  le  prêchez  a  temps  &  a  contre-temps  :  Oppor*  ^-^yné  qui 
.  tHfù  &  importuné  i  vous  le  publiez  fur  les  toits  ,  fuient  de 
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Terltablcs  vous  le  répandez  dans  les  maifons ,  vous  vous  ira* 
vertus,  molez  pour  fa  gloire  y  ayant  vous  le  Pharifien 
ll.Tm.  4.  ^(jjs  for  la  chaire  de  Moyfe  avoit  ufc  fes  Jours  à 
fouiller  dans  les  Ecritures,  à  pâlir  fur  les  Livres 
fâinrs ,  à  inftruire  les  peuples ,  à  régler  lesnKsurs. 
Paul  )  peu  content  d*avoir  bravé  les  fureurs  de  la 
terre ,  vous  allez  encore  aâfronter  des  naufrages 
pour  gagner  à  Jefa3-Chrîft  des  ronquêtes  ^  avant 
vous  le  Pharifien  avoit  fatigué  toutes.  les  mers 

f)our  faire  des  profélites,.  &  pour  étendre  la  Re- 
igion  de  fes  Pères.  Paul ,  tous  vos  jours  font  des 
jours  de  deuil  &  de  triftelTe  y  tous  les  glaives  pen- 
dent fur  votre  tête,  &  vous  mourftez  enfin  viûi- 
•  me  généreufe  pour  votre  foi  5  avant  vous  le  Pha- 

riilcn  s'ctoit  livre  au  trépas  plutôt  que  dehiffèt 
fouiller  le  Temple  s  il  avoit  porté  fa  tête  fur  1  e- 
chaftkut ,  plutôt  que  de  permettre  au  faailcge 
Antiochus  de  placer  fon  nmulacre  aux  pieàs  de 
r  Autel  :  bien  loin  d'être  des  Apoftats,  plufieuis 
d'entre  eux  vblcrent  au  martyre.  Cependant  Paul 
ctoit  un  fpedacle  digne  du  ciel  &  de  la  terre,  un 
vafe  d'cleâ:ion,  un  élu  du  premier  ordre*,  les 
Pharîfiens  des  guides  aveugles  ,  des  fepnlchrcs 
blanchis  ,  de  grands  réprouvés.  Pourquoi  cette 
étrange  différence  dans  des  hommes  dont  la  vie 
paroît  la  même  ?  Ah  !  Paul  fuyoit  la  gloire ,  te 
eux  cherchoient  Téclat  ;  Paul  fe  croit  le  fervitcat 
'de  fes  frereà ,  &  eux  ambitionnent  les  premiers 
rangs  ;  Paul  fut  un  Martyr,  &  un  Martyr  de  J^ 
fus-Chrift,  &  eux  rie  furent  que  les  Martyrs  & 
Jes  Apôtres  d^eiix-mcmes.  Sermon  manufcrit  ofur 
nyme  &  moderne*  ^ 

De  quel  Quiconque,  fe  fera  élevé ,  fera  humilié  5  &  qui- 
prix  cft  aux  conque  s'hunûlie  ,  fera  élevé  :  ^i  fi, exaltât^  hw 
7v"^  l'î^  miliabitur^  &  qui  fi  &c.  Ceft  uae.  remarque  de, 
jniliié.  ^'  Chryloltorae  5  &  dans  un  lens  c  efl:  une  maxi-i 

Luc.i^.iu  iné  conftante  qq'un  pécheur  humble  vaut  mieitfii 
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malgré  tous  les  péchés  dont  il  eft  coupable ,  qu'un 
jufte  orgueilleux  avec  routée  les  vertus  &  les  bon- 
nes oeuvres  qu'il  pratique  :  car  l'humilité  du  pé- 
cheur lui  attire  des  grâces  qui  le  convertiflent  & 
Pélevent  à  Tctat  de  jufte  :  Torgueil  du  jufte  Texpo- 
fe  par  un  châtiment  de  Dieu  à  des  chûtes  qui  le 
pervertiflent  &  le  réduifent  à  l'état  de  pécheur  ; 
nous  en  voyons  la  preuve  dans  le  Pharifien  con- 
damné ,  &  dans  le  Publicaîn  juftifié.  L'un  &  Tau- 
tre  vérifient  parfaitement  cet  Oracle  du  S.  Efprît , 
que  Dieu  réfifte  aux  fuberbes,  &  qu'il  fe  commu- 
niquç  aux  humbles ,  &c  leur  fait  part  de  feç  plus 
t\c\it%  àons  \  Deus  fuperhis  refiftit^  humilibus  Mttem  j 
dat  gratiam.  Dons  céleftes ,  par  où  il  les  éclaire  , 
il  leur  jiécouvre  fes  voies ,  il  les  ramené  de  leurs 
cgarçmens,  il  les  perfeûîo.nne ,  il  les  fan^ifie. 
Un  jimeur  imprimé  ^finy  les  caraElires  de  1^  Humilité 
CT  de  POrgueiL 

L'orgueil  fut  le  commencement  du  péché  ,  il    L'hur"il2|é 
en  eft  la  continuation ,  il  en  fera  la  confomma-  'pj^u^fayo, 
tîon  :  c'eft  le  crime-contre  Dieu  :  c'eft  un  facrifice  ^^^Ae ,  & 
à  1*  Ange  Apoftat  &  à  Adam  Pécheur  :  c'eft  ce  fond  Torgueil 
de  la  corruption  de  Phomme  6c  la  plénitude  de  l'irrite con-; 
r.injuftice.  Eft-il  furprenant  que  Dieu  détefte  Tor-  «^enous. 
gueil  &  qu'il  fe  venge  de  l'orgueilleux  ?  Il  l'éloi- 
gné de  devant  fa  face ,  il  retire  de  lui  fon  Efprit , 
;  il  lui  ôte  fes  lumières ,  il  lui  refufe  fes  grâces  ,  & 
.  rorgpeîlleux  tombe  juftement  dans  la  perdition. 
L'humilité  eft  la  voie  de  l'homme  nouveau  ,  la 
vertu  même  de  Jefus-Chrift,  la  réparation  de 
l'iniquité ,  l'accompliffement  de  toute  juftice  ; 
auffi  Dieu  fait  repofer  fon  Efprit  fur  l'humble  4e 
coeur ,  il  lui  enfeîgne  fes  voies ,  il  lui  découvre 
fes  myftcres ,  il  lui  ouvre  les  thréfors  de  fa  grâce  , 
.  il  en  fait  l'objet  de  fa  complaifance ,  il  luî  a  pré- 
paré &  lui  doniiera  fa  gloire.  V Auteur  des  Dif- 
cours  choifs. 


.      I 

tfSi  Suhl'Hcmiité.  ■ 

PreuTcs       De  quoi  fe  glorifie  l*orgucil  î  De  la  naîffance  j 

depiSr*  N'eft-il  pas  beau,  dit-on,  de  compter  des  Héros 
Première   P^"^^^  ^^^  Pèxcs ,  de  lire  fon  nom  dans  leurs  hiftoi- 

raîfon  de      res  ?  De*là  cette  aflfèAation  de  toujours  parler  de 

l'orgueil,      fes  ancêtres  :  cette  fenfibilité  lorf^u'on  paroît  dou- 
ter de  l'ancienneté  de  nos  titres ,  ce  mépris  de  ceux 
dont  Torigine  n'a  pas  le  même  éclat ,  &c. 
L'e(prît*        Battu  du  côté  de  la  naifTance  ,  (^orgueil  cher* 
che  un  retranchement  du  côté  de  l'efprit  :  n'eft- 
il  pas  beau ,  dit-il ,  de  percer  les  myftcres  que  le 
vulgaire  ignore  »  d'ambralTer  toutes  les  conaoif- 
fances  des  fiécles  qui  naus  ont  précédés,  de  vivre 
encore  dans  le  (îécle  à  venir,  &  de  s'afTurer  après 
la  mort  une  efpèce  d'immortalité  ?  De-là  ces  roos 
fermes  ôc  décidfs ,  ces  opinions  libres  8c  fia/âr- 
dées>  cet  étalage  de  paroles  ôc  d'érudition,  ces 
entêtemens  &  cette  obftination  ,  cet  em^îie  (\ue 
Ton  prend  dans  les  entretiens,  cette  efpèce  de  i^- 
rannie  qu'on  fe  donne  le  droit  d^exercer  far  toai 
les  fentimens  qu'oppofe  à  Ton  tour  l'humilité. 

La  beauté*  Au  défaut  de  Tetprit  l'orgueil  11  a  recours  à  la 
beauté  j  &  il  eft  vrai  que  c'eft  là  fon  triomphe. 
Qui  voudroit  peindre  tous  les  artifices  de  Tamour* 
propre ,  n'auroit  qu'à  peindre  d'après  nature  les 
démarches  d'une  femme  entêtée  de  fes  attraits i 
de-làces  pas  fi  mefurés,  ces  modes  fi  recherchées, 
ces  ajuftemens  fi  étudiés ,  ces  manières  fi  aâPeâées  \ 
de-là  cette  afFedation  à  contempler  une  io^ 
qui  n  eft  que  trop  profondément  gravée  dans  K 
cœur  ;  auffi  comme  on  connoît  fur  ce  point  leor 
foibleffe  3  mille  flatteurs  ne  manquent  pas  de  b 
féconder ,  &c. 
Letriçbef»       Autre  charme  de  l'orgueil ,  les  richefles  :  çoffl- 

fes.  ment  les  riches  feroient-ils  humbles  ?  le  monde  i 

genouil  lès  encenfe  :  on  refpeâe  leur  pouvoir 
on  étudie  leurs  regards ,  on  adhère  à  leurs  caprî 
ces  :  on  eft  tout  ^  dès  qu'on  eft  riche  >  bomine  d€f 
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prit ,  homme  de  cœur ,  homme  à  calens ,  homme 
de  naiflance.  Voilà  ce  qui  plaît  à  lamour-propre. 

Enfin  ce  qui  enchante  le  plus  1  amour- propre  3    La  réputa* 
c'cft  Teftime  &  la  réputatiqn  :  on  ne  fe  contente  don. 
pas  de  vivre  en  foi-mcme ,  on  veut  en  fortir ,  pour 
ainfi  dire,  pour  fe  reproduire  dans  i efprit  des  au- 
tres 5  &  au  fond  n*eft-îl  pas  bien  doux  de  fe  voir 
recherché  &  applaudi  ? 

Dans  le  premier  Difcoursfur  cefujtt  ton  trouvera 
bien  des  chofes  fur  ce  qui  fait  ici  les  fondemens  de 
t Orgueil  à  C indication  cjui  commence  par  ces  paroles  : 
Combien  font  chimériques  les  avantages ,  &c. 

Que  répond  Thumilitc  ?  Ecoutez  ,   hommes    LTiumîIîté 
vains,  vous  dft-elle;  vous  ignorez  encore  vos  vc-  *  "  °,    " 

.    Il  A^  °  r      .||  n    rcncede 

ricables  ancêtres,  votre  propre  ramille  vous  eft  l'orgueîlno 
inconnue  :  venez ,  fuivez-moi ,  de  grâce ,  appro-  fe  glorifie 
chez  du  tombeau,  ouvrez;  que  voyez- vous  ?  des  d'aucuns  de 
vers ,  de  la  pourriture.  Eh  bien ,  retenez- le  bien ,  ces  avanta- 
ces  vers  font  votre  père ,  cette  pourriture  eft  vo-  f ^^*   .- 
tre  mère  :  Putredim  dtxit ,  Pater  meus  es  tu.  Com-  ^^^ 
ment  ofez-vous  vous  glorifier  de  votre  naiflance  ?  job,  17.14. 
Ne  fçavez-vous  pas  que  tous  les  hommes  tirent 
leur  origine  d'Adam  ,  qu'ils  naiflent  tous  de  la 
même  manière  ?  Il  n'y  a  point  de  Monarque  qui 
{bit  né  autrement  :  il  n'y  a  pour  tous  qu'une 
même  manière  d'entrer  dans  la  vie  ,  Se  qu'une 
manière  d'en  fortir  :  Unus  ergo  introitus  ejt  om^    ^-  7»  ^» 
mihus  ad  vitam  &  fimilis  exitus.  Ils  naiflent  tous 
enfans  de  colère,  ennemis  de  Dieu ,  privés  de  fa 
grâce  :  Naturafilii  iraficut  &  aueri.  ^f*-  *•  î» 

Que  répond  Thumilité  ?  L'homme  de  bonne     L'c^riu 
foi  peut-il  fe  gloirifier  àts  avantages  du  cœur  6c 
de  l'efprit ,  de  fa  pénétration ,  de  fa  fcîence  ,  de 
fon  éloquence,  de  fa  valeur  ?  De  qui  a-t-il  reçu 
cous  ces  biens ,  finoa  de  Dieu  ?  Et  comme  il  eft 
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le  Dieu  des  fciences ,  il  fera  un  jour  éclâtter  ft 
colère  fur  l'injuftice  des  horomeç  qui  auront  re- 
tenu la  vérité  captive ,  en  ne  s*en  fervant  point 
pour  glorifier  Dieu^  &  en  ne  la  commoniquam 
^    point  aux  autres  :  c*eft  Dieu  qui  a  créé  les  efptits 

Rom,  1,1%.     ^      -  ,    ,  ni  •  T^     •    •  -^ 

&  rorme  les  corps  :  Revnatur  emm  Det  ira ,  &c, 
Ainfi,  dit  rhumiiité,  loin  de  vous  glorifier ,  crai- 
gnez plutôt  d'avoir  abufé  des  talcns  que  Dicû 
vous  avoit  confiés  ;  de  plus  ,  (î  vous  avez  des  ta- 
lens  &  des  connoiflances ,  d'autres  en  ont  quilles 
égalent  &  qui  les  furpaflent  ;  ce  qji*il  vous  plaîc 
appcller  érudition  neft  à  préfent  qu'une  ignoran- 
ce mieux  dcguifée  ;  cette  raifbn  dont  vous  vous 
picquez  tant ,  vous  ne  Tavez  pas  eue  de  votre 
naiâance,  ôc  vous  pouvez  la  perdre  avant  la  mort. 

La  beauté.  Qq^  répond  Thumilité  ?  Elle  vous  dit ,  femmes 
&  filles  du  monde ,  que  cette  beauté  que  votfô ido- 
lâtrez tant,  vient  de  Dieu,  que  c*eft  lui  qui  vous 
a  faites,  &  que  vous  ne  vous  êtes  pas  faites  vous- 

^/»  ^9»  i*  mêmes  :  Deus  fecit  nos  ^  &  »on  ipfi  nos.  Que  c'eft 
.  Dieu  qui  eft  l'Auteur  de  cette  beauté  ;  quaprcs 
tout  elle  a  été  formée  de  terre ,  &  que  bientôt 
elle  retournera  en  terre,  Pulvis  &  in  pulverem 
Cen.  j,  15.  reverteris  :  elle  vous  dit  que  parconféquent  rien 
n*eft  plus  déplacé  que  votre  orgueil  fur  ce  point; 
que  fi  vous  étiez  véritablement  Chrétiennes ,  loia 
de  vous  applaudir  de  vos.charmes ,  vous  y  trouv^ 
riez  un  motif  de  crainte  &  d'humilité  ;  qu'au  liea 
de  les  cultiver  par  tant  d'artifices  ,  vous  les  négli- 
geriez avec  dédain  \  que  bien  loin  de  placer  fui 
des  vifages  de  féduftion  d'autres  grâces  que  celles 
que  l'Auteur  de  la  nature  y  a  mifes  ,  vous  le  con- 
jureriez au  contraire  de  défigurer  un  vifage  ,  ou 
du  moins  d'effacer  cette  beauté  qui  pourfoit  être 
aux  autres  une  occafion  de  péché.  Tels  furent  les 
voeux  de  la  fille  d'un  Grand  de  notre  France,  qui 
pour  rompre  tous  les  projets  d'ctablilTement  qoc 
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(an  pcre  avoit  fur  elle,  obtint  du  Cîel  par  fes 
prières  d'avoir  le  vilage  couvert  de  Icpre  ;  dc-!à 
cette  parole  d*un  autre  :  Pérîflent  des  attraits  qui 
ont  pu  plaire  à  des  yeux  étrangers. 

Que  repond  l'humilité  ?  Que  rien  ne  ferpit    LestîcheC- 
moins  à  fa  place  que  de  fe  glorifier  de  fa  fortune  fc$. 
&  de  fes  richeiTes.  Celui ,  dit  TEcriture ,  qui  a. 
des  richeftes  eft  Tocconome  de  la  Providence  , 
pour  les  diftrîbuer  à  ceux  qui  en  ont  bcfoin  j  c'eft 
par  de  tels  facrifices  qu'on  gagne  le  cœur  de 
Dieu  :  nous  n'avons  rien  apporté  en  venant  dans 
le  monde 9  nous  n'emporterons  rien  en  le  quit- 
tant :  toutes  les  rîcheiîes ,  tout  l'univers  doit  périr 
par  le  feu..  Quel  mépris  en  devons-nous  faire  ? 
Quel  détachement  en  devons  nous  avoir?  Tou-    j 
tes  ces  idées  font  de  TEcriture.  Que  dit  encore 
Thumilité  ?  que  ft  vous  avez  d-  s  richefiTcs,  les  au- 
tres ont  du  mérite  ;  que  l'abondance  de  vos  biens 
ne  pourra  jamais  fuppléer  à  la  petiteflTe  de  votre 
efprît,  &  moins  encore  à  couvrir  la  honte  d'une 
origine  que  rien  ne  peut  réparer  :  elle  vous  dit , 
guc  cet  art  d'élever  lur  un  patrimoine  obfcur  une 
fortune  monftrucufe  &  précipitée ,  n'eft  que  trop 
fbavent  l'effet  de  la  foupleffe  &  de  l'injuftice  ;  que 
les  fortunes  fi  promptes  ne  font  guéres  innocen- 
ces y  &  qu'il  eft  étonnant  que  ce  qui  imprime  fur 
votre  front  une  tache  immortelle ,  puifle  enfler 
▼otre  coeur  &  l'enorgueillir. 

Que  répond  Thumilité  à  ces  hommes  fi  jaloux    f-^  rcpyta- 

!cur  réputation,  &  de  la  vaine  eftime  du  mon-  ^*^"' 

^e  ?  Que  cette  réputation  ,  dont  ils  triomphent , 

Sis  n*en  font  redevables  qu'à  des  fubalternes ,  qui 

^oht  eu  toute  la  peine ,  tandis  qu'ils  en  recueillent 

.  3a  gloire  ;  qu'après  tout  cette  réputation  n'eft 

ondée  que  fur  le  caprice  &  la  bizarrerie  des  ju- 


,^emens  humains  :  que  fouvent  on  fe  borne  à  la 
Z3ar(3LCC  qui  éblouit ,  fans  approfondir  rintérieur 
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qui  échappe  :  elle  va  plus  loin  ^  quels  fontceuii 
vous  dic-elle,  donc  vous  recevez  les  louanges? 
Le  peuple  ;  mais  quoi  donc ,  ce  peuple  pour  qui 
^  vous  avez  un  mépris  fi  louverain  ,  ce  peuple  que 

vous  daignez  a  peine  honorer  d'un  (eul  regard» 
ce  peuple  fi  léger ,  fi  inconftant  »  vous  mendiez 
Ton  Tufl-rage  ,  vous  cherchez  fes  élogrs  »  vous 
triomphez   de  Tes  applaudllfemens  f    Voib  ce 
qu'oppofe  rhumilicé>  &  qu'eil^e  que  l'orgueil 
peut  y  rcportdre  ?  Rien ,  fans  doute.  Divers  jt»* 
teurs  anonymes ,  tant  manufcrits  qu'imprimes. 
Cefturife       II  ^ft  donc  vrai  que  l*homme  ne  peut  feglori- 
vérité  con-   fier  de  rien ,  parcie  qu  il  n'eft  rien  ,  parce  qu'il  n  a 
fiante  que   rjgn ,  qu  il  ne  peut  rien ,  &  qu*ii  tieor  tout  de 
rhomme      jjj^^  .         ^ç^^^  j^^^ç      i  (^  elorîBc ,  (c  g/orife 
ne  peut  te  ^  c  •  t*  a  ^j  \  *l-   . 

glorifier  de   ^"  "°^^^  Seigneur,  1  Auteur   de  tous  ks  biCDS* 

rien.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  glorifie  en  autte 

chofe  qu'en  la  Croix  de  Notre  Seigneur  ]éssr 

Gûl.  j.  14  Chrift  :  jihfit  autem  mihi  glôriari  nifi  in  &c* 
par  laquelle  il  m'a  donné  ôc  mérité  tous  les 
biens  que  je  poflede.  M.  PeLUtier  Traité^  ii 
1^ Amour  de  Dieu. 

De  quelque  manière  que  Thomme  scnvîfi^i 
ou  du  côté  de  la  nature,  ou  du  côté  de  la  grace> 
ou  dans  Tordre  de  la  gloire ,  l'homme  n  eft  rien  î 
voilà  fur  quoi  k  fonde  l^humilicé  ;  a-t-eih  tort.' 
Non  fans  doute.  Un  coup  £œil  fur  les  Réfiexmi 
Théologi(]ues  À  Cindication  :  Nous  portons, &c 
&furprefcjue  toutes  les  preuves  de  la  première  t(Bt' 
rie  du  premier  Difcours  ^  fuffira  pour  convainm  éi 
cette  vérité. 
Dans  les       Que  penfe  l'orgueilleux  ?  que  l'humilité  chté- 

principes      tienne  eft  une  vectu  inutile,  que  l'ambition ddric); 

du  fuperbe  gj,.g  \ç  partage  des  grands  cœurs  ;  un  bomtwli'i] 
ft  mi  ver-  ^""™^'^  ^^  "^  homme  inutile.  Ce  fut  cependwies 

tu  inutile*     P^*^  l'humilité  de  la  Croix  que  les  Apôtres  triowior 
pherenc  de  l'univers  >  &  firent  combet  à  kv^n 
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|)ieds  les  hommes  fuperbes.  L'orgueil  eût -il 
exécuté  une  fi  haute  entreprife  }  Il  eft  vrai ,  Thu- 
milité  ne  produit  pas  Tes  calens  par  oftentation  , 
mais  elle  les  met  en  œuvres  par  obéilTance  :  elle  ne 
cherche  pas  la  gloire ,  mais  elle  ne  refufe  pas  le 
travail  >  a  autant  plus  sûre  du  fuccès ,  que  ne  s^ap* 
puyànt  que  fur  Dieu  feul ,  elle  le  force  en  quel- 
que manière  de  faire  réuffir  fes  deffeins.  Sermon 
«   manufcrit  anonyme  &  morderne. 

L'humilité  chrétienne  n'eft  pas  une  lâcheté  de    L'humîKté 
^.  courage  qui  nous  abbat  à  la  vue  des  tentations  ,   n'eft  point 
qui  nous  éloigne  de  tout  ce  qui  paroît  au  -  delTus   ^^^  baffeC- 
'  de  nous,  julqu'a  réfifter  à  Dieu  j  ^humilité  eft  j^^^^'^j^J 
*^  conforme  avec  la  magnanimité  :  que  dis-je  \  elle  l'oraueH" 
1  ^  accroît  en   nous  cette  force  de  la  foi ,  qui  nous         ) 
^  fait  entreprendre  pour  Dieu  les  grandes  chofes , 
^'  &  nous  fait  expofer  pour  lui  aux  grands  périls  ; 
ÎT^  magnanime  jCourageufe  fans  préfomptîon  &  fans 
arrogance  ^  parce  qu'elle  fçait  de  qui  vient  toute 
^  la  vertu  :^*autant  plus  portée  à  fe  confier  en  la 
^'-£brce  de  Dieu  dans  les  chofesqui  lui  paroiflTent 
au-deffus.d'elle ,  qu'elle  fe  défie  davantage  de  fa 
iFoiblefle  dans  les  cboCes  où  l'homme  préfume  iî 
Jfacilement  de  lui  -  même  :  telle    eft  Thumilité 
-chrétienne  qui  a  fait  les  Vierges ,  qui  a  fait  les 
J6f  «&rtyrs ,  qui  a  fait  les  hommes  merveilleux  dans 
locre  Rehgion  :  qui  a  fait  de  notre  Religion  elle- 
lême  l'admiration  de  toute  la  terre.  U Auteur  des 
ifcours  choifis. 

L'humilité  eft  une  foibleffe;  oui  une  humilité    Sur  le  vcA* 
►affe  &  rampante  qui  prend  fa  fource*  dans^  un  ^®  ^^J*^* 
(prit  borné  :  mais  une  humilité  qui  confifte  à  fe 
^ûnnoître  &  à  fe  méprifçr  \  Thumilité  des  Augu- 
'^^fcis,  des  Chryfoftômes,  des  Grégoires,  ces  va- 
'5  génies  qui  n'eurent  d'autres  bornes  que  les     f, 
rnes  nécelTaires  de  Tefprit  humain  ;  l'humilité 
xis  ces  grands  coeurs  eft-elle  une  foible0e  ?  Si 
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cela  eft ,  j  aime  niîcux  être  foiblé  avec  eux ,  &' 
comme  eux,  que  a  erre  fort  de  la  force  du  monde. 
Uambition  ell  Tidole  des  Héros  :  d'où  vient  donc 
que  l'ambition  fe  cache  &  fe  déguife  ?  Sermon 
manujcrit  anonyme.  \ 

Cequîpeut  Concluons  de^tout  cela  qu'il  nous  eft  bien  plus 
fervirifai-  avantageux  de  nous  humilier  &  de  méprifer  les 
re  la  con-  grandeurs  de  la  terre ,  félon  le  confeil  de  Jefus- 
5'*^^^nT  Chriil: ,  que  de  les  partager  avec  les  malheureux 
cours  '"  fuperbes ,  dont  la  gloire,  comme  dit  S.  Paul, 
fera  enfevelie  au  Jour  du  jugement  dans  une  érer- 
Vhiltf  .|.  nelle  confufion  :  Quorum gloria  in  confupone,  Rcf- 
'5.  fouvcnons-nous  de  cette  parole  du  Fils  de  Dieu: 

que  celui  qui  veut  être  le  plus  grand  doit  cfe^enir 
le  plus  petit  :  c'eft  par-là  qu'on  arrive  àla  vcrira- 
ble  grandeur  -,  c  eft  par  l'humilicé  d'efprit  &  àc 
cœur,  6c  d*afFe£tion ,  de  fpéculatîon  &  deçtati- 
que  que  l'on  arrive  à  la  gloire  écerhelle  quirfeft 
Luc.  1,  ;!•  préparée  que  pour  les  humbles  :  Depofuit  poternes 
defede  ,  &  exaltavit  humiles. 

^^.^ oi  ^  J^  ff^  Oi  7i  Oi  n  e^i  ^  ^  ^'  ^    n  ol^  7f*  2ji  Trt  y^  ^^ûi^ ''<M» 

Plan  et  Objet  d^u n  D i s covu 

familier  Çur  î Humilité. 

I  r\'  'ç  T  E  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  chcï 
générale.  J  "^^^  >  difoît  autrefois  le  Centenîer  de  l'Evan- 
gile :  Domine  ^  non  ^um  dignus  ut  intres  fuh  teBuM 
'meum.  Quels  fentimens,  mes  chers  Paroiffiens 
dans  un  Payen  né  dans  ks  ténèbres  de  Tinfir 
délité  !  En  voyons- nous  beaucoup  de  femblabifisj 
parmi  vous ,  mes  chers  Frères ,  qui  êtes  élcvcsj 
dans  le  feiii  d'une  Religion  toute  divine;  &  Th" 
milité  profonde  de  cet  homme ,  ne  confond-e" 


générale. 
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pas  forgueîl  de  la  plupart  d'entre  vous  ?  Je  fçais , 
mes  chers  Paroîffiens ,  que  ces  paroles  du  Cente- 
nîer  :  Seigneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne  :  Domine  , 
^c.  fe  rencontrent  fouvent  dans  la  bouche  de 
pluûeurs  d'encre  vous ,  que  chaque  jour  on  les 
répète  &  daiio  nos  fanduaires  &  dans  Taugufte 
Sacrifice  de  la  Melfe  ;  mais  hclas  !  les  fentimens 
qu'elles  contiennent  fe  trouvent-ils  dans  le  cçpnt 
&  de  ceux  qui  les  prononcent ,  &  de  ceux  qui 
les  entendent  ?  Que  puis- je  donc  mieux  faire , 
pour  répondre  aux  deUeins  falutaires  deTEglife  \ 
&  pour  fuivre  l*efprit  de  l'EvangHe  de  ce  jour  , 
que  de  vous  entretenir  de  l'humilité ,  vertu  & 
nécelTaire  9  que  fans  ellp  toutes  les  autres  de- 
viendroient  inutiles  ?'Or ,  mes  chers  Parôiffiens  9 
pour  vous  iaire  tirer  quelque  fruit  de  cette  in- 
ftruâion ,  j'avance  deux  propoGtioQS ,  qui  vonc 
faire  tout  le  plan  de  ce  Difcours.  J  expoferai  en 
premier  lieu ,  quels  font  les  motifs  qui  engagent 
couc  Chrétien  à  pratiquer  Thumilicé.  En  lecond 
lieu ,  j^examinerai  d*od  vient  que  l'humilité  eft  fi 
rare  parmi  les  Chrétiens.  En  deux  mots  ,  la  né- 
-ceilîte  de  l'humilité  »  &  la  rareté  de  l'humilité 
chrétienne.  Puiffiez-vous,  mes  chers  Parôiffiens , 
cirer  de  ce  Difcours  tout  le  fruit  que  je  me  fuis 
promis. 

Pour  vous  convaincre  d'abord  /*  mes  chers  Pa-      Soudivi- 
roifliens ,  qu'il  n*y  a  rien  dans  la  morale  de  Jefus-  fons  de  la 
Chrift  qui  foit  plus  folidement  établi  que  la  né-  première 
ceflîté  de  l'humilité  chrétienne ,  j'entre  dans  les  Partie. 
trois  reflexions  qui  vont  fervir  de  fondement  à 
cette  vérité,  i^  Sur  le  précepte  de  Jefus- Chrift. 
zo.  Sur  la  connoiflànce  de  nous-mêmes.  3°.  Sur 
Bos  propres  intérêts.  Oui,  mes  chers  Parôiffiens , 
c'eft  Dieu  lui-même  qui  nous  ordonne  l'humi- 
lité ,  &  qui  en  fait  un  précepte  indifpenfable  ^    . 
c'eft  votre  prppre  raifon  qui  exige  que  vous  vous 
Tom  IL  (JUoréU  Jl  rd.)  Xx 
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rendiez  juftice  à  vous-mêmes ,  &  qui  vous  dé-* 
couvre  ce  que  vous  êtes  ;  enfin  ce  font  vos  pro- 
pres intérêts  qui  vous  y  portent  :  fuivcz-moi  > 
j'entre  dans  les  preuves. 
Soudîvî-      ^^^^  humble ,  félon  les  faints  Pères  &  Tcx- 
/loni  de  la  preffion  de  l'Ecriture',  c'eft  i^.  Se  méprifer  foi- 
féconde       même.  i°.  Souffrir  avec  joie,  ou.  du  moins  avec 
Parae.        foumiflion  ,    que    les    autres   nous  méprifenr. 
3^.  Enfin  rapporter  à  Dieu  tout  ce  qu'on  fait  de 
bien  ;  &  quelque  mérite  qu'on  puifle  avoir ,  ne 
6'en  jamais  prévaloir ,  &  ne  fe  le  point  attribuer. 
Or  voyons  fi  nous  trouvons  ces  crois  caraâères 
dans  la  plupart  d'entre-  vous. 
Preuves  de      Je  dis  en  premier  lieu ,  mes  chers  V^MÙkns, 
la  première  que  c'eft  Dieu  même  qui  notis  fait  un  prfepre 
^*"*^*        de  Thumilitc.  Ouvrons  nos  Livres  Saints  far  ii 

tnîîité  Ton  '"^^^^'^^  4"^  î^  ^"^^^^^  >  ^  ^°"5  conviendra ,  im$ 
oepeutétre  Frères,  qu*il  n'y  a  point  de  précepte  plus  dur 
ûuvé,pui(i  rement  marqué  dan$  les  divines  Ecritures.  Suivo- 
querhumi-  moi  dans  le  raifonnement  que  je  vais  faire.  Lorf- 
lité  eft  un  que  Jefus-Chrift  a  dit  que  le  Baptême ,  h  Péni- 
pr  c^te.     ^ç^^ç  ^  TEuchariftie  font  d'une  indifpenfabie  né- 
ceflité  pour  le  falut  ,  Se  qu*il  en  fait  des  pré- 
ceptes ;  écoutez  comme  il  s'en  explique  lui-nneme: 
Je  vous  dis  en  vérité,  c*eft-à-dire,  arec  toute  cer- 
titude 9  que  fi  vous  n*êtes  entrés  par  Teau  &  le 
Saint-Efprit  dans  une  féconde  naifTànce ,  vous  ne 
ferez  jamais  les  enfans  de  Dieu  ni  les  héritiers  de 
Joan^  }•  3.    fon  Royaume  :  j4mendico  vobis ,  ntfi  quis  rcnatus 
fsierit  ex  aqua^y  &c.  Sc  c'eft  ce  qui  établit  la  nc- 
ceffité  du  Baptême.  Je  vous  dis  que  fi  vou^  ne 
faites  pénitence,  vous|>érirez  tous  :  Nifipçmiten* 
Ltêc,  jux.  ^^^"^  eçeritis ,  omnesfimul  ferihitis  \  &  c'eft  ce  qui 
vous  hiit  voir  la  néceffité  de  la  Pénitence.  Enfin 
je  vous  dis  que  fi  vous  ne  mangez  la  chair  da 
Fils  de  l'homme  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
Jfaif.  é.%1.  vous  :  Nifi  manàucaveritu  càmem  '  FîHi  bmninis , 
&c.  ôc  c'eft  ce  qui  oous  montre  kl  héceiEté  d^ 
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rEacharîftie  :  néceflîté  cependant  qui  n*ûblige 
pas  fi  écroitemcnt  que  dans  les  deux  autres  Sa- 
cremens.  Or  il  ell:  aile  de  voir  par  ces  paroles 
de  Jefus  -  Chrift  ,  que  l'hifuiilité  eft  ^uflr  nécef- 
faire  que  le  Baptême ,  que  la  Pénitence  ,  qufe 
l'Euchariftie.  Car  écoutez  comme  il  s'exprime 
pour  faire  voir  la  néceflîté  de  rhumilîté  à  Tes 
Difcîples  :  Je  vous  le  dis  en  vétité ,  û  vous  ne 
vous  humiliez  &  ne  devenez  femblables  à  des  pe- 
tits enfans ,  vous  n'aurez  jamais  de  part  au 
Royaume  des  Cieux  :  Nifi  efficiamim  fient  par^  Matth.  i8, 
t;»/f ,  non ,  &c.  Voilà  comme  il  parle  à  fcs  Apô-  l* 
très  y  ôc  de  peur  qu'ils  ne  cru({ènt  qu'il  y  auroit 
de  la  honte  à  s'humilier ,  il  ajoute  :  Celui  donc 
qui  s*humiliera  comme  ce  petit  enfant ,  fera  le 
plus  grand  dans  le  Royaume  des  Cieux  :  ^/-  ii,ij^  ^^ 
cumque  ergo  humiliaverit  fe  Jîcut  parunUis  ifte ,  &c. 

Car  prenez  garde  ici ,  ines  chers  Paroiflîens  ,  L*on  peut 
fi  en  vertu  des  paroles  de  Jcfus-Chriftque  je  viens  înférer  des 
de  citer ,  nous  jreconnoiflons  la  néceflîté  du  Bap-  F'^l^»  «îç 
terne  pour  les  Chrétiens ,  la  néceflîté  de  la  Péni-  p^Q^yy^nt  iâ 
tence  pour  les  pécheurs ,  la  néceflîté  de  l'Eucha-  néceflîté 
riftie  pour  les  Juftes ,  ne  fommes-nous  pas  éga-  des  autres 
lement  fondés  à  reconnoître  la  néceflîté  de  Thu-  Sacremens* 
milité ,  je  ne  dis  p^  feulement  dans  une  condition  J?  "^,j^^^^"5 
t)bfcurç  comme  eft  la  vôtre,  mes  chers  Frères,  mais  yhç. 
pour  tous  les  états  ^  pour  toutes  les  conditions  ? 

Mais  ce  qui  confirme  encore  cette  néceflîté,  j.c.nous 
c*eft  que  le  précepte  en  eft  étaftlî  non-ieulement  montre  Ja 
fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore  par  néceflné  de 
fes  exemples  :  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  l'li"nï)]«é 

oL       i_ij         **^     T%«r-      x_^*     /       ..     r       non-(eule- 
&  humble  de  cœqr  :  Dtjctte  a  fne  tjuta  mtns  jum  ^^^^ 

&  humilis  corde.  Âpprenez-le>  nous  dit-il,  de  fes  paroles, 
ma  bouché  ^  appenez-le  encore  mieux  par  mon  mais  enco- 
exemple  -,  étudiez  ma  vie ,  étudiez  mes  parole  i  '^  P^r  ^ês 
rendez  -  vous  attentifs  à  mes  avions ,  &  vous  exemples. 
verrez  que  par-toUt  \c  vous  enleigne  cette  leçon  ^^^ 
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importance  :  je  vous  lenfeigne  dans  le  fein  de 
ma  mère ,  en  prenant  un  corps  :  je  vous  Tenfei- 
gne  dans  la  chrêche  couché  fur  de  la  paille  &  en- 
veloppé de  p^vresjanges  :  je  vous  Tenfeigne 
dans  la  boutique  d'un  artifan  où  j'ai  paflé  la  plas 
grande  partie  de  ma  vie  :  je  vous  l*enleigne  fur  le 
Calvaire  :  je  vous  Tenfeigne  dans  -  le  tombeau. 
Et  pourquoi  nous  Tenfeigner  en  tant  de  maniè- 
res ?  En  voici  la  raifon  :  Cefl:  que  comme ,  die 
S.  Âuguftin ,  la  leçon  de  Thumilité  eft  le  premier 
principe  de  la  morale  Chrétienne  &  de  la  fcieflce 
du  falut ,  elle  indue  dans  toutes  Tes  parties  î  die 
D  AuÊ    ^PP^^^  ^°"^  ^^^  raifonnemens  ,  elle  vérifie  toutes 
lJb.\,  de  ^cs  conclufions  :  Tota  &  vcra  Chriftian£  fapùmk 
Fide.  c.  y.  difciplina  in  ver  a  &  voUtntaria  hitmilitatecmfifiiu 
L'onatoii-       Ce  n*eft  pas  encore  tout,  mes  chers  ParoiA 
tes  les  ver-  (j^j^g  ^  ^^  q^J  yQ^5  f^j.^  comprendre  plus  fenfibk- 

Fondl*"    "^^^^  encore  la  néceffité  de  cette  belle  vert»  4e 
humble.       Thumilité  ,  c  eft  ce  qu'a  dit  S.    Bernard ,  que 
D.  hem.  toutes  les  vertus  enfemble  font  renfermées  dans 
Hwii.  i./i»-  rhumîlité  ;    &   comme   faint    Auguftin  aiTorc 
frr  MiS^*  q^g  toutes  les  vertus  ne  font  qu'un  amour  fous 
différentes  formes  :  la  Tempérance  ,  un  amour 
qui  fe  conferve  pur  pour  ce  qui  eft  aimé  :  la  Fot-^ 
ce  y  un  amour  qui  H)ufFre  genéreufement  toutes 
chofes  pour  ce  qu'il  aime,  ainfi  des  autres.  Saint 
Bernard  dit  de  même  que  toutes  les  vertus  ne 
font  qu'une  humilité  déguifée.  En  effet  »  la  Foi 
n*eft  qu'une  humilité  qui  nous  fait  croire  avec 
foumiffion  tout  ce  que  l'Eglife  nous  propofe  :  l'Ef- 
pérance,  une  humilité  qui  nous  fait  prendre  patien- 
ce dans  l'attente  de  ce  que  nous  efpérons  &  que 
nous  ne  pofTédons  pas  encore  :  la  Charité»  une 
humilité  qui  nous  rait  ainier  c§  qui  feuvent  n'a 
ritn  d'aimable  :  la  Force ,  une  humilité  qui  at« 
tend  tout  du  fecours  de  Dieu  &  rien  de  foi- 
même  y  Se  ainfî  des  autres.  Il  faut  donc  que  Thu^ 


milité  foit  bien  tléceffaire ,  pui(qu*elle  eft  toutes 
les  vertus ,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainiî ,  ou  pîûtôt 
que  toutes  les  vertus*  ne  font  autre  chofe  qW 
rhunaîlitc.  Seigneur  mon  Dieu ,  devez- vous  dire 
avec  moi  ,  mes  chers  Paroiffiens,  quand  lap- 
jprendrai-je  donc  de  vous  cette  vertu  fi  eflentîellé' 
a  mon  (àlut ,  &  fi  décifive  de  mon  éternité  l  ' 
Mais  plutôt ,  ô  mon  Dieu  y  comment  puis-jé 
Tignorer  encore  après  tous  les  témoignages  fen-« 
fibles  que  vous  m'en  donnez,  foit  par  votre  pa- 
.role,  foit  par  votre  exemple  ?  Seroîs-je  donc  en*'  r 
corê  rebelle  ou  indifFcrent  pour  une  vertu  quî 
in  eft  fi  bien  recommandée  &  quî  doit  foire  mon 
bonheur?  Non,  mon  divin  Sauveur  ,  je  renonce 
pour  jamais  à  tout  orgueil  &  je  me  facrifie  entie* 
rement  à  votre  gloire. 

Mais  quand  les  leçons  Se  les  exemples  d'un'    j^  ^q^^ 
Dieu  ne  iuffiroient  pas  pour  établir  la  néceflité'  noîâance 
d*être  humble,  je  vous  ai  dit  en  fécond  lieu^^e  ce  que 
mes  chers  Paroiffiens ,  que  la  connoiflance  que  "^"*  ^"l" 
nous  devons  avoir  de  nous-mêmes  fiîrôît  fiifK-  nous%„ga, 
fante  pour  nous  faire  fentir  robligatiityn  dans  la-  ger  à  deve-» 
quelle  nous.fommes  d'être  humbles..  A  vouons-le*  nir  hum» 
ici ,  mes  Frères ,  il  n"eft  pas  fort  furprenant  que:  ^^*« 
Fhomme  quî  s'étudie  fi  peu  à  connoître  fa  foi- 
blefTe»  refufe  de  s'humilier  ^  mais  lorfque  rendu 
à  lui-même  il  fe  confidere  tel  qu'il^ eft  véritable-^ 
ment ,  Thumilîté  n'a  plus  rien  pour  lui  de  rebu- 
tant ,  cette  parfaite  connoiflance  de  la  folbleffe; 
de  fa  nature  8c  à$h  baflèflè  de  fon  origine ,  lùf 
fait  reconnoître  la  néceffîtfé  qu'il' a  de  s'humilîer. , 
Je  ne  fuis  que  cendre  &  pouflîere  qui  devient  le 
jouet  des  vents ,  s'écrîoit  le  Patriarche  Abraham. 
Qui  fuis-je ,  difoit  David ,  pour  avoir  mérité  que 
Dieu  changeât  la  fimplicité  de  ma'  houlette  à  la 
majcfté  du  Sceptre  que  je  porte  aujourd'hui  ?  Et 

Salomon  avouoit  qu'il  étoic  le  plus  imparfait  de 

m^    ••• 
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tous  les  hommes,  &  qu'il  n'avoit  ni  la  fageffe, 
ni  la  fcience  des  Saints.  Qui  auroit  fait  naître 
tant  d'humilité  dans  le  cœur  de  ces  grands  hom- 
n:es  >  fi  la  connoiilànce  de  leur  néant  n'en  avoic 
érc  la  caufe ,  puifqu'ils  avoienc  d'ailleurs  tant  de 
fujets  de  vanité  &  d'orgueil  ? 

N'en  fcroit-il  pas  ainfi  de  nous-mêmes,  mes  chers 
Paroiflîens,  fi  nous  voulions  bien  defcendre  dans 
notre  propre  néant ,  je  ne  parle  point  ici  de  cet 
être  que  nous  avons  tous  reçu  dans  le  pécfaé; 
péché  qui  nous  ayant  tous  poflfcdé  dès  le  com- 
mencement de  notre  origine,   a  terni  en' nous 
cette  première  innocence ,  nous  a  tous  fait  en- 
fans  de  colère  &  efclaves  du  Démon ,  au  moment 
que  nous  fortions  des  mains  de  notre  Dieu  :  je 
ne  parle  point  de  cet  anus  informe  de  \mi8c 
de  poufliere  qui  a  fait  la  première  matière  de  ce 
.  corps  que  vous  êtes  aujourd'hui  fi  fort  empcefo 
de  ménager  ,  d'engraiiler  ;  quelle  fource  ne  fe; 

•  roit-ce  pas-là ,  mes  chers  ParoifSens  ,  d'homi- 

*  liantes  réflexions  ?  Il  c&  donc  sûr  que  de  noos- 
xnêmes  nous  ne  fommes  rien.  N'eft-il  pascgalc- 
ïii^nt  sûr  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons 
rien  pour  le  Ciel  ^  Se  que  fi  nous  nous  fanai- 
fions ,  c'cfl:  toujours  Dieu  qui  eft  l'auteur  &  le 
conTommareur  de  notre  falut  ?  C'eft  à  lui  à  don- 
ner le  commencement ,  à  lui  à  donner  l'accroif- 
fçment  &  la  confommation  à  ce  grand  ouvrage  \ 
8c  des  qu'il  nous  abandonne  à  notre  propre  toi- 
blpffe ,  ou  novis  ne  ferons  riec^  ou  tout  ce  que 
nous  ferons. nous  fera  compté  pour-  tien.  Qu'eft- 
ce  que  c'eft  que  proférer  lé  nom  (acre  du  Sau- 
veur ?  Perfonne  pourtant  ne  peut  le  prononcer 
falutairemeRt  (ans  une  grâce  (péciale  d'en  haut. 
Et  fi  dans  la.dç^rine  du  grand  Apôtre  ,  nous  ne 
pouvons  pas  mê.me  penfer  à  faire  le  bien  :  Ncnfr- 
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beaucoup  moins  encore  pourrons-nous  ^  fans  le 
(ècours  de  la  grâce  ,  opérer  ce  bien  ,  comme 
Jefas-Chrift  s'en  explique  lui  -  même  par  la  bou- 
che de  &  Jean  :  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  » 
foit  peu  )  (oie  bomucoup  ;  ce  qu'il  y  a  de.plus  fa- 
cile dans  la  Loi ,  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  »  Cl  je  ne  vous  tends  la^  main  >  cour  vous 
devient  également  impoffible  dans  Tordre  furna- 
turel  :  Swt  me  nihil  ftefiis  facere.  D'où  S.  Paul  han.  ii 
tire  cette  conféquence ,  que  c*cft  de  Dieu  que 
vient  toute  notre  fuffifance  &  toute  notre  force  : 
Sei  JHfficientia  noftra  ex  Deo.  Et  ne  croyez  pas  »  u,  Ççr.  3. 
mes  Frères ,  que  je  "veuille  nier  ici  la  coopéra-  5* 
tion  de  la  volonté  :  Quoique  nous  faifions ,  pour» 
fuir  rApôcre ,  ce  n'eft  pas  nous  ^  mais  la  grâce 
de  Dieu  avec  nous  :  Gratia  Dei  mecum» 

Après  cela ,  mes  cher&  Paroiflîens ,  ce  font  ici    L-homme, 
les  paroles  d*un  Pcre  de  TEglifç  que  je  ne  fais  felonS-Au. 
que  rapporter  mot  à  mot  :  De  quoi  donc  peut  fe  Ç***^"  >  "'? 
glorifier  toute  chair  }  Unde  igitur gloriatHr  omnis  "^"tapuît 
caro  ?  Sera-ce  du  mal  6c  du  péché  ?  Nutn^uid  de  ç^Çq  glori« 
feccoto  f  Ceft  pour  elle  un  fujet  de  confufion  &  fier, 
de  honte ,  &  non  point  d'honneur  &  de  gloire  :   -  ^»  ^* 
NonM^gUria ,  [ed  miferia.  Ceft  pourtant-là  tout  J^-^'  ^^''* 
ce  qui  eft  à  elle,  tout  ce  qu'elle  peut  dire  être  ^*  '^* 
fien«  Se  glorifiera-t-elle  du  bien  qu'elle  fait ,  de 
la  vertu  qu'elle  pratique  \  Numquid  gloriahmr  de       ibid. 
bono  ?  Mais  quoi  !  elle  oferoit  fe  glorifier  d'un 
bien  étranger ,  d'une  vertu  qui  eft  moins  à  elle 
qu'à  celui  qui  eft  éternellement  à  fes  côtés  pour 
la  foutenir  \  NumqHÎd  de  aliéna  ?  A  vous  leul ,       j^;^. 
Seigneur ,  appartient  tout  bien ,  de  vous  feul  def* 
cend  tout  bien  »  à  vous  feul  par  conféquent  >  ô 
mon  Dieu  ,   appartient  &  doit  remonter  tout 
honneur  &  toute  gloire  :  Tuum,  Domine^  efiba^       U$i^ 
num ,  tua  eft  gUria*  Pour  nous ,  mes  chers  Pa«- 
roiffiens  »  de  quelque  côté  que  nous  nous  confi- 
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derions ,  nous  n'avons  rien  &  nous  ne  pouvons 

rien  avoir  de  nous-mêmes. 
Ce  qui-      N'en  reftons  point  encore  -  là  ,    mes  Frères, 
prouve  en-  Pour  nous  bien  convaincre  de  la  ncceffité  où  fc 
core  plus    trouve. cout  Chrétien  d'ctre  humble  ,  je  puis  biea 

clairement  .  .        ,  .  ^  •  «     jL  i»l  ^: 

h  ncceffité  ^ivancer  ici  qu  en  pratiquant  la  vertu  de  l  humi- 
<>e  rhumi'  l^^é ,  nos  intérêts  s'accordent  en  cela  avec  nocre 
1  rc  ,   c'eft  raifon  >  &  que  la  pratique  de  cette  vertu  n'eft 
q  i*ii  y  va  pas  moins  avantageufe  à  l'homme ,  qu'elle  eft 
cie  notre     raifonnablc.  En  effet ,  tous  les  biens  qu'on  peut 
fe  promettre  ici-bas  de  la  vertu  ,  fe  réduifent  à 
trois  principaux  chefs  :  à  être  tranquilles  en  noas- 
mêmes  :  à  vivre  doucement  avec  nos  fembla- 
.bles  :  à  nous  rendre  Dieu  favorable.  Or  je  dis , 
mes  ciiers  Paroiffiens ,  &  trois  courtes  réflexions 
vont  vous  en  faire  convenir  >  que  ces  tcms  pré- 
cieux avantages  font  les  fruits  précieux  deVha* 
milité. 
Ccft  rhu-       Je  dis  que  ,  pour  que  Thomme  foit  &  poifc 
niillté    qui  être  en  paix  avec  lui*  même V  il  faut  qu'il. foit 
nous   pro-  humble.  Et  en  effet ,  que  Thomme  fe  trouve  en 

cure  la  paix  ^^^Ique  fituation  qu'il  •  plaira  ,  expofé  foit  à  la 
^5c  la   cran-  r.r         -    3  ^  •         j    1    r 

cuillité  du  bilarrerie  des  temps  ou  aux  caprices  de  la  fortune, 
cœur.  pourvu  qu'il  ait  l'humilité  véritablement  daos  le 

cœur ,  il  ne  s'épouvante  de  rien  »  rien  ne  le 
trouble,  rien  ne  le  décourage ,  rien  ne  l'ailacnie; 
il  ne  (e  chagrine  point  de  l'état  de  mifere  &  de 
pauvreté' oi\  il  eft  réduit,  parce  qu'il  regarde  tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde  comme  de  pures  ba- 
gatelles ;  après  avoir  bien  travaille /iurant  fa  vie, 
il  le  regarde  comme  un  fervlteur  inutile  devant 
Dieu  ;  qu'on  le  dépouille  du  petit  héritage  de 
fcs  pères ,  qu'on  ravage  fa  vigne  ,  qu'on  moif- 
fonne  injuftement  le  fruiç  de  fcs  travaux ,  qu'on 
le  téduife  enfin  à  la  mendicité,  il  ne  s*en  ébranle 
rfal.  11.7.  pas,  parce  qu'il  eft  humble  :  J^i  facit  héu  non 
mçvj^bitur  in  Atnnwn  i  il  ne  s'en  trouve  pas  moins 
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content  »  parce  qu'il  xie  fe  regarde  lui-même  que 
comme  un  néant ,  &  quun  néant  ne  mérite  rien \ 
il  fe  conKnce  de  dire  oomme  Job  :  Dieu  me  Ta- 
^  voit  donné  6c  Dieu  me  Ta  ôté  ce  bien ,  que  fon  ' 
'  faint  nom  foit  béni  :  Deus  dédit  y  Deus  ab/itilit  >  JoKij.iu 
\:  fit  y  &c,  C  eft  ainfî  qu'il  trouve  Ton  repos  &  fa 
:.    tranquillité  dans  l'humilité. 

Un  des  autres  avantages  de  Thumilité ,  mes     L*huinill- 
^lers  Paroiffiens ,  c'eft  de  conferver  la  paix  avec  ^^  "^"'  ^** 
nos  patriotes ,  nos  voifins  &  tous  ceux  avec  lef-  ^"^°'f  ®"* 
quels  nous  lommes  obligée  de  vivre  :  car  1  efiec  pg^^  avec 
■propre  de  cette  vertu ,  eft  de  lier  les  hommes  nosfembhh 
,  entr'eux  par  un  amour  de  charité  ;  &  par-là  blés, 
d'entretenir  la  fociété  civile  &  chrétienne  dans 
un  bel  ordre  »  à  la  différence  de  Torgueil  »  qui 
trouble  tout  dans  Tune  &  dans  l'autre.  Gir  vous 
le  fçavez ,  mes  chers  Frères ,  n'eft-ce  pas  de  1  or- 
gueil que  naiiTent  les  dilTentions  &  les  difcprdes 
.    parmi  vous  qui  n'ayant  qu'un  même  Dieu  ,  un 
même  Baptême ,  une  même  Religion ,  ne  de- 
'    vrîcz  avoir  aufli  qu'un  même  cœur  ?  Ceft  l'or- 

f!;ueil  qui  entretient  parmi  vous  la  malignité, 
es  faux  rapports  ,  les  médifances  :  de-là  ces  ini- 
mitiés fecretres ,  ces  divifions  ouvertes  parmi 
ceux  qui  viennent  du  même  fang ,  ces  fuptures 
odieuies  avec  d'anciens  amis ,  ces  haines  impla- 
cables parmi  des  frères  &  des  toeurs.  Or ,  mes 
chers  Paroiffiens,  qui  eft-ce  qui  a  tant  de  fois 
rar4iené  la  paix  &  le  calme  au  milieu  même  de 
ces  troubles  &  de  ces  défordres  ?  Ne  font-ce  pas 
les -humbles  démarches  qu'on  as  faites  ?  Prenez 
la  dernière  place,  dit  Jefus-Chrift:  Recnmhe  in  tar,i4.i«. 
îiùvijjimo  loco ,  fi  vous  voulez  mériter  la  pre- 
.  miere  :  fi  vous  vous  tenez  au  bas  rang ,  on  vous 
fera  monter  plus  haut.  Oui ,  mes  Frères ,  le  mon- 
de toutinjude  qu'il  eflr,  fe  montre  équitable  aii 
*  fujet  de  inumilité,.&  il  eft  bipn  rare  ^u'il  naic 
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Eas  des  ^ards  &  de  la  déférence  pour  les  haoh 
les. 
l*hufiuli-       Mais  un  des  plus  grands  avantages  de  rbumi* 
lé  attire  fur   Itcé  »  mes  chers  Paroiàiens,  ôc  qui  doic  vous  fi*; 
fioufllagra-  qQ^r,  fi  vous  êtes  fenlîbles  à  vos  probres  înté- 
nrds  &T0-   ^^^^  ^*^*  qu  elle  nous  rend  Dieu  favorable.  L'ho- 
SSiUescie      milité  attire  la  grâce  :  elle  conferve  la  grâce:] 
Dieiu         t\le  fait  recouvrer  la  grâce.  L^h^imtlicé  fait  oo-  I 
blier  à  Dieu  Tiniquité  :  elle  lie  les  mdns  à  fa 
ju(lice>  elle  a  un  droic  particulier  fur  fa  fni/2ri- 
corde.    De-là  vient  que  David  repréfentaot  i 
Dieu  fon  humilité  avec  fes  peines  y  il  ne  craint 
pas  de  lui  dire  avec  confiance  :  Pardonoez-moi  » 

pr         8    ^^g"^"^  >  ^^^^^  "^^  péchés  :    yide  humilùatm 

•'*  *  tneam  &  laborem  meum ,  &  dimitte  umvnfo  if 

U£la  mea.  L'humilité  eft  (î  puifTante  inmcs  âc 

Dieu,  que  lors  même  qu'elle  n'eft  qoe toccée ; 

elle  anrête  fa  colère.  £lie  s'étonne  de  voit  ïîi&- 

!)ie  Âchab  épargné  ,  6c  Dieu'  comme  foqMrisde 
'éronnemcnt  de  fon  Prophète ,  lui  dît  :  NV«-m 
HT.  I^(*   pas  vu  Achab  humilié  ?  Nonne  t/idifii  hu^Siar 
*!•  %9»        fiiffi  jichab  coram  me  ?  Dieu  manque  à  fcs  mena- 
ces à  regard  des  Ninivites  abbatus  devant  hi  s 
Jonas  s'en  afflige  :  &  Dieu  lui  repréfente  qu'il 
n'a  pas  pu  perdre  un  Peuple  humilié  devant  lid| 
Jon.  3.  |o«  dans  la  cendre  &  dans  le  cilice  :  Mijerm  4 
Deus  piper  malitiam.  Qa'y  a-t-il  donc ,  mesditts 
Paroifliens,  de  plus  nécelHiire  que  rhumilitédirè' 
tienne  que  Jefus-Chrift  nous  recommande ,  que 
la  raifon  nous  perfuade ,  &c  que  nos  propres  io* 
térêts  nous  demandent  ?  Mais  autant  qu'il  elt  né* 
celTaire  d'être  humble ,  autant  eft-il  rare  de  trott-g  ^ 
ver  de  véritables  humbles.  ^ 

Preuves  de  Le  premier  caractère  de  l'humilité  chrérieno^l  ^ 
la  féconde  mes  chers  Paroiflîens,  confifte  à  fe  méprifcr  foi*  fç^ 
Partie.  mêmiî,  à  fe  convaincre  de  fa  foibleffè.  Qu'eft«rej 
bl^  VimiiU*  ^"^  l'humiliçé ,  fe  demandent  les  Pères  ?  En  qifl  pei 
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confifte  cette  belle  vertu  du  Chriftianifine  fi  re^  ticonfifici 

commandée  par  Tefus-Chrift?  Concevez-le  bjen  feméprifef 
j»t    '   '^        n  I    •        ;  ioi-snesne« 

aujourdhui»  mes  Frères,  pour  ne  le  jamais  oo- 

jblier.  Erre  humble ,  c'eft  être  petit  à  fes  yeux  > 
y uide  de  foi-même  :  Etre  humble ,  c'eft  étouâèr 
CQUS  ces  retours  flatteurs  que  ramour-propre  nous 
fait  faire  fur  nous-mêmes,  c'eft  recevoir  de  bonne 
grâce  &  quand  t>ieu  le  veut  l'humiliation  &  le    * 
mépris.  La  vraie  humilité  du  Chriftianifme ,  c*eft 
d'aimer  à  être  abbaiflé ,  à  vivre  dans  l'oubli,  dans 
robfcurité ,  &  de  pratiquer  folidement  &  de  bon- 
ne foi  cette  courte  mais  importante  leçon  de  S. 
Bernard  :  Aimez  à  être  inconnu  :  jima  nefciri.  Car     P.  BtnU 
voilà  ce  que  la  nature  ne  peut  foufFrir ,  on  ne  p«n-  ^^'^*  \'î^ 
fera  plus  à  moi,  on  ne  parlera  plus  de  moi.  Etre  f^^Jfi^ 
humble  enfin  de  cette  humilité  que  la  Religion  or» 
donne  &  prefcrir ,  c'èft  fe  préfenter  devant  Dieu 
convaincu  de  fes  mifercs ,  pénétré  de  fa  baflefte , 
accablé  &  gémifTant  fous  le  poids  de  fes  iniqui*  . 
tés. 

Or  de  bonne  foi ,  mes  chers  Paroiffiens ,  cft-il  ^  Combien 
nfé  de  trouver  des  hommes  parmi  ceux  qui  pa-  «lefirared© 
roiirent  les  plus  humbles ,  qui  conçoivent  un  fr  chrlrlens^ 
grand  mépris  d'eux-mêmes  ?  Je  conçois  facile-  qui  fe  mé* 
ment  que  (î  vous  vous  conGderez  vous-mêmes  prifenteux^ 
(ans  déguifement ,  félon  les  règles  de  la  vérité ,  mêmetir 
vous  vous  regarderez  devant  Dieu  comme  un 
objet  de  mépris;  mais  foufirirez-vous  tranquille- 
ment d'être  méprifé  des  autres  ?  Car  enfin ,  mes 
Frères,  fi  vous  étiez  dans  cette  fainte  difpofition^ 
■)ui  renferme  l'humilité  de  l'efprit  fans  exclure 
celle  du  cœur ,  vous  fouhaiteriez ,  autant  que  la 
^hofe  dépend  de  vous,  que  tout  ceux  qui  vous    • 
ronnoiffent  &  avec  lefqueis  vous  vivez ,  portaf-. 
ent  de  vous  le  même  jugement  que  vous  en  por- 
c^t  vous-mêmes.  Je  dis  autant  que  la  chofe  dé- 
^nd  de  vous,  parce  qu'il  feroit  aulH  funefte  aux 


qutleiplui  Éminent  de  toutes  les  vcttui ,  ne  foupi 

^^M^   près  les  humiliations  !  quelque  degré 

bIiu  hnm-'  d'élivation  &  de  grâce  qu'ils  eulwni 

Us,  gatdoient  comme  des  néants  ^  Sc  vo 

Ici  autres  les  regardafTent  aînlî.  Témc 

ce  grand  Précurfeur  du  Fils  de  Dieu 

l'oracle  de  la  Vérité  même ,  étoit  le 

TUtuh.  1 1.  des  enfans  des  hommes  :  NhUus  iittet 

l*i-  ne  fe  regarda  jamais  que.comme  une 

SbM,  i.sj.  dans  le  Oéfert:  £/«  vçx  clamantist  (j 

ma  indigne  de  délier  les  cordons  Au 

Saiiveur.  Témoin  Marie ,  la  plus  faim 

parfaite  de  toutes  les  créatures  ,  que 

nue  de  gtaces  qu'elle  fât ,  ne  reconi 

fon  néant;  Ne  dit-elle  pas  que  ce 

elle  ne  l'eft  que  parce  que  le  Seigne 

'  '■  *  *  jetter  les  yeux  fur  fa  balTèfle  !  ^lUa 

minus  humilitatem ,  (frc.  &  (i  l'Angi 

comme  pleine  de  grâce  >  s'il  rafTure 

gneut  cft  avec  elle  ,  &  qu'elle  eft 

foutes  les  femmes  >  elle  lui  répond  , 
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s  Siéptifez  vous-mêmes  >  &  fi  tous  fiipporrex 
^  joie ,  ou  du  moins  avec  foumiffion  »  quand 

vous  méprife }  * 

^r  remarquez  ici ,  que  ce  fécond  caraâère  ,  ^^J"  ^ 
!*humilitc,  eft  encore  plus  rare  que  le  pre-  t'  .?  * 
:.  En  effet ,  comme  je  1  ai  déjà  dic ,  1  on  trou-  1»^^  ^  ç^^ 

bien  des  hommes  peuc-écre  affez  humbles  levé  contre 
:  fe  rendre  fecrecemenc  juftice  &  ft  méprifei;  ceux  qui 
mêmes }  mais  oà  en  trouverons-nous  qui  ai^  tentent  d# 
c  le  mépris  qui  leur  vient  de  la  part  des  hom«  b^cr 
^  Qu'on  nous  les  montre ,  ces  prodiges  de 
Kiilicé  ;  &  nous  les  Ipuerons  :  J^i  efihkî  &    EccIK  iU 
ubifMU  eum.  L'Eglife  en  a  vu  quelques-uns  qui  9. 
^té])errà|Utés9  outragés ,  iniultés,  déshonorés 
r  la  cauie  de  Jefus-Chrift  &  pour  fe  confor- 
à  fon  exemple  ;  &  on  a  vu  dans  les  p^remiers 
^s  du  Chriftianifme  >  de  fàints  Perfonnages  de 
^tat ,  de  tout  fexe,  de  toute  condition,  fai« 
mis  leurs  efforts  pour  fe  rendre  méprifables 
/eux  des  hommes ,  &  cela  au  milieu  de  Téclac 
dignités  &  des  grandeurs  :  mais  où  font  au- 
l*hui  ceux  d  entre-vous ,  mes  chers  Paroi(« 

3  qui  quoique  placés  par  la  Providence  dans 
rat  humiliant  &  obfcur ,  veulent  s'expofer  à 
icme  confufion?  Quel  foin  ne  prenez-vous 
ui  contraire  de  faire  valoir  parmi  vos  con- 
s  quelques  petites  fupériorités  paflageres  ? 
^eur ,  mon  Dieu  »  le  Père  &  le  Protedleut 
Lmes  véritablement  humbles ,  que  font  donc 
dues  ces  maximes   refpèdables  d'humilité 

vous  êtes  venu  vous-même  nous  donner  de 
Uchans  exemples ,  par  votre  naiffance ,  par 
fc  vie  &  par  votre  mort  ?  Où  êtes-vpus  pré- 
^sient  »  Loi  Sainte ,  Loi  Evangélique  >  qui 
^commandez  rien  tant  que  Thumilité ,  que 
sintiiTement  &  les  humiliations  3  N'étiez* 

donc  que  pour  les  premiers  (lécles  de  l'E- 


L*ofi  aflTec- 
fe  quelque- 
fois d?étre 
humble  « 
mais  il  eft 
Sicile  de  ne 
pas(ètffom< 
per  fut  ce 
point. 
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gjiîfe?  ic  deviez- vous  nous  moiurer  des  exnpiJ  k 
te  nous  eofeigner  des  leçons  toutes  contrainl  de 
Hélas  \  loin  que  nous  voyions  à  préfeiït  des  Cm  sfi 
tiens  fouhaiter  la  confuuon  &  le  mépris  ;  à  pôl  an 
en  remarquons-nous  <}uelques- uns  qui  pénétrés 
fencimens  de  religion  fur  ce  point ,  veoieot  ■  fe 
fouffrin  Itier 

Il  faut  néanmoins  convenir  avec  S.  JeroflCil  Qp 
mes  chers  Paroifliens ,  qu'il  y  a  beaucow  èl  loc 
Chrétiens  qui  embraflènt  l'ombre  de  l'iriumûiÉ  J  il  c 
mais  qu'il  y  en  a  peu  qui  embraflent  Tiionuliitl  ^ 
mcme.  Nous  fçavons  ,  pourfuit  ce  P^  )  qi^i  ikk 
eft  aifé  de  marcher  la  tête  pancbée  &  les  ytff  1  lèu 
bai(fês ,  de  prendre  un  ton  de  voii^oinUci  ^  |  tiu 
foupirer  de  temps  en  temps  &  de  s*appdferiiop^  1  me 
cheur  &  un  mifcrable^  il  ne  faut  igmivtîot  [en 
à  quelques  paroles  ,  à  quelques  aâiûos  a  F>^  &ai 
ticulier ,  ce  n'eft  ni  le  fac  ni  la  ceadteqi'^  ^^ 
nous  en  impofer.  Pourquoi  cela»  mesctoH'  \^ 
roiflîens?  Ceft  que  nous  avons  desD^lai*!  les 
lefquelles  nous  pouvons  raifonnablenientiitf*|(t  r 
rhumilité  eft  réelle  &  véritable,  oa&eUed|dréc 
feinte  &  hypocrite.  Ainfi»  mes  Frères,  qoaoii 
verrai  ces  hommes  prétendus  humbles  j 
toujours  leurs  fencimens  à  ceux  desanticsi 
chercher  en  apparence  le  mépris  &  ne  le 
voir  fouffrir  quand  il  fe  préfente;  être  bien 
qu'on  leur  donne  des  louanges ,  &  être 
celles  qu'on  donne  aux  autres  ;  ne  rien  £ûie 
pour  huï  propre  gloire ,  lorfqu*ils  difent  li 
ment  qu'ils  ne  travaillent  que  pour  la  gloî 
Dieu  'y  fouffirez  que  je  vous  le  dife,  je  me 
d'une  tejle  humilité ,  6c  je  foutiens  qu'une  ' 
lité  de  cette  efpèce ,  porte  tous  les  cara 
véritable  orgueil.  Sans  m'en  appercevdii 
chers  Paroifliens,  je  paflfe  à  la  troifiéme 
que  je  vous  ai  propofée  pour  être  véri 
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^ble  y  x\\\i  eft  de  rapporrer  tout  ce  qu'on  faii;    * 
Dien  à  Dieu  ;  &  quelque  vertu  qu'on  puiflè 
ÎT ,  ne  s'en  jamais  prévaloir  &  ne  fe  la  point 
i  buer. 

llependanc  le  croirez- vous  »  mes  chers  Paroif-  L'humili-^ 
s  ?  Ce  iroifiérae  caradtcre  de  rhumilité  chré-  ^^  nous  fatc 
me  eft  plus  rare  encore  que  les  deux  autres.  J^p^^y^f  » 

I  ,   »  'ii*  -     r  rr  Dieu  tOUM 

îlque  mente  que  nous  puimons  avoir^  ruUions-  j^   j^j^^ 
s-même  montés  au  comble  de  la  perfeâion  »  jes  avan* 
A  certain  que  nous  ne  fommes  que  néant  &  tages  ^u*  ; 

pédhé  ;  &  fi  nous  fommes  quelque  chofe ,  "<>"«  P^^. 
s  ne  le  fommes  pas  de  nous-mêmes ,  Dieu  ^^^^^ 
.  foit  les  hommes  grands  en  mérites  &  en  ver* 
3  ^&  fi  nous  fommes  grands ,  nous  ne  le  fom- 
s  donc  que  par  dépendance  ?  C*eft  donc  à  Dieu 
i  que  nous  devons  rapporter  tout  ce  que  nous 
I  mes  &  tout  ce  que  nous  avons  de  bon ,  corn- 
c'eft  à  nous-mêmes  que  nous  devons  attri* 
r  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  nous  ?  Or  » 

chers  Frères  ,  pour  vous  montrer  combien  il 
rare  de  trouver  ce  caraâère  de  l'humilité 
rtienne  dans  ceux  qui  ont  le  plus  de  perfe- 
n,  il  lie  faut,  pour  ainfi  dire,  que  faireTvoir 
ibien  peu  il  s'en  trouve  parmi  vous  qui  ren-  • 
ut  à  Dieu  toute  la  gloire  des  divers  avanta- 

qu'ils  podedent*  Et  pour  vous  faire  fentîr 
c  vérité ,  entrez  avec  moi ,  mes  chers  Paroîf- 
s ,  dans  un  détail  qui  (eryira ,  finon  à  conf- 
ire votre  orgueil ,  du  moins  à  vous  convain- 
<]ue  vous  n'êtes  pas  du  nombre  des  humbles 
*"  Evangile. 

iK  en  effet ,  en  voit-on  beaucoup  qui  fçachent    Dans  tout 
^ntenir  dans  les  juftes  bornes  de  rhuniilité  ?  les  états  Se 
leune  homme,  par  exemple,  parce  qu'il  a  toutes  \es 
tqae  bonne  qualité  &  quelque  apparence  .de  ^^n  jeplw 
dt  que  fon  orgueil  lui  fait  envifagef-  camtne  ^ ^^e  que 
L  fupérzegjrs  à  ce  qu'il  remarque  dam  ceox  i'humUité, 


Pour  peu 
que  nousT 
rentrions 
en  nous- 
mêmes  9 
nous  ne 
trouvons 
que   des 
fujets  d'hu- 
miliation. 
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avec  Icfquels  il  eft  obligé  de  vivre  »  des  -  là  fe  - 
croie  en  droit  de  mordre  fur  tout  ce  qui  cboqu 
fa  mauvaîfe  humeur ,  ou  qui  n*eft  point  de  Ion 
goût.  Cecce  jeune  fille  parce  qu'elle  eft  mieux 
faite  que  celles  de  Ion  âge ,  fe  croie  aucorifée  à 
les  tourner    en   ridicule.   Cette    femme    parce 
qu'elle  eft  régulière,  quelle  affifte  exaûemcnta 
l'Office  des  Dimanches  &  des   Fêtes  ,   qu'elle 
vient  fouvent  fe  préfenter  aux  pieds  du  Prêtre 
pour  y  recevoir  rabfolution  de  fcs  péchés  »  qu'elle 
le  trouve  afliduement  à  toutes  les  ioRru^oits  de 
fon  Pafteur ,  traite  de  libertine  toute  conduire 
qui  n'eft  pas  femblable  à  la'fienne;  car  enfin, 
mes  Frères  »  tels  font  les  abiis  qui  fe  glillènc  dans 
la  conduite  de  la  plupart  de  ceux  quiWrenrie 
plus  chrétiennement.  Mais  de  bonne  ((H»  œs 
Frères ,  fi  vous  aviez  un  peu  d'humih'cé ,  (côez- 
vous  fi  contens  de  vous-mêmes  9c  Ci  clainfopns 
fur  les  foibleffes  de  vos  Frères  ?  Ne  trouvcôor 
vous  pas  au-dedans  de  vous  de  quoi  vousoccnpet 
aCTez ,  (ans  aller  chercher  à  pénétrer  dans  la  con- 
duite de  vos  frères  ? 

Car  enfin  pour  donner  un  fondement  à  rhumi- 
iité  que  je  vous  prêche ,  mes  chers  Paroilfiens , 
vous  n'avez  qu'a  bien  vous  confidérei  vous- 
mêmes  ;  de  quelque  côté  que  vous  vous  ^cton^ 
niez ,  vous  trouverez  de  toute  part ,  dit  le  fto* 

{)héte,  mille  fujets  d'anéantiflement  &  d'huafl' 
iation.  Je  dis  plus,  cette  humiliation  vous k 
portez  au-dedans  de  vous  :  Humiliatiù  in  me£» 
tut.  Repaflez  vos  premières  années,  voyez quds 
ont  été  vos  fermens ,  vos  prome(Iès ,  &  fi  v«us  yj 
avez  toujours  été  fidèles.  Ah  !  ne  trouverez-vom 
pas  dans  mille  infidélités  &  dans  mille  parjures/ 
de  quoi  vous  humilier  en  vous-mêmes  2  Qo^J 
vous  ne  trouvez  pas  dans  toute  votre  conc' 

paiTce  de  quoi  r^u^ir ,  ne  Iiûflez  pas  d^ 

•  hui 
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kumilier  devant  Dieu  >  parce  que  celui  qui  n'a 
f>oinc  •  péché  gricvem<?nt ,  '  nç  lui  eft.  pas  moins 
redevable  que  celui  qui  l'a  irrité  par  fes  offcnfes. 
Humiliez-vous  toujours  en  quelque  état  que  vous 
foyez ,  juftes  ou  pécheurs ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
rhumiiité  chrétienne  qui  pAiiiTe  vous  procurer  h 
$;race  de  votre  Dieu  ,  loit  pour  vous  convertir  , 
loit  pour  perféverer  dans  la  juftice.  Pécheurs , 
humiliez  -vous  pour  recouvrer  la  grâce  :  juftes  , 
humiliez- vous  pour  la,  conferver.  ' 

Et  ne  me  dites  pas,  mes  chers  Paroiffiens,    L'humilité 
qu'il  eft  bien  difficile  de  pratiquer  Thumilité  :  n*efipas 
fans  vous  dire  ici  que  dans  Titat  oi\  Dieu  vous  a  une  vertu  fî 
placés,  rien  ne  devroît  plus  vous  être  familier  «^^^^''«-'à. 
que  l'humilité  ,  je  dis  que  l'humilité  confidérée  P"^^"^^- 
en  elle-même  ,  n'a  rien  de  difficile  dans  la  pra- 
tique. En  effet,  fi  nous  vous  demandions ,  mes 
Frères  ,  de  rudes   mortifications  ,   de  longue^ 
prières,  vous  pourriez  avec  quelque  jufticô  vous 
cxcufer ,  ou  fur  les  travaux  pénibles  que  vous 
êtes    forcés    d'effiiyer   tous   les  jours  ,   ou  fur 
vos  occupations  journalières  qui  vous  donnent  à 
peine  le  temps  de  vous  repofer  :  mais  qui  peuç 
vous  empêcher  de  vous  humilier  devant  Dieu  6ç 
au  fonds  de  votre  ame  ?  s  Vous  n'avez  befoîn  ni 
de  famé  ,  ni  de  beaucoup  de  temps ,  il  ne  faur 
qu'une  bonne  volonté  dont  vous  êtes  le  maître. 
Vous  n'avez  qu'à  vouloir ,  dit  S.  Paul  :  Prçpi  ejt     Hom.  i». 
verbum  in  corde  tuo.  Retenez  bien  ce  que  je  vouB  ^» 
ai  dit  dans  ce  Difcours,  que  rien  n'étoit  plus 
néceflaire  que  l'humilité  ;  fi  néceflàiie ,  que  rien 
ne  peut  en  compenfer  en  vous  le  défaut  \  fi  nécef- 
faire ,  qu'elle  feule  peut  fupplccr  à  toutes  les  au- 
tres vertus.  Rougiriez  de  vous  être  montres  juf- 
qu'à  préfent  fi  orgueilleux,  malgré  tant  de  mo^ 
tifs  qui  dévoient  vous  porter  à  embrafTcr  l'humî- 
iîté.  En  un  mot ,  fouvenez-vous  bien  que  cdul 
Tome  IL  (Morale IL  Fol.)         Y  y  * 


joé  San  l'Humi  il  T  i. 

JUn?  14*    qui  s*éleve  fera  abbaifTé,  dît  Jefus-Chrift  :  ^ï 

fi  exaltât  hutniliabifur  ;  mais  au  contraire  ,  que 

celui  qui  s'abbaide  (èrà  élevé  dans  la  gloire ,  & 

ifuifi  humiliaverit  exaltabitkr^ 

Ce  qui         Adorable  Sauveur ,  qui  avez  voulu  que  nous 

peut  faire  apprifïïons  de  votre  exemple  à  être  doux  &  hum- 

la  conclu-  bics  de  cœur  ,   &  qui  femblez  avoir  renfermé 

^"  ^""  votre  morale  dans  cette  importante  înftruâion; 
Dilcours.     t  n   X  ^  -    I  ^  r  j      • 

cell  a  vous  a  nous  ouvrir  les  yeux  lur  un  devoir 

fi  important  Se  cependant  fi  rarement  ob/êrvé  : 

vous  êtes  )  comme  vous  nous   en  aflurez  vous- 

j  même ,  notre  voie ,  notre  vérité ,  notre  vie  :  £{* 

j       '        fnm  via ,  veritas  &  vit  a.  Ne  per  me  ttez  donc  pas , 

divin  Sauveur  ,  que  ces  auguftes  qualités  que 

vous  avez  prifes  pour  notre  (andfcificationi  nous 

deviennent  inutiles  par  le  mauvais  ufageqoefes 

ennemis  de  notre  falut  nous  excitent  à  enfiûie: 

vous  êtes  notre  voie  ,  via.  Comme  notre  vck  » 

conduifez-nous  dans  ces  fi^ntiers  obfwrs&étroin 

où  vous  avez  marché  vous  ^  même  ;  inllrui/êz- 

nous  comme  vérité  de  ces   maximes  que  vous 

avez  cachées  aux  fages  du  fiécle  ;  comme  notre 

vie ,  diflipez  cette  langueur  &  cette  pufillanimicé 

où  nous  nous  trouvons  quand  il  s'agit  de  nous 

humilier  &  de  nous  rabbaiiTer  ;  conduits  par  on 

fi  bon  guide ,  inftruits  par  un  fi  fçavant  maître, 

foutenus  par  un  fi  ferme  appui  y  nous  pafTtroos 

des  miferes  de  cette  vie  au  bonheur  &  à  la  gloiic 

de  l'autre. 


Fin  duficond  Volume. 
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OBfervation  prélî- 
mînairefur  cefu- 
jct.Rcflexîons  Théo- 
logiques &  Morales. 
Définition  de  la  Con*» 
fcience  ,    P^^^^   i 

&  ^ 

Dfoinxre  de  la  confcien- 

ce  innée  dans;  tous 

les  cœurs ,         iHà. 

Rien  de    plus   éclairé 

que  la  confcience  , 

j 
Comme  Ion  abufé  des 

lumières  de  la  con- 
fcience ,  Ihià. 

Quelles  font  les  fources 
de  la  fauffe  &  de  la 
mauvaife  confcien- 
ce :  comment  elle  fe 
forme ,  4 

Il  eft  facile  de  fe  laire 


une  fauffe  confcien^ 
ce ,  IhiL 

L'autorité  des  autres 
forme  quelquefois  ta 
mauvaife  confcien- 
ce ,  y 

Il  y  a  quatre  fortes  de 
confciencesr ,  félon 
S.  Bernard ,      Ihid. 

Vivre  fans  remords  de 
la  confcience ,  fujet 
&  grand  fujet  de 
craindre  pour  le  fa- 
lut,  6 

La  confcience  fait  é- 

}>rouver  des  remords 
àlutaires ,         Ihià. 
Ce  que  fait  la  confcien- 
ce fcrupuleufe  ,    & 
d'où    viennent    les 
fcrupules ,  7 

L'on  ne  doit  pas  con- 
Yyij 
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damner  indifiTéretn- 
menc  toutes  fortes  de 
fcrupules ,      Pag.  8 

Les  ineffables  douceurs 
que  produit  dans  une 
ame  la  bonne  con- 
fcience ,  9 

La  faudè  confcience 
fait  (ouvent  tomber 
dans  les  plus  grands 
vices ,  Ihid. 

Divers  artifices  dont  on 
ufe  pour  s'épargner 
les  remords  de  la 
confcience ,  i  o 

La  faufTe  confcience 
conduit  à  n'en  avoir 
point  du  tout  »      1  x 

Divers  paflàges  de  l'E- 
criture. Sentimcns 
des  SS.  Pères.  Noms 
des  Auteurs  &  des 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &:  prêché  fur  la 
confcience,      iic^ 

Juiv* 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
fâuflè  confcience. 
Dividon.  Soudivi- 
fions  ,  19  ,  zo 

Combien  il  eft  facile  de 
fe  former  une  faùfle 
confcience^  d'où  cela 
vient  ?  2 1 

La  faufle  confcience 
prend  la  paflîon  pour 
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loi , 

Les  illufions   qui 
vent     de    la    £ 
confcience  , 

Prefque  tous  lesi 
mes  £e  font  une 
fcience  félon  leu 
price , 

L*intcrêt,  premierp 
cipe  d'une  h 
confcience  , 

La  confcience  fe  mi 
tre  droite  quand 
tre  intérêt  eft  à pâ 
&  qu'il  ne  s'agic^ 
du  prochain , 

Ce  n'eft  que  pat  déç 
que  Ton  fe  fait  \ 
confcience  faufle, 

Malgré  la  faufle  ce 
fcience  Ton  eft  qa 
quefoisdanslerqf 
&  ce  repos  vient 
raveuglementdel 
prit ,  l 

Le  monde  eft  le  fecc 
principe  de  la  fa 
confcience , 

Les  exemples  du  m* 
de  contribuent  bc 
coupàformçrdeft 
fes  confciences,  Il 

L'on  entreprend  t 
contre  la  conicier 
quand  on  eft  auto; 
de  la  coutume , 

C'cft  erreur  que  de  f 
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tendre  que  la  coutu- 
me nous  excufe  de 
f>éché ,  ou  du  moins 
e  diminue,  Pag.  19 

Comme  la  coutume  en- 
traîne prefque  tous 
les  Chrétiens ,  il  n'eft 
pas  furprenan t  que  le 
plus  grand  nombre  (e 
fade  une  faufTe  con- 
fcîence ,  Ibid. 

Le  monde  par  fon  lan« 

-  gage  ne  contribue 
pas  peu  à  corrom- 
pre la  confciénce»  30 

Nouvelle  féduûio  pour 

•  la  confcience  ,  les 
fauITes  décidons  du 
monde ,  Ibid. 

Un  des  plus  grands 
malheurs  qui  luit  la 
faudè  confcience  , 
c*eft  le  filence  ,    51 

C*eft  fouvent  Dieu  qui 
permet  que  nous  res- 
tions dans  ce  funefte 
repos  de  la  confcien- 
ce y  pour  nous  punir 
de  nous  y  être  enga- 
gés y  Ihid. 

La  fauflè  fécùrité  que 
donne  la  mauvaife 
confcience  ,  eft  la 
caufe  de  notre   ré- 

.   probation  y  ji 

Il  ny  a  point  de  mal* 
heur    fur    la    terre 
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comparable  à  celui 
d'une  fauffe  conf- 
cience ,  5  ♦ 

Prière  à  Dieu  pour  dé- 
tourner ce  malheur 
de  delTus  nos  têtes , 

Ibii. 

Pour  réformer  fa  con- 
fcience ,  il  faut  exa- 
miner Ç\  Ton  n*eft 
point  dans  une  voie 
a  égaremens  ,        j  5 

C*eft  tlludon   que    de 
prétexter  des    diflS- 
.  cultes  de  fe  réformer 
au  milieu  des  embar- 
ras du  m^nde  ,      3  ^ 

Si  1-on  veut  de  bonne 
foi  réformer  (a  con- 
fcience 1  il  faut  après 
le  recueillement  fai- 
re l'aveu  de  fon  pé- 
ché, Ibid» 

Penfons  fouvent  qu  à  la 
mort  la  confcience 
fera  bien  différente 
de  la  confcience  de 
la  vie ,  ;S 

Pour  réformer  la  con- 
fcience durant  la  vie» 
il  faut  faire  à  préfeni 
ce  que  l'on  fe  promet 
de  faire  à  la  mort, 

Ibid. 

Le  plus  sûr  remède  con« 
tre  la  fauife  confcien- 
ce y.  c*eft  de  vouloir 
y  11) 
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efficacement  la  reâi- 
fier  ,  Pag.  j  9 

U  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter à  foi  -  même 
pour  rég'er  fa  con- 
icience  »  il  faut  con- 
fuiccr  un  Direâeur 
éclairé ,  Ibid. 

On  confuire,  il  eft  vrai, 
fur  fa  confcience  5 
mais  c'cft  pour  tâ- 
cher Je  s*abufer,  Ibid. 
Quand  il  s'agit  de  con- 
fcience ,  Ton  cher- 
che les  Diredeurs  que 
Ton  foupçonne  les 
plus  doux  ,  40 

Quelquefois  en  matière 
de  confcience  l'on  ex- 
pofe  faux ,         Ibid. 
Quelle  eft  la  voie  dans 
laquelle  doit  rentrer 
un  pécheur  défabufé 
fur  la  confcience,  41 
Pour  en  vrtiir-fà  il  faut 
former  un  plan  ,  ré- 
gler fa  vie  ibr  la  Loi 
^  non  fur  les  coutu- 
mes &  les  ufages  du 
monde  »  42 

Il  faut  à  Texemple  des 
Saines  être  dans  une 
continuelle  vigilance 
fur  foi  &  craindre  les 
rechutes  »  Ibid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
conduuon  d*uo  Dïi- 


cours ,  4} 

Plan  &  objet  du  fé- 
cond Difcouts  fur  la 
confcience.  Divifîoa 
&  Soudivifions,  44 1 

Rien  ne  peut  nous  dé- 
rober aux  lumières  de 
là  confcience  »  4^ 
Comme  la  confc/eiice 
nous  dirige  vers  le 
bien ,  ïriL 

Ces  fcntimens  de  droi- 
ture &  d'cquîtéque 
nous  redentoiis^  œ 
viennent  pas,  com- 
me on  le  dit,deria« 
ftruiftion  &  de  féd\h 
cation ,  ML 

La  conscience  ne  nous 
laiflfè  point  tranquil- 
les dans  nos  défor^ 
dres ,  47 

On  ne  peut  éviter  le  té-   • 
moignage  de  la  con- 
fcience ,  4^ 
Quelque  eflfôrt  que  Toa 
fade ,  il  eft  impoffi- 
bleî  d*échapper  aux 
reproches  de  la  con- 
fcience ,                49 
Par  les  fîmples  lueurs 
de    la    confcience  1 
Tattrait  du  péché  dif- 
paroit  ,               fifid. 
Reproche   que  £ut  la 
confcience  de  prêta: 


desMatiëhes  711' 

tiquer  concre  la  Loi ,    Combien  il  efl;  dange- 
reux de  s'aveusler  au 


Ibid. 

Dans  nos  incertitudes 
nous  n'avons  qu*à 
confultèr  la  confcien- 
ce,  50 

A  voir  la  tranquillité  de 
certains  péclieurs  , 
l'on  diroit  que  la  con- 
fcience  ne  les  inquiè- 
te point ,  5 1 

Là  confcience  en  qua- 
lité de  Juge ,  raflem- 
ble  tout  ce  qui  peut 
cÉftayer  le  pécheur  , 

La  confcience  comme 
Juge ,  nous  force  à 
nous  reconnoître  cou- 
pables ,  Jbid. 

Combien  eft  ridicule 
nilufîon  des  libertins 
qui  attribuent  ces 
cris  de  la  confcience 
à  de  vaines  terreurs , 

Si 
On  aveugle  fa  confcien- 
ce en  empêcliant  de 
voir  ce  qu  elle  de- 
vroic  voir  ,  54 

Ce  qui  efFrayoit  la  con- 
fcience du  pécheur , 
ne  le  touche  plus  dès 
qu'il  s'aveugle ,  .55 
Aveuglé  fur  fes  propres 
défauts  9  on  voit  ceux 
des  autres ,       Jbid. 


point  de  ne  plus  rien 
voir,  ^  5« 

Ce  n'eft  que  par  dégrès 
que  l'on  en  vient  à 
étouffer  les  cris  de  la 
confcience ,        Jbid. 

On  voit  &  quelquefois 
même  on  avoue  fon 
aveuglement  :  mais 
on  tâche  de  fe  jufti* 
fier  par  la  conduite 
des  libertins ,        57 

L'état  d'éplorable  d'un 

S  bêcheur  dont  la  con- 
cience  fe  tait ,  Ibid. 

Où  en  eft  le  pécheur 
dont  la  confcience  eft 
totalement  alToupie  » 
&  qui  p'a  point  vou- 
lu voir ,  5  S 

Ce  que  la  confcience  ne 
peut  s'empêcher  de 
voir,  on  le  lui  pré- 
fente  tout  diffèrent 
de  ce  qu'il  eft  »      59 

L*on  veut  ifaire  plierja 
confi;i^nce  fous  laty- 
rannie  des  cputumes 
fit  des  ufages  du  mpn- 
dQ  ,  •  .  Ibid. 

Ce.  qui .  jpeu.t  faire  la 

_  coAçlùwn  d'an  Di(- 

couts  ix  ■]  r         60 

Plan  &  objet  d'un  Dis- 
cours familier  fur  les 
Yy  iv 
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■  remords  de  la  con- 
Icîence.  Divifion  & 
Soudivifions  ,    Pag. 

6\ ,  62. 

Les  remords  de  la  con- 
fcicnce  font  des  grâ- 
ces que  Dieu  nous  en- 
voie pour  notre  con- 
verfion ,  Ihii, 

Le  remords  de  la  con- 
fciènce  eft  la  premiè- 
re grâce   que   Dieu 

*  donne  au  pécheur 
pour  fa  converfion , 

De  toutes  les  grâces  le 
remords  de  la  con- 
fcience  eft  une  des 
plus  dignes  de  la  ma- 
jefté  &  de  la  gran- 
deur de  Dku ,       64 

De  toutes  les  grâces  il 
n'y  en  a  point  qui 
foit  moins  fajette  à 

"    fe    retirer   de   nous 

'  que  le  remords  de 
la  confcience ,      66 

Là  grâce  du  remords  de 
confcience  eft  la  plus 

'     étendue ,  Ihid. 

Lat  grâce  du  remords  de 
confcience  eft  la  plus 
afTÛrée  &  U  nh^s  Ar- 
jecteàrilluriôlft»    Ci 

Le  remords  de  ia  con- 

•  fcience  feft  de  toutes 

;  L,  les  ■  grdcef  telle  qui 


/  i 


BLÉ 

dïfpofc  le  plus  sûre- 
ment à  la  pénitence, 

Ihil 

A  Texemple  de  ces  Juifs 
dont  parle  Jércmic, 
il  faut  CDD noîtretouc 
le  prix  de  la  grâce  du 
remords  de  la  con- 
fcience ,  6^ 
Le  remords  de  h  con- 
fcience eft  une  grâce  i 
réfifter   à   ce  repro- 
che ,  c*eft  réiîfter  à 
la  grâce  ,*          70 

Ceft  tarir  pour  (oi  tous 
les  tréfors  de  la  mi' 
fcricorde  que  de  ré- 
ftfter  à  la  grâce  Au 
remords  de  la  con- 
fcience ,  71 

Comme  rien  n*eftplus 
digne  de  ta  majefté 
de  Dieu  que  la  grâ- 
ce du  remords  ;  rien 
aufli  de  plus  inju* 
rieux  que  de  s'y  mon- 
trer rebelle  >         71 

Moins  la  grâce  du  re- 
mords nous  manqnei 
plus  nous  femmes 
coupabtos ,  7} 

Se  refufer  à  la  grâce  du 
remords ,  c  eft  fe  fer- 
mer toute  voie  au  re- 
tour ,  74 

Ceft.s*expofer  aux  plus 
évident  malheurs  que 


d*être  fôurd  à  lagra-        darts  le  crîmô  ,  c*efl: 


ce  du  remords  de  la 
confcience ,  ^Ihid. 
Vivre  fans  fcrnpule  & 
fans  remords  de  con- 
fciènce  quand  on  eft 


une  marque  de  ré- 
probation ,  7  j 
Ce  qui  peut  faire  la 
conclufion  d'un  Dif- 
cours ,                li^id. 
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ARTICLESEGOND. 

De   la    Pénitence   et  l*Impénitence   finale. 


OBfervation  préli- 
minaire fur  le  dé- 
lai de  la  Pénitence  & 
l'Impénitence  finale. 
Réflexions  Théologi- 
ques &  Morales  lur 
ce  fujet ,  Pages  77  , 

78 

Comme  le  délai  de  la 

f pénitence  conduit  à 
'impénitence,  Jbid. 
[1  feroit  téméraire  d'a- 
vancer que  la  péni- 
tence  différée  à'  la 
mort  eft  impoflible , 

Aid; 
Comment  il  faut  enten- 
dre ces,  Paroles  de 
Jefqs-Chrift  :  f^çns 
mourreK.  dans  votre 
péché  y  :  y^ 

[\  y  a  tout  Heu  de  cf^in- 
dre  que  celui  qi^i  a 
remis  fa  converfion  à 
la  mort ,  foit  privé 

ides  Ss^crcmens  oa  :de 


1  effet  des  Sacremens, 

80 

Comment  Ton  meure 
^ans  Timpénitence  , 
&  en  combien  de 
manières ,  Ibid. 

L'impénitence  de  la  vie 
conduit'  fouvent  à 
l'impénitence  de  la 
mort ,  81 

Raifons  qui  font  préfu- 
mer qu'un  pécheur 
qui  a  différé  fa  con- 
verfion jufqu'à  la 
mort ,  ne  fe  conver- 
tira pas ,  Ibid. 

Le  prodige  qui  s'opc- 

.    ra  en  faveur  du  bon 

■  Larron ,  ne  doit  pas 
raffûrer   le    pécheur 

;  '  impénitent  >      Ibid. 

Ce  qui  raflûre  le  pé- 
cheur qurretarde  fa 
pénitence,  c'efl  qu'il 
le  fliatte  que  Dieu  le 
changera  commemal- 


rî4       .  Ta 

gré  lui ,        Tag.  8i 

Prcfque  tous  les  Percs  , 
après  S.  Auguftîn  , 
ont  penfé  qii'il  eft 
très-rare  qu'u^j  hom- 
me meure  en  péni- 
tent, après  avoir  vé- 
cu  fans    pénitence , 

Ihid. 

Ceft  fouvent  la  crainte 
de  l'Enfer  qui  agite 
le  pécheur  à  la  mort, 

«4 
Le  pécheur  impénitent 

à  la  vue  de  fes  cri- 
mes ,  entre  quelque- 
fois dans  le  déferpoir. 

Pour  juftificr  fes  délais , 
l'on  fe  rejette  fur  fes 
affaires ,  &  l'on  re- 
met fa  converfion  au 
temps  qu'elles  feront 
terminées ,  *  8  5 

Ce  qu*il  y  a  d'effrayant 
pour  le  pécheur ,  c*eft 
que  les  menaces  du 
Seigneur  pnt  leur  ef- 
fet ,  Ibid. 

Quand  le  pécheur  a  re- 
fufé  d'écouter  Dieu  , 
il  vient  un  temps  où 
Dieu  ne  l'écoute  plus» 

'  md. 

Le  pécheur  après  avoir 
abahdonné  Dieu  du- 
rant fa  vie,  en  eft 


B   1    E 

fouvent  abando 
la  mort  > 
Divers  PafTages  d 
criture.Sentime 
SS.  Pères.  Non 
Auteurs  &  des  1 
cateurs  qui  ont 
&  prêché  fur  ce' 

87  & 
Plan  &  objet  du 

mîcr  Dîfcoars/i 
délai  de  U  Péo 
ce.  Divifion  & 
divisions,  ^j 
Pour  être  pcocfré 
vérités  de  la  R 
gion  ,  il  im  v 
fait  exercice  des  ' 
tiques  de  la  Relij 

Comme  l'on  en  ir 
par  rhabitudeàl 
miliarifer  avec  1 
ce ,  par  la  même 
Ton  en  vient  à  p 
quer  la  vertu  , 

Tout  tems  n'eft  pas 
pre  à  fe  pénétrei 
vérités  de  la  1 
gion  &  à'  fe  coi 
tir. 

Le  temps  de  la  vie 

•  n'eft  pas  fort  ce 

•  nable  pour  la  COI 
(ion  y 

Les  mondains  con 
nent  qu'il  eft 
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difficile  de  penfer  à 
Dieu  au. milieu  des 
atfàires  du  monde  » 

Jhid. 
U  eft  de  la  droite  raifon 
de  Te  préparer  à  la 
vraie  pénitence  de  la 
mort  ,  par  la  vraie 
pénitence  de  la  vie  , 

97 

Combien  la  converfioa 

eft  difficile  pour  ceux, 
qui  durant  la  vie  > 
n'ont  point  pratiqué 
la  vertu ,  ibid» 

Oeft  illuHon  que  de  s'i- 
maginer que  Ton  de- 
viendra vertueux  fans 
produire  des  aétes  de 
vertus ,  9  S 

[1  en  coûte  moins  pour 
fe  former  au  vice  que 
pour  s'habituer  à  la 
vertu  9  99 

Plus  l'habitude  eft  invé- 
térée moins  elle/efl 
corrigible  :  plus  par 
coiiféqueiu  il  eft  ri- 
dicule de  fcmporifer 
fur  facoovei;non^  fb. 

Von  ne  quitte  point  à 
la  mort  *lè  péché  , 
ceft  le  jïéché  qui 
nous. quitte ,.       loo 

^aux  raifonncmenc  de 
ceux  qui  fe  ra/Turent 
itti  leur  coippce  par 
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Texemple  de  ceux  qui 
meurent  bien  après 
avoir  mal  vécu ,  Ibid. 
Affurer  la  grâce  au  pé- 
^  cheur  au  lit  de  la 
mort ,  ce  feroit  Tau- 
torifer  dans  Ton  im- 
pénitence  durant  la 


vie 


lor 


La  conduite  que  Dieu 
tiendra  à  1  égard  du 
pécheur  à  la  mort , 

Jbid. 

Dieu  ne  peut-il  pas  me 
donner  la  grâce  de 
me  convertir  3     10 1 

Combien  la  grâce  efi; 
puilTante.  lo) 

La  converfion  eft  touc 

.    à  la  fois  l'ouvrage  de 

.  Dieu&  louvragede 
l'homme ,  .        Bnd. 

La  grâce  ne  peut  êtrç 
le  prix  de  Tinaâion , 

:;Jbid. 

Il  y .  suroît  une  cfpéce 
•.  i'injuftice  >.  fi. Dieu 

.  traitpit  à  U  nipct  le 
pcclieur  comme ,  le 
jufte,  .  104 

L'illufioq  de .  ,ce.ux  jul 
nb  fe  convêrtîiîenc 
pas  durant  la  yie^par^s 
ce  qu'Us  atteodenc 
to^t  a  la  mort  dej'in- 
finie  miféricorde  do 


Pieu 


i* 
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Il  n^y  a  Tonvent  jplus  de 

miféricorde  k  la  more 

pour  celui  qui  a  af- 

fcéké  d'en  abufer  du- 

r 

rantia  vie,  Pa^.  106 
A  la  mort  la  judice  fac- 
céde  à  la  miféricor* 
de,  Î07 

En  prétendant  rehauf- 
fer  la  miféricorde , 
on  décrédite  la  Reli- 
gion ,  Jhid. 
Conféquences   funeftes 
qui     faivroient    du 
^fsLMX  fyftême  de  la 
;  miféricorde ,       loS 
L'on  peut  tirer  des  dif- 
ficultés   que    traîne 
après   foi    l'ouvrage 
du  falut ,  la  difficuU 
té  de  la  converfion  à 
•   la  mort,  109 
Des  vérités  fi  dures  font 
'   capables  de  porter  au 
défcfpoîr ,          Ihid. 
Il  n*y  a  rien  dans  Te- 
'   xemple  du  bon  Lar- 
ron qui  pufffe  raflu* 
rer  le  pécheur  iropé- 
^  liitent ,  tout  au  con-> 
^'■ttsçitt  doit  rtffrayer, 
/lie 
Ç^'elqtres   chartgemèns 
^  fubits  que  nous  lifons, 
ne  doivent  point  raf- 
*"  furer  le  pécheur  îm- 
i  pénitent,    <•;  •  m 


SIC 

Pour  pouvoir  "Vôu 
mettre  sûreinei 
trc  converfior 
'  faudroit  fçavoi 
cifémenc  fi  voi 
tes  pas  plus  c 
blés  que  ces  pcc 
convertis,  don 
xempte  vous  ra 

Ce  qui  peujt  faii 
conclpfion  d*im 
cours  , 

Plan  ëc  objet  du  fe 
Difcours  far  le 
lai  de  la  Péoite 
Divifion  &  Sooc 
(ions,         ii4i 

Le  délai  de  la  pén 
ce  rend  toujoo 
converfion  plus  c 
cile , 

L'exemple  de  ceus 
fe     font    conve 
prouVd  que  la 
verfion  eft  un  o\ 
ge  difficile , 

Un  temps  vient  od 
voudroic  trav. 
pour  le  (alut ,  i 
on  n'y  travaillée 
fruâueufement  : 

Pour  être  véritable] 
converti  ,    il 
pleurer ,  détefte 
péchés  :  cela  e 

-  facilç  ? 
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I^r  tin  jiifte  jugement 
de  Dieu ,  avec  l'ef- 
prît  tranquille,  le  pé- 
cheur meurr  fouvent 
fans  fe  convertir  , 

Ibii. 

Mille  obftaçles  fe  pré- 
fencent  au  pécheur  à 
rheure  de  la  morCf 
&c  Tempcchent  de  fe 
convertir  :  obftaçles 
de  la  part  de  fa  vo- 
lonté 9  1 1 9 

Autres  obftaçles  :  le  pé- 
cheur'ne  pourra  gue- 
res  à  rheure  de  la 
mort  correfpondre  à 
la  grâce,  iio 

L'Ecrfcure  de  toute 
part  nous  fait  envi- 
làger  l*horreur  des 
xqaux  qui  menacent 
le  pécheur  impéni- 
tent ,  I  z  I 

Les  malheurs  qui  fon- 
dent fur  ceux  qui  dif- 
fisrent  leur  conver- 
fion ,  Ibid. 

Ijts  délais  réitérés  con- 
duifent  à  fendurcif- 

-  fement  9  iiz 

La  feule  incertitude  de 
notre  raort  devroit 
fufîire  pour  arrêter 
nos  délais  journa- 
liers ,  Ibid. 

r^mme  par   le   délai 
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Ton  eft  plus  chargé 
de  crimes ,  Ton  eft 
auffî  obligé  à  une 
farisfac^ion  plus  pé- 
nible ^  plus  doulou- 
reu(è ,  1 1  $ 

Les  promeflfes  que  nous 
avons  faites  par  le 
paflfé,  doivent  nous 
faire  défier  de  celles 
que  nous  faifons  à  la 
mort ,  114 

En  différant  la  péniten- 
ce ,  on  laiiTe  infenfi- 
blement  écouler  le 
temps  de  la  faire,/^/^ 

Il  eft  rare  qu'on  réflé- 
chilTe  fur  la  mort: 
de  -  là  vient  que  le 
temps  échappe  fans 
queVony  penfe,  Ib. 

Combien  ces  délais  af-- 
feâés  nous  empê- 
chent de  profiter  du 
temps  qui  nous  eft 
donné  pour  notre  fa- 
lut,  12,$ 

Pourquoi  le  temps  nous 
eft-il  donné  ;  &  fuel 
eft  le  mondrueux  a*' 
bus  que  l*on  en  fait  1 

1x6 

Dieu  ne  nous  a  pas  pro- 
mis le  temps  de  nous 
convertir ,         Ibid. 

Ce  n*eft  que  dans  Taf- 
faire  du  falut  qu  pn 
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manque  de  pruden- 
ce,    ^      Ptf^.  117 

Quand  Ton  auroic  le 
temps,  eft-onfûrde 
reconvertir?       118 

La  nature  toute  épuifée 
&  toute  aâfbiolie  , 
met  le  pécheur  hors 
d'état  die  faire  péni- 
tence ,  Ihid. 

Il  n  eft  pas  vrai  -  fem- 
blable  que  celui  qui 
n'a  jamais  penfé  du- 
rant la  vie  à  fon  fa- 
lut,  ypuifTepenferà 
l'heure  de  la  mort , 

119 

Le  pécheur  à  la  mort 
court  rifque  d'être 
privé  des  lecours  fpî- 
rituels ,  130 

Les  parens  &  les  amis 
font  fouvcnt  caufe 
par  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu,  que 
le  pécheur  {heure 
dans  fon  impéniten- 
ce, 131 

Il  en  jufte  que  le  pé- 
cheur qui  a  méprifé 
Dieu  durant  la  vie  , 
foit  rejette  de  Dieu 
à  rheure  de  la  morr, 

Jbid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
concIuCon  du  Dif- 
cours  t  Jhid. 


1  t  c 

Plan  Se  objet  d*t 
cours  familic 
rimpcnîcence 
ocfcaiîonnée  j 
délai  de  la  pén 
Divifion  &  Se 
fions ,        133 

L*on  meart  aflcz 

♦  nairement  c 
Ton  a  vécu , 

Se  promettre  de 
pénitence  à  lai 
c*eft:  ignorer  en 
confifte  la  péi 


Ce  qui  prouve  Rnc 
rude  de  la  pinit 
a  la  mort ,  c'd 
peut-être  Tonne 
râpas  le  temps, 

Folie  des  Chrétien 
cet  article  qui 
vroît  les  întércl 
fort , 

Quand  Ton  aarc 
tempsdefcconv 
feroit-on  fur  q' 
grâce  de  convc 
ne  nous  manr; 
point  ? 

La  grâce  de  la  coi 
fion  eft  gratuite 
ne  peut  fe  méri 
elle  eft  la  plus  g 
de  de  toutes  les 
ces. 

Mille  obftacles  fe 
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fentenc  au  pécheur 
pour  fa  converfion  à 
1  heure  de  la  tnorc , 

Les  paflions  s'oppofenc 
à  la  converuon  du 
pécheur ,  Ihià. 

Les  infirmités  &  les 
douleurs  de  la  mala- 
die ronc  encore  des 
obftacles  à  la  con- 
verfiondu  pécheur» 

140 

Comment  les  amis ,  les 
parens,  le  ConfeÎTeur 
même,  troublent  le 
pécheur  à  la  mort , 

Pénitence  du  pécheur  à 
la  mort  :  pénitence  . 
ordinairement    for- 
cée, 141 

Pénitence  du  pécheur  à 
la  mort  :  pénitence 
ordinairement  hypo- 
crite, 14X 

Fondement  ruineux  de 
la  tranquillité  du  pé- 
cheur :  Dieu  eft  bon 

'   &   miféricordieux  , 

14J 
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Quelle  injure  le  pécheur 
fait  à  Dieu,  quand  il 
fe  raflure  fur  fa  bon- 
té ,  fans  fortir  de  fes 
défordres ,        Ihià. 

Point  d'exemples  dans 
l'Ecriture  favorables 
au  pécheur  impéni* 
tent ,  1 44 

Cpmment  l'exemple  de 
ce  fameux  pécneur  » 
ne  peut  raffurer  le 
pécheur  impénitent , 

«45 

Différence  du  bon  Lar- 
ron &  du  pécheur 
impénitent ,      IhiL 

La  multitude  des  pé-* 
cheurs  qui  femblent 
fe  convertir  à  la 
mort,  eft  peu  pro- 
pre à  raffurer  le  pé« 
cheur    impénitent  , 

Combien  il  eft  dérai- 
fonnable  de  fe  fon- 
der fur  l'apparence 
des  convein^ions,  147 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluQon  d'un  Di(r 
cours  j  14S 
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De  la  Dévotion,  la 
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OBfervation  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Théologiques 
&  Morales  fur  ce  fu- 
)et.  Définition  de  la 
Dévotion ,  P^g^^ 
'  149.150 
Point  de  vraie  dévotion 
fans  amour  de  Dieu , 

Ibid. 

Il  faut  conformer    fa 

dévotion  à  fon  état , 

L*on  peut  confidcrer  la 
dévotion  fous  deux 
rapports,  i^.  Dans 
l'eiprit  &  les  fenti- 
mens.  2°.  Dans  le- 
xercice  &  la  prati- 
que ,  151 

Quel  eft  celui  qu'on 
peut  regarder  corn- 

.  me  véritablement  dé- 
vot ,  Ibid. 

Efiet  particulier  de  la 
vraie  dévotion ,  lbid> 

La  dévotion  ne  confifte 
pas  a  faire  des  chofcs 
extraordinaires  ,153 


VRAIE    ET    LA    fA 


TE, 


Ceft  fur  -  tout  da, 
ccBur  que  doit  rci 
la  véritable  ai 
tien ,  / 

Comme  la  dévot 
rend  henro/x  ici- 
cetix  qui  l'em^' 
fent ,  r 

La  dévotion  owic  I 
yeux  fur  kimf 
fedtions ,  &  les  i 
me  fur  celles  des 
très ,  i 

•  Un  des  plus  beaux 
raûcrcs  de  la  dt 
tion  ,  c*cft  d'être 
(întércffé ,       J 

L^illufion  de  la  pWj 
des  Chrétiens, au 

jet  de  la  devons 

'  Plufieurs  d'entre 
Chrétiens  regar 
les  pratiques  de 
votion  comme 
minuties , 
En  fait  de  dévotion 
mondains  attrib 
fouvent  à  hypc 


•\     f 


•     r 


iiES   Ma 
6ù  à  quelques  autres 
vices ,  ce  qui  eft  ré- 
ricablèmenc     dévo- 
tion i  ikid. 
Çè  qiii  corrompe  la  pié- 
té ,  c'eft  que  Von  s^ac- 
tache  à  des  cérémd- 
nies  extérieures ,   & 
qu'on    néglige     Icà 
plus    eflentièls     de- 
voirs, ;          .    iy7 
bans  les  faux  dévots  , 
^   trois  grands  défauts 
dominent  avec  em- 
piré. \^.  L'indifcfé- 
tiôn.  1^.  La  févériré 
ôutréét  5  ®.  L^orgaeil, 
Jhtà.  &  i$S 
La  dévotion  eft  fouv  ne 
'  înqujétë  ôc  emprèf- 
fée*      ^  Ihid 
Les  ràilteriés  des,  liber- 
'  tins ,  fiir  là  dévotion^ 
lie  doivent  pas  rem- 
pêcher  dé  triompher^ 

Divèts  pàffages  de  1*E- 

criture.    .  Senwmens 

des  SS.  Pères.  Noms 

des   Auteurs  &  des 

Prédicateùi's  qui  ont 

;"  écrit  Se  prêché  fur  ce!  / 

(ujet^   ï6oy&fuiv4 

?lart  &  objet  du  pf e^ 

'   iriiét  .Dilcôiirs  fur  la 

V  Vraie  &'la' fâufie  Ké- 

-  té.  Dîvîdôn  «  Sôu- 


t  i  E  i  c  ii  >i  i 

divifions,  i6$  %  i6â 
L'efpric  de   TEvangUè 


eipric 
riîf . 


L*adoraii0n  «^térieujô 
ne  fttffic  pas  CeisUé  i 

Comme  Dieu  veut  /être 
adorcdu  cœur ,  ihii»' 
léa  dévotion  de  la  plu* 
part   de3*  Chrétiens 
ne  cohfijlte  que  dans 
Textérieiir*         i^8. 
Punitions  rérervées    à 
.  éeux    qui    n'aurqnt 
que  l'extérieur  ideJa 
piéré ,  Hiidi 

Ceft  contre  cette  f4({^ 
,   ft  piété  &  celte -dé- 
votion èxtérieurçréu^ 
fcmént.  que  s*eft.éî|;j 
.    vé  ie  Seigneur ,   tè^ 
loue    cuhtî    extérieur 
.  n  èft  pasYéprouvé  4^ 
Dieu,.  ibiii 

l^'efptit   de  ]iadaï(i^tf 
règne  encore  dans  Je 
Chriftiamfme ^    lyù 
Vèivût  de. .  i'Ë vangilè; 
èft  un  etpric  de  li- 
;:  beréé,  iji 

X^  loi  de  lltoyCé  éccHCi 
utie  Loi  de  crainte  i 
die  navoitéte  pto^ 
"inulguée  qu-ad  ixii-j 
liçii'desi^oudres^  i9è 
Tout  élprî^  de  draihta 
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'ti^eft  pas  condamna- 
ble dans  te  Chriftia- 
-  nifmc  :  commcot  U 
',fauc  entendte^l^i , 
"•    '  Pag.  nx 

ta'  pieté  des  Chrétiens 
'  de  nos  jours  ne  fc  re- 
^  cbnnoît  guv^s  à  l'a- 
.Hiôùr,    "  17} 

la' fimfTe,  dévotion  eft 

■  oppofée  à  cet  efprît 
-de  liberté  au"  faint 

■  Evangile  i^"  Ihid, 
Çotnine  l'on'  eft  Jndu- 

■  ftîîciix  à  fe  fotri^er 
-"itnie  faufle  dé^otfon 
'■-ic  une  piété  atafi^e , 

Cotntne  Pon  fait  'de  ia 
*  ^Mété  une  efpécc  de 
-fcrvitudei   ■  ■     17+ 

tJl''^vraie  piété  fécla- 
'v  itne  quel'quefofe^  (es 
"  droits  ':  nuis  l'on  cft 

-  '^foiird  a  là  voix  ,175 
QueUe  honte,  pour  des 

-  Chrériéns-  libres  de 
-'s'affujcttic  à  la  ftrvi- 

■  tàdedu  monder  "  Jk; 
fiefprit  d'huiii^lité  (jb^e- 
'  '  xigcl*Eviiïsii.ti  qùpi- 

que  affpibli  '■,    o'cft 

■  -pas  tdihrâ-fair  éteihlr 

■W"té^ïàl|-ati1f- 
me       '■  '"     :  ^76 
l^'humîlii'ireft  le  parta- 
ge de  r&moie  véii^ 

tjî.:;  -■  ■    '^  3--  '-  '  ■"■"'"  ■ 


L   H 

ublement  dévc 
/ 

Dans  le  chemin  di 
vetcu  il  eft  à  pn 
de  fe  défier  de 
mêiifC  s 

Comme  l'orgueil 
l'intérêc  fe  couv 
des  apparences  ( 
piété , 

L'on  prend  fooT 
pouc  faufTedcTot 
ce    qui  ne  l'dtp 

Malignité  desjogeni 
qu  on  poiufucla 
votion  ,  1 

Injufttce  de  cm 
ceafurent  le^io 
fedlionç  de  dév 

C'cft  uncgrpffiece 
fion  ,  de  reieue 
la  piété  les  défju 
ceux  qui  la  p[ 
Tent , 

E^ts  ^e  la  vraie  f 

Quand  il  y  autpi 
'  tant  de  faux  d 
que  le  fuppofei 
mondains  ,  cel 
pourroir  juftiSç[ 
déréglemens, 

QuM  qu'en  pcnfet 
njondaîiis ,  l'or 
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vots,  Fag^  183 

Dn  infulte  à  U  pié- 
té ,  lorfqu  on  devrait 
tourner  contre  foi- 
même  touce  ion  in- 
dignation ,  184 
C'eft  l'ypocrifie  qui  - 
décrédite  la  piété  , 

185 
Ce  qui  peut  (aire  U 

concluaoQ  d'un  Dif- 

cours  y  ibid. 

Plan  &  objet  du  fécond 
Pifcours  fur  la  Dévo- 
tion  triomphante  des 
contradidions  des 
mondains  &  des  illu- 
fions  de  la  fauffe  pié- 
té. Diyiiîon  &  fou- 
4ivi(lons,  iZ6 ^  187 

C'efl:  une  injuflîice  de 
précendre  que  la  dé<- 
votipn  rende  les  hom- 
mes fans  défauts  & 
exempts  de  foibief- 
fcs,  188 

Le  nom  feul  de  dévo- 
tion aigrit  &  révolte 
les  mondains  ,    1 89 

Combien  il  eft  dérai- 
fonnable  de  relever 
les  défauts  de  ceux 
qui  font  dévoués  à  la 
vertu,  Ibid. 

Il  eft  plus  difiîcilç 
qu  on  ne  pcnfe  de 
palTcr  tout -à -coup 
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du  vice  à  la  vertu  y 


iço 


S\  l'homme  vertueux 
redoutoit  les  cenfu- 
res  des  mondains  , 
il  abandonneroit  le 

.    parti  de  la  vertu  , 

Ibid. 

Le  comble  de  rinjufti-. 
ce ,  c*eTl  d*^tribuer  à 
la  dévotion ,  les  illu- 
fîons  &  les  travers  de 
ceux  qui  la  prati^ 
quent ,  1*9 1 

Les  proches,  les  amis 
font  fou  vent  ceux  qui 
font  les  plus  difpofés 
à  nous  tourner  en  ri- 
dicule »  au  fujet  de 
la  piété ,  Ibid. 

Si  Ion  reniarque  quel- 
ques pernicieux  effets 
dans  la  piété'i  ce  n*eft 
pas  à  la  véritable 
qu'on  doit  les  attri- 
buer ,  mais  à  la  fauf^ 
fe  dévotion ,       i^z 

Il  y  a  des  dévots  hypo-^ 
crites  ,  mais  tous  le$ 
dévots  ne  font  pas 
hypocutes  ,        x  5?  j 

L*on  s'imagine ,  à  tort , 
que  quand  Ton  eft 
dans  la  dévotion^Fon 
n'eft  plus  propre  à 
rien  >  Ibid. 

La  vraie  dévotion  eft 
Z  zij 


ft4  Ta* 

incérieare ,  à  la  difFé- 
tence  de  la  faulTe  pié- 
té ,  qui  ne  s'attache 
qu'au  dehors ,  Pa^e 

L'on  ne  doit  pas  cepen- 
dant négh'ger  abfo-* 
lument   l'extérieur  , 

{»our  ne  penfer  qu'à 
intérieur ,        lUd. 

Combien  de  bonnes 
oeuvres  perdues  pour 
Péternité ,  parce  que 
le  cœur  n'y  aura  eu 
aucune  part,       1^6 

Toute  piété  qui  ne  pro- 
cède pas  du  cœur  efl: 
bienlufpefte,    197 

Il  y  a  des  dévots  dont 
toute  la  piété  ne  fe 
montre  que  dans  le 
langage,  198 

La  piété  doit  s'étendre  à 
tout  ^  embraffer  tout 

Jbid. 

Un  feul  point  de  la  Loi 
violée ,  anéantit  la 
piété ,  thid. 

Beaucoup  de  Chrétiens 
fe  flattent  d'être  dans 
ta  haute  dévotion, 
parce  qu'ils  s'affujct- 
tifTent  à  certaines 
bonnes  œuvres  de 
goût   Ôc  d'humeur, 

199 

Il  faut  que  la  dévotion 


foit  affable  l 
LsL  piété  de  la  pi 
des  Chrétiens  < 
compagnée   d'i 
tume  Se  d'aig: 

Rien  de  plus  op{ 
la  vraie  dévotio 
l'inconftance , 

Il  fout  retrancher 
piété  toutes  les 
lolucions , 

Ces  paroles  de  l'A] 
peuvent  faire  k 
clufion  d'an  i 
cours  >  / 

Plan  6c  objet  é^ui 
cours  familiett 
vraie  Dévotion. 
vifion  ôc  Son 
fions ,        102 , 

L'on  eft  véritâblei 
dévot  quand  Te 
me  Dieu , 

Toute  dévotion  qt 
point  Dieu  en 
n'eft  point  aco 
de  Dieu  , 

Toute  vue  ^  d'in 
n'eft  pas  tou; 
condamnable. 

Preuves  infaillible* 
l'on  eft  vériti 
ment  dévot , 

Ceft  la  volonté  de 
qui  doit  fervir  d 
gles  à  la  dévotion 
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Souvent  il  fe  gliffe  dans 
la  dévotion  une  dou- 
ble erreur ,  ou  dans 
la  nature  même  de  la 
dévotion  >  ou  dans  la 
manière  de  la  prati- 
quer ,  Ibid. 

Erreur  dans  la  nature  , 

Jbid. 

Erreur  dans  la  maniè- 
re ,  Ibïd. 

En  quoi  confîfte  donc  la 
véritable  déyocion  > 

107 

Combien  les  exercices 
de  dévotion  font  né- 
gligés ,  1.08 

La  dévotion  doit  être 
uniforme  &  confian- 
te ,  Jbid. 

Bien  des  Chrétiens  ne 
fervent  Dieu  que  par 
humeur  &  par  capri- 
ce j  109 

Le  peu  de  fond  qu'on 
doit  faire  fur  les  fen- 
timens  palTagers  de 
dévotion ,  Jbid. 

Il  faut  connoître  les  de- 
voirs de  fon  état  9  fi 
Ton  veut  être  dévot , 

210 

Ce  qu'on  néglige  lé  plus 
fouvent,  c'eft  de  con- 
noître les  obligations 
de  fon  état ,      Jbid. 

Les  couvres  de  furçro- 
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gation  ne  doivent  pas 
empêcher  les  devoir^ 
de  i  état ,  x  1 1 

Ce  n'eft  pas  la  dévotion 
la  plus  apparence  qui 
eft  la  plus  réelle ,  Jb. 
Ce  qui  rera  toujours  la 
différence  de  la  vraie 
&  de  la  faulTe  dévo* 
tion  ,  c'eft  que  la 
vraie  s'attache  au 
précepte  fans  omet- 
tre le  confeil ,  au  lieu 
que  la  fauffç  fe  dé- 
clare pour  le  confeil , 
&  oublie  le  précepte, 

XIX 

Pour  être  véritable- 
ment dévot ,  il  faut 
remplir  des  devoirs 
à  l'égard  du  pro- 
chain )'  X  1 3 

La   vraie  dévotion  eft  . 
prompte  dans  l'exé- 
cution   des   devoirs 
prefcrits ,  214 

Quand  on  fort  des  bor- 
nes de  fon  état ,  oit 
trouble  Tordre ,  Jbid. 

Nulle  récompenfe  à  at- 
tendre pour  Térernir 
té ,  fi  nous  ne  rem- 
plîflbna  pas  Tœuvre 
de  Dieu,  2 1 5 

Ceft  de  cette  fidélité 
que  dépend  notre  fa- 

lut ,  JM<^^ 
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ARTICLE    (QUATRIEME. 
SvK  lA    Sanctification    des    Dimanchis 

ET    DES  FeSTES. 


OBfervatîon  préli- 
minaire.    Réfle- 
xions   Thcologiques 
&  Morales  fur  ce  fu- 
■    jet,  Pag.  119»  210 
L'origine    du   Diman- 
che des  Chrétiens , 

Ibid. 
De  la  fanftification  des 
Fêtes ,  221 

L*intention  de  TEglife 
en  ordonnant  la  célé- 
bration   des  Fêtes  , 

222 
Sentimens  des  Pères  & 
des  Théologiens  fur 
robfervation  du  Di- 
manche &  des  Fêtes , 

Ibid. 
Ce  que  Ton  doit  faire 

f)our  bien  fanftifier' 
es  Dimanches  6c  les 
1 

Fêtes ,  2  2} 

Prérogatives  admira- 
bles du  jour  du  Di- 
manche de  la  nou- 


velle   Loi ,   fut  le 
Sabbat  des  Juifs,  114 

Pourquoi  •  le  Diman- 
che doit  être  vlas 
partîcuUercmentlan- 
ékifié  que  les  aunes 
jours  ,  115 

Le  T^ême  précepte  qui 
obligeoic  les  Juifs  à 
f^nâkifiev  le  Sabbat, 
oblige  les  Chrétiens 
à  fanâifier  le  Di- 
manche, 116 

Quel  à  été  le  deffein  de 
TEglife  dans  la  dé- 
termination de  cet* 
taius  jours  &  de  cer- 
taines heures  au  fer- 
vice  dé  Dieu ,     Ibil 

De  quelles  œuvres  il 
feut  s*abftenir  les  Fê- 
tes &  les  Dimanches, 

Comme  le  Sabbat  étoit 
un  figne  d'alliance 
pour  les  Juifs,  le  faiiit 


s    '  V 


Dimanche  eQ  eft  un    '     fpmmès   obligés  de 

rendre  à  Dieui>  JhicL' 
Ce  feroit  une  noire  in- 
gratitude de  fe  refu- 


pour  les  Chrétiens , 

Conduite  des  premiers 
Fidèles  dans  les  jours 
de  Dimanche  &  de 
Fête ,  .  Ihid. 

Les  Juifs ,  les  Payens , 
&  les  Chrétiens  a- 
voient  chacun  leur 
Fête  :  différence  qu'il 
y  avoit  entre  eux 
pour    les   célébrer  , 

119 

L*EgIîfe  en  défendant 
les  oeuvres  fervilcs 
les,  jours  de  Diman- 
che ,  &c.  n'autorife 
point  Voifîveté ,  îhid. 

Divers  Paffages  de  l'E- 
criture. Sentimens 
des  SS.  Pères.  Noms 
des  Auterrs  &  des 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur 
robfervatioiî  des  Di- 
manches &  des  Fê- 
tes,       2  3  o  c^  Juiv. 

Plan  &*  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
Sanftificatio^i  du  Di- 
manche &  des  Fêtes. 
Divifion  &  Soudivî- 
fions ,    155^  fuiv. 

La  {an£tification  du  Di- 
manche  eft  une  preu- 
ve du  culte  que  nous 


fer  à  la  fandbification 
4e  ce  faint  jour ,  138 

Comme  c'étoit  à  la  fan- 
âHication  du  Sabbat 
qu*on  reconnoiffoit 
les  Juifs,  c'eftàTob- 
fervation  du  Diman- 
che qu'on  reconnoîc 
le  Chrétien ,      Ibid. 

Le  Dimanche  des  Chré- 
tiens étant  bien  au- 
defTus  du  Sabbat  des 
Juifs ,  il  s'enfuit  que 
leur  piété  doit  écla- 
ter davantage  en  ce 
faint  jour  ,         z  j  9 

Quel  à  été  le  deflTein  de 
TEglife  en  comman- 
dant l'obfervationdd 
Dimanche  &  des 
Fêtes  >  140 

Vains  efforts  des  fiécles 

f)a(Iés  pour  anéantir 
'obfervation  du  Di- 
manche,  141 

Ce  qui  n'eft  point  arri- 
vé dans  ces  fiécles  re- 
culés ,  femWe  nous 
menacer  de  nos  jours, 

241 

Tout  femble  s'accorder 

pour  anéantir^  l'ob- 

fervatîon  du  Diman- 

Zziv 
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'     cbe  ^  des  Pêc^'s  , 

^,*obfervation  dti  IJi- 
manche  n*e(l  pas  feu* 
lemcac  un  fimple  tc- 
mgignage  4e  la  (zinr 
xcté  de  la  Religion , 
elle  en  eft  auiïi  une 
preuve  publique,i4j 

Çqmmc  les  pren^iers  Fi- 
déiçs  s'appliquoienc 
à    f^ndi^er  Iç   Di- 

-.  nianche  ^  X44 

|.a  folemnité  du  Sabbac 
des  Juifs  apprend 
quelle  doit  çtrç  la  fo- 
lemnité 4"  Diman- 
che des  Çhrétîes,  14  j 

f^s  bénédiAions  que 
doivêc  recevoir  ceux 
cjui  fanftifient  les  Qi- 
nianches  ôç  les  Fê- 
tes ,  Ibid. 

^enaçes  contre  ceux 
qui  '  ne  fanâifient 
point  le  Dimanchq  , 

Comment  Ton  dpîi;  en- 
tendre qu'il  faut  fan- 
dkifier  les  Dimanches 
&  les  Fêtes  ,       Ihfd. 

^  quoi  fftnt  finguliére- 
raent     deftinés     les 

•  •  •    -   • 

jours  des  Dimanches 

&  dçs  Fêtes  ,       1^8 

Quelles  font  les  œuvres 

jMj)res   ^  fên^ifieç 


B  l  « 

le  Dimanche  Se  lei 
Fêtes,  nu 

Pour  fanâifier  le  Di- 
manche il  ne  fii£^t 
'  pas  de  vac<}uer  à  car- 
minés qpuvres  qqi 
feroient  regardée^ 
conrune  bonnes  Içs 
autres  jours ,  il  faac 
de  plus  qu'ellesfoie/ir 
faintes  4e  lear  natu- 
re ,  14? 

Çonfeils  des  faints  Pè- 
res pour  bien  obfcr- 
ver     le    Dimanche , 

Les    divcrfes  ûWfions 
dans  Jefquelles  tomr 
t>enc  les  Chrétiens  au 
fujec    du   Ditnancl^e 
&  des  Fêtes ,    Ihïà. 

La  conduite  des  pre- 
miers Fidèles  fur  ce 
poinç  >  fait  la  confa- 
non  des  Chrétiens  de 

•  ■    '       .       •    • 

nos  jours  9  151 

Les  motifs  de  lïglife 
en  incerdifant  les  sa- 
vres  fbrvîles  les  jours 
de  Dimanche  ic  de 
Fçte  ,  25} 

Nç  peut-pn  pas  fç  di- 
vertir Je?  jours  it 
Fêçes,  iji^ 

î^'on  ne  peut  difconv^ 
nir  qu*il  n'y  ait  quel- 
ques   diYertiiïemenf 


o E s  Ma 

permis  aux  jours  de 
Fêtes  &  de  Diman- 
ches ,  Ibid. 

Ce  qui   peut  faire  la 
conciunon  d'un  Dit-  ' 
cours  9  255 

plan  &  objet  du  fçcpnd 
Dîfcours  fur  I*o|)fer- 
vatipn  des  Diman- 
ches 8c  des  Fêtes. 
Divifion  &  Spudiyîi- 
fions  9        i5(?,  157 

JLe  Dimanche  eft  fiqgu- 
lierement  établi  pour 
honorer  Dieu ,  Ibid. 

|le  Dimanche  a  été  fub^* 
ftitué  au  Sabbat  des 
Juifs ,  Se  pourquoi  ? 

A  nous  en  tenir  aux  ter- 
mes du  précepte  9  il 
eft  facile  de  voir  com- 
bien Dieu  a  à. cœur 
l'obferyadon  du  Di- 
manche ,  &  l'hon- 
neur qu'il  en  attend  » 

Ibid. 

He  Dimanche  rappel- 
le aux  Chrétiens  le 
grand  myftère  de  la 
Religion  ,  qui  eft 
TaccomplifTement  de 
tous  les  autres  ':  tout 
par  conféquent  obli- 
ge à   le    fandUfîer  , 

Tq^Ï^  Içs  autres  Jetés 


f 


ont  rapport  au  Dii- 
manche  Se  tendent 
par  conféquent  tou- 
tes à  rho^neur  &  au 
culte  de  Dieu  ,    %6o 

La  célébration  d??  Fê-f 
tes  des  Saints  ne  s'eft 
introduire  que  pouj: 
bonorçr  TAutepr  ds 
la  Sainteté,        ^(>i 

Après  tant  de  prérogati- 
ves attachées  à  l'ob- 
fervation  du  Diman- 
che ,  (^feroit  -  on  f e 
refufer  à  fiiné^ifier  qe 
faint  jour }         Jhid. 

Ceft  à  fa  Parbifle  fur 
tout  qu'on  doit  aller 
pour  célébrer  le  Dî- 
^lapche  Se  les  Fêtes  , 

Cç  qui  doit  remplir  de 
cortfufion  les  Catho- 
liques, c'eftque  les  hé-, 
rétiques  font  plus  re- 
ligieux obfervatçuts 
qu'eue  du  f^iint  Di- 
manche 9  i6i 

Von  trouve  dans  la  fan- 
ûifiçatîon  des  Di- 
manches &  des  Fê- 
tes de  puiflans  fe^ 
cours  pour  le  falut , 

Tout  dans  la, célébra- 
tion de  nos  Fêtes  ex- 
cite à  la  piété ,   i6y 


Les  Ï5iiilânchés  ic  les 
Fêtei  A>nc  des  jours 
de  tepo$  9  où  Ton 
Muc  exàtninei:  à  loi- 
nr  te  qui  [^oû  Vl  l'ait 
diitànt  li  (eihaine  , 

Ce  que  dépend  là  Loi 
les  joilrs  de  Diman- 
ches &  de  Fêtes,  kîô 

Les  œuvres  fervilés  i- 
toieiit  défendues  aux 
Juifs  fous  des  peines 
rigoutèufes  ,167 

L'on  apporte  mille  pré- 
textes pour  fe  fouftrai- 
re  à  la  fanÂificatiôn 
des  Dinunches  »  Ibid. 

Première  excufe.  On  ne 
peut  pas  ces  JoUrs-là 
toujours  prier  &  tou- 
jours lire ,  i6i 

Ce  que  font  les  vrais 
Chrétiens  pouf  fan- 
ûifier  le  Dimanche , 
détruit  les  vains  pré- 
textes des  femmes  du 
monde ,  Jbid. 

L*on  fe  croît  en  droit 
de  jouer  le  Diman- 
che ,  parce  que  l'on 
ne   donne  pas  dans 
iç/x  d'au.tres    excès    plus 

K-  condamnables  :  inju- 

ftîce  de  cette  préten- 
tion ,  169 

Uillufion  de  ceux  qui 


font  entty:  dans 
divertiflemens  pe 
les  fpeâacles ,  & 
ne    s'en   font  ai 
fcrupùle. 
Si  Ton  ctoit  vérîta 
ment  Chrétien, 
abiandonneroit 
pour  fanâifierle 
manche , 
La   Religion  nous 
donne    de  fandi 
lesDima0clies,& 
varice  nous  falc 
garder  cespurs  &/ 
comme  des  )(»icsp< 
dus ,  1 

Il  ne  fuffit  pas  de  s 
ftenir  les  jours  fa 
de  ce  que  la  Relij 
défend  y  il  faut 
core  faire  ce  qu 
ordonne , 
Si  le  précepte  de  lai 
fbification  du  Din 
che  fe  bornoirà 
tendre  la  Méfie,  p< 
qiioi  le  Seigneur 
roit-îl  promulgu 
vec  tant  d*appai 

La  même  Loi  qui 
împofe  de  fam 
le  matin  du  Di 
che  ,  nous  orc 
de  confacrer  le 
4|k  jour  au  fervi 


r 

DES  Ma 
^  Dîett  ^  îhià. 

Ce  qui  peut  faire  là 
concluuon  d*un  Dif- 
cours ,  2.74 

Plàil  &  objet  d*uh  Dif- 
cours  familier  fur  la 
fandificatioii  des  Di- 
manches &  des  Fê- 
tes. Dîvîiîon  &  Sou- 
divifîons ,  175  ,  276 

Pouiqiioî  le  travail  eft 
défendu  les  jours  de 
Dînianche  &  de  Fê- 
tes,  ^     277 

11  eft  quelquefois  per- 
mis de*  travailler  les 
jours  fâints  :   com- 
ment cela  doit  s'en- 
-  tendre,  .    Ihià. 

L'erreur  des  Chrétiens 
qui  s'imaginent  rem- 
plir robfervation  du 
Dimanche  en  s'adon- 
nant  a  toutes  fortes 
de  débauches ,     279 

Bien  des  Chrétiens  s*i- 
maaînent  fanâiifier  le 
Dimanche  en  le  paf- 
fant  dans  Toiâveté , 

280 

Comme  les  jours  con- 
facrés  au  Seigneur , 
font  plus  propres  à 
nous  procurer  les  grâ- 
ces qui  nous  font  ué* 


9.  -  -^ 


t  lï  k  E  il  >3  tt, 

celîaires ,  il  faut  pour 
en  profiter,  non-feu- 
lement cefler  tout 
travail  défendu  , 
niais  fe  montrer  aétîf 
au  fervice  de  Drcu  , 

28z 

Les  Fêtes  des  Saints  pro- 
curent auflî  de  gratv- 
des  faveurs  ^       jfî^ii» 

Le  Dimanche  doit  être 
employé  en  œuvres 
pieufes ,  i%^ 

Lé  reproche  que  Dica 
JFaifoit    aux    Juifs  » 

Eourroit  s'adreflèi:  à 
ien  des  Chrétiens» 

L'on  nt  fanâifie  point 
le  Dimanche  en  en* 
rendant  fîmplement 
la  MeflTe,  2.8  j 

Exercices  propres  à  (ixa^ 
âifier  le  Dimanche  » 

28^ 

L'on  ne  fandtifie  gueres 
du  faint  Dimanche 
que  le  matin ,  encore 
eft  -  ce  bien  foible- 
ment,  28^ 

Autres  exercices  pro- 
pres à  faixStifier  le 
Dimanche  :  la  Cha- 
rité 9  289 

Conclttfîon^  ^ipo 
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ARTICLE  CINCiUIÉME. 

Sur    l*  Éducation    d  n  s  Enfan 
le  foin  que  les  Pères  &  les  Mères  en  doivent 

prendre 


OBseUV ATI  ON 
préliminaire.  Re- 
fléxionsThéologiques 
8c  Morales  fur  ce  fu- 
jet,  Pag.  1^%  ,  19J 

L'obl^acion  oà  font 
les  pères  8c  les  mères 
de  bien  élever  leurs 
enf^ns  eft  naturelle , 

Ihid. 

La  feule  nature  infpirç 
ce  devoir ,  Z94 

Les  percs  8c  les  mères 
font  encore  obligés  à 
ritre  de  juftice  ^  de 
procurer  à  leurs  en- 
fans  une  bonne  édu- 
cation ,  Jbid. 

Les  pères  &  les  mères 
doivent  former  leurs 
enfans  à  la  vertu  , 

Combien  eft  préjudi- 
ciable aux  enfans  la 
moUefTe  des  pères  & 
des  mères  ^         Ihid. 

L*importanced'unebon- 
ne  8c  fatnte  éduca- 
tion XfS 


Qaelles  inftroâioas 
pères    &   ks  m^r 
doivent    donner 
leurs  enfans  >    i^ 

Les  enfans  font  des  i 
pots  encre  ks  mâk 
de  leurs  païens,  Zf] 

Il  faut  corrigp:  les  en- 
fans ^  &  comrDfiDt? 

15? 

Le  bon  exemple  fait  d 
grandes  imprefEoc 
fur  Teiprît  des  en 
fans ,  lUi 

Il  faut  aimer  &  favori 
fer  également  fcs  ci 
fans ,  29 

*  L'obligation  qne  m 
traâent  les  pcres  i 
mères  d'înftruireleui 
enfans  dans  la  pièi< 

Trop  de  complaifai 
de  la  part  des  pe 
&  mères  devient  p 
judiciable  auxenh 

L'on  ne  doit  pas  int 
dire   tout  diveici 
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tbêht  aux  enfanS)  30Z 
I)  faut  montrer  de  la 
fermeté  avec  les  en- 
fans  »  Ibid. 
Ce  qui  doit  exciter  la 
vigilance  des  pere$  6c 
mères ,  c*eft  qu'ils  fe- 
ront tefponfables  deà 
péchés  de  leurs  en- 
tans  >  ïtid. 
Devoirs  généraux   que 
font  tenus  d'obferver 
les    pères   &   mëreà 
envers  leurs  enfans , 

Les  prééaif  tiens  que  doi- 
vent prendre  les  pè- 
res &  mères  en  pré- 
fence  de  leurs  enfans, 

}04 

La  mollelTe  des  parens 
<  oCcafîonne  d'ordinai- 
re les  défordrei  des 
enfans ,  Jhid. 

Divers  Paflkges  de  l'E- 
criture. Sentimens  des 
SS.  Pères.  Noms  des 
Auteurs  &  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrit 
te  prêclié  fur  ce  fujet, 
J05  &  Juiv. 

Vizti  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fut 
l'Education  des  En- 
fans. Divifion&  Sou- 
divifions  >    ^11    & 

fniv. 


Lti  pereâ  &  les  metef 
font  chargés  par  Diett 
même  de  Téducation 
de  leurs  enfans ,  )i4 

L'amout  que  Jefus-* 
Chrift  a  pour  Tinno^ 
cence  des  enfans,  é**" 
)cîge  que  nous  veil- 
lions à  leur  éduca-* 
tion ,  ibiié 

Dé  grands  Saints  peu- 
foient  de  la  forte  à 
l^égard  deS  enfans,  flt 
fe  faifoient  un  devoir 
de  les  inftruire ,   315 

L'intérêt  que  Jelus- 
Chrift  prend  à  Tédu- 
catipn  des  enfans  $ 
vient  encore  du  défit 
qu'il  a  de  voir  révi- 
vre le  premier  efprit 
de  fon  Eglife ,     Jbid. 

La  plupart  des  pères  St 
mères,  loin  de  travail'* 
1er  à  réducation  de 

^  leurs  enfans ,  s*en  dé- 
chargent fur  le  foin 
des  autres ,  3 1  f 

Les  enfans  font  des  dér- 
pôts  que  Dieu  don-^ 
ne  ',  il  faut  donc  les 
élever  félon;  fon  in- 
tention j  1 7 

Dieu  attend  des  pères 
&  mères  qu'ils  faA  ^ 
fent  (îe  leurs  enfans 
de  véritables  Cbré:: 


j^ë  T  A  <  L  k 

guêtres  inftiuire  leurs        tion   de  cette 


547 


enfans ,     Pag.  }44|L  culte  » 

is^Tl  faut  ufer  de  priidén- 


Lerpius  belles  leifôns 

*  fans  les  exemples»  ne 
font  gueces  d  imjpre£« 
ûoû  lut  les  enfails  » 

34} 
le  dérangement  des  en- 

fkns  provient  fou  vdnt 

du  mauvais  exemple 

des  pères  &  metes  » 

344 
Lti  éhfahs  étant  pluie 

foibles,  ils  fe  lamcnt 

dûffi  plus  facilement 

enttainet  par  rcjcem- 

Île  qUe  les  peffonAes 
brmées,  345 

Il  ne  dépend  que  de^ 

{)arens  de  défendre 
euts  enfans   de   la 
''•  Contagion  du  msiu- 
Vais  exemple ,     3  ^6 
Combien  il  eft  èoh^c)- 
knt  pour  des  parons 
de  voir  leurs  enfstns 
^  dt  les  enfans  de  leur^ 
enfanS  ,    fuivré   W 
■  bons  exemples  qu'ils 
leur  qht  donnés, /^ï^. 
H  eft  difficile  daccbr- 
der  Wndulgènee/Jue 

•  ptefctit  Si'  Paul,  tdu-^ 
'  chant  la  ;  cotttdAovl 

des  enfans,  avec  Is^ 
'  févérîté  qne  réttiin- 

munde  le  Sage  ^  loTii:: 


>  ce  dans  la  correûidn 
dêsénfàhâ,        34! 
11  y  à  tout  à  craindre 
dés  prédUlèâdons  des 
peceS  &  dés  nieresj 
&  ces  fortes  dé  pré- 
~  féreilces  iie  fàat  que 
'    trop  ordîhaiies,  }4^ 
niufions  des  peres&des 
itief  es  fur  la  maniéré 
de  corcigef  kats  en- 
fans ,  }S0 
t>e  quelle  iîta&ière  ba 
'  cii  doit  ufet,felon 
"   S.  Grégoire,  dam\a 
'   punition  dés  enfans^ 

■..'       ^  35^ 

Là.  Vraie    piété,  fçût 
V    toarîer    nuduigencé 

Thp  de  févérité  de  la 
;';pârt  déspcrés&des 

*  nieres    étouffé  dans  . 
'-  les  enfan;s  le  tefpeft» 

.. .  y    ......  .^j^ 

''réptohdfohe  devant 
^  "Ùieix  .de  l'<^dloatiott 
;qu*iis  .4ûtonf  donnée 
à  fciirtf -èîÂfàife  i' )» 
€é'qai  pe^it  i£t<i)i\ 
'  ëonciufiôÀ  ^'unrKfi 
'  èouts  fai,. cette 
*'ittèteV    •■---•'•-ni 
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Plan  &  objet  d'un  Pif- 
coucs  familier  fur  l'E- 
ducâtion  des  Enfans. 
Divilîon  &  Soudivi- 
fions,  ^ages  }.^6  & 

fniv* 

Ce  qui  doit  engager  les 
mères  à  xrojnferver 
leurs  enfans ,  c'eft 
que  ces  enfans  font 
des  dépôts  qui  leur 
font  confiés ,      Jbid. 

Le  foin  de  confervcr 
\ts  enfans  doit  précé- 
der leur  génération. 
Ceci  regarde  fpécia- 
lemeht  les    mères  , 

Les  pères  &  les  mères 
font  obligés  de  nour- 
rir leurs  enfans,  ^^o 

Il  fe  trouve  des  parens 
adèz  dénaturés  pour 
fe  refufer  à  un  G  pref- 
fànt  devoir ,        351 

Les  pères  &  les  mè- 
res doivent  pourvoir 
à  PérablifTement  de 
leurs  enfans  ,      $65 

S'il  y  a  des  percs  qui 
n*aiment  pas  aflez 
leurs  ,  enfans    pour 

Eourvoir  à  leur  éta- 
liffement ,  d'autres 
les  aiment  trop  & 
ne  penfent  qu'à  leur 
fortune ,  Ibid. 

Tome  IL  (  Morale  IL 


Ë 


E  K  1  s;        ^  7J.f 

Amour  équitable ,  ^6^ 

Amour  égal ,  ibid. 

Bien  des  pères  &  des 
mères  ne  penfent 
point  à  rétablifTé- 
ment  de  leurs  en* 
fans  ,  parce  qu'ils 
s'aiment  trop  eux- 
mêmes  ,  ihidm 

Règles  diâiées  par  la 
rudence  pour  étar 
lir  fes  enrans,  j^Sj 

Les  pères  &  les  mères 
doivent  former  leurs 
enfans  à  la  piété,  j  6^ 

Combien  il  eft  néccL 
faire  de  s'y  prendre 
de  bonne  heure  poui: 
înfpîrer  la  vertu  au3c 
enfans ,  Ihid. 

De  toutes  les  obliga- 
tions ,  il  n*en  eft  gue- 
res  de  plus  fouvent 
répétées  dans  les  E- 
critures  ,  que  celle 
de  former  les  enfans 
à  la  vertu  ,  3  67 

Les  pères  &  les  mères 
peuvent  plus  aifé- 
ment  que  les  autres  , 
former  leurs  enfans 
à  la  piété ,  3  6^ 

Ceux  des  pères  &  me- 

.  res  qui  ne  font  pas 

fufïîfament  inftruits , 

doivent  envoyerleurs 

enfans  aux   inftruc- 

Fol.)'      A  a  a 


7j8     .  Ta 

dons  publiques ,  ?ag. 

369 

Mauvaife  éducation  que 

donnent  tes  pères  & 

mères  à  leurs  enfans , 

570 

L'obligation      impofée 

aux    pères    &    aux 

mères  de  reprendre 

leurs  enfans,     IhiL 

Ce  qu'il  en  coûte  aux 

(>eres   qui  cortigenc 
eurs    enfans    avec 


B   1  E 

molefle  t 

Ce  font  prefquc 
jours  les  pères 
mères  qui  fon 
fe  des  iniquit 
leurs  enfans. 

Les  reproches  ' 
des  enfans  q 
mauvaife  cduc 
des  pères  (Srdft 
res  aura  perdus 
rEternîté.    Coi 
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ARTICLE    SIXI  EML 


SvR   L*  Enfer.. 

MALRE 

OBfervatîon  préli- 
minaire fur  ce  fu- 
jet.  Réflexions  Théo- 
logîques  &  Moralf  s. 
Définition  de  l'Enfer. 
P^^fj  575  ,  37(^ 

Qu*eft-ce  qu*un  réprou- 
vé dans  l'Enfer  ?  Ihià* 

Que  foufFre  un  réprou- 
vé dans  l'enfer?  577 

Le  feu  de  l'enfer  eft  un 
feu  réel ,  &  ce  feu 
agit  également  fur 
l'ame  â  fur  le  corps 
du  réprouvé  ,     IhiL 

L'on  ne  fent  ici-bas  que 
£>iblement  la  priva- 


ET      L*ÉtEIINI 
UREU  S  £• 

tion  de  Diea  :  1> 
prouve  dans  TE 
en  reflentira  tou 
rigueur , 
Autant  Dieu  chen 
à  s'approcher  du 
chcur  durant  la 
autant  il  s'éloign 
lui     dans    l'Enl 

Le  réprouvé  haïra  I 
&  ne  pouvant  fe 
ger  ,  il  tournera  f 
reur  contre  lui- 
me , 

L'Eternité  des  p{ 
u'efl:  point  conci 


DBS   Ma 

à  la  juftice  de  Dieu  , 

Ihid. 

Les  grands  du  monde 
feront  plus  tourmen- 
tés dans  l'enfer  que 
les  autres  >  ;8o 

Dans  l'enfer  les  Chré- 
tiens feront  plus  tour- 
mentés que  les  Infi- 
dèles, 381 

C'eft  par  un  miracle 
que  le  feu  agit  fur 
une  fubftance  fpiri-. 
tuelte ,  Ihid. 

Tous  les  fupplices  ima- 
ginables le  trouve- 
ront dans  TEnfer  , 

381 

L'éternité  de?  peines, 
ne  doit  pas  plus  ré- 
volter ,  que  Téterniié 
de  la  récompenfe  ^ 

Le  fouvenir  du  paiïé 
tourmentera  les  dam- 
nés   dans    r£nfer  , 

Jhid. 

Les  regrets  cui fans  des 
réprouvés  feront  naî- 
tre le  défefpoir ,  384 

Comment  if  eft  poffî* 
ble  qu'on  ne  penfe 
point  à  Tenfer  ,  & 
combien  cette  pei^- 
fée  feroit  faluuifè  , 

Dieu  qui  fe  tait  dusant 
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la  vie ,  à  la  vue  des 
crimes  du  pécheur  , 
fe  venge  en  Dieu 
dans  Fenfer  »       ^S6' 

Avis  de  Saint  Bernard 
pour  éviter  l'enfer 
après  fa  mort ,  Jbid. 

Divers  paflages  de  l'E- 
criture. Sentimens 
des  SS.  Pères.  Noms 
des  Auteurs  &  des 
Prédicateurs  qui  ont 

.  éprît  &:  prêché  fur  ce 
fujctv,     386  &fuiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  lur 
l'enfer  &  l'éternité 
malhéureufe.  Divi- 
(ion  &  Soudivifîons  » 
393  &  fuiv. 

Dieu  eft  trop  grand 
pour  s'embara({er  de 
ce  que  font  ici-bas 
les  hommes ,      Ibid. 

L'on  ne  peut  concevoir 
un  Dieu  parfait,  fans 
comprendre^n  mç- 
me-temps  que  rien  ne 
peut  lui  être  caché  » 

U  n  eft  pas  de  la  ^ftice 
de  Dieu,  de  punir 
d'und  éternité  de  pei- 
nes ,  des  foibledès 
d'un  moment,     397 

A  confidérer  les  raifons 
die. cette  éternité  de. 

Ai  •• 
aa  ij 


y 
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peines^  on  ne  peut 

en  concefter  la  juAice, 

Pag.  }5î8 

Si  nous  trouvons  la  pu- 
nition trop  rîgoureu- 
fe,  nous  devons  ne 
nous  en  prendre  ciu*à 
nous-mêmes  ,     Ivid. 

Raîfons  encore  plus  for- 
tes qui  prouvent  la 
juftice  de  réternité 
des  peines  >  c  eft  que 
la  proportion  entre 
le  châtiment  &  Tof- 
fenfe  eft  exaâemenc 

gardée,  ,  .399 

Deux  raifons  dccifives 
montrent  la  juftice 
de  réternité  des  pei- 
nes, i^.  Le  réprou- 
ve dans  l'enfer  ne 
peut  efperer  de  flé- 
chir Dieu  par  la  péni- 
tence ,  400 

1^.  Le  réprouvé  dans 
Tenfer  fera  obftiné 
dans  ion  péché»  401 

Ceft  outrager  la  bonté 
de  Dieu,  dit-on ,  que 
de  le  rendre  fi  inexo- 
rable 9  401 

L'on  demande  fi  le  feu 
pourpa  agir  fur  une 
ame  toute  fpirituel- 
le  5  autre  fophifme  de 
Tincrédule ,         40} 

Si  Ton  fçavpit  quelque 
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chofe  de  Tautt^e  rtiotl^ 
de  ,  Ton  fe  rendroit 
volontiers  ,         404 

L'on  ne  fe  rendroit  pas 
à  Tapparition  d'un 
more  bien  facile- 
menc  5  puifque  bien 
des  incrédules  fe  ren- 
dent dîfl&cilemenr  à 
la  réfurrcdion  d'un 
mort  ,  40; 

Les  doutes  de  Imcré- 
dule  ne  peuvent  rien 
contre  tant  d'iHulhes 
témoignages,    40^ 

Première  réflexion.  4.a 
nature  de  noticame 
juftifie  réternité  d» 
peines ,  4^^ 

Seconde  réflexion.  La 
raifon  nous  diâe  que 
comme  la  vertu  doit 
être  récompenfée,  le 
crime  doit  être  puni, 

40J 

Troîfiéme  réflexion.  La 
raifon  infinue  que 
ranéantifièment  de 
Timpie  ne  fuffiroit 
pas  pour  venger  Dieu 
des  attentats  quil  a 
commis ,  llnd> 

Quatrième  réflexion.  Il 
eft  dé  la  fagefle  de 
Dieu  que  le  criflwj 
foi  t  puni.,  410] 

Cinquième    Réflexioo. 
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!  Les  remords  de  la 
confcience  nous  di- 
fent  intérieurement 
qu'il  y  a  des  puni- 
tions réfervées  aux 
mécharts  -,  4 1 1 

Sixième  réflexion.  Ceft 
fagefle  que  de  défé- 
.    rer  à  des  vérités  que 
la  Religion  &  la  rai- 
fon  autorifent  >  4 1 1 
Aveu  falutaire  que  rout 
Chrétien   doit  faire 
.    durant  la  vîç ,  pour 
n*être  point  forcé  de 
le  faire  après  la  mort 

Ihid 
Plan  &  objet  du  fécond 
Dîfcours  fur  TEnfer 
&  l'Eternité  malheu- 
reufe.  Divifion  & 
Soudiviiîons  ,     41 } 

&  fuiv. 
La  féparation  de  Dieu 
■-    èft  des  peines  de  l'En- 
fer la  plus  cruelle , 

416 

L'effentiel  &"  comme  le 

fond  de  la  réproba- 

,    tion ,  c  eft  d'être  fé- 

.    paré  de  Dieu,     417 

En  perdant  Dieu  l'on 

perd  tout ,  4 1 S 

Cette  perte  que  l'on  ne 

•    fent  ici-bas  que  foi- 

#^  blement,  le  réprou- 

-  vé  la  redentira  bieâ 
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vivement ,         Ibid. 

Regret  du  pécheur  d'a- 
voir perdu  Dieu  par 
fa  faute,  41 9 

Plur  d'efpérance  pQur 
le  réprouvé  de  re- 
trouver jamais  fon 
Dieu,  410 

Il  y  a  dans  l'Edfer  un 
feu  réel ,  411 

Le  feu  dont  nous  re- 
doutons fi  fott  les 
moindres  atteintes  , 
n'a  rien  de  compara- 
ble au  feu  de  TEnfer, 

•      ^  42.) 

La  feule  idée  du  feu  de 

l'Enfer  devroit  nous 
.  faifir  .  d'horreur   & 

d'eft'rbi,  .  424 

A  s'en  tenir  aux  diver- 

fes  ex  prenons  del'iE- 

criture  ,^  eft  con- 
.    ftant  qu'il  y  a  dans 

l*Enfer  ^n  feu  réel , 

,4-^5 

Dans  l'Enfer  les  réprou- 
vés ne  trouveronrau- 
cun  adouciflement  à 
1  aûivité    des  flam»- 
•  mes  qui  les  brûlent  » 

Ibid. 
Combien  il  feroit  falu- 
taire de  s'interroger 
èc  de  fe  demander  (î 
Ton  pourra  fupporter 
.  mi  feu  auflî  cruel  que 
A  a  a  iij 
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celui  de  TEnfer,  ?ag. 

Le  feu  de  TEnfcr  eft  un 
feu  furnaturel  &  mi- 
raculeux, c*cft  Dieu 
même  qui  lui  donne- 
ra une  vertu  paiticu- 
lîerc ,  417 

Si  le  flhi ,  comme  nous 
l'éprouvons  quelque- 
fois ,  eft  Cl  rigoureux 
en  lui-même,  com- 
bien le  fera-t-il  plus 
dans  la  main  de 
Dieu!  428 

II  y  a  bien  de  là  difFé- 

•  rence  encre   le  feu 

commun    que  nous 

voyons  &  celai  qui 

brûle  les   réprouvés 

'  dans  l'Enfer.  Pre- 
mière diâ^rence,4i9 

Seconde  dmrencc,/&/^ 

Troîfiéme  différence  , 

•  430 

te  fupplîce  de  l'Enfer 
lurpafle  en   rigueur 
*    tous    les    maux    de 
cette  vie  ,  ^     Jhid^ 
11  eft  difficile  de  fe  for- 
.    mer  une  idée  de  #e 
que    fouffre  un  ré- 
prouvé dans  TE  n  fer , 

Combien  nous  femmes 
infenfcs  de  croire  un 
Enfer ,  &  de  ne  point 
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mieux  vivre  :  grand 
fujet  d'éconnemenc , 

Ibid. 

Connbien  la  feule  idée 

d'une  éternité  de  fap 

plices  eft  défefpéran- 

Quand  les  fupplices  de 
l'Enfer   ne  feroient 

.  pas  a  terribles,  h 
leule  penfce  qu'ils  iê- 
ront  éremels  les  ren- 
droic  înfûpporta- 
bles,  434 

L'on  ne  peut  fans  re- 
noncet  à  la  foi ,  sin- 
fcrîre  en  faux  contre 

rcccrnité  des  pûK^ 

Il  eft  de  toute  impoiE- 
bilîtc  de  fe  former 
une  îdcejuftederé- 
ternîté,  43  <î 

CoQ3rtienc  conciKer  la 
conduite  de  certains 
Chrétiens  qui  font 
convaincus  de  Térer- 
ni  té  des  peines ,  & 
qui  fe  permettent  les 
crimes  les  plus  bon. 
teux  ?  /y. 

Cette  éternité  R  Séfet 
péranre  dans  foné- 
lendue ,  Teft  encore 
dans  chacun  de  Tes 

•  momens  ,  437 

Les   fouâFrances  dlci^ 
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bas  n'ont  qu'un 
temps  :  les  tourmens 
de  TEnfer  font  con- 
tinuels Se  fans  relâ- 
che, c.^Pag.  438 
Ce  qui  peut  taire  la 
conclufion  d*un  Dif- 
cours  fur  ce  fujet , 

Plan  &  objet  d*un  Dif- 
cours  familier  fur 
TEnfer  &  rEternîté 
malheureufe:.  Divi- 
fion  &  Soudivifions. 

44C>»  441 
Premier  fupplicê  du  ré- 
prouvé :  il  eft  féparé 
de  tout  ce  qu'il  aî- 
moic   fur  la  «erre  > 

^42* 
Ce  qui  redouble  leTup- 

plice  du  réprouvé  , 
c*êft  que  cette  fépa- 
ration  des  créatures 
lui  eft  toujours  pré- 
fente  ,  44  j 

Second  fupplice  du  ré- 
prouvé :  il  perd  fon 
^  Dieu  >  444 

Ceft  une  douleur  in- 
concevable d'être  fé- 
paré de  Dieu ,   IbicL 

Qu*eft-ce  que  la  perte 
de  Paul  pour  les  Mi- 
lefiens ,  en  compa- 

.  raifon  de  la  perte  de 
Dieu   pour  les  j|é- 
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prouvés  ?  44y 

La  connoiffance  qu  au- 
ront de  Dieu  les  ré- 
prouvés leur  rendra 
fa^perte  extrêmement 
fendble  >  ^^6 

Troîfîéme  fupplice  des 
réprouvés  :  le  ver  dé 
la  confcience ,     447 
Cette  vue  claire  &  di- 
ftîniîte  qu'aura  de  fes 

f)échés  le  réprouvé  » 
e  jettera  dans  le  dé- 
fefpoir,  448 

Quatrième  fupplice  du 
réprouvé  :  le  feu  qui 
le  dévore ,  449 

Point  de  fupplice  fur 
la  terre  à  comparer 
avec  le  feu  de  TE^- 
fer,  4yo 

Différence  du  feu  de 
r^nfer  avec  celui  que 
nous  avons  fur  la  ter^ 
re ,  Jbid. 

Cinquième  fupplice  :  la 
félicité  dès  Saints  re- 
double les  tourmens 
des  damnés,       451 

Sixième  fupplice  :  Tes 
damnés  entreront  en 
fureur  contre  les  au- 
teurs dé  leur  damna- 
tion ,  45  3 

Les    réprouvés    feront 
tourmentés  par    les 
complices  i^mesde 
Aaa  iv 
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leurs  pecncs ,  Vcg^ 

453 

L'on  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  mal- 
heureux qu'un  ^  ré- 
prouvé dans  les  Ea- 
fers,  454 

Septième  fuppHce  ,  & 
te  plus  grand  de  tous 
les  fupplîces  :  l*éter- 
nité  des  peines  de 
TEnfer,  455 

X  cfprit  humain  ne  peut 
concevoir  et  que  c'éft 
que  réternité ,   Ibid. 

Comment  il  faut  s*y 
prendre  pour  fc  for- 
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mer   quelques  fcgc* 

*  res   idées  de  lerer- 
nîtc ,  45(> 

l-*éternîté  des  fupplices 
fera  fuivie  d*une  éter- 
nité de  regrets ,  457 

Corhment  des  Chré- 
tiens peuvent  -  ils 
croire  toutes  cts  c- 
connantes  vérirés.  Se 
ne  pc3dnt  ciembler } 

ML 

Que  dîroîent  les  dam- 
nés ,  fi  Dieu  permet- 
roi  t  qu  ils  fe  &&nt 
entendre?        45  J 

Couclufion  ^        45^ 


ARTICLE    SEPTIÈME. 
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De   l  a  F  o  r. 


(X  Bfervatîon  pré- 
>/  liminaire  fui;  la 
Foi.  Sa  certitude  > 
.  fes  caraftères*  Refle- 
xions Thcologiques 
*  &  Morales.  Sa  défi- 
nition ,  Vages  4(71  , 

461 
Comment  faiat  Paul 
définit  la  Foi  :  en 
quoi  elle  diffère  dea 
connoiffances  natu- 
relles? IbU. 
Quels  fofft  Tes  {ovià.çr 


mens  de  la  Foi?  4^}: 
La  foî   nous  engage  à 

croire    tout    ce  qai 

ctt  révélé  ,         ML 
Le  prix  &  lexcellence 

dû    don  de  la  Foi  > 

464 
Si  i>ous  fommes  libres 

de   croire  ou  de  ne 

pas  croire  j         465 
La  Foi  eft  Je  principe 

de  toutes  les  Vertus, 

AiL 
QSIfSià:  la  raSbn  peut 
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'  avoir  lieu  en  matiè- 
re de  Foi  y  Pag.  ^66 

l.es  faintes  ob^rités 
de  la  Foi  doivent 
augn^enter  notre  cer- 
titude ,  Jhid. 

L*ôbjet  de  notre  Foi 
doit  néceflairement 
entraîner  notre  fou- 
miffion ,  467 

La  foi  tient  le  Chré- 
tien dans  une  efpeçe 
de  fervitude,      468 

La  foi  eft  néceflfaire 
pour  la  juftific^ttion^ 

Jbid. 

La  foi  eft  îndivifible  , 

470 
Cotntfie  les  bonnes  œu- 
vres font  les  preuves 
de  la  foi  ;  la  foi  fans 
les    bonnes    œuvres 
n'eft  pas  une  vérita- 
ble foi ,  Ibtd. 
La  foi  qui    n*eft   pas 
jointe  aux  œuvres  , 
n'eft  pas  une  vérita- 
ble foi ,              Ibtd. 
Cjuelles  doivent  être  les 
'caractères  de  la  vé- 
ritable foi  :  en  quoi 
coilfifté  fa  plénitude  ï 

Les  propriétés  de  la 
foi  font  de  captiver 
Tentendement  &  la 
volonté  V  Ihid. 
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Quand  on  vît  mal,  Wr\ 
court  rifque  de  per- 
dre la  foi  '  472 

Les  difficultés  que  la 
foi  a  à  furmonter  , 
font  fon  mérite,  47  j 

Les  avantagés  de  Ta 
foi ,  &  fes  proprié- 
tés ,  Ibid. 

La  foi  nous  délivre  de 
toutes  nos  incertitu- 
des, 474 

Divers  paflTages  de  TE- 
criture.  Sentimens 
des  SS.  Pères.  Noms 
des  Auteurs  &  des 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  ce 

fujet,         475>475? 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Dîfcours  fur  la 
foi.  Divifion  &  Sou- 
divifions,  4S0,  4S1 

Si  Ton  ne  croyoit  que 
ce  que  Ton  voit  clai- 
rement, il  faudroic 
prefque  douter  de 
tout ,  4S 1 

La  myftérreufe  obfcu- 
rité  de  nos  Myftcres 
ne  doit  pas  anoiblir 
notre  foi ,  Jbid, 

L'homme  ne  fe  com- 
prend pas  lui-même  , 
&  il  prétend  appro- 
fondir les  fecrets  les 

'  *  plus     impénéti;ablçs 


V 

\ 
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de  la  Religion  »  Tag. 

Pour  être  Téricable- 
ment  Chrétien  ,  il 
fauc  croire  fans  hé- 
fiter ,  4S4 

Dans  quelle  incertitude 
ne  nous  plongeroit 
pas  le  raiionnement 
en  matière  de  foi  : 
combien  au  contrai- 
re la  foumiflion  fur 
ce  point  eft  avanta*- 
geufe?  ^585 

A  quelles  extravagan- 
ces la  raifon  conduit 
quand  elle  n  eft  pas 
.  guidée  par   la   foi , 

Avec  la  foi  Ton  décou- 
vre les  vérités  de  la 
religion ,  &  Ton  par- 
vient à  les  pratiquer» 

487 

La  foi  toute  obfcure 
qu'elle  eft,  nous  don- 
ne de  hautes  idées  de 
nos  myfteres ,     488 

Comme  la  foi  nous  éle- 
've  a  la  connoiftance 
âics  plus  fublimes  vé- 
rités ,  489 

La  raifon  doit  céder  à 
la  foi  :  rien  de  plus 
jufte  que  de  facrifice 

490 

Quoique  l'on  ne  cora- 
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prenne  pas 'les  my- 
fteres que  la  foi  pio- 
Eofe  »  il  eft  raifonna* 
le  de  Te  foumetrrei 

491 
Conduir  par  la  foi,  Ton 

n*a  rien  à  redouter 
de  Tillufton  &  du 
menfonge ,  491 
Plus  la  foi  eft  ob/êure , 
plus  auffi  elle  aug- 
mente nos  mécites ,. 

495 
C*efl:   la  foi  qui  a  fait 

le    mérite  des  fk^ 

grands  Saints,  494 

Malgré  toutes  les  pré- 
rogatives de  taU» 
la  plupart  des  Chré- 
tiens refufent  de  s'y 
foumetrre  ;  &  regar- 
dent Tobéiflance  ea 
ce  point  comme  une 
foibleJIè  y         49^ 

La  plupart  des  Chré- 
tiens ont  une  foi  de 
fpéculation ,  &  raû* 
tre  de  pratique ,  4^7 

La  foi  nous  détrompe 
des  objets  terreflies , 

m. 

Exemples  de  la  vérité 
annoncée  ci-deflus, 

49Î' 

C*eft  par  la  foi  que  tous 
c^s  grands  hommes 
du  Teftament  ancien 
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(c  (ont  détachés  du 
.    tnonde  pour  s'élever 
vers  Dieu ,  Pag.  499 
La  foi  nous  rend  victo- 
rieux de  nos  paffions, 

jo'ï 
La  foi  opère  encore  dans 
le  cœur  de  plufieurs 
Chrétiens  ks  prodi- 
ges qu'elle  a  mon- 
.  trées  ûuAefois  dans 
les  premiers  Chrér 
tiens ,  501 

La  foi  nous  attache  à 
Dieu  &  nous  élevé 
vers  lui ,  50$ 

Si  Ton  déshonore  fa  foi 
'  par  fes  œuvres ,  on 
lera  plus  puni  que  (i 
.    Ton  ne  Ta  voit  pas  re- 
çue ,  504 
Ce  qui  peut  fervîr  à  fai- 
-    re  la  côncludon  d  un 
■    Difcours  ,  505 
Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  la  foi. 
Divilîon  &  Soudivi- 
fions ,         jo5,  507 
La  curîofité  ii  naturelle 
•    à  rhomnoe ,  eft  une 
fuite  de  (on  péché» 

Jhid. 

La   curiofité    ne   peut 

êc|e  admife  dans  la 

foi,  508 

Eclairé   par  la  foi  ,  il 

eft  aile  de  compren- 


dre  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  obfcur  dans  les 
myfteres,  &  d'ado^ 
pter  ce  qu'il  y  a  de 
plus  févere  dans  la 
morale/  509 

Quoique  la  foi  doive 
être  ioumifç ,  cela 
n'empêche  pas  qu'el- 
le ne  doive  être  éclai- 
rée, 510 

Si  la  foi  ne  guide  pas 
le  Chrétien ,  il  fe 
trompe  ,  &  fur  les 
dogmes  &  fur  la  ndo- 
rale ,  511 

L'humilité  jointe  à  la 
foi  ,  triomphe  des 
plus  grands  obftacles, 

C  eft  par  rhumilicé  que 
les  Apôtres  fe  propo- 
fent'  d'étendre  la  foi 
par  tout  njnivers  , 

Si  les  Apôtres  font  tant 
de  conquêtes  ,  ils  en 
font  redevables  à  la 
(implicite  de  leur  foi» 

L'extravagance  de  ceux 

?iui  veulent  par  la  rai- 
on,  pénétrer  dans  les 
myfteres  que  la  foi 
nous  ordonne  de  ré- 
véler ,  Jhid. 
La  foi  doit  être  coura- 


i:' 


• 


^4*  T   A   B 

geufe  contre  Terreur 
qui  lui  tend  des  piè- 
ges, Pug.  5i5 

Dans  TEglife  Catholi- 
que la  Doârine  n'a 
jamais  varié ,  &  c'-efi; 
en  cela  que  la  foi  s'eft 
montrée  courageufe 
contre  Terreur  ,517 

A  quels  malheurs  con- 
duifent  le  goût  de  la 
nouveauté  &  la  dé- 
fertion    de   la    foi , 

ULglife  Romaine  doit 
être  feule  la  règle  de 
DQtre  foi  :  en  la  fui- 
vant  nous  avons  des 

.  armes  contre  Ter- 
reur ,  Ibid. 

Rien  ne  doit  être  capa- 
bles de  rallentir  la  foi 
dans  un  vrai  chrétien, 

520 

Lacorruption  desmœurs 

!>réjudicie   autant   à 
a  foi  que  Terreur , 

Ibid. 
La  foi  doit  être  agif- 
fante  ,   &  fe  mon- 
trer par  les  œuvres , 

511 

Combien  cft  ridicule  la 

conduite  de  ceux  qui 

ctoient  bien  &  qui 

.    vivent  mal  :  quelles 

en  font  les  fuiieftcs 


I.   B 

fuites  ;  jii 

Il  y  a  des  Chrétiens 
qui  veulent  bien  pra- 
tiquer certaines  œu- 
vres y  mais  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudrc 
a  la  pratique  dé  cel- 
les qui  combattent 
leur  panchanr^  y  15 

Eloges  que  Safiif  Paul 
Êifoit  dl  la  foi  des 
Theffaloniciens,  524 

Prière  qui  peut  faire  la 
concluGon  d  ui)  M- 
cours  ,  Jhid, 

Plan^  &  objet  d'un  Diï^ 
cours  familiei  (ar  la 
foi.  Di vifîons  &  Sott- 

divifions,  5i5>Ji5 
C'eft  une  juflicedenous 

foumettre  à  la  foi , 

Notre  foumiffion  à  la 
foi  eft  d*autant  plus 
jufte  ,  que  Dieu  ne 
peut  nous  tromper, 

Ml 

L'obfcurité  de  la  foi 
ne  doit  pas  empê- 
cher notre  foumil- 
fion  ,  518 

Ce  que  c*eft  que  croire 
avec  foumiffion,  519 

Une  entière  foun^on 
à  la  foi  eft  abfolu- 
ment  néceflaire,  ibiL 

La  raifon  n  eft  pas  une 
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tegle  infaillible ,  fixe 
&  univcrfeile ,  Pag. 

530 

La  foi  eft  une  tegle  in- 
faillible ,  fixe  &  uni- 
verfelle ,  531 

Ce  qui  prouve  encore 
mieux  la  néceflîcé  de 
la  foi ,  55^ 

Combien  le  don  de  la 
Foi  eft  avantageux  ^ 

53} 
La  Foi  fait  connoître 

au  Chrétien  les  véri- 
tés les  plus  fublimes  > 

534 
[Autres  avantages  de  la 

Foi ,  Ibid. 

Reconnoiflfance  envers 

Dieu    du    précieux 

don  de  la  Foi ,    535 
La  Foi  dpit  fe  produire 

par  les  œuvres ,  Jbid. 
La  Foi  fans  les  œuvres 

ne   fert    de    rien  ,  ' 

Ibid. 
L'on  fe  flatte  d'avoir  la 

Foi  y  Se  l'on  n'en  a 


TiSiLE^r  745^ 

que'  les  apparences , 

Quand  Ton  ne  pratique 
point  les  œuvres  de 
la  Foi,  on  la  dé- 
fàvoue  ,  537 

Là  Foi  ne  peut  fe  four 
tenir  fans  les  œuvres; 
il  faut  qu  elle  fe  per- 
de ,  5  3  S 

La  plus  grande  perte 
que  nous  pourrions 
faire  au  monde ,  et 
feroit  la  perte  de  la 
Foi,  539 

Il  faut  être  terme  8c 
inébranlable  dans  fa 
Foi ,  Ôc  qu'elle  foit 
animée  'de  la  chari* 

té,  54<5 

La  plupart  des  Chré- 
tiens ne  vivent  pas 
autrement  que  les 
Payens  qui  n*ont  pas 
eu  la  Foi,  541 

Ce  qui  peu  faire  la 
concluhbn  d'un  Dif- 
cours,  545 


• 
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ARTICLE    HUITIEME. 

# 

DblaGkace. 


# 


OBfètvatîon  préli- 
minaire fur  la  Grâ- 
ce. Réflexions  Théo- 
logiques &  Morales. 
Sa  définition  >  Pag. 

545  >  54^ 
Sans  la  grâce  nous  ne 

Kuvons  rien  dans 
rdreduralut:d'où 
réfulce  fa  néceŒté , 

Ihîd. 

Avec  la  grâce  nous  pou- 
vons tout',  547 

Dieu  ne  refuTe  point  la 
grâce  à  celui  qui  fait 
ce  qu'il  peut,  .  548 

Le  prix  &  rexcellence 
de  la  grâce ,      Jbid. 

En  quoi  confifte  TeflEca- 
cité  delà  grâce,  549 

L'on  peut  réfiflier  à  la 
grâce ,  Jhid. 

C!ombien.  il  eft  dange- 
reux de  rcdfter  à  la 
•grâce,  jjo 

La  grâce  a  de  grands 
privilèges  dont  l'on 
tire  fouvent  de  fau{- 
fes    conféquences   , 

y5i 

Deux  fortes  d*héréiîes  i 


éviter  fur  lanéceflité 
de  la  grâce ,     Ihid. 

Ce  que   Ton  doit  pen* 
fer  &  croire  de  fa  gf a* 
ce  pour  être  vérita- 
blement Chrétien  fi- 
dèle ,  551 

La  condefceodauce  de 
la  grâce  à  notre  é- 
gard ,  5JJ 

Il  eft  néceflàire  cpe  U 
grâce  nous  prcvktt- 
ne,  554 

La  grâce  nous  attire  a- 
vec  douceur ,  &  fans 
con  t  raindrejiotre  vo- 
lonté ,  0' 

Il  faut  Ce  rendre  aul 
fbllicitations  de  la 
grâce  avec  prompti- 
tude ,  M 

Dieu  attache  foaveai 
aux  grâces  extérieu- 
res des  grâces  inté- 
rieCtres ,  555 

Dieu  punit  ceux  qui  mé- 

f>ri(ent  fa  grâce  par 
e  refus  de  la  grâce 
même ,  j5^| 

Divers  Paflages  de  FE- 
criture.      Sentim< 
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îles  SS.  Pères  fur  la 
Grâce.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  êc 
prêché  fur  le  même 
lujec ,  Pa^es  ^$7  & 

ftiiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
inier  Difcours  fur  la 
Grâce.  Divifîon  & 
Soudivifîons  ,563^ 

fuiv. 

De  lui-même  l'homme 
n'eft  que  foibleffes  & 
miféres  \  il  ne  peut 
rien  pour  le  falut  fans 
un  fecours  furnatu- 
rel,  $6$ 

Toutes  ces-  vérités  ont 
été  foutenues  contre 
différens  Hérétiques, 

$66 

Néceflîté  de  la  grâce  : 
une  fois  féparés  de 
Dieu  par  le  péché,  la 
la  grâce  feule  p:ut 
nous  rapprocher  s  de 
lui ,  Ibid. 

De  nous  -  mêmes  nous 
ne  pouvons  vaincre 
les  tentations ,  ce 
n*eft  qu*avec  la  grâ- 
ce que  nous  vien- 
drons à  bout  d'en 
triompher ,         5  67 

De  ce  qu'on  peut  quelr 
^ueroh;  par  les  forces 
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de  la  nature  vaincre 
quelques^  tentations , 
il  n'en  réfulte  pas 
moins  que  fans  la 
giace  on  itt  peut  rien 
dans  Tordre  du  falut, 

Jbid. 

Dans  Tordre  du  falut , 
pour  faire  le  bien  ,  il 
faut  que  la  grâce 
nous  prévienne  & 
nous  excite ,       5^8 

Si  nous  ne  pouvons  rien 
fans  la  grâce,  quel- 
les font  les  ccnfc« 
quences  qui  en  fui- 
vent  ,  $6^ 

Sans  la  grâce  point  de 
fainteté    confiante  , 

570 

Nous  pouvons  avec  la 

grâce  furmonter  les 
plus  grands  obftacles. 

Le  pouvoir  de  la  grâce 
pour  nous  faire  opé- 
rer le  bien ,         572 

Jufqu'oii  s'étend  le  pou- 
voir de  la  grâce.  E- 
xemples  de  S.  Paul  ; 
de  Magdelaine)  des 
Apôtres,  575 

La  grâce  a.  un  £1  grand 
pouvoir ,  qu*il  n'y  a 

f)oint  de  peines  qu'el- 
e  n*adoucilïè,  point 
de  difficulté  quelle 


*; 


I 
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ne  furmonte ,  Vag. 

574 

Par  le  fecours  de  la  grâ- 
ce Ton  vient  au  point 
de  pratiquer  les  ver- 
tus les  plus  cminen- 
tes  ,  Ibià. 

La  force  de  la  grâce 
pour  convertir  un  pé- 
cheur,^ 575 

Regrets  d'une  ame  qui 
s*eft  montrée  peu  fi- 
dèle à  la  grâce  :  pro- 
pos déformais  d*y  ê- 
tre  plus  docile ,  linA. 

Ce  qui  fait  preuve  de 
notre  liberté  *  fous 
Tempire  de  la  grâce, 
c*eft  quelle  ne  fait 
rien  (ans  nous  >  579 

Ceft  fans  nul  fonde- 
ment que  riiéréfie  a 
ofé  avancer  que  la 
grâce  nous  néceflî- 

•   toit,^  577 

Ces  fyftcmes  renverfent 
tous  les  droits  de  la 
liberté ,  578 

Dieu  ne  fait  point  vio- 
lence à  notre  liberté , 

A  quels  malheurs  nous 
conduit  la  réilllance 
à  la  grâce  ,         Ibid. 

Dans  Pordre  du  falut 
nous  ne  pouvons 
sien  :  donc  la  grâce 
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eft  un  bien  nue 

X 

devons     menas 

La  plupart  des  ( 
tiens  regardent 
réliftance  à  la  i 
comme  une  fau 
gère  :  leur  erreu 
ce  point , 

A  quels  malheurs  i 
pofe-t-on  en  zéfitt 
à  la  grâce ,  &  ei 
Faifant  gloire  de 
point  répondre. 

Il  eft  certain  que  n< 
pouvons  tout  avec 
grâce,  il  ne  faut  do 
jamais  en  défelpb 

Quelle  que  foît  la  \ 
fondeur  de  nos 
mes  ,  la  grâce  e 
aide  encore ,  fi  n 
prêtons  notre  ceci 
fes  impreffions, 

Si  nous  pouvons  1 
avec  la  grâce,  ell( 
fait  rien  fans  ne 
donc  nous  y  de^ 
coopérer , 

Les  illufions  quefe 
ment  fur  cepoin 

.  Chrétiens  ,  re(l 
blcnt  affez  à  c 
que  fe  forment 
Hérétiques  , 

L*on   voudroit  bie 


DES  MATlElliSi;  711 

Vôîr  la  grâce  ,  fans      '  des    pécheurs  ;    elle 

nous  follicite ,   elle 


qu'il  en  coucâc  aucun 
effort,        '^/-iSy 

Ce  qui  peut  fervir  à  fai- 
re la  conclulion  d'un 
Difcoucs,  Ibid. 

Flan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  là  Grad- 
ée. Divifions  &  Sou- 
divifîons,  588  »  585^ 

Comme  la  grâce  fe  fert 
^'une. multitude  de 
moyens  pour  nous 
gagner.  :^out  lui  fert^ 
moyens  intérieurs  , 
moyens  extérieurs. 
1°.  Moyens  inté- 
rieurs, 590 

Moyens  dont  fe  fert  ex- 
térieurement la  gra- 
-  ce  pour  fe  gagner  le 
pécheur,  ^^t 

Moyens  particuliers  que 
fe  choifît  la  grâce 
pour  la  converfion 
du  pécheur ,        5  9  $ 

Exemples  de  l'Ecriture 
fur  ce  fujet.  Dans 
fancienne  Loi  nous 
voyons  David.  Dans 
la  nouvelle  Loi  un 
exemple  frappant  fur 
ce  fujet ,  c*eft  la  Sa-r 
nîaritakie ,  594 

La  grâce  eft  à  notre  é- 
gard  ce  qu'elle  étoic 
autrefois    à    Tégard 


nous  demande,  ^^^ 
Comme  la  grâce  s'ac« 
commode  à  nos  dif- 
férentes inclinations 
pour  nous  convertir , 

Comme  la  grâce  içait 
triompher  de  toutes 
nos  foible^es ,    597 

La  grâce  fournit  non- 
feulemêt  des  moyens 
particuliers  pour  con« 
vertir  le  pécheur  , 
elle  lui  eh  donne  ea- 
core  de  condition- 
nels,  ^c^^ 

Si  nous  entendions  no6 
intérêts,  nous  ferions 
dociles ,  comme  S» 
Paul ,  à  la  grâce  qui 
nous  prelïè  >    v    5  99 

Par  la  diftraâion  on  fe 
met/ouvent  hors  d'é- 
tat d'entendre  la  gra« 
ce ,  ^aô 

Il  faut  être  vigilant  ^ 

'  attentif  aux    grâces 

de  Di^u ,  60 1 

Reproches  que  Dieu  fe- 
ra aux  Chrétiens  de 
s'êtte  montrés  fi  peu 
attentifs  à  répondre 
à  la  grâce,  6oi 

Regret  d'avoir  fi  peu 
profite  de  la  gracÇj 
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&  réfolutiçn  de  s*y 
montrer  plus  fidèle , 
Pag.  Col 

La  plupart  des  Chré* 

tiei^  ne  répondent 

que  lentement  à  la 

j  g^^^^  comme  pour 

s'y  fouftraîre  ,     60  y 

Si  Ton  connoiiflbit  tout 
le  prix  de  la  grâce  > 
quelle  eftîme  n'en 
auroic-on  pas  ,  & 
quels  foins  n'appor- 
teroit'On  poînc  pour 
la  cônferver  i      60^ 

L'on  fe  plaint  qu'on  ne 

fenc  pas   la  grâce  > 

^        Ihid. 

Une  plaime  encore  pi  us 
mal  fondée  »  c  eft  que 
la  grâce  aous  man* 
que,  ^oy 

L'on  écoutequelquefois 
la  grâce ,  mais  on  ne 
lui  donne  qu^un  faux 
con(êat«ment  ,  un 
confcntcment  impar- 
fait ,  606 

Ca  fidélité  à  la  grâce 
confifte  à  fe  dévouer 
tout  entier  à  Dieu  , 
&  fans  partage ,  607 

Ce  qui  peut  faire  la 
conclufion  d'un  Di(- 
cours ,  ^oS 

^tn  Se  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  fur  la 
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grâce.    Dîvifion 
SoudUvifions  >   6 

U  faut  fc  repofer  fu 
bontés  de  Dieu  3 
ne    refufe   poim 

-   grâce. 

L'exemple  de  tant  d 
cheurs  convertis  < 
damne    la  dé& 
des  Chrétiens  de 
jours ,  /i 

Ce  qui  doit  k  plus 
nnter  nos  défiana 
c*eft  que  Dieu  m 
alTure  qu'il  veacbÂ 
nous  pardoQaei  m 
crimes  ,  61 

La  confequence  lap^ 
juûc  que  l'on  pu 
tirer  des  bontés 
Dieu  ;  c'eft  d'en  p 
fiter  &  de  retouri 
proraptement  à  h 

r 

L'on  convient  affez  ' 
lontiers  de  la  pu 
fan  ce  de  Dieu,  m 
Ion  forme  des è 
tes  fur  la  voie 
qu'il  a  de  nous  r( 
voir  y  fur-roue  aj 
de  longs  égareme 

( 

-Potir  s'entretenir  d 
la  défiance ,  l'on  | 
te^te  les  diiSculu 


V   , 
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êc  les  obftacles  de  Coa 
état,  Ihid. 

Combien  le  prétexte 
d  ctac  pefe  peu  après 
l'exemple  des  Saints 
iqui  fe  font  fan£tifîés 
dans  cous  les  états, 

Conféquence  pratique 
que  l*on  peu  tirer 
des  exemples  qui  pré- 
cèdent ,  6i6 

Comme  trop  de  dé- 
fiance nous  fait  fou- 
vent  manquer  à  la^ 
grâce ,  Ci-j 

La  préfomptron  qui  en* 

Î^age"  le  pécheur  dan^ 
•état  même  de.fon 
Î^eché  à  fe  repofer  " 
ur  la  bonté  de  Dieu, 
cft  téméraire  en  elle- 
jnême  >  funefte  au 
pécheur  &  injurieufe 
à  D(ieu y  6iS 

Préfomptiondu  pécheur 
téméraire  en  elle-mc- 
me ,  Ibid. 

>réfomption  funefte  au 
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pécheur,  6i^ 

La,  vengeance  exercée 
fur  les  Juifs ,  doit 
faire  trembler  le  pé- 
cheur prélomptueux, 

610 

Préfomption  du  pé- 
cheur :  elle  eft  îniu- 
rieufe  à  Dieu ,   Ibid. 

L'on  fe  flatte  d*avoir 
des  moyens  pour  re- 
tourner à  Dieu  quand 
on  le  voudra  ;  fécond 
écueil  de  la  préfom- 
ption ,  '   <?ii 

Quelque  pécheur  que 
Ton  foit ,  la  grâce  ne 
manque  point ,  Toa 

iyput  opérer  fon  fa- 
ut, 61 1 
Après  de  telles  mena- 
ces ,  les  juftes  (Som- 
me les  pécheurs  doi- 
vent être  dans  de 
faints  tremblemens. 

Ce  qui  peut  faire  la 
coiicluuon  d*un  Di{- 
cours ,  ^25 


♦$♦ 
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ARTICLE    NEUVIÈME. 

D  E    L  H  U  M  I  L   I  T  Ér 


I 

OBfervatîon  préli- 
minaire fur  THu- 
•    milité.       Réflexions 
Théologîques  &  Mo- 
rales  fur  ce  fujet  ; 
Définition  de  i'Hu- 
.  milité  ,  Pag.    6vj , 

La  vrai  humilité  con- 
fifte  à  avoir  au  mé- 
pris pour  foi-même , 
.  &  de  l'eftime  pour 
les  autres  «.       md. 

Quand  Ton  eft  humble , 

/      i  on  aime  le  mépris  » 

•  619 

Uhumilité  confifte  à  ^e 

fc  glorifier  de  rien  , 

&  a  rendre  gloire  à 

Dieu  de  ce  que  l'on 

:  eft,  '        Ibid. 

Combien  eft  néceftàire 
rhumilité,  .       630 

L  humilité  eft  dans  un 
fens  plus  néceflaire 
au  faluc  que  le  Bap- 
tçme,  Ibid. 

L'excellence  ^  le  prix 
de  l'humilité,      6j  j  i 

L'humilité  n'eft  point 
une    peciteile   d'ef- 


prît  ,  / 

On  peut  être  vérital 

mène  humble  âu  i 

lieu  de  la  grandes 

L!oii  peut  dire  qucVh 
milité  eft  proprerac 
la  vertu  du  Chrill 
nifme ,  /A 

Nous  portons  au-di 
dans  de  nous  bk 
des  motifs  d'humffi 
tions ,  ^ 

Différence  qui  fe  trou 
entre  la  véritable 
la  faufte  humilici 

L'humilité  fe  fait  r 
marquer ,  mais  fa 
oftentation ,       ^: 

De  la  nature  &  des  e 

fecs  de  TorguelU^ 
L*orgaeil  eft  de  tous  1 
vices  ,  le  plus  inft 
portable  dans  la  1 
cîété  ,  &  celui  qui 
...    montre  davantag( 


il 


(> 


y  a  un  autre  orgu 
plus  dçlicat  &  p 
rafiné ,  ^ 


/ 
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|C*orgueîl  fe  gliffè  quel- 
quefois jufques  dans 
^  la  dévotion  ,   fag. 

L'injuftîce  de  l'orgueil , 

Jbid. 

Lorgueil  eft  contraire 
àLaraifon,         ^37 

Les  funeftes  effets  de 
Torgueil ,  Jbid. 

Divers  PalTages  de  l'E- 
criture. Sentimens 
des  faints  Pères  fut 
THumilité.  Noms 
des  Auteurs  Se  des 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur 
.  ^     la  même  matière   * 

6j8  &  fuiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur 
THumilité.  Divifion 
&  Soudivifions,  ($45, 

Xes  avantages  donc 
nous  nous  glorifions , 
.  nexîftent  fouvent 
que  dans  notre  ima- 
gination &  n'ont  rien 
de  réel ,  G^y 

JLoîn  de  nous  glorifier 
des  dons  de  la  nature^ 
nous  y  trouvons  de. 
quoi  nous  humilier , 

^   Combien  font  chîméri- 
^       ques   les   avantages 
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dont  l'on  prétend  Ct 
fouvent  tirer  de 
Thonneur  &  de  la 
loire  :  Tefprit ,  la 
cience  >  les  richeC- 
fes ,     Ibiâ.  &  6^9 

Tous  fortis  de  la  même 
poufltcre ,  le$  grande 
comme  les  petits 
doivent  également 
s'humilier ,         lèid. 

La  grandeur  &  la  gloî-' 
re  confidérées  en 
elles-mêmes  ,  n'ont 
rien  qui  puide  flatter 
véritablement ,  6$o 

Si  dans  les  dons  de  la 
nature  nous  avons 
tant  fujet  de  nous  hu- 
milier ,  quel  avan- 
tage pouvons  nous 
tirer  des  dons  de  la 
grâce  ?  ^î  * 

Ceft  fur  les  grands  fur- 
tout  que  4pivent  a-? 
gir  tous  ces  motifs , 
vu  les  dangers  aux- 
quels ils  font  expo- 
fés,  6j2 

Ce  qui  doit  contribuer 
à  nous  humilier  en- 
core y  c'eft  que  les 
avanrages  que  nous 
poflédons  nous  font 
étrangers ,  Ibid 

Le  plus   vertueux   des 
hopimes  ne  polTedc 
Bbb  iij 
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rien  qu'il  n*ait  reçu. 

de  Dieu  9   Fag.  654 

\  Combien  nous  f ommes' 

infcnfcs  de  nous  glo* 

^    rifier  d'avantages  qui 

'  ne  retient  point  en 

nous  9     "  Ibid. 

JLes  plus  grands  Saints 
font  ceux  qui  fe  font 
toujours  le' plus  ab* 
baifTés  »  6$  $ 

Combien  il  eft  ridicule 
à  rhomme  de  s'en 
faire  accroire  des  a- 
vantages  qui  Tenvi- 
ronnent  »  i$6 

Ces  avantages  dont  Ton 

.  prétend  tirer  vanité , 
ibitt  aflèz  ordinaire- 
ment funeftes  au  fa- 
lut ,  Ihid. 

Exemples  de  TEcriture 
qui  atteftent  la  vé- 
rité précédente,  657 

Ceux   qui  auront    été 

plus  élevés  ,  feront 

punis  plus  rigoureu- 

'lement,  s'ils  ontabu- 

fé  de  leur  grandeur , 

Ihid. 

Rien  ne  dcvroît  être 
plus  naturel  à  Thom- 
me'  que  '  Thumilité  , 

Il  n*eft  rien  de  plus  fa- 
cile que  de  pratiquer 
rbumilité  »         Jbid. 
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Divers  avantages  qd 
reviennent  à  Thom- 
tne    de    l'humilité , 

Le  défir  de  la  félicité 
eft  naturel  à  rhom- 
me ,  &  ce  n*cft  que 
pteir  rhumilité  qu'il  y 
peut  parvenir ,   é6o 

La    grâce  eft  ie  fruit 

f>récîeux  de  Vhurni- 
îté ,  IW. 

Ce  qui  attire  les  regards 
de  Dieu  furThumi- 
lité,  c'cft  quelle  ^A 
le  foTîdementdetou- 
tes  les  autres  vtitas, 

Comme  THumilité  dc- 
farme  la  colère  de 
Dieu ,  Ibil 

L'humilité  contribue  à 
nous  rendre  heureai 
fiir  la  terre,       661 

Rien  au  monde  ne  peut 
troubler  la  tranqui!- 
lité  de  rhomme  fin- 
ceremenc   humbk , 

Exhortation  de  Toble 
à  fon  fils  pour  le  por- 
ter à  fuir  1  orgueil  & 
à  pratiquer  rhumi- 
lité ,  66i^ 

Il  h*y  a  nulle  compa- 
raifon  à  faire  entre 
le  trouble  qui  agite 
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'  le  fuperbey^  &  la  paix 
qui  cranquilife  le 
Chrétiea    humple  » 

Ibid. 

L'humilité  fçaic  nou6 
confoler  dans  les. dif- 
férences difgraces  de 
la  vie,  ^66j 

X'humilicé  ,  à  Ja  difFé- 
rence  db  Torpieil  qui 

'  divife  les  coeurs»  fçaic 
les  unir  )  668 

Traduâjoa  de  rEpitre 
quatre-  vingt-quatre 
de  faint  Ambroife, 

Jhtd. 

Ce  qui  peut   faire  la 

•  conclufîon  d'ua  Di(- 
cours  fur  ce  fujet , 

669 

Flan  Se  objet  du  fécond 

Difcot^rs  fur    l'Hti- 

milite.   Diviâon    Se 

Soudiviiions  ,    Ibid. 

&  fuk/. 
Il  faut  diftinguer  ce 
^  qu'il  y  a  de  parfait 
éc  d'héroïque  dans 
rhumîlité,  d*avec  ce 
qu'elle  renferme  d  ef^ 
fenciel  éc  d  mdifpen- 

•  fable,.  '671 
Comme  l'humilité  cor- 
rige dans  le  Chrétien 
les  petitefles  &  les 
bailefTcs  attachées  à 
Torgueil,^-  67 1 
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La  tentation  de  1  or* 
^ueil  ne  peuç  rien  fur 
1  homme  humble ,  il 
fçaic  en  fof tir  viâo- 
rieux,  67^ 

Le  fupelk  fe  perd  au 
milieu  dés  tentations 
du  niotide  ,  tandis 
que  rhommé  hum* 
ble  devient  fupérieur 
^toutes ,        /  674 

Pans^quels  at^imes  de. 
malheurs  l'orgueil  a- 
c  -  il  précipité  les 
hommes ,.  Ibid^ 

La  force  invincible  de 
l'humilité,         6'f6 

Sans  rhumilité  il  efl  im- 

GfEble  de  pratiquer 
principaux  points . 

'  de  la  Loi  Evangéli- 
que ,  lbid% 

L'orgueil  rend  opiniâ- 
tre  dans   rhéréfie  » 

677 

L'humilité  fait  naître 
la  foumiflion ,  Ibid. 

L'orgueil  comme  four- 
ce  de  tous  les  péchés, 
détruit  toutes  les  ver* 
tus ,  67S 

L'orgueil  fait  fouvenc 
pratiquer  les  mêmes 
vertus. que  Inumiti* 
té  :  mais  il  n'y  aogue 
|es  vertus  produites 
par  rhumiliré  qui 
Bbbiv 
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foient  de  véritables 
vertus ,      Pag.  679 

De  C[ut\  prix  eft  aux 
yeux  de  Dieu  Thu- 
milité,  680 

L'humilité  lAis  rend 
Dieu  favorable  5  de 
Torgueil  Tirrite  con- 
tre nous ,  681 

Première  raifon  de  l'or- 
gueil :  Tefprit ,  la 
beauté ,  les  richfcfles , 
la  réputation  ,    68 1 

^•humilité  ,  à  la  diffé- 
rence de  l'orgueil,  ne 
fe  glorifie  d'aucuns 
de  ces  avantages  : 
fç^voir ,  de  l'efprit , 
de  la  beauté,  des  ri- 
chefles ,  de  la  répu- 
tation,  68}  &fmv. 

C'eft  une  vérité  con- 
fiante que  l'homme 
ne  peut  fe  glorifier 
de  rien  9  6i6 

Dans  les  principes  du 

'  fuperbe  ,^rhumîlîté 

eft  une  vertu  inucite , 

,  Ibid 

Uhumîlité  n'eft  point 
une  baflefTe ,  comme 
le  prétend  l'orgueil , 

687 

Ce  qui  peur,  fervir  à 
faire  Ir  conclufîon 
d'un  Difcours ,   688 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
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cours  familier  fut 
rhumilité.  Efivifions 
&  Soudivifions ,  Mi 

Sans  rhumilité  l'on  ne 

peut    être     fauve  , 

pui f que  l'humilité  efl: 

^  un  précepte,      699 

L'on    Pgat  inférer  des 

-  par^Rs  de  Je  fus- 
Chrift  qui  ptouveiit 
la  néceâité  des  au- 
tres Sacremens,  la 
nécelEté  de^rhumi- 
lîté ,  6(}i 

Jefus-Chrîft  nons  mon- 
tre la  néceffiié  de 
rhumilité ,  non-feii- 
lement  par  fes  paro- 
les, mais  encore  par 
fes  exemples ,    IbiJL 

L'on  a  toutes  les  vertus 
quand  l'on  eft  hum- 
ble, 691 

La  connoiflance  de  ce 
que  nous  fommes, 
doit  nous  engager  à 
devenir     humbles  , 

La  connoiflfànce  de 
4ious  -  mêmes  nous 
apprend  que  de  nous- 
mêmCs  nous  ne  pou- 
vons rien ,  ^94 

L'homme  ,  félon  faint 
Auguftin  ,  n'a  rien 
en  lui  dont  il  piiiiTe 
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îe glorifier,  Pag.  6^^ 
Ce  qui  prouve  encore 
plus  clairement  la  né- 
ceffité  de  l*humilité , 
c'eft  qu'il  y  va  de  no- 
tre intérêt ,  696 
G*eft  l'humilité  qui  nous 
procure  la  paix  &  la 
tranquillité  du  cœur, 

Ihid. 
L'humilité  nous  fait  en- 
core entretenir  la  paix 
avec  nos  femblables , 

L  humilité  attire  fur 
nbus  la  grâce  &  les 
regards  favorables  de 
Dieu ,  698 

La  véritable  humilité 
confifte  à  fe  méprifer 
foi-même ,         Ibid. 

Corrtbien  il  eft  rare  de 
trouver  des  Chrétiens 
qui  fe  méprifent  eux- 
mêmes  ,  ^99 

Lon  a  toujours  vu  que 
les  {)lus  grands  Saints 
ont  été  les  plus  hum- 
bles, 700 

Loin  de  chercher  à  s-hu- 
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milier ,  Ton  fe  foule- 
ve  contre  ceux  qui 
tentent  de  nous  ab- 
baifler,  701 

L'on  aftede  quelque- 
fois d'être  humble  , 
mais  il.  eft  facile  de 
ne  pas  fe  tromper  fur 
ce  point,  701 

L*humilité  nou»  fait 
renvoyer  à  Dieu  toia- 
te  la  gloire  des  avan- 
tages que  nous  poflé- 
dons ,  7a  j , 

Dans  tous  les  états  Se 
toutes  les  conditions, 
rien:  de  plu^.rare  quç 
rhumilité  ,         Ihid. 

Pour  peu  que  nous  ren- 
trions en  nous-mê- 
mes ,  nous  ne  trou- 
vons que  des  fujets 
drhumiliatiôn ,    704 

■L'humilité n'eft  pas  une 
vertu  fi  difficile  à  pra-^ 
tiquer,  70  y 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluiion  d'un  Dif- 
cours  fur  ce  fujet  , 
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Fin  de  la  Table  des  Matières» 
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RèrERENDI  AD  MO  DU  M  PjiTRlS 
Superioris  GeneraHs  Licentia. 

VIrtute  Pracfentîum  noftrîque  Muneris  aato- 
rîtatc  facultarem  fachnus  R.  Patri  Hyacin- 
the, îaConvcnta  noftro  Regîô  Parifienfi  degenti, 
quatenus poflît  Librum ^  cujus  textus  t^iDiSion- 
narium  j4pojtolicum  ad  ujum  Paràtchorumj  typis 
mandare,  dummodo  priùs  fcxaixiînetur  &  appro- 
betur  à  RR.  PP.  Sîmpîiciano  Procuratori  Gênera- 
]f  in  Curia  Rotnana  ,  Laurentio  Priori  Supra- 
diéki  Conventus  ,  &  Gailleimo   Predicatori  Re- 
gîo.  EUtum  in  Conventa  noftro  Maffilienfi,  die 
lecundâ  Julii  ,    anhi  milieu  mi   feptingence/Iini 

quinquagefimi  primK 

» 

F.  Matthias  9  â  fanda  AnnâVlcim 
Gcncralis  Eretnitanim  Refomucorani 
SanAi  Aagofllzni* 

F.  Ambrosius  y  k  Sanâft  CaxhiâtA 
Congtegxtionis  Scdctazios. 


^   APPROBATION  t>U  F.  PROriNCIAU 

JE  fouffignc  Provincial  des  Auguftins  rcformé5 
en  la  Province  de  France  ,  fuivant  le  pouvoir 
que  fai  reçu  de  notre  très-R.  Pcre  Vicaire  Gé- 
néral, permets  de  faire  imprimer  un  Livre  inti- 
tulé :«  DiElionnaire  Apofioli^jHc  à  J^ujage  de  Mef- 
Jieurs  les  Cutis ,  &c.  compofé  par  le  P.  Hyacinthe 
de  Montargon  Religieux  de  notre  Ordre ,  &  qui 
a  été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de 
notre  Province ,  en  foi  de  quoi  î*ai  figné  la  pré- 
fente.  A  Paris  ce  26  Novetnbrç  175J. 

Fr.  MARTiHdc  Cûntc  Auftrcbcrtc, 
X^rovincial* 


APPROBATIONS  DES  THEOLOGIENS. 

1 

NOus  fouflîgnés  anciens  Ledeurs  de  Théolo- 
gie ,  avons  lu  le  Livre  intitulé ,  DiSlion^ 
naire  Apofiolique  y,  &c.  fuivant  le  pouvoir  qui  nous 
en  a  été  donné  par. le  très-Révérend  Père  Vicaire 
Général,  dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouve 
que  d'édifîanc  &  conforme  à  la  foi.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  cerciâcac ,  ce  16 
Novembre  i755« 

r»..  SlKPLICTiw  de  faînte  Bafîlifle  , 
ProcareUr-Géncral  en  Cour  de  Ro» 
me  8c  ancien  Leâear  en  Théologie. 

Th..  LAURiv t  ,  Priear ,  ancien  Pro- 
fe fleur  de  Théologie. 

Pk.  Guillaume  de  Saintç  Annc^ 
Prédicateur  du  Roi  &  ancien  PcO'* 
TÎncial» 


uiPPROBATlON  DU  CENSEUR  ROYAL. 

« 

J*Aî  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  Man.ufcrit  qui  a  pour  titre  :  Di^ion-^ 
naire  ApoftàlicjHe.  L'utilité  que  les  Miniftres  de 
la  parole  laînte  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage 
fait  efpcrer  que  le  Public  recevra  avec  plaifir  ce 
fécond  Volume.  L*Auteur  connu  par  (es  fuccès 
dans  la  Chaire ,  fe  propofe  d'en  procurer  aux  au- 
tres, &  de  contribuer. par  leur  mîniftère  à  Tin- 
ftrucftion  des  peuples  :  Un  but  auflî  chrétien  ne 
mérite  que  des  Eloges.  A  Paris  ce  6  Décembre 
1751. 

MILLET. 
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P  R  I  y  I  L  E  GfE    DU    ROI. 

LOUIS^  PAR  LA  GR ACI  DE  DlEU  ROl  I>€  pRANCE  ET 
DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillcrs ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils ,  8c 
autres  nos  Jufticiersqu*il  appartiendra  y  Salut.  Notre biea 
amé^  LcPete  Hyacinthe  de  Mont  argon  ,  Noos  à 
fait  ezpofer  qu'il  defireroit  faicc  imprimer  ^donzier  au  Pa- 
blic  un  Ouvrée  qui  a  pour  titre  :   Di^ionfuùrt  Apofoliqae 
a  tufage  de  Mejpcurs  les  Curés  des  Villes  &  delà  Compor 
gne  ,&  de  tous  ceux  qui  fi  defiinent  à  la  Chcàre  y  s'il  Noos 
plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce 
néceffaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
rezpofant.  Nous  lui  avons  permis- ^  &  permettons  par  ces 
Prélentès ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  oaplu- 
fieurs  volumes,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblciaj&de 
le  faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume  pendant  • 
le  tems  de  neuf  années  confécutîves  ,  à  compter  de  la  date 
*du  jour  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeois, 
Libraires,  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreifîons  étran- 
feres  dans  aucun  lieu  de  notre  ob^iffance  ^  comme  aufi 
'imprimer  ou  faire  imprimer  ^  vendre  ^  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,    nr  d'en  faire  zqsm 
extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ^  d'augmenta- 
tion ,  correction  ,  changemens  y  ou  autres  ,  fans  La  per- 
miflfion  expreffe  »  &  par  écrit  y  dudit  Expofant  ou  de  ceai 
qui  auront  droit  de  lui  3  à  peine  de  confifcation  des  Exei^' 
plaines  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  coritrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  nn  ùcis 
il  l'Hôtel*  Dieu  de  Pari^ ,  &  l'autre  tiers  audit  expolantoa 
à  celui  qui  aura  droit  dé  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  domma- 
ges &  intérêts  \  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  ca- 
regiftrécS'  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  là  Communauté 
des  Imptimcurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
k  date  d'icelles  j  que  l'impreflioi^  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume ,.  &  non  ailleurs  y  en  bon  papier  ^ 
beaux  caradercs,  conformément  à  I21  feuille  imprimée  at- 
tachée pour  modèle  fous  le  contre*  fcei  des  Préfentes  j  ^ 
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Itmpétrantfe  conformeta  en  tout  aux  Règlements  it  M  ' 
Librairie  y  &  nottamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  5  & 
qu'avant  de  Texpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  auraïer- 
Yi  de  copie  à  l'impredion  dudit  Ouvrage  fera  remis 'uans 
le  même  état  ou  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
mains  de  notte  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
îçance  ,  le  fieur  De  LamoignoNj&  qu'il  en  fera  enfuitc 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique^  . 
im  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  cel- 
le de  notredit  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran-* 
cç  le  Sieur  De  LAMOiGNONy^&  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
£eur  De  Machault,  Commandeur  de  nos  Ordres  3  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ,  du  contenu  dcfqucl- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  £xpQ- 
fant&  fcs  ayant  cau(cs  pleinement  &  paiâblement  ^  (ans 
fouiFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  préfentes  j  qui  fera  imprimée  toitc^ 
au  long  au  commencement  ou  à  la  nn  dudit  Ouvrage  foie 
tenue  pour  duement  fîgnifiée,  &  qu'aux  copies  coUationnées 
par  Tun  dé  nos  amés  &  féaux  Con&illers-Sécretaires  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  préiniec 
notre  Huiffier  ou  Sergent  lur  ce  requis  de  faire  pour  l'exé- 
ctition  d'icoUes  tous  adles  requis  &  nécefTairgs  j  fans  de- 
mander ^utre  pecmiflîon  ,  &  non  -  obflant  clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  y  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car. 
tel  eft  notre  plaifîr.  Donke  à  Veifailles  le  huitième  jour 
du  mois  d'Oâobre  ^l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- 
un ,  &  de  notre  Regae  le  tremc-feptiéme.  Signé  par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

^    ;S/^«/ SAINSON. 

"Regiftri  fur  le  Regîftre  XII.  de  la  Chambre  Royale  6*  Syn* 
die  aie  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Faris  j  N.66^,  foin 
5 1 1. conformément  aux  anciens  Réglemens  ,  confirmés  par 
celui  de  17 2 j.  A  Faris  le  26  Oâobre  175 1. 

'  Signé  ,  LE  GRAS  j  Syndic.  ^ 

JE  fouffigné  Fr.  Hyacinthe  de  Montargon  y  Auguftin  de 
Notrfc-Dame  des  Vidoires  ,  reconnois  avoir  cédé  âç 
tranfporté  à  Monfîeur  Augustin-Martin  Lottin  ,  Imr 
frimeur-Libraire  à  Paris ,  rue  faii^Jacques ,  mon  droif 
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un  pré&nt  Privilège ,  pO!ir  Joaîr  en  mon  lîen  8r  place ,  triii 
vant  les  conditions  faites  entre  nous.  Fait  à  Paris  ^  k  knic 
Avril  mil  fept  cent  cinquante-quatre. 

Signé  j  Tr,  Ht ActHTH s  db  MoifTARcotr^ 
AuguftiÀ  de  Notre-Dame  des  Vi^oixes. 

'Repfirifur  U  Jiegfftrt  XIII.  de  la  Chambre  IBiùyaU  des 
Libraires  b  Imprimeurs  de  Taris  j  folio  ^6i.  conformt* 
ment  aux  BJglemenSy&  notamment  à  l'Arrêt  du  ConfeÛdu  i  o. 
Juillet  I74J.  A  FariSj  le  g.  Avril  lyj^ 

Signé  ,  DIDOT  ,  Synic 
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Livres  qui  fe  vendent  dans  la  même 

Boutique. 

* 

LivilesdePiétb. 

DICTIONNAIRE  Apoflolîque  «  à  Tufage  iê 
MM.  les  Curés  des  Villes  &  de  la  Campagne,  flt 
de  cous  ceux  ^ui  Ce  defiinent  â  la  Chaire,  L€4  7  fremiers 

Oiaçpe  volume  fe  vend  féparément  »  rel.  5  Ut* 

Du  memt  Auteur. 

Hidoîre  de  rinfticution  de  la  Fête  du  S.  Sacrement ,  avetf 
des  Méditations»  &  TOffice  à  rufàge  de  Rome  &  de  Paris* 
in-iz.  rel,  i  liv.  s  ^ 

S.  Auguftin  contre  Tlncréduli^é  (  ou  )  DIfcours  &  Penffes 
recueillis  des  écrits  de  ce  Père,  les  plus  propres  à,  pré- 
munir les  fidèles  contre  l'Incrédulité  de  nos  jours* 
inii.reL  '  i  liv.  10  C 

Hecueil  des  Canons  de  Primes  >  tirés  diu  Breyiaire  de  Par(» 
&  du  fàint  Concile  de  Trente ,  à  TuCàge  des  fidèles, 
fit-i  2.  broché.  i  liv  4  C 

Le  Chrétien  fidélf  à  (à  vocation  ,  ou  >  Réflexions  difiri- 
buées  pour  chaque  jour  du  mois  \f€m  in*  11.  nouvelle 
édition ,  reL  i  lir* 

Hiftoire  du  Jeûne,  in- Ji.  rel.  i  liv.  10  C. 

L* Amour  pénitent  par  rapport  au  Sacrement  de  Pénitence. 
-  3  vol.  in-ii,  reL  6  iiv« 

Œuvres  de  D.  Morel,  Bénédiâin,  20  voLiunt  m  -  4^. 
qu'in-i  2. pet.  in-ii.  in  1 8 ,  e^  in^i^,  rel*        ^o.  liv* 

Chaque  Traité  fe  vend  féfarément. 

les  Livres  d'Eglife  àrufàgè  des  Diocèfês  de  Paris,  d'Agent, 
de  Blois ,  de  Coutances ,  d*£ vieux  &  de  Ske% ,  de  toutes 
grandeurs  &  reliures. 

Livres  hk  Sciences,  Arts,  Belles -Lettres, 

ET  Histoire 

Eloge  du  Roi  (  louîs  XV  )  in-  V^  gr,  fap.  rel.  3  lîv. 

Pilcours  du  même  Autear ,  à  fa  Réception  à  l'Académie 

dd^àncy.in'Z^hr^gr.pàf.  15  C 


«  •  ••   - 


tablettes  GéograpUquet  »  pour  rîntellîgence  des  Hiflol 
riens  5^  des  Poètes  Ladns»  2.  vol,  fet»  in-ii*  veau  dori 
fur  tranche.  6  liy. 

Syftéme  complet  de  Géographie  Générale  ,  de  Bernard 
Varenius , 'irrtfi,  de  PAngUis^  4  vo/.  /Vu,  rel,  avec 
Figure  J.  ^  .        .  11  liv. 

Hiftoire  des  Indes  Orientales ,  Anciennes  &  Modernes. 
%  W.  iif-i  1.  tfv^  tartes,  reU  7  liv. 

Hiftoire  dç  Louis.  XII,  Roi  de  France*  3  voU  in-iu 
reL  "  ^  pliv. 

.Traduôion  de  Sallufte  avec  ^es  notes,  in-iz.  tel.     2  liy. 

Nouveau  Syllabaire  ingénieux,  fif-8®.  avec  Fafg.  tel,  2  liv. 

Nouvelles  Méthodes  pour  apprendre  à  lire.  û-n.  réf. 

i  iiv,  s. 
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